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RECUEIL  ALPHABETIQUE 

DE    T  O  V  S     LES     TERMES 

propres  a  V Art  de  la  Guerre  ,fur  ce  qui  regarde 
la  TaUique  5  le  Génie  ,  V Artillerie  y  la  fubjtf- 
tence  des  Troupes  ,  &  la  Marine. 

ON  Y  A  JOINT  L'EXPLICATION 
des  Travaux  ,  qui  fervent  à  là  conftruction ,  à 
l'attaque  &  à  la  défenfe  des  Places  ;  Se  des  Détails 
hiftoriques  fur  l'origine  &  la  nature  des  différentes 
e(péces ,  tant  d'Offices  Militaires  anciens  &  mo- 
dernes ,  que  des  Armes  qni  ont  été  en  ufage  dans 
les  diriïrrens  tems  de  la  Monarchie. 

Dédié  a  S.  A.  Monfeigneur  le   Prhice  de  TU  RENNE, 

Colonel-Général  de  la  Cavalerie  Legerey 

Françoife  &  Etrangère, 

TOME    III. 

Ce  Volume  fe  vend  trois  livres  relié. 
Par  M.  A.  D.  L.  C. 

A    PARIS, 

C  G  I  S  S  E  Y,  rue  de  la  vieille  Bouderie; 
Chez  <  B  O  R  D  E  L  E  T  ,  rue  S.  Jacques. 

/  D  A  V  I  D  le  jeune  ,  rue  du  Hurpoix. 
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M.    DCC,     XL  VI. 
Avec  Approbation-  &  Privilège  du  Roi. 
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PREFACE 

JE  penfois  bien ,  en  donnant  la  féconde  Edi- 
tion de  ce  Dictionnaire ,  n'avoir  pas  épuifé 
matie're.  Ces  fortes  d'Ouvrages  ne  deviennent 
bons  ,  utiles  ,  &  curieux  ,  qu'autant  qu'ils  font 
revus  ,  corrigés  ÔC  augmentés.  Les  recherches  fur 
le  Militaire  ancien  &  moderne,  font  infinies: 
6c  comme  il  m'effc  revenu  que  ,  quelque  agréa- 
ble  qu'ait  paru  cet  Ouvrage. à  ceux  qui  avoient 
quelque  intérêt  de  le  lire  ,  je  leur  ai  laiffe'  beau- 
coup de  chofes  à  délirer  fur  un  firet  auiîi  éten- 
du ,  j'ai  raifemble'  dans  ce  Supplément  ce  dont 
je  n'avois  pu  faire  ufage  dans  la  précédente 
Edition. 

N'ayant  donné  que  deux  Volumes  ,  j'avoue 
en  effet  que  j'ai  légèrement  paifé  fur  des  en- 
droits ,  qui  dernandoient  beaucoup  plus  d'é- 
tendue. Ce  ne  font  pas  de  (impies  définitions  ' 
de  termes  de  guerre ,  que  des  Officiers  veu- 
lent trouver  :  c'efl  d'eux  que  nous  en  appre- 
nons toute  la  valeur.  Ils  cherchent  dans  un 
Ouvrage  tel  que  celui-ci  des  explications  nettes 
£c  précifes  fur  le  fervice  qu'ils  ont  à  faire  :  ils 
défirent  fur  chaque  mot  tout  le  détail ,  dont  ce 
mot  eft  fufceptible  :  il  faut  quelque  chofe  de 
raifonné,  quelque  chofe  d'infïru&if  à  de  jeunes 
Officiers  ,  portés  à  s'infiruire ,  tant  fur  la  partie 
du  Militaire ,  qu'ils  ont  embraffe'e  ,  que  fur  les 
autres,  qu'ils  ne  doivent  pas  encore  ignorer. 
Il  leur  faut ,  dis-je  ,  un  livre ,  tel  que  ce 
D'iÏÏionnaire  ,  qui  pour  la  première  fois  a  paru; 
en  174a.  ôc  enfuite  en  1745.  Tel  e(î  encore  ce 
a  iij 
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Supplément  >  que  je  leur  offre  aujourd'hui  pour 
trcifiéme  volume.  Il  ell  fait  dans  le  même  goût 
des  deux  premiers.  Si  l'on  y  trouve  beaucoup 
de  termes  de  Marine  mêlés  avec  les  anciens  & 
nouveaux  termes  de  guerre  ,  ce  font  ceux  que 
je  n'ai  pu  faire  entrer  dans  la  féconde  Edition  , 
8c  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  oublier  ici ,  ayant 
été  avertie  par  plufieurs  Officiers  de  Marine  que 
je  leur  ferois  plaifir  de  donner  ce  que  je  pour- 
rois  découvrir  d'intérerTant  fur  leur  fervice. 

Entre  ces  termes  de  Marine  ,  les  uns  regar- 
dent la  manœuvre  des  Vaiffeaux,  les  autres 
font  des  termes  de  Charpentiers ,  &  de  Menui- 
iiers ,  qui  ont  dû  trouver  ici  leur  place  ,  parce 
qu'ils  ont  du  rapport  à  l'Artillerie  ,  comme  à  la 
conflruction  des  Vaiffeaux.  Pour  les  Officiers 
de  Marine,  comme  Grand-Amiral ,  Vice- Amiral, 
contre- Amiral  ,  Chefs  d'Efcadre  ,  Capitaines  de 
Vaiffeaux ,  8cc.  je  n'ai  pas  dû  les  oublier  ;  je  parle 
de  leurs  fondions  6c  des  prérogatives  attachées 
à  la  Charge  de  Grand- Amiral ,  8c  j'explique 
îes  différens  Pavillons,  que  portent  les  Vaif- 
feaux de  Guerre  8c  Marchands  de  toutes  les  Na- 
tions. Voilà  les  principaux  articles  touchant  la 
Marine  inférés  dans  ce  Supplément. 

Mais  ils  ne  font  que  la  plus  petite  partie  de 
ce  troifiéme  Volume ,  où  j'ai  eu  pour  principal 
objet  de  faire  entrer,  comme  dans  les  deux 
premiers ,  le  fervice  de  terre ,  ancien  8c  moder- 
ne. Tout  y  eft  nouveau  ,  8c  pour  ne  me  pas  ré- 
péter ,  je  renvoyé  à  la  féconde  Edition  fur  les 
endroits ,  qui  y  font  affez  amplement  détaillés. 
Ces  trois  Volumes  font  le  fruit  de  mes  lectures  * 
faites  dans  tous  les  meilleurs  Auteurs ,  qui  trai- 
tent du  Militaire  ancien  &  moderne.  Car  l'on 
fçait  que  îes  Dictionnaires  compofés  d'une  infi- 
nité de  Livres ,  ne  font  que  des  abrégés  ,  qui 
relèvent  la  gloire  des  Originaux  ,  dont  on  a 
fait  choix.   L'Auteur   d'un  Visionnaire  n'eft 
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«u'un  Compilateur ,  qui  a  droit  de  glaner  par- 
tout. Il  le  doit  faire  avec  goût ,  s'il  veut  que  le 
Public  approuve  l'arrangement  de  fon  tra- 
vail. Jufques  à  préfent  il  m'a  paru  qu'ayant  eu 
de  Findulgence  pour  la  première  Edition  de  cet 
Ouvrage  ,  qui  n'étoit  qu'un  eifai ,  la  féconde  a 
été  de  fon  goût ,  à  laquelle  cependant  il  falloit 
encore  ce  Supplément  pour  la  rendre  parfaite. 

Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  ces 
trois  Volumes,  foit  pour  leur  plaifir  ,  foit  pour 
kur  inftru<5tion  ,  verront  que  fur  les  Fortifica- 
tions j'ai  profité  de  V attaque  &  de  ha  défen- 
fe  des  Flacesde  M.  de  Vauban,  &  de  FInge- 
hieur  François:  lur  les  Maximes  de  Guer- 
re ,  6c  la  TaÏÏique  ,  des  Mémoires  de  Monte- 
cuculli,  de  Feuquieres,  des  fç a* 
vantes  notes  de  M.  le  Chevalier  Folard, 
&  des  Etudes  Militaires  :  fur  P  Artillerie  ,  des 
Mémoires  de  M.  de  saint  Rémi  :  fur 
YHifloire  Militaire  de  la  Nation  Françoife  ,  de 
ïMtJloire  de  France ,  de  la  Milice  Françoife  du 
P.Daniel,  &  autres  Livres  :  fur  les  Vivres , 
duMuNiTiONNAiRE  François  de  M. 
de  N  o  d  o  t  :  fur  la  Marine ,  du  Diftionnaire  de 
Marine  imprimé  à  la  Haye.  Le  Code  Militaire  , 
les  Ordonnances  militaires  du  Roi  re'duites  en 
pratique  font  encore  de  ces  Livres,  qui  ont  fort 
convenu  au  fujet  que  je  traite  ;  ôc  je  leur  dois 
la  plupart  des  détails  dans  lefquels  je  fuis  en- 
tré. 

Je  ne  dois  pas  oublier  M.  Beneton ,  ancien 
Gendarme  ,  qui  m'a  permis  de  prendre  dans  fon 
Hiffloire  de  la  Guerre  ,  dans  fa  Diitertation  fur 
les  Tentes,  ôcdans  fonCommentairefur  les  Enfei- 
gnes,  les  morceaux  que  l'on  trouve  dans  les  deux 
premiers  Volumes  fur  les  Bannières  ,  Tentes , 
uniforme  des  Troupes,  &  fur  quelques  autres 
fujets.  Les  autres  Ouvrages,  dont  je  me  fuis 
encore  fervi,  font  ÏQLexkon  Militaire  du  R.  P* 
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Charles  d'dcquin  ,  Jefuite  Italien  >  imprimé  à 
Home  :  Les  Inftitutions  Militaires  de  Vegece , 
les  Commentaires  de  Céfar  ,  Tite-Live ,  Y  Etat 
Militaire  des  Turcs  ,  par  M.  le  Comte  de 
Marsilly,  dont  j'ai  fait  ufage  pour  ce  Swp~ 
flément  :  8c  enfin  le  Service  journalier  de  F  In- 
fanterie ,  par  M.  de  Bombelle,  celui  de  la  Ca~ 
valerie.,  par  M.  le  Coqmadeleine,  ÔC 
Y  Etat  de  la  France, 

Avec  de  fi  bons  Ouvrages  tous  faits ,  la  plupart 
par  Gens  du  métier ,  6c  avec  une  infinité  d'au- 
tres ,  qui  ne  font  pas  moins  connus ,  pourrois- 
je  m'être  trompé  dans  mes  détails ,  ôc  dans  mes 
Extraits  ?  C'eft  ce  dont  le  Public  décidera.  J'a~ 
vois  commis  quelques  fautes  dans  la  féconde 
Edition  ,  que  j'ai  corrigées  dans  ce  Supplément. 
Si  j'en  ai  fait  quelques-unes  dans  celui  -  ci ,  je 
prie  ceux  qui  s'en  appercevront ,  de  vouloir 
me  faire  part  de  leurs  remarques ,  en  les  adre£- 
fant  à  un  de  mes  Libraires.  On  trouvera  à  la 
fin  de  ce  troifiéme  Volume ,  les  nouveaux  Co- 
lonels Ôc  Meftres  de  Camp ,  nommés  parle  Roi, 
depuis  l'imprefiion  de  la  Lifte  des  Régimens  9 
qui  fe  trouve  à  la  fin  du  fécond  Volume. 
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AB 

jf  B  A  T  T I S  ,  au  premier  tome  de  ce  Dic- 

1    tionnaire  ?  j'ai  dit  que  ies  Retranchemens 
des  premiers  François  croient  des  Abat- 
tis. Les  premières  fortifications  de  cam- 
pagne des  anciens   Peuples  ,  leurs    pre- 
mières  ligne?  de   circonvallation    &   de 
contrevallation  dans  les  blocus  &  dans  les  fieges  des 
Places  ,  ont  Été  faites  d'arbres   coupes ,  étendus  tout 
Supp.  ^ 
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de  leur  long  ,  avec  toutes   leurs  branches  ,  que  nous 
appelions  Abattis. 

Tous  les  Peuples  du  monde  ont  connu  cette  métho- 
de, &  l'ont  pratiquée.  On  la  trouve  par  tout  dans  les 
Hiftoriens  de  l'antiquité.  Hérodote  ,  Thucidide  ,  Xeno- 
phon ,  Polybe  ,  Denys  d'Halicarnafle  ,  Plutarque  ,  & 
une  infinité  d'Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  tous  généra- 
lement font  mention  de  ces  fortes  de  fortifications.  ^ 
Quand  Camille  vint  au  fecours  de  l'Armée  Romai- 
ne aiîiégée  par  les  Volfqties  ,  comme  les  Romains  à 
l'arrivée  de  ce  fecours  reprirent  courage  ,  5:  refolu- 
rent  de  fortir  pour  combattre  ,  ils  trouvèrent,  dit  Plu- 
tarque ,  les  Latins  &  les  Volfques  renfermés  aans  leur 
Camp  ,  retranchés  &  fortifiés  par  de  bonnes  palifTa- 
des  ,  &  avec  quantité  d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers. 

Germanicus  ,  au  rapport  de  Tacite  ,  s'étant  ouvert 
un  pailage  à  travers  la  forêt  de  Cécia,fe  fortifia  dans 
fon  Camp  par  des  arbres  coupés. 

La  circonvallation  de  Platée  par  les  Lacédémoniens 
&  les  Thébains  eif.  aufïi  dans  le  même  goût.  Archi- 
damus  Roi  de  Lacédemone  renferma  la  Ville  d'une 
circonvallation  d'arbres  étendus  tout  de  leur  long  ,  & 
près  à  près ,  avec  toutes  leurs  branches  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres  ,  &  tournées  du  côté  de  la 
Ville ,  pour  empêcher  que  rien  n'entrât  ni  ne  fortît  de 
la  Place.  Il  ne  manqua  pas  d'oppofer  les  mêmes  ob- 
ftacles  contre  les  fecours  qui  pouvoient  venir  du  de- 
hors. 

Jules  Cefar  dans  le  fameux  fiége  d'Alexia ,  pour  fe 
garantir  contre  les  infultesdes  Alliégés  ,  dont  la  Gar- 
nifon  étoit  nombreufe ,  fit  faire  au  devant  de  fes  lignes 
des  fofTés  de  cinq  pieds  de  profondeur  ,  où  il  fit  en- 
foncer des  branches  fortes  ,  aiguifées  par  le  bout ,  & 
liées  enfemble,  afin  qu'on  ne  pût  pas  les  arracher ,  il 
y  en  avoit  cinq  rangs  de  fuite.  Le  travail  que  Jules  Ce- 
iar  fit  faire  en  Abattis  en  tronc  d'arbres  fichés  en  ter- 
re pour  arrêter  les  forties  des  AfTiégés  &  mettre  fes 
lignes  à  couvert  eft  immenfe.  Il  n'y  épargna  pas  des 
efpéces  de  chauflè-trapes  qu'il  fit  jetter  devant  ces  for- 
tes de  fortifications.  En  un  mot  ces  arbres  inclinés  , 
ces  pieux  aiguifés  par  le  bout  étoient  autant  d'herif- 
fons  &  un  Abattis  très-rédoutable. 

Un  abattis  eft.  la  meilleure  barrière  qu'on  puiffe  op- 
pofer  à  l'Ennemi. 

A  BON  COMPTE,  voyez  Retenue. 

ABSENCE  ,  voyez  Congé'. 

ACHAT  d'armes,  Chevaux  &  Habillement  de  Sol- 
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dars.  Par  l'Ordonnance  du  2.  Juillet  171^.  il  eft  dé- 
fendu à  tcut  Cavalier  ,  Dragon  &c  Soldat  de  vendre 
leur  habillement ,  armes  &  chevaux  ,  à  peine  des  Ga- 
lères à  perpétuité  ,  &  à  tout  particulier  de  les  acheter, 
troquer  ou  garder  ,  à  peine  de  confilcation  &.  de  20c. 
livres  d'amende  applicables  ,  moitié  au  Capitaine  ,  &C 
moitié  à  l'Hôpital.  Il  eft  aufîî  défendu  par  la  même 
Ordonnance  à  tous  Armateurs ,  Marchands  5c  autres 
Particuliers  fujets  de  Sa  Majeité  d'acheter  aucune  mu- 
nition Se  outils  fervans  à  l'artillerie  ,  armes  &  muni- 
tions venant  de  fes  magazins  ,  fous  peine  pour  la  pre- 
mière fois  de  confilcation  &  de  300.  liv.  d'amende 
applicables  ,  moitié  au  Dénonciateur  ,  &  l'autre  à  l'Hô- 
pital ,  &  en  cas  de  récidive  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle outre  l'amende. 

ACCROCHER  ,  terme  de  marine  ,  c'eft abor- 
der un  VauTeau  en  y  jettant  les  grapins  d'abordage.  On 
dit  :  Ces  deux  navires  étoient  accrochés  ;  il  y  eut  entre 
eux  un  rude  combat. 

ACQUITS,  voyez  Etapes. 
A  DROITE,  terme  de  commandement  de  l'e- 
xercice. Les  quatre  à  droite  &  les  quatre  à  gauche  , 
comme  les  quatre  demi  tours  à  droite  ,  les  quatre  demi 
tours  à  gauche  fe  font  en  tournant  fur  le  talon  gau- 
che. Le  Soldat  doit  tourner  brufquement  fans  s'enle- 
ver ,  fans  contorfion  ,  8c  fans  que  les  armes  changent 
de  fîtuation  ,  non  plus  que  les  bras. 

Pour  les  à  droite  des  commandemens  44  ,  45  }  46  , 
&  47  ,  &  les  à  gauche  des  commandemens  48  ,  49  ,  50, 
£c  51.  ils  fe  font  en  deux  tems.  Au  premier  en  tour- 
nant fur  le  talon  gauche  on  dreiîè  le  fufil  dégagé  du 
corps  fans  lever  les  bras,.&  on  approche  le  pied  droit 
du  gauche  retenant  le  fuiîl  droit  entre  les  épaules  de 
celui  qui  eft  devant  foi.  Au  fécond  en  lâchant  le  pied 
droit  on  laiffe  tomber  le  bout  du  fufil ,  comme  quand 
on  eft  les  armes  préfentées.  . 

AFFUT  DE  BORD:  c'eft  l'affût  d'un  canon 
qui  fert  fur  les  Vaiifeaux. 

AFFUTAGE:  c'eft  le  foin  qu'on  prend  du 
canon  pour   le  braquer  &  le  difpofer  à  tirer. 

AFFUTER,  c'eft  mettre  le  canon  en  mire. 
AFFUT  T  U  R  C.  Les  Affûts  des  canons  Turcs 
font  fort  curieux.  Les  Turcs  n'ont  point  Fufage  de 
tourner  de  grandes  roues  avec  tant  de  rayons  ,  comme 
nous  les  tournons.  La  roue  qui  eft  attachée  à  l'affût 
elt  faite  de  plufieurs  planches  liées  enfèmble.  Us  en 
font  aufïïcn  forme  de  barii,  qui  font  tous  d'une  pièce, 
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ferrée  dans  le  milieu  &  aux  deux  extrémités.Lesaiflieux 
font  de  fer  maifif.  Ils  ont  encore  des  affûts  à  quaire 
roues  ,  &  au  milfcu  des  fourchettes  de  ttr  fur  le J quel- 
les les  orilions  du  canon  font  appuyées. 

Les  Turcs  le  fervent  aufli  de  mortiers  de  bronze 
pour  jetter  des  bombes  &  des  pierres  ,  lefquels  mortiers 
ont  auffi  des  affûts  diflérens  des  nôtres. 

AGA  DES  JANISSAIRES,  c'eft  chez 
les  Turcs  le  fouverain  Chef  qui  commande  à  tout  le 
Corps  des  JanilTaires.  Il  peut  élever  au  rang  de  Sey- 
tnen-Bajfy  ,  &  de  Chiaja-Bech  le  moindre  de  fes  Sol- 
dats ou  de  fes  Efclaves.  Un  polie  fi  élevé  étoit  autre- 
fois donné  à  un  des  Efclaves  favoris  du  Sultan.  Sa 
Hautefle  croyoit  qu'il  convenoit  mieux  pour  la  fureté 
de  fa  perfonne  de  le  confier  à  celui  de  qui  il  étoit 
afiùré  depuis  la  tendre  enfance  ,  que  d'en  revêtir  un 
autre  de  qui  il  n'auroit  pas  eu  les  mêmes  afiurances. 
Cette  Charge  portoit  autrefois  tout  le  poids  du  Gou- 
vernement militaire.  Celui  qui  en  étoit  pourvu  régloit 
toutes  les  Garnifons.  Cette  prérogative  &  d'autres  ren- 
dement VAga  redoutable.  Il  pouvoit  faire  fculever  tout 
le  Corps  lous  prétexte  du  maintien  des  privilèges ,  & 
d'un  zèle  ardent  pour  la  grandeur  de  l'Empire. 

A  G  G  E  R.  :  ce  terme  chez  les  Latins ,  comme  celui 
de  vïnea  ,  Se  plufieurs  autres  efi  générique  ,  &  donne 
la  torture  aux  Sçavans  &  aux  Traducteurs.  Outre  que 
les  Latins  fe  fervent  âiAgger  pour  lignifier  une  grande 
élévation  de  terre  ,  ou  un  cavalier ,  ils  fe  fervent  en- 
core cCaggeres  pour  exprimer  les  tranchées  ou  hs  claies 
parallèles  &  le  comblement  du  fofTé. 

Tacite  en  parlant  du  fiége  de  Jerufalem  entrepris 
par  Tire,  dit  '■  Aggeribus  vineifque  certare  ftatuit.  V  Ag- 
geribus fignifie  ici  un  épaulement ,  un  parapet  de  terre  , 
tiré  du  fofle  de  chaque  parallèle  ,  qui  fervoit  pour  fe 
couvrir  des  coups  de  machines  ,  Se  des  autres  armes 
des  Afïïegés  :  c'elt  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
le  revers  de  la  tranchée.  Peut-être  que  l'Auteur  entend 
auili  par  aggeribus  plufieurs  communications  creufées 
en  terre ,  &  couvertes  par-defïus  ;  &  en  ce  cas  Vagger 
doit  fe  prendre  pour  )?  élévation  de  terre  d'une  grande 
étendue. 

Au  refte  ce  terme  foufTre  plufieurs  interprétations  : 
il  eft  befoin  de  l'expérience  du  métier  rour  juger  fai- 
nement  de  fes  difTérens  fens.  Quand  Céfar ,  ou  tout 
autre  Hiilorien  Latin  emploie  tout  Amplement  le  terme 
d'aggeres  au  pluner  dans  la  defeription  d'un  iîége  , 
fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  on  doit  com- 
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prendre  qu'il  entend  parler  des  ouvrages  en  gênerai , 
qui  fervent  à  couvrir  depuis  le  camp  ,  jufqu'aux  ba:te- 
ries  ,  c'eft-à-dire  ,  des  folles  parallèles  ,  ou  des  blindes 
au  front  de  l'attaque ,  ou  des  communications  creu- 
fe'es  en  terre  ,  &  couvertes  par-deiïus ,  ou  ouvertes  8c 
tirées  obliquement  pour  s'empêcher  d'être  enfilés. 

Mais  quand  les  Auteurs  Latins  entrent  dans  un  dé- 
tail plus  étendu  /qu'ils  expliquent  Vagger  comme  une 
élévation  au  haut  de  laquelle  on  a  placé  des  machines, 
,  &  que  le  tout  commande ,  ou  du  moins  fe  trouve  à 
niveau  des  murailles  de  la  Ville  ,  c'eit  d'une  plate- for- 
me ,  d'un  cavalier  dont  ils  veulent  parler  :  ainfi  l'ufa- 
ge  des  cavaliers  effc  ancien  '■>  mais  les  cavaliers  des  An- 
ciens étoient  de  larges  &c  de  haures  terraffes  que  les 
Afîiegeans  pratiquoient  fur  le  bord  du  foiïe  pour  in- 
fulter  les  Âiîiegés.  Sur  ces  terraffes  on  élevoit  des 
tours  &  d'autres  machines  '•>  ces  fortes  de  travaux  ne 
fe  pratiquent  plus  dans  nos  lièges.  Les  Turcs  ont  été 
les  derniers  qui  les  ayent  abandonrV;s  ,  mais  nous  ne 
lahTons  pas  d'en  admirer  la  conttructAon  ,  &  le  Com- 
mentateur de  Polybe  ne  fçait  fi  nos  machines  d'au- 
jourd'hui n'auroient  pas  dû  nous  en  faire  conferver 
l'ufage  ,  quoique  ces  fortes  d'ouvrages  foient  des  gre- 
niers à  mines  &  à  fourneaux. 

J'ai  parlé  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire de  la  conftruction  de  nos  cavaliers  qui  font  par- 
tie des  fortifications  d'une  place  de  guerre  ,  8c  des  ca- 
valiers de  tranchée  j'y  renvoyé  le  Leéteur. 

AID  E-M  A]OR  d'une  Efcadre  :  le  Major  &  l' Ai- 
de-Major s'embarquent  fur  le  Vaiflèau  du  Comman- 
dant; mais  s'il  y  a  plufieurs  Aides-Majors  dans  une 
Efcadre  ,  on  les  distribue  fur  les  principaux  pavillons. 
En  i'abfence  du  Major  l'Aide-Major  a  les  mêmes 
fonctions  :  &  quand  le  Major  a  reçu  l'ordre  du  Com- 
mandant dans  le  Port ,  Se  qu'il  le  porte  lui-même  au 
Lieutenant  Général ,  à  l'Intendant  &;  aux  Chefs  d'Ef- 
cadre  ,  \  Aide-Major  le  porte  en  même  tems  au  Com- 
miffaire  Général  de  Marine  ,  Se  au  Capitaine  de  Gar- 
de. 

AIMANT,  pierre  qu'on  appelle  en  Latin  magnes , 
en  François  heracliene  ,  parce  qu'on  la  trouvoit  au- 
près d'Héraclée  ,  ville  de  Magnefie  ,  qui  fait  partie  de 
la  Lydie  ,  ou  du  nom  d'un  Berger  nommé  Magnes  , 
qui  le  premier  le  découvrit  avec  le  fer  de  fa  hou'ette 
au  mont  Ida  ;  on  l'appelle  auflï  hercuilenne  à  caufe  de 
fa  grande  force  qui  lui  fait  attirer  le  fer. 
C'eft  une  pierre  minérale ,  ou  pluror  un  métal ,  ou 
A  iij 
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un  fer  Imparfait  dont  la  pefanteur  &  la  couleur  ap- 
prochent fort  de  celle  du  fer.  Il  eft  cependant  plus 
pefant  &  plus  dur.  On  le  trouve  pour  l'ordinaire  dans 
les  mines  de  fer  ,  &  il  fe  rencontre  fouvent  des  mor- 
ceaux qui  font  moitié  aimant  &  moitié  fer  ;  fa  couleur 
eft  différente  fuivant  hs  différens  pays  d'où  il  vient  : 
le  meilleur  eft  d'un  noir  luifant ,  il  n'y  en  a  point  de 
blanc  :  celui  d'Arabie  &  de  Macédoine  eft  rougeâ- 
tre  :  celui  d'Hongrie ,  d'Allemagne  ,  d'Angleterre  ,  &c. 
de  couleur  de  fer  non  poli ,  fa  figure  ni  fa  grofTeur 
ne  font  point  déterminées-  On  en  trouve  de  toutes 
figures ,  &  de  groffeur  différente  :  il  a  des  propriétés 
merveilleufes. 

Il  va  s'unir  au  fer  ,  ou  le  fer  va  s'unir  à  l'aimant 
îorfqu'il  en  eft  à  une  certaine  diftance  ;  &  l'aimant 
peut  même  tenir  le  fer  fufpendu  ,  quoiqu'il  ne  le  tou- 
che pas ,  &  qu'il  y  ait  même  entre  eux  du  papier  ,  du 
•  carton  ,  du  cuivre  ,  ou  quelque  autre  corps  mince  , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  fa  vertu  attractive.  Il  tourne 
toujours  un  certain  côté  vers  le  Nord  ,  &  le  côté  oppo- 
fé vers  le  Sud,  c'eft  fa  vertu  directrice.  On  appelle  fes 
côtés  les  pôles  de  l'aimant  ,  &  la  ligne  qui  va  de  l'un 
à  l'autre  pôle  i'axe  de  l'aimant.  Il  communique  ces 
mêmes  propriétés  au  fer  qu'il  touche  ou  qui  en  a  paifé 
à  une  certaine  diftance  '■>  en  forte  qu'il  a  des  pôles  qui 
fe  tournent  vers  les  pôles  du  monde ,  aufîi  bien  que 
ceux  de  l'aimant. 

Ce  qu'il  y  a  de  lîngulier  ,  c'eft  que  fi  ayant  préfenté 
au  pôle  d'un  aimant  le  pôle  oppofé  ,  il  femble  le 
ruir.  On  connoît  les  pôles  de  l'aimant  en  pofant  deffus 
une  aiguille  en  liberté  h  cette  aiguille  fe  tournera  ,  de 
forte  qu'un  de  fes  bouts  marquera  un  pôle  de  l'aimant, 
ce  l'autre  marquera  le  pôle  oppofé.  Pour  conferver  un 
aimant  il  faut  l'armer  ou  l'entourer  de  petites  plaques 
de  fer  qui  puiffent  le  toucher  ,  ou  bien  le  fufpendre  à 
un  fil  par  fon  équateur ,  pour  lui  laiffer  prendre  fa  fî- 
tuation  ;  s'il  s'enrouille ,  fi  on  le  laiffe  quelque  tems 
dans  le  feu  ,  ou  fi  on  le  met  en  poudre ,  il  perd  la 
conformation  naturelle  de  fes  pores  ,  &  par  confé- 
quent  toutes  fes  propriétés.  On  peut  augmenter  ou 
diminuer  la  force  de  l'aimant ,  au  lieu  qu'on  ne  peut 
point  la  rétablir  lorfqu'elle  eft  perdue. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  l'aimant  froté  d'ail  perde  fa 
vertu.  On  allure  qu'un  certain  Jean  de  Goya  de  Mel- 
phi  dans  le  XII.  fiécle  a  été  l'inventeur  de  l'aiguille 
aimantée.  L'aimant  étant  très-néceffaire  pour  la  navi- 
gation ,  il  eft  appelle  lapis  namiçm,  Il  y  a  un  aimant 
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imâle,  &  un  aimant  femelle.  Le  mâle  eft  maffif  ,peu 
pefant,  bleuâtre  en  couieur  ,  &  attire  le  fer  plus  for- 
tement que  l'autre ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  été  frotd 
d'ambre  ,  ou  qu'il  n'y  ait  point  auprès  quelque  dia- 
mant. On  l'apporte  auflî  des  Iades  &  d'Ethiopie  ,  8c 
pluiîeurs  tiennent  qu'il  attire  l'aimant  femelle ,  il  en 
naît  auiïi  en  quelques  endroits  d'Italie.  Pour  bien  con- 
server l'aimant  il  faut  le  tenir  dans  la  limaille  de  fer.1 
-Il  a  aufîî  des  vertus  particulières  pour  la  Médecine. 
Quelques  uns  veulent  qu'on  ait  appelle  cette  pierre  ai- 
mant ,  à  caufe  de  l'amour  qu'elle  a  pour  le  fer  &  pour 
le  pôle. 

ALLERen  courfe  ,  terme  de  marine  ;  c'eft  aller 
croifer  fur  les  bâtimens  d'un  Parti  contraire. 

ALLER  en  droiture , voyez  Droiture. 

A  L  L  E  R  à  bord  ,  voyez  Bord. 

ALLER  à  la  Sonde  3  voyez  Son  de. 

ALLER  au  Cabeftan  ,  voyez  Cabestan. 

ALLER  au  plus  près  du  vent ,  c'eft  cingler  à  R% 
quarts  de  vent  près  de  l'aire  ou  rumb  ,  d'où  il  vient* 
Par  exemple  fi  le  vent  eft  nord  on  pourroit  aller  au 
Oueft-Nord-Oueft  ,  8e  changeant  de  bord  àl'Eft-Nord-^ 
Eft. 

ALLER  à  grafîe  bouline  :  c'eft  fingler  fans  que 
la  bouline  du  vent  foit  entièrement  halée. 

ALLER  proche  du  vent ,  approcher  le  vent ,  c'eft 
fe  fervir  d'un  vent  qui  femble  contraire  à  la  route  ,  8c 
le  prendre  de  biais  en  mettant  les  voiles  de  côté  ,  par 
le  moyen  des  boulines  Se  des  bras. 

ALLER  de  bout  au  vent  :  cela  fe  dit  lorfqu'im 
Vaiffeau  eft  bon  boulinier ,  &  que  fes  voiles  font  bien 
orientées  ,  de  forte  qu'il  femble  qu'il  aille  contre  le 
vent ,  ou  de  bout  au  vent.  Un  «avire  travaille  moins 
fes  ancres  &  fes  cables ,  lorfqu'étant  mouillé  il  eft  de 
bout  au  vent. 

ALLER  vent  largue  :  c'eft  avoir  le  vent  par  le  tra- 
vers ,  &  cingler  où  l'on  veut  aller  fans  que  les  bouline» 
foient  halées. 

ALLER  entre  deux  écoutes  ;  c'eft  aller  vent  en 
poupe  ,  comme  nous  cinglions  au  Sud  le  vent  fauta  au 
Nord ,  de  forte  que  nous  allions  entre  deux  écoutes. 

ALLER  au  Lof:  voyez  L  o  F- 
ALLER  à  la  Bouline  :  voyez  Bouline. 

ALLER   à  trait  &  à  rame  :  voyez  Rame. 

ALLER  à  la  dérive  :  voyez  Dérive  &  D  e- 
river.  Se  laiflTer  aller  à  la  dérive  ,  aller  à  Dieu  8c 
au  terns ,  à  mâts  8c  à  cordes  ou  à  fec ,  c'eft  ferrer 
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toutes  les  voiles, &  laifTer  voguer  le  vailfeauàla  mer- 
ci des  vents  &  des  vagues  :  ou  bien  c'eft  aller  ayant 
toutes  les  vuiles  6c  les  vergues  bailles  a  caufe  de  la 
fureur  du  vent. 

ALLER  avec  les  huniers  à  mi-mat. 

ALLER  terre  a  terre  :  c'eft  naviguer  terre  à  terre 
en  côtoyant  le  rivage. 

ALLONGEllie  cable,  c'eft  l'étendre  fur  le  pont 
jufqu'à  un  certain  lieu  ,  ou  pour  le  biller ,  ou  pour 
mouiller  l'ancre. 

ALLONGER  une  manœuvre  :  c'eft  l'étendre 
afin  qu'on  s'en  pu  if  lé  iervir  s'il  eft  befoin. 

AX  LONGER  la  terre  :  c'eft-à-dire ,  aller  le  long 
de  la  terre  ,  voyez  Ranglr   la  côte. 

A  L  M  A  D  I  E  :  c'eft  une  petite  Barque  dont  les 
Noirs  de  la  côte  d'Afrique  fe  fervent  ,  elle  eft  longue 
de  quatre  brallès  ,  faite  ordinairement  d'écorce  d'ar- 
bres. 

A  L  M  A  D  I  E  eft  auffi  un  VaifTcau  des  Indes , 
qui  a  de  longueur  quatre  vingt  pieds ,  Si.  fix  ou  fe.pt  de 
largeur ,  qui  reflémble  à  une  navette  ,  à  la  referve  de 
fon  derrière  qui  eft  quarte. 

A  M  [  R  A  L  :  dans  le  premier  volume  j'ai  donne' 
l'explication  de  ce  terme  ,  &  la  lifte  de  tous  les  Ami- 
raux de  France.  V  Amiral  d'Arragon  ,  d'Angleterre  , 
de  Hollande  ,  &  de  Zelande  ne  font  que  des  Commif- 
fîons.  Ces  Officiers  font  inférieurs  à  l'Amiral  Général 
des  Etats  Généraux.  En  Efpagne  on  dit  V Amirauté  , 
mais  l'Amiral  n'eft  là  que  le  fécond  Officier  ,  qui  a  un 
Général  d'Armée  au  d.ifus  de  lui. 

L'Amiral ,  entre  les  droits  attribués  à  fa  dignité  ,  & 
dent  j'ai  parle  ,  il  a  la  nomination  de  tous  les  Offi- 
ciers des  fieges  généraux  ce  particuliers  de  l'Amirauté, 
&  la  juftice  s'y  rend  en  fon  nom  ;  c'ell  de  lui  que  les 
Capitaines  &  Maîtres  de  Vailfeaux  équipés  en  mar- 
chandifes  doivent  prendre  leurs  congés  ,  palle-ports , 
com millions  &  fauf-conduits.  L'Amiral  n'a  point  de 
féance  au  Parlement ,  fuivant  l'Arrêt  rendu  à  la  ré- 
ception de  l'Amiral  de  Chatillon  en  i  551.  Les  anciens 
Amiraux  n'avoient  point  de  Jurifdiétion  contentieufe  - 
elle  appartenoit  à  leurs  Lieutenan»  ,  ou  Officiers  de  ro- 
be longue.  Mais  en  fan  i<52<5.  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu en  fe  raifant  donner  le  titre  de  Grand  M  litre  & 
Surintendant  du  Commerce  Se  de  la  Navigation  .  au 
lieu  de  la  Charge  d'Amiral,  qui  fut  alors  fupprimee  , 
fe  fît  attribuer  l'autorité  de  décider  5c  de  juger  louve- 
rainement  de  toutes  les  queltions  de  Marine  ,  même 
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des  prifcs  Se  du  bris  des  Vai/Teaux  :  mais  par  I'EdiC 
de  \669-  la  Charge  de  Surintendant  général  de  la  Na- 
vigation &L  du  Commerce  fut  fupprimée  :  elle  avoit  été 
exercée  par  le  Duc  de  Beaufort  jufqu'â  fa  mort  arri- 
vée la  même  année  1C69.  &  celle  d'Amiral  fut  rétablie 
en  faveur  du  Comte  de  Vermandois  ,  avec  le  titre 
d'Officier  de  la  Couronne. 

On  peut  voir  au  Tome  I.  de  l'Ordonnance  de  la 
Marine  en  1681.  jufqu'où  le  Roi  a  borné  le  pouvoir 
de  l'Amiral.  Le  Roi  s'eft  refervé  le  droit  de  nommer 
les  Vices  Amiraux  ,  Lieutenans  Généraux  ,  Chefs  d'E'f- 
cadres,  Capitaines  ,  Lieutenans,  Enfeignes&  Pilotes  de 
fes  Vaifîèaux  ,  Frégates  ,  Brûlots  ,  &c.  Autrefois  il  y. 
avoit  des  Amiraux  en  France  pour  toutes  les  Provin- 
ces Maritimes.  Encore  en  1626.  le  Duc  de  Guife  fe 
prétendoit  Amiral  de  Provence.  En  Bretagne  la  qualité 
d'Amiral  eft  jointe  à  celle  de  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince. C'eft  pourquoi  Louis  XIV.  en  itfpy.  donna  le 
Gouvernement  de  Bretagne  au  Comte  de  Touloufe , 
afin  que  l'Amirauté  de  Bretagne  fût  réunie  à  la  Charge 
d'Amiral  Général  de  France. 

Le  terme  d'Amiral  s'entend  chez  les  Hollandois  en 
diverfes  manières.  L'Amiral  Général  eft  en  même  tems 
le  Gouverneur  de  la  Province  ,  ces  deux  Charges  font 
unies.  Le  Lieutenant  Amiral  Général  commande  les 
Armées  Navales  en  l'abfence  de  l'Amiral  Général  qui 
va  rarement  en  mer. 

Chaque  Collège  de  l'Amirauté  a  Ton  Lieutenant 
Amiral  particulier,  fçavoir  le  Lieutenant  Amiral  de  la 
Mcufe  ou  de  Roterdam  :  celui  du  Texel  ou  d'Amf- 
.  ierda.m  ;  celui  de  Zelande  '■>  celui  de  Frife  ,  &  celui  du 
Nord-Hollande  ,  Oueft-Frife  ,  ou  Quartier  du  Nord  ; 
chacun  de  ceux-ci  commande  l'Efcadre  de  fon  Collè- 
ge fous  l'Amiral  ou  le  Lieutenant  Amiral  Général. 

L'Amiral  Général  des  Provinces  unies  eft  le  Chef 
de  tous  les  Collèges  de  l'Amirauté  ,  &  y  préfide  lorf- 
qu'il  fe  trouve  préfent ,  &  en  fon  abfence  fon  Lieute- 
nant Amiral  a  le  même  droit  de  préfider  par  tout  où 
il  fe  trouve. 

Quoique  l'Amiral  Général  &  fon  Lieutenant  ayent 
droit  de  préfider  ,  de  recueillir  les  voix  ,  3c  d'opiner 
dans  toutes  les  affaires  ,  ils  ne  peuvent  néanmoins  fe 
fervir  de  leur  droit ,  lorfqu'il  s'agit  de  juger  définiti- 
vement les  affaires  qui  concernent  les  prifes  &  le  bu- 
tin ,  où  l'Amiral  doit  avoir  une  part  ,  comme  eft  Je 
dixième  denier  qui  lui  a  été  attribué.  En  ce  cas  s'il 
eft  prélent  ,  ou  Ton  Lieutenanr  ,  ils  fe  retirent ,  laif- 


Jo  A  M  AM      - 

Tant  les  Confeillers  dans  la  liberté  d'opiner ,  &  de  re 
cueillir  les  voix  pour  juger  à  la  pluralité. 

Il  eft  au  pouvoir  de  l'Amiral  ou  Commandant  d'un. 
Armée  Navale  ,  de  prefcnre  des  loix  à  toute  l'Armés 
en  général ,  &  à  tous  ceux  qui  font  au  Service  ,  OrH 
ciers  &  Equipages  ,  foit  en  tems  de  guerre  ,  ou  d< 
paix.  Il  les  donne  par  écrit ,  &  fait  prêter  ferment  di 
les  obierver. 

Quand  on  eft  en  mer  ,  il  doit  fi  bien  donner  fe 
ordres ,  que  le  plus  mauvais  Voilier  de  tous  les  Vaif 
féaux  pmffe  fuivre  l'Armée  ,  &  y  demeurer  joint.  I 
établit  des  réçompenies  pour  ceux  qui  les  méritent ,  & 
fait  punir  ceux  qui  commettent  des  fautes.  Ses  ordre? 
le  mamfeftent  le  plus  fouvent  à  toute  l'Armée  pai 
des  fignaux  ,  tels  qu'il  les  a  réglés  auparavant ,  &  def- 
quels  il  2.  donne  connoiffance  à  ceux  qui  en  doivent  être 
•  informes  En  tems  de  guerre  ,  on  fait  fouvent  des 
changemens  dans  ies  fignaux  ,  afin  que  les  Ennemis 
ne  les  puifient  reconnoître. 

L'Amiral  ne  fait  le  fîgnal  de  mettre  à  la  voile .  que 
iorlque  la  première  ancre  de  fon  VaiiTeau  eft  levée  & 
que  le  cable  de  la  féconde  dï  déjà  au  Cabeftan  ;  à  mo'in< 
qu  il  n'y  eut  quelque  néceffité  d'en  ufer  autrement. 

Lorfqu'il  furvient  des  chofes  extraordinaires ,  dont 
les  avis  ne  peuvent  être  donnés  par  des  fignaux ,  l'A- 
miral tait  porter  fes  ordres  par  de  petits  Bâdmens  ,  en 
ayant  toujours  auprès  de  fon  VaiiTeau  pour  cet  effet  ; 
ou  bien  il  fait  le  lignai  à  tous  4es  Vaifleaux  de  venir 
palier  a  ion  arrière  ,  eu  il  leur  explique  lui-même  fes 
intentions.  Il  prend  bien  garde  qu'on  ne  laiile  pafTer 
aucuns  Batimens  ,  fans  ks  avoir  helés  ,  pour  fçavoir 
ou  ils  vont.  L'adrefTe  d'un  Amiral  &  fon  expérience 
le  font  voir  ,  lorfqu'il  gagne  le  vent  à  fes  Ennemis  , 
loit  en  montant  au  vent  ,  foit  en  perçant  au  travers 
de  leurs  efeadres. 

Comme  il  importe  extrêmement  à  une  armée  navale 
que  fon  Amiral  ne  foit  point  mis  hors  d'état  de  com- 
battre &  de  la  commander ,  il  ne  doit  pas  s'engager 
légèrement  dans  le  plus  fort  de  la  bataille  ',  mais  fes 
principaux  foins  doivent  aller  à  donner  tous  les  ordres 
neceilaîres  ,  &  à  prévenir  la  confufion. 
?  Que  s'il  remarque  qu'il  y  ait  des  Officiers  }  qui  ne 
s  acquittent  pas  de  leur  devoir  ,  le  fien  eft  de  les  faire 
avancer  ,  &  de  ks  mener  a  l'Ennemi  ,  &  après  cela 
il  le  retire  un  pefTll  ne  doit  point  aufîi  manquer  d'aller 
iecourir,  ou  dégager  ceux  ,  qui  fe  trouvent  foibles  ,  ou 
aelempares  ;  enluue  il  fe  retire  encore  peu  à  peu ,  non 
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d'une  manière  qui  fente  la  frayeur  &  la  fuite ,  mais  qui 
marque  la  prudence  d'un  Général, 

Il  faut  que  les  Navires ,  que  montent  les  Amiraux  , 
;e  ayent  toujours  plufieurs  Officiers  en  fécond ,  afin  de 
prendre  la  place  des  premiers  ,  s'ils  viennent  a  man- 
quer. Il  en  eft  de  même  à  l'égard  des  autres  Vaiffeaux 
de  guerre  ,  qui  font  deftinés  à  fe  trouver  en  de  grands 
combats  :  il  eft  bon  qu'il  y  ait  deux  ou  trois  Lieute- 
nans. 

,  Lorfqu'il  s'agit  de  délibérer  d'affaires  importantes  , 
l'Amiral  fait  le  lignai  de  Confeil ,  foit  pour  aflèmbler 
feulement  les  Vice-Amiraux  ,  félon  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos î  foit  pour  appeller  auiîî  les  Capitaines ,  eu  même 
quelquefois  les  Pilotes  avec  eux.  Il  ordonne  des  ré- 
compenfes  pour  les  belles  actions  ,  &  pour  les  prifes 
qu'on  fera  '■>  pour  les  Pavillons  qu'on  enlèvera  aux 
ennemis  ;  pour  les  VaifTeaux  qu'on  leur  brûlera  ,  ou 
qu'on  leur  coulera  bas. 

Quelquefois  il  envoie  fes  ordres  en  des  billets  ca- 
chetés ,tant  pour  les  Officiers  ,  que  pour  les  Equipa- 
ges ;  afin  qu'ils  fçachent  ce  qu'ils  auront  à  faire  ,  au 
cas  que  quelques-uns  des  premiers  Officiers  fuflent 
tués  ;  &  qui  font  ceux  qui  en  doivent  remplir  la  place  ; 
aufîi-bien  que  pour  régler,  à  l'égard  des  VaifTeaux  Pa- 
villons ,  s'ils  continueront  à  porter  le  Pavillon  ,  ou  s'ils 
doivent  l'ôter  en  cas  de  mort  du  Vice-Amiral  ou  autre' 
Officier-Général  qui  les  monte. 

Quand  l'Armée  efi  en  marche  pour  aller  aux  en- 
nemis ,  l'Efcadre  de  l'Amiral  fe  tient  au  milieu  ,  &  fait 
le  corps  de  bataille  ,  foit  qu'on  marche  en  lignes  ,  en 
files  ou  en  croiiïant.  Cette  dernière  .forme  de  marche 
eft  la  plus  avantageufe  ,  parce  qu'elle  donne  lieu  à 
tous  les  vaifTeaux  d'entrer  en  action. 

En  faifant  arriére  ,  le  Vice-Amiral  fe  tient  a  ftri- 
bord  de  l'Amiral ,  &  le  Contre- Amiral  ou  le  troifiéme 
Général  à  basbord.  Que  fi  on  va  à  la  bouline  ,  les  Ef- 
cadres  fe  fuivent  en  queue  ,  &  l'Amiral  tient  prefque 
toujours  le  milieu  ;  quoique  quelquefois  il  prenne  l'a- 
<  vant-garde.  Quand  on  revire  ,  foit  àcaufe  que  l'Ennemi 
'  paroît  à  l'arriére  ,  ou  par  quelqu'autre  raifon  ,  l'arriére- 
garde  revire  la  première  >  &  devient  l'avant-garde  ,afin 
d'éviter  le  défordre  qui  arriveroit  fans  doute  ,  fi  les 
Va:fTeaux  de  l'avant  voulôient  venir  à  la  place  de 
ceux  de  l'arriére  ,  &  que  ceux  de  l'arriére  dufîènt  aller 
occuper  le  porte  de  ceux  de  l'avant. 

Tous  les  VaifTeaux  d'une  Armée  doivent  courir  au 
fecours  de  leur  Amiral  :  mais  fur-tout  fes  Matelots 
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ne  doivent  jamais  s'éloigner  de  lui.  La  prudence  d'un 
Amiral  éclate  particulièrement  dans  la  diirnbution 
qu'il  fait  de  fon  Armée.  La  coutume  eft  de  mêler  les 
gros  VailTeaux  avec  les  VailTeaux  légers.  Les  premiers 
iont  comme  des  forterelTes  pour  fe  défendre  &  pour  ar- 
rêter l'impétuofité  des  ennemis  ,  &  les  autres  vont  a  i'a- 
bcrdcge  &  font  des  prifes. 

On  a  fouvent  épreuve  qu'il  eft  avantageux  de  tenir 
ferrée  une  Armée  navale  ,  afin  que  l'Ennemi  ne  puiiTe 
percer  au  travers.  Quand  on  prend  ce  parti  il  taut  faire 
peu  dévoiles. 

Le  foin  &  la  protection  des  va:fTeaux  Marchands , 
qui  font  fous  l'efcorte  d'une  Armée  navale  ,  regarde 
l'Amiral  ,  qui  leur  donne  fes  ordres ,  &  les  fait  tenir 
au  vent  ou  fous  le  vent  ,  pendant  le  combat-  Souvent 
même  ii  les  enferme  dans  le  croilTant  que  ï Armée  for- 
me ;  félon  ce  que  fa  prudence  &  l'occaiion  lui  dictent. 

Si  l'on  mouille  3  on  le  fait  dans  le  même  ordre  où 
Ter.  a  navigué.  Les  maîtres  Vailieaux  qui  en  naviguant, 
etoient  au  vent  ou  fous  le  venr ,  s'y  trouvent  encore 
étant  à  l'ancre  ,  &  font  à  l'avant  eu  à  l'arriére  de 
l'Amiral  cemme  auparavant. 

Dans  les  voïages  de  long-cours  ,  &  dans  les  ex- 
péditions maritimes  qui  durent  long-tems  ,  l'Amiral 
fait  tous  les  jours. une  fois  paiTer  fes  VailTeaux  a  ion 
arriére ,  pour  être  informé  de  l'état  où  ils  font ,  êc  de 
la  rcute  qu'ils  on:  faite.  Il  ne  manque  point  aulïi  de 
faire  tous  les  jours  prendre  hauteur. 

a  II  ne  manque  pas  non  plus  d'ordonner  de  petits 
Batimens  ,  légers  de  voiles  ,  peur  y  mettre  les  munirions 
de  referve  ,  afin  qu'ils  fuirent  toujours  l'Armée?  &  il  a 
l'oeil  à  ce  qu'ils  ne  s'en  écartent  pas  ,  ou  qu'ils  ne  de- 
meurent pas  de  l'arriére- 

Il  fait  faire  continuellement  des  exercices  aux  Equi- 
pages &  aux  Soldats  ,  tant  pour  leur  faire  acquérir  plus 
d'expérience-,  que  pour  prévenir  les  defordres  que  peut 
caufer  l'oifivete  ,  &  dans  l'occaiion  il  regarde  à  ne  s'en- 
gger  au  combat  qu'avec  avantage  ôc  efpérance  de  la 
victoire. 

Il  a  le  pouvoir  de  prendre  les  voies  qu'il  juge  les  plus 
expédientes  peur  tenir  dans  Tobéillance  ,  ou  y  rame- 
ner tous  ies  gens  qui  font  à  bord  ,  &  pour  faire  exé- 
curer  fes  ordres. 

Lorfqu'un  Amiral  efl:  tué  dans  le  combat  ,  il  vaut 
mieux  n'en  faire  rien  paraître  S:  lailler  toujours  le 
Pavillon  fur  ion  VaîfTeau  ,  que  de  donner  une  con- 
noiliànce  qui  peut  refroidir  le  courage  &  intimider. 
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Il  ce  fe  do't  point  tenir  d'afTeniûices  des  Officiers 
des  autres  VaifTeaux ,  fur  un  navire  particulier  ,  foie 
fous  prétexte  de  rendre  juftic -.-  ni  autrement  ,  la  -s  or- 
dre ou  permilfion  expreiie  de  l'Amiral ,  ou  Comman- 
Sant  en  chef. 

TGut  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'Amiral  ,  regarde 
aum"  les  Vice- Amiraux  ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  Com- 
mandant au-deiîus  ,  &  qu'ils  commandent  en  chef. 

AMIRAL,  Vaiileau  Amiral.  C'eft  celui  qui 
porte  le  Paviiion  quarré  au  grand  mat  ,  6c  quatre  fa- 
naux en  poupe  ,  foit  dans  un  port  ,  ou  en  mer.  On  ap- 
pelle auiîi  Amiral  le  principal  Vaiileau  d'une  flotte  , 
quelque  petite  qu'elle  (pic.  Quand  deux  Navires  de 
guerre  de  femblable  bannière  le  rencontrent  dans  un 
même  Port  ,  le  premier  arrive  a  les  prérogatives  &c  la 
qualité  d'Amiral ,  celui  qui  arrive  après ,  quoique  plut 
grand  6c  plus  fort ,  ne  fera  que  Vice- Amiral.  Ii  en  eft 
de  même  des  Terres-neuviers  ,  dont  le  premier  arrivé  , 
prend  la  qualité  d'Aimral  ,  &  la  retient  pendant  tout 
le  tems  de  la  pêche.  Il  porte  Paviiion  au  grand  mât, 
donne  les  ordres  6c  affigne  les  places  pour  pêcher  à  ceux 
qui  font  arrivés  après  lui  &c  rrgie  leurs  conteftations.  Le 
Navire  qui  eft  monté  par  l'Amiral  ,  doit  furpafîer  tous 
les  autres  par  fa  beau;é  ,  par  fa  grandeur  6c  fa  ma- 
gnificence. 

A  M  I  R  A  L  E  Galère  :  c'eft  celle  eue  monte  l'A- 
miral des  Galères. 

AMIRAUTÉ:  c'eft  la  Charge  d'Amiral-  La 
Charge  de  Grand  ,  Haut ,  Se  premier  Amiral ,  (  car  dif- 
ferens  Pais  lui  donnent  différentes  épithétes  )  eft  tou- 
jours très-coniiderabie  ,  6c  une  des  premières  Charges 
de  l'Etat  dans  tous  les  Royaumes  6c  Souverainetés 
bordées  de  la  Mer  ,  &  n'eft  poiTedée  communément  , 
que  par  des  Princes  6c  perlonnes  du  premier  rang.  On  a 
vu  en  Angleterre  ,  Jacques  Duc  d'Yorck  ,  frère  unique 
du  Roi  Charles  IL  revêtu  de  cette  Charge  pendant  la 
guerre  contre  les  Hollandois  ,  6c  Ion  titre  étoit  le 
Lord  Haut  Amiral  d'Angleterre ,  avec  de  très- grandes 
prérogatives  6c  privilèges. 

On  a  vu  plus  d'une  fois  dans  le  même  Royaume 
cette  importante  Charge  partagée  entre  pluiieurs  Com- 
miilàires  de  l'Amirauté  ,  comme  eile  l'eft  encore  au- 
jourd'hui ,  n'y  ayant  point  de  Haut  Amiral  de  ce 
Royaume. 

On  appelle  Droits  d'Amirauté  ,  les  Droits  qu:  ap- 
partiennent à  l'Amiral  ,  6c  qui  fe  perçoivent  fjus  ion 
nom  ,  dans  tous  les  Ports  &  lieux  de  la  dépendance  3 
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par  fes  Receveurs  ou  Propofés. 

AMIR.AUTE':  c'eft  une  Jurifdi&ion  qui  s'exerc*- 
à  la  Table  de  Marbre  ,  fous  le  nom  &  l'autorité  de 
l'Amiral.  Ce  font  auffi  les  droits  de  l'Amiral ,  qu'on 
appelle  Droits  d'Amirauté.  Les  Officiers  de  l'Amirauté 
ont  des  Provifions  du  Roi ,  mais  ils  font  à  la  nomina- 
tion de  l'Amiral. 

L'Amirauté  générale  de  France  au  fiége  de  la  Table 
de  Marbre  du  Palais  à  Paris  3  tient  fes  Audiences  tous 
les  Lundis,  Mercredis  &:  Vendredis  de  chaque  fe- 
maine.  Elle  eft  compofée  du  Lieutenant-Général  qui  en 
eft  le  Chef  '•>  d'un  Lieutenant  particulier  ,  de  trois 
Confeillers ,  d'un  Avocat  Se  Procureur  du  Roi  ,  d'un 
Greffier  en  Chef  Se  de  deux  Huifîiers. 

Tous  ces  Officiers  ,  ainfî  que  ceux  des  autres  Sièges 
généraux  Se  particuliers  de  l'Amirauté  ,  établis  dans  les 
Ports  Se  Havres  du  Royaume  ,  font  à  la  nomination  de 
l'Amiral  '■,  mais  ils  doivent  prendre  des  Provifions  du 
Roi. 

La  compétence  des  Juges  de  l'Amirauté  a  été  réglée 
par  le  Titre  II.  du  Livre  I.  de  l'Ordonnance  de  la 
Marine,  du  mois  d'Août  itfn.  Ce  titre  eft  compofé 
des  quinze  articles  fuivans. 

I.  Les  Juges  de  l'Amirauté  connoîtront  privative- 
ment  à  tous  autres  ,  Se  entre  toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  qu'elles  foient ,  même  privilégiées  ,  Fran- 
çois Se  Etrangers ,  tant  en  demandant  que  défendant , 
de  tout  ce  qui  concerne  la  conftruction ,  les  agrez  ,  & 
apparaux  ,  armement ,  avictuailiement  Se  équipement , 
vente  Se  adjudication  de  VaiiTeaux. 

II.  Déclarons  de  leur  compétence  ,  toutes  actions 
qui  procèdent  de  chartes  parties ,  affretemens  ou  no- 
liiTemens ,  connoiffemens  ou  polices  de  chargement , 
fret  &  nolis ,  engagement  Se  loyer  de  Matelots  Se  des 
victuailles  qui  leur  feront  fournies  pour  leur  nourriture 
par  ordre  du  Maître  pendant  l'équipement  des  Vaif- 
ieaux  '■>  enfemble  des  polices  d'aiTurances  ,  obligations 
à  la  greffe  aventure  ,  ou  à  retour  de  voyage  ;  Se  gé- 
néralement de  tous  contrats  concernant  le  commerce 
,de  la  Mer ,  nonobstant  toutes  fourmilions  Se  privilèges 
à  ce  contraires. 

III.  Connoîtront(  auiïi  des  prifes  faites  en  Mer ,  de 
bois ,  naufrages  &  échouemens,  du  jet  &  de  la  contri- 
bution ,  des  avaries  Se  dommages  arrivés  aux  Vaif- 
feâux,  Se  aux  marchandifes  de  leur  chargement  ;  en- 
femble des  inventaires  6c  délivrance  des  effets  délaiffés 
dans  les  Vaiffeaux  par  ceux  qui  meurent  en  Mer. 
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TV-  Auront  encore  la  eonnoiffance  des  droits  de 
congé,  tiers  ,  dixième,  balife  ,  ancrage  &  autres  ap- 
partenais à  l'Amiral  '•>  enfemble  de  ceux  qui  feront  le- 
vés ou  prétendus  par  les  Seigneurs  ou  autres  particu- 
liers voifîns  de  la  Mer,  fur  les  pêcheries  ou  poiiïons 
&c  fur  les  marchandifes  ou  vaiflèaux  ,  fortans  des  Ports 
ou  y  -entrans. 

V*  La  eonnoiffance  de  la  pêche  qui  fe  fait  en  Mer, 
dans  les  étangs  falés  ,  &  aux  embouchures  des  rivières  , 
leur  appartiendra  '■>  comme  aufli  de  celles  des  parcs  & 
pçcheries  ,  de  la  qualité  des  rets  &  filets  ,  &c  des  ven- 
tes oc  achats  de  poiflbn  dans  les  bateaux  ,  ou  fur  les 
Grèves  ,  Ports  &  Havres. 

■  VI.  Connoîtront  pareillement  des  dommages  cau- 
fés  par  les  Bâtimens  de  mer  aux  pêcheries  conftrui- 
tes  ,  même  dans  les  rivières  navigables ,  &  de  ceux 
que  les  Bâtimens  en  recevront ,  enfemble  des  chemins 
deflinés  pour  le  halage  des  Vaiffeaux  venans  de  la 
mer  ,  s'il  n'y  a  règlement  ,  titre  ou  poffefïion  contraire» 

VII.  Connoîtront  encore  les  dommages  faits  aux 
quais  ,  digues,  jettées  ,  paliffades  &  autres  Ouvrages 
faits  contre  la  violence  de  la  mer  :  &  veilleront  à  ce 
que  les  Ports  &  Rades  foient  confervés  dans  leur 
profondeur  &  netteté. 

VIII.  Feront  la  levée  des  corps  noyés ,  &  drefTe- 
ront  Procès-verbal  de  l'état  des  cadavres  trouvés  en 
mer  ,  fur  les  Grèves  ,  ou  dans  les  Ports,  même  de  la 
fubmerrîon  des  Gens  de  mer  étant  à  la  conduite  de 
leurs  Bâtimens  dans  les  rivières  navigables. 

IX.  Affifteront  aux  montres  &  revues  des  Habî- 
tans  des  Paroiffes  fujettes  au  guet  de  la  mer  :  &  con- 
noîtront de  tous  differens  qui  naîtront  a  l'occafion  du 
guet ,  comme  aufii  des  délits  qui  feront  commis  par 
ceux  qui  feront  la  garde  des  Côtes  ,  tant  qu'ils  feront 
fous  les  armes. 

X.  Connoîtront  pareillement  des  pirateries  &  des  pil- 
lages ,  &  defertions  des  Equipages  ,  &:  généralement 
de  tous  crimes  &  délits  commis  fur  la  mer  ,  fe's  Ports, 
Havres  &  rivages. 

XI.  Recevront  les  Maîtres  des  métiers  de  Charpen- 
tier de  Navire  ,  Calfateur  ,  Cordier  ,  Trevier  ,  Voi- 
liers &  autres  Ouvriers  travaillant  feulement  à  la  conf- 
truétion  des  Bâtimens  de  mer  &  de  leurs  agrez  ,  Se 
apparaux  dans  les  lieux  où  il  y  aura  Maîtrife  ,  &  con- 
noîtront des  malverfations  pan  eux  commifes  dans 
leur  art. 

XII.  Les  remiffîons  accordées  aux  Roturiers  pour 
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crimes  ,  &  dont  la  connoiflance  appartient  aux  OffîJ 
ciers  de  l'Amirauté  ,  feront  adrefiees  ôc  jugées  es  fiégeJ 
de  l'Amirauté  ,  reffoniffans  î.ueraem  en  nos  Cours  dcB 
Parlement.    - 

XIII.  Les  Officiers  des  Sièges  généraux  de  l'Amirauté! 
aux  Tables  de  Marbre  ,  connoîrront  en  pre  niere  inf-J 
tance  des  matières  tant  civiies ,  que  criminelles ,  con-j 
tenues  en  la  prefente  Ordonnance  ,  quand  il  n'y  aura 
pas  de  fieges  particuliers  dans  le  lieu  de  leur  établifie- 
ment  ;  ôc  par  appel  hors  le  cas  ou  il  écheroit  peine] 
afiîictive;  auquel  cas  fera  notre  Ordonnance  de  1670J 
exécutée. 

XIV.  Pourront  évoquer  des  Juges  inférieurs  les  cau- 
fes  qui  excéderont  la  valeur  de  3000.  livres,  lorfqu'ils 
feront  faifis  de  la  matière  par  l'appel  de  quelque  ap- 
pointement  ou  interlocutoire  donné  en  première  inf- 
tance. 

XV.  Faifons  défenfes  à  tous  Prévôts,  Châtelains  , 
Viguiers ,  Ballis  ,  Sénéchaux,  Préiidiaux ,  ôc  autres  Ju- 
ges ordinaires ,  Juges-Confuls ,  Ôc  des  Soumilïîons  ; 
aux  Gens  tenans  les  Requêies  de  notre  Hôtel  ôc  du 
Palais  ,  Ôc  à  notre  Grand  Confeil ,  de  prendre  aucune 
connoiiïance  des  cas  ci-delîus ,  circomïances  &  dépen- 
dances •■>  ôc  à  nos  Cours  de  Parlement  d'en  connoure 
en  première  inilance  '•>  même  a  tous  Negocians ,  Ma- 
riniers ôc  autres  ,  d'y  procéder  pour  raiion  de  ce  ,  à 
peine  d'amende  arbitraire. 

Les  Reglemenis  faits  le  29.  Août  167}.  confident 
en  12.  Articles  ,  qui  fixent  fous  le  bon  plaifir  du  Roi 
les  procédures  quf  doivent  le  faire  dans  les  contesta- 
tions ôc  procès  ,  qui  font  portés  au  Siège  General  de 
l'Amirauté  de  France }  établie  a  la  Table  de  Marbre  da 
Palais  à  Paris. 

I.  Les  Audiences  fe  tiendront  tous  les  Lundis  ,  Mer- 
credis Se  Vendredis  matin  de  chaque  lemaine  ,  depuis 
dix  heures  jufqu'a  midi  '■>  ôc  en  cas  que  l'un  defdits  jours 
fe  trouve  être  un  jour  de  fête  ,  F  Audience  fera  remife 
au  jour  d'après. 

II.  Les  ajournemens  5c  affignations ,  à  l'égard  des 
Parties  domiciliées  à  Paris  ,  ou  qui  auront  fait  élection 
de  domicile,  par  eux  ou  par  leurs  Commis  ,  ou  pré- 
pofés ,  feront  données  a  trois  jours  ,  dans  îe.quels  fe- 
ront compris  le  jour  de  i'aiïignation  ôc  de  l'échéance  ; 
&  à  l'égard  des  Forains,  ôc  non  domiciliés  dans  les 
caufes  ôc  Inftances  d'évocation  ôc  d'appel,ies  délais  or- 
dinaires feront  obfervés. 

III.  Néanmoins  ou  il  y  auroit  péril  en  la  demeure 

feront 
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feront  données  de  jour  en  jour  ,  en  vertu  d'une  Or- 
donnance appofée  au  bas  d'une  Requête,  laquelle  à  cet 
effet  fera  pnefentée  par  la  Partie  ,  &  lignée  de  Ion 
Procureur. 

IV.  A  l'échéance  de  l'affignation  la  caufe  fera  portée 
à  l'Audience  ,  &  faute  de  comparokre  par  l'une  ou 
l'autre  des  parties ,  fera  donné  défaut  au  demandeur 
emportant  profit  ,  la  demande  trouvéejufte  ,  &  équi- 
table,  &  femblablement  congé  au  défendeur  empor- 
tant profit  en  coûtant  par  lui  Procureur  au  préalable  » 
e'n  ladite  audience  >  fans  qu'en  ce  cas  il  en  foit  délivre 
aucune  expédition- 

V.  Les  Parties  comparantes  en  perfonneà  l'audience 
feront  reçues  à  plaider  fans  niiniftere  d'Avocat  ni 
Procureur  ,  fi  bon  leur  fembie. 

VI.  La  parue  condamnée  par  défaut  ou  congé  pour- 
ra fe  pourvoir  par  oppofition  dans  la  huitaine  du  jour 
de  l'affignation  ,  en  refondant  les  dépens ,  qui  feront 
&  demeureront  liquidés  de  plein  droit  a  la  fomme  de 
quatre  livres. 

VII.  L'oppofition  fera  reçue  ,  foit  qu'elle  foit  for- 
mée par  requête ,  ou  par  un  limple  acte  ligné  du  Pro- 
cureur. 

VIII.  Trois  jours  après  Poppofition  ,  y  compris  le 
jour  de  la  fignification;  Se  celui  de  l'échéance  ,  c\k  fe- 
ra portée  à  l'Audience  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre 
avenir  ,  pourvu  que  par  l'exploit  de  lignification  le 
demandeur  ait  marqué  le  jour  qu'il  en  pourfuivra 
l'audience. 

IX.  Apres  une  première  oppofition  formée  ,  fi  Pop- 
pofant  eft  débouté  par  congé  ,  il  ne  pourra  plus  fe 
pourvoir  par  une  féconde  oppofition  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  fauf  à  fe  pourvoir  par  appel ,  leqaei. 
ne  pourra  être  converti  en  oppofition  ,  que  du  confen- 
temer.t  de  toutes  les  parties. 

X  Si  le  défendeur  en  Poppofition  ne  compare  en 
l'Audience  au  jour  précis  pour  défendre  a  ladite  op- 
pofition j  fera  donné  défaut ,  pour  le  profit  duquel  le 
demandeur  fera  reçu  oppofant  en  réfondant  ,  &  fur 
le  principal  ,  les  Parties  renvoyées  a  l'Audience  fui- 
van  re  pour  être  jugées  diffinirivement* 

XI.  Les  .Aliénations  non  plus  que  les  autres  procé- 
dures ne  pourront  être  lignifiées  >  que  par  les  Huiiïîers 
du  Siège. 

XII.  Ce  douzième  article  ordonne  que  ce  règlement 
fera  publié  a  l'Audience  ,  ex  fignifîc  au  Grenier  de  la 
Coaimu  nautë  des  Avocats  &  Procureurs  du  Parksocar  , 
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&  au  Greffier  de  la  Chambre  des  Afî'urances  de  Paris . 
AMIRAUTE'.  L'Amirauté  eft  définie  chez  les  Hol- 
landois  ,  l'Alfemblée  des  Seigneurs  qui  ont  la  direction 
des  affaires  maritimes  ,  avec  le  droit  &:  le  pouvoir  de 
]cb  régler,  I!  y  a  cinq  Collèges  de  l'Amirauté  dans  les 
fept  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  L'un  réfide  dans  la 
Partie  de  la  Province  de  Hollande  ,  qu'on  appelle 
Sud-Hollande  ,  &  c'eft  a  Rotterdam  ,  c'ell  pourquoi  il 
s'appelle  fouvent  le  Collège  de  la  Meule.  Un  autre 
réiide  dans  la  Nord-Hollande,  à  Amfterdam.  Un  autre 
réfide  dans  l'Oueft-Frife  ,  à  Hoom  ou  à  Enkhuife.  II 
y  en  a  un  à  MidJelbourg  en  Zelande  ,  &  un  autre  en 
Frife  ,  qui  réfidoit  autrefois  a  Dokkum  ,  &  qui  a  été 
transféré  à  Harlingen  ,  par  accord  fait  entre  les  Provin- 
ces de  Frife  ,  &  de  Groningue  ,  avec  les  Ommelandes. 
Le  Collège  de  Rotterdam  ,  qui  eft  le  premier  de  tous, 
eft  aulfi  compote  de  douze  Confeillers  ;  fçavoir  un  de 
la  part  de  la  Nobleile  de  Hollande  ,  fix  de  la  part  des 
Villes  de  Dordregt ,  Delf,  Rotterdam,  Gorcum, 
Sciedam  ,  &:  la  Bri  le  ,  &  cinq  de  la  part  des  Provin- 
ces de  Gueldres,  Zelande,  Utrecht  ,  Frife  ,  &  Overilfel- 
La  Comraiflion  îles  Confeillers  de  chaque  Collège 
dure  trois  ans  ,  mais  elle  peut  être  renouvellée  pour 
trois  autres  années  ,  &  enfuire  on  en  nomme  d'autres 
pour  remplir  leurs  places. 

Chaque  Collège  a  fes  Officiers  ,  qui  dépendent  de  lui, 
fçavoir  un  Avocat  Fifcal ,  des  Secrétaires  ou  Greffiers, 
*m  Receveur  Général,  un  Commis  Général,  un  Mai- 
ne d'Equipage  ,  un  Commilïaire  des  ventes  ,  un  Tré- 
ibrier  payeur  ,  un  Grand  Prevot ,  Si  quantité  de  Com- 
mis pour  la  viiùe  des  PafTe-Ports  ,  &  la  réception  des 
droits. 

AMORCE'S  :  Terme  de  commandement  dans  l'e- 
xercice ,  tant  fur  mer  ,  que  fur  terre- 

A  M  U  R  E  R  •  c'eft  lur  mer  le  commandement  qu'on 
fait  pour  taire  amurer  ,  lorlqu'on  veut  faire  route  près 
du  vent. 

A  M  U  R  E  R  :  Terme  de  marine  ,  qui  fignifie  bander 
Se  roioir  quatre  cordages  appelles  couets ,  qui  tiennent 
aux  points  d'en  bas  de  la  grande  vojte  .  ^  de  la 
Mifene  ,  pour  maintenir  la  voile  du  coté  d'où  vient 
le  vent. 

A  M  U  R  F  R  la  grande  vo;le  ,  c'elt  mettre  vers  le 
vent  i  appelle  le  coin  de  U  voile  ,  a  tou- 

rherun  trou  fait  dans  le  coté  du  Vailîeau  ,  lequel  cil 
appelle   d  .  e.    On  dît  de  même  des  . 

voiles  >  dont  on  dit  en  même  tems  le  nom.  L'on  Amure 
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pour  aller  au  plus  près  du  vent ,  Se  vent  largue. 

AMURERTOUT  BAS^c'efl  mettre  le  plus  bas  qu'il 
eft  poffible  le  point  des  voiles  qu'on  amure ,  afin  que 
le  Vaifl'au  s'en  porte  mieux  ,  &  qu'il  aille  mieux  au 
plus  pres  du  vent. 

AMURES  ,  ce  font  des  trous  pratiques  dans  le  plac 
bord  du  VaifTeau  ,  &  dans  la  gorgéte  de  fon  éperon. 
Il  y  a  dix  Amures  ,  quatre  pour  les  couets  ,  &  fix 
pour  les  écoutes  des  paefis  ,  8c  de  la  fivadiere.  Les 
•Amures  des  couets  de  Mifene  font  à  la  gorgéte  de 
l'éperon.  Les  Amures  des  couets  de  la  grande  voile 
font  a  l'avant  du  grand  mât  dans  le  plat  bord  ,  l'un  a 
itribord  ,  l'autre  à  bas-bord.  Ces  deux  Amures  s'appel- 
lent Dogues  d'Amure. 

Les  Amures  des  écoutes  de  la  grande  voile  font  a 
ftribord  ,  &  à  bas  -  bord  de  l'artimon.  Les  Amures 
des  écoutes  de^Mifene  font  à  itribord  &  à  bas-bord  du 
grand  mât.  Les  Amures  de  la  fivadiere  font  auprès  des 
Amures  des  écoutes  de  Mifene.  Quoiqu'il  y  ait  des 
Amures  pour  les  écoutes,  on  ne  fe  fert  du  verbe  Amurer 
que  pour  la  manœuvre  des  couets.  Car  on  dit  border 
l'écoure  &  haler  l'écoute-  Les  Amures  fervent  pour 
aller  à  la  bouline  ,  5c  ferrer  le  vent. 

AMURES,  d'une  voile  :  ce  font  les  manœuvres  > 
qui  fervent  à  Pamurer. 

ANCRAGE  droit  d'Ancrage  :  c'efr.  un  droit  qui 
eft  dû  au  Prince  ,  ou  à  l'Amiral  ,  &  qui  eft  payé  par 
ceux  qui  vont  mouiller  dans  les  Ports  ou  rades  où 
il  y  a  de  ces  fortes  de  droits  établis  :  ce  droit  n'entre 
peint  dans  les  avaries  ,8c les  afîurances  n'en  font  point 
tenues.  Il  eft  dû  &  fe  paye  par  le  Maître  du  Navire  7 
conformément  à  l'Ordonnance  de  la  Marine  de  1681. 

ANCRAGE,  mouillage ,  voyez  Ancrage 
Tome   I. 

ANCRE:  comme  je  l'ai  dit  à  peu  près  dans  mon 
premier  Volume  ,  eft  un  infiniment  de  fer  à  double 
crochet ,  très  gros  &  très-pefant ,  ayant  un  anneau  au- 
quel on  attache  un  cable  pour  arrêter,  ou  fixer  les 
Vaifleaux  fur  la  fuperficie  de  l'eau  dans  les  endroits 
où  on  le  juge  a  propos. 

Les  parties  d'un  Ancre  font  l'anneau  >  que  l'on  nom- 
me ordinairement  Arganeau  ,  ou  Organeau  ,  la  verge  , 
autrement  vergue  ,  ou  tige  droite  ,  la  croifee  ,  les  deux 
bras  ,  les  deux  pâtes  ,  qui  font  des  espèces  de  crochets  , 
ou  pointes  recourbées  ,  l'une  à  droite  ,  &  Pautre  à  gau- 
che ,  à  peu  près  femblables  à  des  hameçons.  Toutes 
ces  parues  font  foudées  >  ou  jointes  cnfemKe  ,  e»  telle 
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iorte  qu'elles  ne  font  qu'une  feule  6c  même  pièce  très- 
forte  6c  tres-fohde  ,  qui  a  prefque  la  figure  d'une  Ar- 
baJctre.  Il  n'y  a  que  l'anneau  ,  qui  foie  mobile  ,  étant 
palié  dans  uu  trou  a  l'extrémité  de  la  verge  ,  du  côté 
du  jas.  Les  Ancres  le  jettent  à  la  proue  ,  6c  l'on  mouille 
par  l'avant  du  Vailîcau  ,  fi  ce  n'eit  qu'on  mouille  ea 
croupière. 

Comme  c'eft  des  Ancres  que  dépendent  le  plus  la  for- 
tune ,  is:  la  vie  des  Navigateurs  ,  6c  far  confequent  la 
fortune  des  Marchands  y6c  quelquefois  celle  des  Etats, 
il  ne  faut  pas  manquer  de  les  faire  du  meilleur  fer  , 
c'eit-a-dire  du  fer  de  Suéde  &  d'Eipagne  alités  enfem- 
ble.  Le  fer  de  Suéde  ieul  eft  trop  aigre  6c  trop  rude, 
6c  le  fer  d'Eipagne  trop  doux  &i  trop  foible.  Il  fauc 
auffi  prendre  garde  que  les  bras  foient  très-bien  fou- 
dés  avec  la  verge. 

Les  bâtimens  ,  qui  navigent  fur  les  rivières ,  ont 
pour  le  moins  un  Ancre.  Ceux  qui  navigent  dans  les 
eaux  6c  les  canaux  de  Zelande  font  pourvus  de  deux 
Ancres  ,  mais  ceux  qui  vont  à  la  mer  en  ont  trois  , 
quatre  6c  davantage.  Pour  la  longueur  de  l'Ancre  on 
prend  le  plus  fouvent  les  quatre  dixièmes  parties  de  la 
largeur  du  Vaillèau  fous  le  maître  bau-  Par  exemple 
Ja  verge  de  l'Ancre  du  Vaillèau  ,  qui  a  trente  pieds  de 
bau  ,   doit  avoir  douze  pieds  de  long. 

Quand  la  verge  a  par  exemple  ,  huit  pieds  de  long  , 
les  deux  bras  doivent  avoir  fept  pieds  ,  en  mefurant 
fur  leur  arc  ,  &.  ainiï  à  proportion.  Pour  l'arc  ou  le 
courbe  ,  qu'on  leur  donne  ,  il  n'y  a  point  de  règle  : 
l'Ouvrier  les  fait  à  fa  diferétion. 

Chaque  pied  de  long  delà  verge  ,  doit  donner  deux 
pouces  de  diamètre  à  l'arganeau  '-,  &  chaque  trois 
pouces  de  large  de  la  verge  doivent  donner  un  pouce 
d'épais  dans  la  rondeur  du  fer  de  l'arganeau. 

Le  jas  fe  met  au  bout  de  l'Ancre  ,  au- délions  de 
l'arganeau.  Ordinairement  on  le  fait  aulli  long  ,  que 
le  font  enfemble  l'arganeau  c<  la  verge.  On  lui  donne 
un  pouce  d'épais  dans  fon  milieu, pour  i  haque  pied  qu'il 
a  de  long  ,  Se  un  demi-peuce  d'épais  dans  les  bouts. 

Pour  al  rgeur  ,  quoiqu'on  lui  donne  toujours  plus 
que  d'ep  i  eur  ,  elle  ne  le  règle  ,  que  par  la  demande 
du  bois  L'ufage  du  jas  elt  de  faire  mordre  l'Ancre  ; 
c.ir  /ans  lui  les  deux  pâtes  tomberoienr  néceffairemenc 
fur  ie côté,  &  il  feroit  impoffible que  fine  demeurât 
en  bau  L'autre  tombât  en  bas  pour    mordre 

dans  ft  -    J  ^  s. 

Quelques-uns   prétendent   que  la   pâte  de  l'Ancre 
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doit  Faire  la  moitié  du  bras ,  &  que  la  verge  ne  doit 
avoir  de  long  que  la  longueur  d'un  l»ras  &:  demi. 
D'autres  veulent  qu'on  ne  donne  a  la  pare  que  la  ivoi- 
tic  de  la  longueur  du  bras  ,  prife  en  dedans  ,  &  qu'el- 
le n'ait  de  largeur  que  les  deux  tiers  -le  (a  longueur. 

On  fait  L'épreuve  des  Ancres,  rti  les  élevant  en  haut 
dVu  on  les  laiiTc  tomber  fur  une  efpe'ce  de  billot  de 
fer  ,  qui  efl  pofé  en  travers  '•  Se  pour  éprouver  fi  la 
Jate  li'  trouvera  vers  le  fond  ,  &  ira  le  mordre  ,  on 
pofe  l'Ancre  fur  une  furface  fort  unie,  le  bout  d'une 
patte,  cv  l'un  d  ,  bouts  du  jas  fur  la  furface.  Dans 
cet  état  !i  l'Ancre  tourne  &  que  la  pointe  de  la  pâ- 
te s'élève  en  h  mit,  V  \n  re  i  If  bonne. 

Toutes  les  Ancres  ont  deux  bras  :  ce  n'eftpas  qu'on 
ne  pur  fe  fervir  d'Ancres  a  un  feul  bras  ;  elles  feroient 
plus  légères  ,  Se  de  beau  tems  ,  elles  ne  tiendraient  pas 
moins  termes  que  les  autres  •  mais  il  ne  s'agit  pas  feu- 
lement de  tenir  ferme  ,  il  faut  que  l'Ancre  "puîné  mor- 
dre en  tout  tems  ,  &:  pour  cet  effet  il  faut  qu'elle  ait 
un  grand  poids  :  c'elr.  pourquoi  on  ne  fait  point  d'An- 
cres k  un  feul  bras  ,  d'autant  plus  qu'il  faut  beaucoup 
de  préparatifs  ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  &  les  faire 
tenir  ferme.  Dans  Un  Navire  ,  tout  ce  cjui  donne  de 
l'embarras  à  manœuvrer  ,  doit  ê*re  rejerté- 

On  tient  que  les  Habitans  dj  l'Iile  de  Ceilon  ou  Zeî- 
lon  le  fervent  au  lieu  d'Ancres  de  pierres  rondes, 
auxquelles  ils  amarrent  leurs  cables  Se  qu'ils  les  jettent 
àla  mer. Ce  qui  arrête  auffi  leurs  bâti  mens.  II  y  a  d'autres 
lieux  dans  les  Indes  ,  où  Ton  fe  fert  d'une  efpéce  de 
machine  de  bois  ,  qu'on  charge  de  pierres  ,  &  l'on 
prétend  que  leurs  Vanfeaux  demeurent  plus  fermes , 
que  ceux  qui  font  fur  nos  Ancres  ,  ou  fur  les  pierres 
de  Ceilon. 

On  fait  l'Ancre  d'un  grand  VaifTeau  plus  petite  à 
proportion  ,  que  l'Ancre  d'un  petit  VaifTeau  ,  la  rai- 
ion  en  cft ,  qu'encore  que  la  mer  déploie  une  égale 
force  contre  un  petit  vaiiîèau  -  &  contre  un  grand  ,  fup- 
pofé  que  tous  les  dux  ayentdans  l'eau  une  égaie  éten- 
due de  bois ,  qui  donne  lieu  à  l'eau  d'agir  également 
fur  une  étendue  égale  ,  néanmoins  le  périt  VaifTeau  » 
à  caufe  de  (a  légèreté  n'a  pas  la  même  force  que  le 
grand  ,  pour  réfifter  ;  Se  on  tache  d  y  fuppléer  par  le 
poids  de  l'Ancre.  C'eft  par  certe  raïfon  au?  le  mouve- 
ment de  l'eau  fait  plus  avancer  Un  i  etit  Vaiflèau  ,  qu'un 
grand.  Plus  on  eft  avant  en  mer,  moins  un  vaîtfeau  à 
l'Ancre  refTent  la  violence  de  l'agitation  de  l'eau,  Se  fo« 
Ancre  tient  plus  ferme. 
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MAistrf. sse  Ancre  ,  ou  grande  An- 
cre ,  c'eft  la  plus  grande  ,  &  la  plus  grofïè  de  toutes-  | 
les  Ancres  d'un  Vaideau.  La  verge  de  la  grande  Ancre 
d'un  Vaiifeau  de  cent  trente-quatre  pieds  de  long  ,  de 
l'étrave  à  l'étambord ,  doit  avoir  treize  pieds  &  un 
pouce  de  long  ,  &  l'Ancre  doit  pefer  1800  livres,  fé- 
lon le  fentiment  de  plufieurs  Maîtres. 

Seconde  Ancre,  c'eft  l'Ancre  dont  on 
fe  fert  ordinairement ,  elle  doit  pefer  itfoo  livres  ,  01* 
un  peu  plus. 

ANCHE  d'affrouche  ,  ou  d'affrouché  ,  c'eft  une 
moyenne  Ancre  ,  que  l'on  mouille  ,  oppofée  à  une  au- 
tre Ancre  ,  elle  doit  pefer  1500  livres,  ou  à  peu  près 
comme  la  féconde  Ancre. 

ANCRE  DE  TOUES,  Ancre  à  touer ,  c'eft  la 
©lus  petite  ,  on  ne  s'en  fert  gueres  que  dans  les  rades , 
îorfqu'on  veut  changer  un  Navire  d'un  endroit  a  l'autre. 
Elle  doit  pefer  450.  livres-  Il  y  a  encore  dans  un 
VaifTeau  une  ou  deux  Ancres  de  toues  plus  légères  , 
ou  grapins  ,  auxquelles  on  donne  le  poids  qu'on  veut.^ 
.ANCRE  à  demeure  ,  c'eft  une  grotte  Ancre  ,  qui 
demeure  toujours  dans  un  port  ou  dans  une  rade  pour 
fervir  à  touer  les  Vaifléaux. 

ANCRE  A  LA  VEILLE,  c'eft  celle  qui  eft  prê- 
te à  être  mouillée. 

ANCRE  DE  LARGE,  c'eft  ainfî  qu'on  ap- 
pelle une  Ancre ,  qui  eft  mouillée  vers  la  mer  ,  lorf- 
qu';l  y  en  a  une  autre ,  qui  eft  mouillée  vers  la  terre. 
ANCRE  DE  TERRE,  c'eft  celle  ,  qui  eft 
mouillée  près  de  terre  ,  &  oppofée  à  celle  qui  eft: 
mouillée  au  large- 

ANCRE  DU  FLOT,  &  Ancre  de  juflant  ou 
jufant  ,  c'eft  Iorfqu'on  parle  de  deux  Ancres  mouillées 
de  teiic  forte,  que  l'une  étant  oppofée  a  l'autre,  elles 
tiennent  le  Vaillèau  contre  la  force  du  rlux  ,  Se 
du  reflux  de  la  mer. 

L'ANCRE  ESTA  U  BOSSOIR,  cela  fe  dit 
lorfque  foa  grand  anneau  de  tertouche   le  .^oiloir. 

A  N  C  R  E  R  ,  jetter  l'Ancre  ,  mouiller  .  Ancre  ,  ou 
Amplement  mouiller,  don  er  fond,  meure  1  . 
le  Vaille  au  fur  le  fer ,  coucher  -  laiiïér  tomber  l'Ancre  , 
tout  cela  figmfie  la   même  choie,  &.  veut  dire,  qu'on 
arrête  !e  Vaiiicau  par  l'effet  de  l'Anc.e. 

ANGE  S,    c'eft    une    forte  de  bo-ilet  de  Cmon  , 
qu'un  appelle  ainfi  ,  il  eft  fendu   en  deux,  Si  chaque 
moitié  Ut  attachée  par  une  chaîne  de  fer.  CeN  I 
l'ont  d'un  gmnd  ula^e  fur  la  mer  ,  où  Ton  s'en  lert 
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pour  rompre  les  mats  ,  les  cordages ,  &  les  manœuvres 
des  VaifTèaux  ennemis. 

A  N  N  E  A  U  ,  c'eft  un  cercie  fait  de  fer  ,  ou 
d'une  autre  matière  folide  ,  dont  on  fe  fert  pour  atta- 
cher les  Vaitfeaux.  U  y  a  dans  tous  les  Ports  ,  &  dans 
tons  les  Quais  des  Anneaux  de  fer  pour  attacher  les 
Navires  &  les  Bateaux. 

'    A  N  N  E  A  U  de  corde  \  c'eft  ce  qui  fert  à  faire  un 
nœud  coulant. 

A  N  N  E  A  U  X  de  Chaloupes  ,  ce  font  de  grofles 
boucles  de  fer  fur  le  plus  haut  ponr ,  qui  fervent  à  y 
amarrer  les  Chaloupes. 

ANNEAUX  de  Sabord  ,  ce  font  de  certaines 
boucles  de  fer  médiocrement  grottes ,  dont  on  fe  fert 
pour  fermer  ,  faifir  &  amarrer  les  mantelets  des  fa- 
bords. 

ANNEAUX,,  ou  boucles  d'e'coutilles.  Il  y  a  des 
anneaux  de  fer  fur  les  tillacs ,  proche  des  écoutilles  , 
pour  les  amarrer  ,  &  tenir  ferme  pendant  le  gros  tems. 
Il  y  en  a  aulîî  pour  les  canons  par  derrière ,  &  ils  fer- 
vent à  les  mettre  aux  fabords  ,  ou  les  haler  en-dedans* 

ANNEAUX  d'ètai  ,  voyez  Da illots. 
a  A  N  O  R  D  I  h  :  les  Marins  appellent  ainfi  les  tem- 
pêtes de  vent  nord  ,  qui  s'élèvent  en  certains  teins  dans 
le  Golfe  de  Mexique  ,  &  aux  Côtes  de  la  nouvelle 
Efpagne. 

A  N  S  P  E  C  T  :  les  Matelots  ufent  de  ce  mot  pour 
dire  un  levier- 

ANTOIT,  c'eft  un  inftrument  courbé  de  fer  y 
dont  on  fe  fert  en  conftruifant  un  Navire  pour  faire 
approcher  les  bordages  près  des  membres ,  Se  les  uns 
près  des  autres.  Au  Heu  de  cela,les  Hollandois  fe  fervent 
de  chevilles  à  boucles  &  à  goupilles  ,  qu'ils  font  palier 
dans  les  membres ,  qu'ils  percent  exprès  ,  &  ils  font 
approcher  le  bordage  ,  ou  la  préceinte  ,  du  membre  où 
elt  la  chevi!!e,par  le  moyen  des  cordes  qu'ils  y  mettent. 

A  P  I  QU  E  R  ,  le  cable  a  pique  ,  c'eft  a-dire  ,  que 
Je  Vaifîèau  approche  de  l'ancre  qui  elt  mouillée  ,  8c 
cjue  le  cable  étant  haie  dans  le  Navire  ,  il  commence' 
à  être  perpendiculaire  ,  ou  à  pic. 

AP LESTER,  c'eft  depiier ,  &  étendre  les  voiles  , 
appareiller  ,  les  mettre  en  état  de  recevoir  le  vent  9 
quand  on  eft  prêt  de  partir. 

A  P  p  A  R  E I  L  L  E'  E  voile  appareillée, c'eft  une  voile' 
mil-,  dehors  ,  voile  mife  au  vent ,  c'eft-a  dire,  déployée 
pour  prendre  le  vent  ,  ce  qui  eit  le  contraire  de  voile 
ierlée  ou  de  voile  carguée.  Nos  voiles  étoient  appareil- 
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lecs  ,  mais  le  vent  calma. 

A  P  P  A  R  E  I  L  L  E  R  ,  en  terme  de  marine  ,  c'eft 
difpofer  toutes  choies  dans  un  Vaiflèau ,  pour  mettre 
A  la  voi:e.  On  dit  qu'une  voile  elt  appareillée  ,  p<  ur 
dire  qu'elle  eft  dèploïee  en  état  de  recevoir  le  vent. 
Pour  appareiller  ,  il  faut  ordinairement  virer  l'ancre  Se 
ht  boller,  de  ferler  ce  qu'on  veut  porter  de  voiles  ,  Se 
mettre  toutes  Jes  manœuvres  en  état  en  larguant  quel- 
ques-unes &  halanr  fur  quelques  autres.  ■ 

APPARTEMENS  d'un  Vaiflèau.  Les  Gardiens 
ne  peuvent  prendre  leur  logement  dans  les  chambres  , 
&  principaux  apparternens  des  Vailîeaux,  mais  feule- 
mentà  la  Sainte- Barbe  &  entre  les  ponts. 

APPEL  des  Sentinelles  :  un  bon  Caporal  ne  fçau- 
roit  être  trop  attentif  aux  appels  des  Sentinell  s  ,  M  trop 
prompt  a  y  répondre  ,  tant  le  jour  que  la  nuit.  Lors- 
qu'elles avertirent  qu'elles  voient  plus  de  deux  hom- 
mes enfemble  ou  qu'elles  entendent  des  gens  qui  mar- 
chent ,  ou  quelqu'autre  brui;  ,  il  doit  en  tendre  compte 
à  ies  Officiers  ,  &  félon  leurs  ordres  aller  reconnoître 
ce  que  c'eft. 

Il  fe  fait  fuivre  de  deux  Fufiliers  ,  qui  prefentent 
leurs  armes ,  aufli-bien  que  lu:,  la  bayonnette  au  bout 
du  rafil.  Dans  cet  état  il  s'approche  de  la  Sentinelle, 
qui  lui  montre  ce  qu'elle  voit  ou  ce  qu'elle  ente  d  , 
alors  il  fait  quelques  pas  en  avant  ,  fans  trop  s'engager, 
&  dès  qu'il  eft  a  portée  d'être  entendu  ,  il  doit  crier  : 
qv.i  vive  ,  &  fuîvant  la  réponfe  qu'on  lui  tait ,  il  dit  : 
avance,  qui  ?  Vordre  :  i  bfervant  de  ne  fe  laiiler  ap- 
procher que  par  une  feule  perfonnej  apr  s  l'avoir  re- 
connue ,  il  doit  la  cond  ier  qui  commande 
le  polie,  &  lui  Faire  un  récit  de  ce  qu'il  a  vu.  Pen- 
dant ce  tems  les  d  ers  qui  l'elcortent  doivent 
re/ter  avec  la  Sent  nelle  pour  la  renforcer  ,  &  empêcher 
que  perfonne  n'approche  du  poite  ,  que  le  Comman- 
dant ne  L'ait  juge  à  propos. 

APPELLE,  terme  de  marine  :  une  manœuvre  , 
qui  appelle  de  loin  ou  de  près  ,  c'ell  l'elleeft 

attachée  loin    ou  près  du  lieu  où  elle  doit  fervir. 

A  P  P  L  A  NT 1  11  ,  unir  une  pièce  de  bois  ,  c'eft  la 
rendre  de  niveau     ou  taire  que  la  fuperfïcie  fort  unie. 

AP  P  R  ET  J    S  y  s    rm  s  :  a  ce  commandement 
de  l'exercice  ,  les  Soldats  bandent  le  fufil ,   ter 
p<  uce  fur  le  chien  ,  toujours  le  bout  haut  dans  la  même 
fituarion 
AR  GUE;  c'eft  une  forte  de  bâtiment  qui  amené  des 

vins 
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vins  du  Rhin  ou  de  Cologne,  en  Hollande,  ils  font 
plat^  par  le  tond  ,  larges  par  le  bas ,  haut*  de  bords  ,  fe 
récrecuTant  par  le  haut.  Leur  étrave  cft  large  ,  aufîi- 
bien  que  leur  étambord. 

A  II  B  R  E  ,  c'eil  le  nom  que  les  Levantins  don- 
nent à  un   mât. 

A  R  B  R  E  de  Mettre,  c'eft  le  grand  mit. 
,  A  R  B  R  E  d'une  grue  ,  c'en:  une  girolle  pièce  de 
bois  ,  qui  demeurant  ferme,  (buttent  d'autres  pièces  , 
qui  tournent  deilùs ,  comme  on  peut  voir  dans  les  grues, 
où  le  rancher  tourne  fur  un  poinçon  ,  qui  cfl  au  bouc 
de  l'arbre. 

A  R  C  A  S  S  E  ,  terme  de  marine  :  c'en:  ce  qui  effc 
contenu  entre  les  deux  eitains  ,  qui  font  les  deux  pièces 
de  bois  ,  qui  forment  le  rond  de  l'arriére  du  Vaiiieau  ; 
ou  bien  c'eft  le  derrière  du  gaillard  &  tout  le  borda^e 
de  la  poupe,  dont  la  hauteur  eit  déterminée  par  l'é- 
tambord  &  le  treport ,  &  fa  largeur  par  la  lifte  de  hour- 
di ,  ou  grande  barre  d'arcaii'e. 

A  R  C  A  S  S  E  ou  moufle  d'une  poulie  :  c'eil:  le 
corps  de  Va  poulie  qui  en  renferme  le  rouet.  L?s  poulies 
qui  fervent  aux  vailïeaux  ,  font  bandées  &  lùfpendues 
par  des  cordes  appellées  ccropes. 

A  R  C-B  O  UTANS.  Un  arc-boutant  en:  une  efpéce 
de  petit  mât  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  long  ,  terré 
par  un  bout  avec  un  fer  à  trois  pointes  ,  de  iix  à  huit 
pouces  de  longueur  ,  dont  l'ufage  eit  de  tenir  les  écou- 
tes des  bonnettes  en  étui  ,  &  de  repoufler  un  autre 
vaiiieau  s'il  venoit  à  l'abordage. 

ARCENAL  de  Marine  :  c'efl  un  Port  ,  où  le 
Prince  entretient  fes  Officiers  de  Marine  ,  fes  Vaiffeaux, 
&.  les  chofes  néceiïaires  pour  armer  :  c'eil  auiïi  Pefpace 
&  l'enclos  particulier  qui  ferc  à  la  conflruclion  des 
Vaiiîeaux  ,  &  à  la  Fabrique  des  armes. 

ARCHE:  c'eil:  la  boëte  de  meuuiferie  qui  couvre 
la  poupe  d'un  vaiiieau  ,  afin  qu'elle  ne  foit  point  en- 
dommagée :  on  fe  fert  auiîi  pour  cela  de  cordes  ,  dont 
la  pompe  eft  furliée. 

ARCHITECTURE  navale  :  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  la  conftrucVion  des  Vaiiîeaux. 

ARCHITRAVE,  épiilyle  ,  c'eft  une  pièce  de 
bois  ,  mife  fur  des  colomnes ,  au  lieu  d'arcades  ,  qui 
eft  la  première  &  la  principile  ,  &  qui  foutient  les  au- 
tres. Au-deilbus  de  la  plus  baffe  friie  de  l'arcaiîè  ,  qui 
fert  de  bafe  aux  termes  ,  il  y  a  une  architrave ,  qui  , 
dans  un  vaifleau  long  de  cent  trente  quatre  pieds  de 
ilétrave  àPejambord,  doit  uvo.r  Jeux  pieds  de  lax®e , 
àupp,  C 
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&.   quatre  pieds  &  demi  d'épais. 

ARDENT,  vai(Teau  ardent ,  c'eft  celui  qui  a  foa 
inclination  à  approcher  du  vent- 

ARGOUSIN,  Officier  de  Galère.  Voyez  tom.  t  , 
Sans  cet  Argoufin  ,  &  le  Sous-Argoufin  ,  qui  eft  l'Aide 
de  l'Argoulin  ,  il  y  a  dix  Compagnons  fur  la  Galère  qui 
font  la  garde  des  Forçats.  L' Argoufin  gagne  tous  les 
jours  huit  ou  neuf  fous  ,  &  a  fa  portion  comme  un 
Galérien. 

ARQUE'  ,  quille  arquée  ,  c'eft-à-dire  ,  un  Navire 
dont  la  quille  &  les  côtés  font  plies ,  ce  qui  fait  que  les 
deux  bouts  font  plus  tombés  dans  ie  milieu.  Un  Navire 
arqué  eft  un  navire  plié  ,  ou  courbé  en  arc. 

A  R  ï  S  E  R  les  vergues  ,  c'eft  les  baiffer  pour  les  at« 
tacher  fur  les  deux  bords  du  vibord. 

ARMADILLE  :  on  appelle  ainfi  certain  nom- 
bre de  vaiffeaux  de  guerre  ,  ordinairement  de  fix  01 
huit  depuis  vingt-quatre  ,  jufqu'à  cinquante  pièces  dt 
canon  j  qui  font  comme  une  petite  flotte ,  que  le  Ro 
d'Efpag ne  entretient  dans  Ja  nouvelle  Efp^gne ,  poui 
garder  la  côte  ,  &  empêcher  que  les  Etrangers  n'aiîleni 
négocier  avec  les  EfpagnoJs  &  les  Indiens.  Cetce  Fiotu 
a  même  le  pouvoir  &.  ordre  de  prendre  tcus  les  Vaif 
féaux  marchands  Efpagnois  qu'elle  rencontre  à  la  Côt< 
fans  permiiilon  du  Roi  d'Elpagne. 

La  Mer  du  Sud  a  fon  Armadille ,  aufïï-bien  que  h 
mer  du  Nord  ,  celle-ci  réiide  ordinairement  à  Cartha- 
gène  ,  &  l'autre  à  Calao ,  qui  eft  le  Port  de  Lima.  Li 
Roi  d'Efpagne  entretient  encore  depuis  peu  quelque 
Armœdilles  en  d'autres  Ports,  depuis  les  defordres  qu< 
les  Flibuftiers  ont  caufés  en  ce  païs-ià. 

ARMADILLES:  c'eft  aufii'une  forte  de  petit! 
vaiffeaux  de  guerre  ,  dont  les  Efpagnois  fe  fervent  dan 
les  mêmes  climats» 

.ARME  les  avirons  :  c'eft  un  commandement  dt 
mettre  les  avirons  fur  le  bord  de  la  Chaloupe  tout  prêti 
à  fervir. 

ARME'  en  guerre  :  j'ai  dit  Tom.  I.  que  c'étoit  des 
Vaiftéaux  équipés  &  armés  pour  infulter  les  Vaifteaua 
Ennemis.  Mais  un  Vaifleau  armé  moitié  en  guerre  . 
moitié  en  marchandifes  ,  eft  celui ,  qui  outre  l'Equipage 
néceftaire  pour  le  conduire  ,  a  encore  des  Officiers  j 
des  Soldats  ,  des  armes  &c  des  munitions  propres  pouii 
l'attaque  &  pour  la  dérenfe.  La  plupart  des  Vaifleau  3 
Marchands  François,  qui  font  des  voyages  de  longi 
cours,  font  ainfi  armés  ,  ce  qui  fait  que  leurs  retour; 
ne  font  jamais  fi  confidérable  s  que  ceux  des  Hollandois  ;  I 
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gui  tfe  s'arment  qu'en  marchandifes. 

On  ne  peut  armer  un  VaifTeau  en  guerre  fans  Com- 
îniiïïon  de  l'Amiral.  Celui  qui  a  obtenu  cette  Commif- 
fion  ,  eft  tenu  de  la  faire  enregiftrer  au  Greffe  de  l'A- 
mirauté du  lieu  où  il  fait  fon  armement,  &  doit  don- 
ner caution  de  15000.  liv.  laquelle  doit  être  reçue  par 
îe  Lieutenant  de  l'Amirauté  en  préfence  du  Procureur 
du  Roi. 

ARME'  E  navale  ,  c'eft  une  armée  de  mer  ,  com- 
pofe'e  de  plulieurs  Navires  de  guerre-  Les  plus  exaéts 
écrivains  Flamans  diltinguent  Armée  navale  ,  &  Efca- 
dre  de  Flotte ,  laiiïant  ce  dernier  terme  pour  les  Flottes 
marchandes ,  de  même  que  font  aufïi  les  plus  exacts 
Ecrivains  François.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  beau- 
coup qui  fe  fervent  aufli  du  mot  de  Flotte  ,  &  on.  les 
entend  allez ,  quand  il  y  a  quelque  circonftance  ,  qui 
|  fait  connoîwe  ,  qu'on  parle  de  guerre  :  mais   on   ne 
dit  point  du  tout  Flotte  de  guerre  '■>  c'eft  une  exprefliort 
1  toute  Flamande.  Lorfqu'il  y  a  un  nombre  de  Navires 
I  de  guerre  enfemble  ,   on   les    appelle    F  [cadre  ,  mais 
lorfque  ce  font  des  Vaiffeaux  Marchands ,  on  dit  feu- 
lement Flotte. 

ARMEMENT:  c'eft,  comme  je  l'ai  dit  tom.  T. 

l'équipement  ,  foit  d'un  Vaifîèau   de    guerre  ,  foit  de 

plulieurs.  On  appelle  Etat  d'armement  la  Lifte  que  la 

Cour  envoie  ,  dans  laquelle  font  marques  tous  les  Vaif- 

|  feaux ,  Officiers-Majors ,  &  Officiers  Mariniers  qu'on 

!   deftine  pour  armer-  On  dit  encore  Etat  d'armement , 

sj  pour  fignifier  le  nombre ,  la  qualité  &   les  proportions 

§  des  açvès  ,  apparaux  &    munitions ,  qui  doivent  être 

emploies  aux  Vaiffeaux  ,que  l'on  a  deffein  d'armer. 

ARMEMENT,  tèms  d'un  armement  On  dit  i' Ar- 

s  mement  ne  durera  pas  quatre  mois. 

À  R  M  E  R  un  VaifTeau  ,  c  eft-a-dlre  ,  l'équiper  de 
;  vivres,  munitions  ,  Soldats  ,  Matelots  ,  èc  ancres  chofes 
v  néceffaires  pour  faire  voïage  &  pour  combattre. 

A  R  M  E  R  un  Canon  :  c'eft  mettre  le  boulet  dans 
un  canon.  Lorfqu'on  ôte  îe  boulet  d'un  canon  ,  on  ap- 
pelle cela  defarmer  le  canon. 

A  R  M  E  S  cffenfîves  de  la  Cavalerie  :  les  épées  des 
Cavaliers  Efpagnols.,  fortes  de  pointes  ,  étroites  .  de 
bonfie  &  d'excellente  trempe  ,  tranchantes  ,  &  qui  ne 
ri  plient  point ,  avec  de  bonnes  gardes  font  les  plus  par- 
eil faites  \  elles  font  plus  longues  de  près  de  cinq  pouces 
4  que  les  nôtres  ,  plus  menues  ,  plus  légères  ,  d'une  meil- 
'i  leure  trempe ,  &  ne  cafiènt  jamais.  Les  nôtres  &:  celles 
>|i  de  nos  voiûns  ne  font  pas  fi  avamageufes.  Chéries  XII. 

Cij 
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Roi  de  Suéde,  en  fit  faire  de  toutes  Semblables  &  «i 
aima  fa  Cavalerie.  Une  épee  de  cette  nature  ,  dit  M.  le 
Chevalier  Folard  ,  eft  la  reine  des  armes  de  la  Cava- 

/Tes  piftolets  leur  (à^j^f^^^^g^ 

cueton  ,  il  paroît  à  cet  Auteur  &  a  r tueurs  Officiers 
Te  arme  fort  inutile  ,  dès  qu'elk  ne  <«  .W* 
pied,  comme  les  Dragons.  La  Maifon  du  Roi  va 
droit  i'épée  à  la  main  ,  &  &«  «entu:  1 PO* ds  de 
fes  armes,  comme  toute  la  force  de  fes  chevaux.  Cela 
eft  rare  dans  toute  autre  Cavalerie. 

Tout  aboutit  le  plus  Couvent  à  mettre  en  œuvre  le 
moufqueton.  Le  grand  Ttirenne  ne  le  Pouvoir  fouffr  r.  Il 
«oit  convaincu  que  tout  le  fort  de  la  Cavaler  e  «oit  de 
charger  l'épée  à  la  main.  Au  combat  de  Smtsheirr ,  en 
i6i2  ce  grand  homme  commanda  a  les  bicadrons 
d'cfït,ïer  tout  le  feu  des  Impériaux  fans  tirer  Se  de  ton- 
Are  delïus  l'épée  à  la  main.  r  , 

La  peur  desP  chevaux  ,  quand  on  t  re,  met  une  ef?ece 
de  deFunion  dans  lesEfcadrons  ,  qui  les  fait  flotter,  Sç 
donne  plus  de  facilité  à  les  rompre  ;  au  lieu  que  1  et>ee 
fia  mafn  ils  marchent ,  &  chargent  avec  plus  d  ega^e 
Il  y  a  encore  un  avantage  a  ajouter ,  <*.  que  les  Ottt 
cfers  braves  &  entendus  ne  laiflent  pas  echaper,,  eeft 
d'à 1er"  premier  à  l'Ennemi ,  de  tâcher  de  le  prévenir  , 
&  de  o  ihaïïr  qu  il  faife  feu  ,  par  ce  qu'on  peut  comp- 
Sr  de ïe  rompre  &  de  le  mettre  en  fuite,  avant  même 

Qll/krC^vaïkr'Folard  n'approuve  pas  les  cuirafTes 
a  l'épreuve, Sri  coûtent  infiniment  pour  la  Cavalerie. 
Les    meiîeures   armes   dèfenfives  ,  félon   lui,    qu  on 

mieux  armer  les  Cavaliers  ac  ^ll  ,       Anciens  , 

rair«  &  de  braiïards  a  la  manière  des  Anciens  , 
raiies  ,  e*.  ae  Ul*llf  vers  je  coude  ,  compofees  de 
qui  defcendoient  julques  vers  ic  wu  »  •  '  s  ran- 
"  ■>     c  A^^ripr    Irv^ues  ôl  tort  mir.ee:>,  id.n- 

££"«/£,  ?  ar  &  fi  prompremenr .  que  quelques 
Scuvemenfqû'ils  fiffent ,  Us  n'en  «oient  pas  incom- 

""'Ceteclemifette  militaire  ,  dit  notre  Auteur,  con-; 
fervo  to^a  cur  la  même  grâce ,  tant  les  jointures eco.enc 
lervun  ivuj  d'armure  avec  une  calotte  cte 

f,'™»  ?  «teïfe ' beaucoup  moins  que  nos çui- 
Kffes  à  l'épreuve  ,  qui  font  fi  embarraiTantes  ,  qu  il  ne 
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faut  pas  s'etonaer  fi  les  Cavaliers  les  rejettent. 

A  l'égard  des  gands ,  à  la  referve  de  ce  qui  couvre  la 
main  ,  le  refte  doit  être  de  peau  foupic,  &  le  haut  de 
peau  de  hurle  ou  d'élan  qui  aille  jufqu'au  coude.  Le 
ÎRoi  de  Suéde  Charles  XII.  donna  de  ces  fortes  de 
gands  à  toute  fa  Cavalerie  ,  &  ordonna  que  les  man- 
ches ne  feroient  point  faites  en  paremens  mais  en  pa- 
gottes  très- étroites. 

Il  n'y  a  point  d'armes  plus  avantageufes ,  que  celles 
des  Cavaliers  de  Fez  ,  &  de  Maroc.  Eiles  font  telles  , 
que  (î  la  Cavalerie  Efpagnole  n'eût  pas  été  fourenue 
d'Infanterie  à  la  Bataille  que  le  Marquis  de  Léde  don- 
na en  1702.  SousCeiita  ,  elle  eût  été  entièrement  dé- 
faite en  fort  peu  de  tems.  Les  Cavaliers  de  ce  païs-là 
n'ont  pour  toute  arme  que  le  fabre  ,  &  une  manière  de 
demi-pique  d'environ  huit  pieds  de  longueur.  Le  bois 
Va  un  peu  en  diminuant  depuis  le  milieu  jufqu'au  talon  , 
où  il  y  a  une  efpece  de  rebord  de  plomb  ou  de  cui- 
vre du  poids  de  demi-livre ,  la  lame  d'un  grand  pied 
de  long  ,  très-aiguë  &  tranchante  ,  de  deux  pouces  ou 
environ  dans  fa  plus  grande  largeur  3  avec  une  petite 
banderole  fous  le  fer. 

Ils  fe  fervent  de  cette  arme  avec  une  adrefTe  furpre-*- 
nante.  Ils  la  tiennent  à  la  main  par  les  bouts  des  doigts 
&  en  équilibre.  Le  poids  qui  eft  à  l'extrémité  du  talon  , 
fait  que  le  côté  du  fer  eft  toujours  plus  long  que  vers  le 
talon,  Ils  portent  leur  coup  de  plus  loin. 

La  Cavalerie  Efpagnole  eut  affaire  avec  celle  des 
Maures  armée  dé  la  forte,  qui  dès  le  premier  choc 
j'etta  bas  les  chevaux  du  premier  rang  des  Efcadrons 
Efpagnols  &  fans  l'Infanterie  ,  qui  fe  trouva  là  tout-a- 
propos  ,  il  n'en  fut  pas  rechapé  un  feul.  On  ne  peut 
rien  s'imaginer  de  plus  terrible  que  cette  arme  qu'on 
vient  de  décrire.  Le  moïen,  dit  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  ,  de  pouvoir  aborder  un  Efcadron  armé  de  la  forte, 
qui  au  premier  choc,  jette  un  premier  rang  par  terre  , 
&  en  fait  autant  du  fécond  :  fi  celui-ci  veut  tenter 
l'aventure  ,  chaque  Cavalier  étant  comme  affuré  de  tuer 
fon  homme  ,  car  il  porte  fon  coup  de  toute  la  longueur 
de  fon  arme  en  s 'élevant  droit  fur  les  étriers.  Il  fe 
baifïè  &  s'étend  julques  fur  le  cou  de  fon  cheval ,  8c 
porte  fon  cou  avec  tant  de  roideur  ,  de  force  &  de  juf- 
iteiTe  ,  qu'il  perce  un  homme  d'outre  en  outre  ,  avant 
qu'il  ait  eu  le  tems  de  l'approcher  &  fe  relève  avec  la 
même  légèreté  &  la  même  vigueur  pour  redoubler  en- 
core. Ce  Lancier  n'avoit  qu'un  coup  à  donner  ,  &  ce 
coup  n'étoit  jamais  fans   remède ,  l'Ennemi  pouvant 
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l'éviter  en  s'ouvrant  :  mais  rien  ne  fçauroït  réfifter 
contre  la  lance  des  Maures  ,  qui  charge  par  coup  re- 
doubles ,  comme  l'on  feroit  avec  une  epée. 

ARMES  des  Turcs.  Ils  fe  fervent  également  , 
comme  Jes  autres  Nations  ,  d'Armes  offenfives  &  dé? 
fenlives. 

Il  y  a  différentes  fortes  d'Armes  defenfîves.  Les 
unes  font  de  fer ,  &:  d'un  bois  particulier  ,  ou  com- 
mun ,  &  les  autres  de  fer ,  &  de  cuir. 

Celles  de  fer  font  les  deux  fortes  de  Cafque  qu'ils 
portent.  Lun  eft  tout-a-fait  rond,  &  parallèle  au 
crâne  :  l'autre  s'élève  fur  la  tète  en  cône.  Ils  ont  tous 
les  deux  le  tiers  du  cou  couvert  d'une  maille  de  fer  , 
je  premier  a  les  deux  ailes  auiîi  de  maille  ,  &;  le  fé- 
cond les  a  aulîî  de  fer  battu. 

Les  Turcs  ont  de  plus  pour  arme  défenfîve  une  cotte 
de  maille,  ils  la  mettent  comme  une  chemife  par  def- 
fus  une  camifole  ,  piquée  de  coron  ,  &.  couverte  de 
toile,  fur  laquelle  font  écrits  certains  mots  fuperftitieux 
de  i'alcoran.  Us  ont  un  Gantelet ,  nommé  ColgUt , 
qui  couvre  le  bras  jufqu'au  coude  ,  il  défend  la  main  , 
&:  fert  infiniment  à  parer  le  coup  de  tête. 

Les  Armes  dëfeufîvès  de  bois  font  les  Boucliers.  On 
les  fait;  le  plus  fouvent  de  Figuier  ,  parce  qu'outre  que 
ce  bois  eft  léger  ,  il  eil  auili  fort  liant ,  &  propre  à  pa- 
rer les  coups  d'eftoc  &  de  taille.  On  les  couvre  de 
peaux  ,  &  très-fouvent  de  cordes  de  coton,  ce  qui  ne 
les  rend  pas  plus  pefans. 

Ils  ont  des  Boucliers  de  bois  commun  ,  qu'ils  appel- 
lent Buinduk  ,  &  on  le  met  au  cou  du  Cheval  Les  Tar- 
tares  s'en  fervent  beaucoup  ,  fur-tout  lorfqu'ils  fe  bat- 
tent entre  eux  à  coups  de  Sabre  ,  dont  ils  tâchent  de 
garantir  leurs  Chevaux  ,  qui  font  leur  principale  force  ; 
car  dès  qu'ils  font  une  fois  démontés  ,  rien  n'eft  plus 
aifé  que  de  les  vaincre.  Ces  Euinduh  font  très  -  cora- 
modes  en  été ,  ils  empêchent  le  Cheval  de  tourner  la 
tête  pour  chaffer  les  mouches  ,  qui  incommodent  fi 
fort  les  cavaliers. 

Les  Turcs  ont  trois  fortes  d'Armes  offenfîves  ,  fça- 
voir  celles  de  pointe ,  les  Taillantes  ,  &  les  Armes  à 
Feu. 

Les  premières  font  les  Lances  ,  les  Javelots  ,  les 
Dards  ,  &  les  Flèches  de  différente  longueur.  Les 
Lances,  comme  tout  le  monde  le  fçait  ,  font  des  Ar- 
mes longues  qu'on  tient  tcuj@urs  en  main,  &  les  Dards,. 

&  les  Javelots  fe  lancent.  Les  Flèches  garnies  de  plu- 
mes pour  les  mieux  faire  partir  fe  tirent  avec  l'Are. 
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Les  Armes  taillantes  ,  que  les  Turcs  portent  en  terr.s 
de  gtoerre  ,  font  toutes  montées  pour  s'en  fervir  à  main, 
&  ont  d'un  côte  un  manche  en  forme  de  hache  &.  de 
l'autre  une  pointe  capable  de  percer  les  hommes  6c  les 
chevaux.  Ils  ont  une  forte  d'arme  montée  ,  comme 
les  Sabres  ,  qu'on  tient  aulïï  dans  un  fourreau  ,  Se 
qu'on  nomme  Megg  c'elt  une  efpe'ce  rie  broche.  C'eit 
une  Arme  de  pointe  ,  dont  on  pourfuit  l'ennemi  à 
cheval ,  &  afin  de  le  perc-  r  à  quelque  défiance.  Cette 
Arme  eft  commune  à  rinfanter;e,  &  à  la  Cavalerie  i 
elle  per.d  au  côté  avec  un  cordon  de  foie. 

Leurs  Sab  es  font  de  quatre  différentes  fortes,  ils 
les  manient  également  à  cheval  &  à  pied,  &  ils  font 
très-eftimés  pour  leur  légèreté.  Ils  ont  des  Sabres  un 
peu  courbés  ,  larges ,  &  dont  le  dos  eft  couvert  de  fer  , 
qu'ils  appellent  Gadava.  Ceux  qui  font  plus  courbés  , 
&  plus  a  leur  ufage  s'appellent  Click.  lis  ont  encore 
une  autre  efpéce  de  Sabres  ,  qu'ils  appellent  Palus 
droit  ,  parce  qu'il  eft  tout  droit.  Les  Sabres  à  l'ufage 
des  Perfans  font  plus  courbés  que  ceux  des  Turcs. 

Le  Po:gnard  ne  fert  prefque  que  de  parade  aux 
Turcs.  lis  s'en  fervent  plus  dans  les  difputes  ,  &  dé- 
bats particuliers  ,  que  dans  les  fonctions  militaires  ;  & 
on  en  eft  plutôt  blette  par  la  pointe  ,  que  par  le  tail- 
lant ,  quoiqu'il  ait  un  peu  de  fil.  Ils  le  patient  à  travers 
de  leurs  écharpes. 

La  Hache  eft  encore  une  arme  taillante  à  l'ufage 
des  Turcs  ,  qu'ils  portent  à  côté  de  la  felle. 

L'ufage  des  armes  à  feu  leur  eft  venu  des  Chrétiens, 
par  l'épreuve  qu'ils  en  ont  faite  dans  les  guerres,  qu'ils 
ont  eues  en  Europe. 

Les  Armes  à  feu  d'un  foldat  Turc  font  le  Mouf» 
quet  à  mèche  très-pefant  ,  qui  porte  des  baies  de  6. 
p.  12.  1 5.  &  25  Dragmes  '■»  le  Fufîl  ,  qui  eft  à  peu  près 
dans  le  goût  Efpagnol  ,  &  le  Piftolet ,  qui  porte  des 
balles  de  4.  6  &  8.  Dragmes. 

La  différence  de  calibre  de  ces  Armes  ,  eft  caufe  que 
l'Arfenal  des  Turcs  ne  peut  point  fournir  des  balles. 
Audi  les  Turcs  portent-ils  fur  des  Chariots  de  muni- 
tion des  barres  de  plomb  pour  diftribuer  aux  Soldats  , 
dont  plufteurs  ont  la  mefure  des  balles  ,  qu'il  leur 
faut ,  &  la  plus  grande  partie  leurs  armes  en  propre. 
Ainfî  faute  de  balle  de  calibre ,  ils  coupent  des  quar- 
reaux  de  plomb  avec  une  hache  ,  &c  cela  leur  ferc 
pour  charger  le  Fufil  D'ailleurs  il  feroit  impoffible  que 
l'Arfenal  pût  fournir  des  Armes  à  tant  de  différentes 
fortes  de  milices,  iî  elles-mêaies  n'avoient  foin  de  s'ar- 
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mer,  &  fi  la  Porte  ne  recevoir  point  celles  d'Afie  , 
qui  au  lieu  d'Armes  à  feu  ,  ne  fe  ièrvent  que  d'Armes 
de  pointe. 

Les  Fufîls  de  longue  portée  font  trop  pefans  pour  les 
porter  en  campagne  ,  &  les  tirer  fans  fourchette  :  Ce- 
pendant les  Turcs  les  y  portent  fur-tout  les  Janiffaires 
d'Egypte. 

La  plupart  de  ces  Fufils  font  incruftes  d'argent  ,  Se 
de  quelques  grains  de  Corail  en  certains  endroits.  Cha- 
cun'fe  fait  honneur  de  pareils  ornemens  ,  &  les  Janif- 
faires du  Caire  particulièrement.  Ils  embelliflent  auffi 
le  bois  avec  de  l'Ivoire ,  de  la  Nacre  ,  &  du  Corail. 

Les  Janiflaires  portent  le  Piitclet  pendu  au  côté, 
comme  une  grande  partie  de  la  Cavalerie. 

Il  y  a  encore  à  parler  des  Armes  à  feu  qu'il  faut 
conduire  ,  comme  des  Canons  ,  Mortiers  &  Bombes  , 
j'en  parlerai  en  leur  lieu. 

A  R  M  O  G  A  N  :  Les  Pilotes  fe  fervent  de  ce  .mot 
pour  dire  le  beau  tems  ,  qui  g(1  propre  pour  naviguer. 
Il  n'eft  en  ufage  que  dans  la  mer  Méditerranée. 

ARMURIER  dans  une  Place  de  guerre ,  voyez 
Tome  I. 

ARMURIER  d'un  Vaiffeau,  Il  doit  entretenir 
les  armes  en  état  de  fervir ,  &  aider  au  Capitaine  d'ar- 
mes à  les  tenir  propres. 

ARMURIERS  chez  les  Turcs  :  Les  Armuriers 
que  les  Turcs  appellent  Gebegys  ,  font  chez  eux  au 
nombre  de  630.  fous  un  Capitaine  appelle  Gebegy~ 
Bajcy ,  qui  en:  préfentà  leur  travail.  Ils  font  divifésen 
60.  Odas ,  ou  Compagnies  ,  qui  demeurent  à  Coaltan- 
tinople  proche  de  fainte  Sophie.  Chaque  Chambre  a 
fon  Odas-Bafcy ,  qui  efl  plutôt  un  Quartier  -  Maître 
qu'un  Capitaine.  Leur  charge  eft  de  polir  les  armes 
qui  font  dans  l'Arcenal ,  d'en  tenir  un  Regiftre  exact , 
&  de  les  diftribuer  aux  Janifîàires,  ainli  qu'il  eft.  or- 
donné par  les  fupérieurs. 

ARONDELLES  de  mer,ce  qu'on  appelle  en  ter- 
mes de  mer  ,  les  Brigantins,  les  Pinaflès  ,  Se  autres 
YaiiTeaux  médiocres  &  légers. 

A  R  R  E  S  T  de  Vaifîeaux  ,  &  fermeture  de  Ports. 
C'eil  lorfque  par  l'ordre  des  Souverains  on  retient  dans 
les  Ports  tous  les  VaifTeaux  ,  qui  y  font ,  &c  qu'on  les 
empêche  d'en  forrir ,  afin  qu'ils  puilTent  s'en  fervir 
pour  les  befoins  de  leur  Etat. 

ARRIERE-GARDE  d'une  armée  navale  ,cft 
la  divifion   qui  fait  la  queue  de  l'armée. 

ARRIERE-GARDE  d'une  armée  de  terre ,  eft 
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auffi  ,  comme  je  le  dis  Tome  I.  la  partie  de  l'armée 
qui  marche  la  dernière.  Comme  je  n'en  ai  donné  que 
Ja  définition,  je  vais  parler  de  fes  attaques.  Elles  deman- 
dent beaucoup  de  vigilance  &  de  hardieffe  ,  moins 
de  confeil  que  d'exécution  en  préfence  de  l'ennemi  , 
&  un  grand  ordre  dans  le  combat  ,  comme  dans  la . 
marche.  On  a  égard  aux  tems  &  aux  lieux  ,  car  celles 
qui  fe  font  dans  les  plaines  font  très-difficiles  &  très- 
dangereufes.  Il  y  a  peu  de  Généraux  qui  s'embarquent 
dans  ces  fortes  d'entreprifes  ,  ii  l'ennemi  quittant  la 
plaine  ne  k.  voit  pas  obligé  de  s'engager  dans  un  pays 
difficile  &  de  défilés. 

Quand  on  a  attaqué  une  Arriere-garde ,  dans  la  plai- 
ne ,  Se  qu'on  l'a  poufîee  jufques  dans  le  défilé ,  il  faut 
avoir  une  exacte  connoiflànce  df:s  lieux  ,  où  l'on  s'en- 
gage ,  Se  dès  qu'on  efî  dans  le  deiïèin  d'attaquer  une' 
Arriere-garde  ,  l'on  doit  couvrir  fon  deflbin  de  telle 
forte  que  l'ennemi  n'en  puill'e  rien  foupçonner  ,  du 
moins  l'ordre  fur  lequel  l'on  veut  combattre.  Un  Géné- 
ral d'Armée  attentif  &  bien  informe  de  ce  qui  fe  rafle 
chez  fon  ennemi  ,  attend  l'occafion  de  fa  marche  pour 
attaquer  fon  Arrière- ga> de  ,&  pour  engager  du  moins 
une  partie  de  fes  forces  dans  un  combat ,  fi  fa  foiblef- 
fe  ne  lui  permet  pas  de  combattre  le  tout  ,  ou  de  dé- 
faire Tune  pour  avoir  meilleur  marché  de  l'autre  par 
la  terreur  qui  naît  ordinairement  d'un  premier  avan- 
tage. 

Une  Armée ,  qui  fe  voit  harcelée  d'une  autre  ,  Se  qui 
craint  a  fon  Arrière  -  garde ,  n'eft  jamais  fi  aflùree  3 
que  celle  qui  la  fuit  ,  Se  qui  cherche  ^  à  l'engager  dans 
un  détroit  de  montagnes  ,  où  la  fupériorité  du  nom- 
bre eft  d'une  afiez  petite  confédération  contre  le  petit 
pour  tout  Général  d'Armée  qui  fe  fens  du  cœur ,  6c  qui 
joint  à  cette  qualité  quelque  chofe  de  plus  qu'une 
médiocre  intelligence  dans  fon  métier. 

Le  fecret  Se  la  diligence  font  les  deux  pôles  ,  fur  lef- 
quels  roulent  l'exécution  des  grandes  entreprifes  ,  Se 
particulièrement  dans  une  attaque  d' '  Arrtere-gardei 
Car  fi  on  la  fuit  perpétuellement  en  queue  avec  de 
grandes  efearmouches  "•  véritablement  cette  Arriere- 
garde  n'avancera  pas  beaucoup  ,  non  plus  que  le  gros 
de  l'armée  ,  mais  elle  s'en  verra  appuyée  i  &  lorfqu'il 
faudra  entrer  dans  le  défilé,  elle  campera  à  la  tète  de 
ce  défilé  ,  Se  s'y  fortifiera  pour  le  palier  à  la  faveur  de 
la  nuit  ,  de  forte  qu'on  peut  manquer  fon  coup. 

Mais  en  fuivant  une  autre  méthode,  dit  le  Chevalier 
Foiard ,  on  cache  fou  deûein  ,  &  l'on  peut  être  aflu- 
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ré  de  n'avoir  affaire  }>  qu'à  VArrie--e-gtrde  ,  pendant 
que  le  gros  de  l'Armée  s'en  trouve  éloigné.  Le  meil- 
leur &  le  plus  prudent  eft  de  ne  point  branler  de  Ion 
Camp  ,  d'être  aux  écoutes  ,  d'avoir  plufieurs  partis  en 
campagne  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  à  cha- 
que moment ,  &  de  marcher  à  lui  ,  iorfqu'on  eft  aver- 
ti qu'il  eft  décampé  ,  &  qu'il  eft  en  marche. 

Alors  le  Général  fans  perdre  aucun  tems  ,  foit  de 
nuit,  ou  de  jour,  détache  fur  le  champ  tous  les  Gre- 
nadiers de  fon  armée  ,  tous  les  Dragons  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  fa  Cavalerie  avec  un  Grenadier  en 
croupe  pour  faire  pius  de  diligence.  Toute  l'armée  doit 
iuivre  fans  équipage.  Dès  que  favant-garde  eft  à  la  vue 
de  l'ennemi  ,  elle  le  met  en  bataille. 

Le  combat  de  Leufè  en  1692.  qui  eft  une  affaire  d'ar- 
rière garde  ,  eût  produit  la  déroute  entière  de  l'armée 
ennemie  ou  du  moins  la  raine  totale  de  ion  arrière- 
garde  ,  fi  M.  le  Duc  de  Luxembourg  eût  marché  aux 
ennemis  avec  un  grand  corps  d'Infanterie  ,  c'eft -à - 
dire  de  tous  les  Grenadiers  de^  fon  Armée.  Un  exem- 
ple moderne  &  très  célèbre  en  fait  d'Arrière  garde  eft 
l'aibon  de  Senet}  par  M  le  Prince  de  Condé  ,  qui; 
devînt  générale  ,  &  qui  finit  à  la  g'oire  des  François  , 
puifque  M.  le  Prince  d'Orange  abandonna  le  champ  de. 
bataille  par  fa  rétraite  ,  que  les  bagages  furent  pris  &c 
brûlés ,  &  fes  troupes  chaffées  des  Houbionieres  »  &  du. 
Village  de  Fay. 

ARR.I  SER,  amener  ,  mettre  bas  ,  on  dit  qu'un 
vaiflèau  a  arrifé  fes  huniers  ,  fes  perroquets  ,  pour  dire 
qu'l  a  abaiffé  ces  fortes  de  voiles. 

ARRUMAGE,  c'eft  la  d.fpoiltion ,  l'ordre  ,  & 
l'arrangement  de  iacargaifon  du  vaifîeau.  Arrimage  eft 
le  plus  en  ufage.  Par  une  Ordonnance  du  Roi  de 
1 672.  il  eft  défendu  de  défoncer  les  futailles  vuides  ,  Se 
de  les  mettre  en  fagot  ,  &  ordonné,  qu'elles  feront 
remplies  d'eau  faiee  ,  pour  fervir  à  l'arrimage  des 
vaiflèaux.  Un  vaiflèau  mal  arrimé  eft:  celui  dont  la 
charge  eft  mal  arrangée  ,  de  forte  qu'il  eft  trop  fur 
l'avant  ,  ou  fur  le  cul ,  ce  qui  l'empêche  de  gouverner  , 
ce  qui  s'appelle  fur  la  mer  du  Levant  ,  être  mal  mis  en 
eftime.  C'eft  auffi  un  mauvais  arrimage  ,  quand  les 
poinçons  fe  déplacent ,  &  roulent  hors  de  leur  place  , 
de  forte  qu'ils  fe  heurtent  ,  &  fe  défoncent ,  &  caufent . 
de  grands  coulages. 

A  R  R  I  M  E  U  R  :  Petit  Officier  établi  fur  un  port, 
de  mer  ,  que  le  Marchand  chargeur  paye.  Sa  fonction 
eft  de  ranger  les  marchandifes  dans  un  vaifTeau  ,  &  fur- 
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::  :out  celles  qui  font  en  tonneaux  ,  Si  en  danger  decou- 

•  âge.  Les  Arrimeurs  font  particulièrement  employés 
l  ians  la  Guienne  ,  &  dans  le  pays  d'Aunix. 

a  ÀRTde  conduire  un  vailîêau  ,  c'eit  le  gouverner, 
>•  5c  le  manœuvrer. 

•  ARTILLERIE    :    Royal    Artillerie.   Comme 
3ans  mon  premier  vdume  je  n'ai  que  fort    peu  parlé 

■  iu  fcrvicede  ce  Régiment,  j'ai  cru  devoir  ici  entrer 
•dans  un  plus  long  détail.  Le>  Bataillons  de  ce  Rtgi- 
s  lient  ,  fuivant  les  Ordonnances  du  25.  Novembre 
1  b  <5>>  5.  6c  du  .  Février  1720.  doivent  marcher  &  canrf- 
1  per  Toujours  dans  les  Armées  avec  l' Artillerie,    lis  ne 

■  ront  jamais  mis  en  ligne  ,  ni  ne  moment  aucune  garde, 
li  tranchée,  ne  font  aucun  ferv  ce    avec    ie    refte-de 

Infanterie  ,  n  ce  n'elt  dans  les  Garnifons  ,  eu  ds  fer- 
ment comme  l'autre   Infar,rere. 

Les  Lieutenans  Colonels  dudit  Reg'ment,&  tous  les 
Uirres  Officiers  doivent  obéir  a  celui  qui  commanefe 
.  Àràlierie  ,  telle  charge  qu'il  pu,jîe  avoir ,  &  ii  lui  eït 
permis  ât  fù  mettre  à  la  rëtedud'c  Régiment  ,  &  ief- 
iits  Batail.onsen  tous  lieux  ,  &  en  tuures  occaEôns. 
Le  Lieutenant  Colonel  de  ce  Régiment  eît  Lieutenant 
d'Artillerie  es  fix  premiers  Capitaines ,  Com.niiiaires 
Provinciau  <  ï  le  Major  &  les  airres  Capitaines,  Ce  - 
miilaires  ordinaires,  les  Aies  Majors  ,  &:  les  av."  r> 
Officiers,  ComrmfTaires  extraordinaires  .  defqure 
charges  le  GrandM.iître  d'Artillerie  leur  fait  délivre^ 
des  provifîons  pour  prendre  rang  avec  les  autres  Of- 
ficiers d'Artillerie. 

Mais  quand  quelques  Officiers  du  Régiment  obtien- 
nent du  Grand  Maître  d'Artillerie  d'aurres  provifîons  , 
que  celles  des  charges  deftinées  a  l'emploi ,  qu'ils  ont 
dans  ledit  Régiment ,  ils  prennent  rang  avec  les  Offi- 
ciers d'Artillerie  fuivant  les  provifîons  des  charges, 
qui  leur  ont  été  accordées.  Les  Officiers  de  pareil  pof- 
te  ,  dont  les  Commiflionsfonr.de  mêmejour  tirent  au 
fort  pour  leur  rang. 

Les  Officiers  qui  montent  aux  charges  dans  ce  Régi- 
ment, montent  à  proportion  de  celle  de  l'Artillerie  &  ils 
font  tenus,  auflî  bien  que  ceux  qui  entrenedans  le  Ré- 
giment, de  prendre  des  provifîons  du  Grand  Maître  de 
l'Artillerie,  pour  être  reçus  dans  les  charges  ,  qu'ils 
doivent  avoir  dans  l'Artillerie..  Les  profits  &  emolu- 
mens  ,  q  i  reviennent  des  batteries  ,  &  autres  ouvra- 
ges aufquels  les  Officiers  de  ce  Régiment  ont  été  em- 
ployés ,  font  partages  entr'eux  ,  8t  les  Officiers  d'Ar- 
tillerie ,  fur  le  pied  de  leurs  GommilEans. 
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Dans  ce  Régiment  ont    été  incorporées  les  Compa 
gnies  de  Bombardiers  ,  de  Canoniers   &    de  Mineur j 
par  l'Ordonnance  du  8.  Février  1720.  &  ce  Regimenl 
forme  cinq  Bataillons  de  huit    Compagnies    de    ceci 
hommes.  Les  foidats  Bombardiers   &  Canoniers  fonj 
diftinctement  mêlés  enfemble ,  de  même  que   les  Mi: 
iieurs  &  Sapeurs  ,  &  les  Ouvriers  en   fer  &   en  boi< 
Chaque  Compagnie  â  un  Capitaine  en  premier  ,  un  ci 
fécond,   deux   Lieutenans  ,    deux  Sous -Lieutenans 
quatre  Sergens  ,  &c.  &  elle  eft   compofée  de  trois  Ef 
couades  '■>  dans  la  première  qui  eft  double  ,  il  y  a  vingt 
quatre  Canoniers  ,  ou  Bombardiers  ,  &c.  Dans   lafe;, 
conde  ,  douze  Mineurs  ou  Sapeurs  ;•  dans  la  trdifiéme  j 
douze  Ouvriers  en  fer  &  en  bois. 

L'Etat  Maior  de  chaque  Bataillon  eft  compofé  d'ur 
Lieutenant-Colonel  ,  d'un  Major  ,  d'un  Aide-Major  . 
d'un  Aumônier  ,  &  d'un  Chirurgien.  Les  Bataillons 
n'ont  entre  eux  d'autre  rang  ,  que  celui  de  l'ancienne3 
-  té  du  Lieutenant- Colonel ,  &  les  Officiers  celui  de  leur 
Commiiîion,  &  avec  les  autres  Troupes  celui  du  Ré- 
giment. Le  plus  ancien  Maior  ,  de  quelque  Bataillon 
qu'il  fcit ,  fait  la  charge  de  Major  de  Brigade  ,  lors- 
que les  Bataillons  fe  rencontrent. 

En  l'abfence  du  Lieutenant-  Colonel  ,  le  Bataillon 
ga-de  fon  rang  3  &  le  premier  Capitaine  en  prend  le 
Commandement  ,  comme  en  l'ab'énce  de  tous  les 
Lieutenans-Colonels  ,  le  plus  ancien  Capitaine  de  quel- 
que Bataillon  qu'il  ïoit  ,  commande  le  tout.  On  né 
doit  mettre  à  la  tête  defdits  Bataillons  pour  Lieute- 
nans-Colonels ,  Capitaines  &  Majors  ,  que  des  Offi- 
ciers élevés  dans  le  Corps  ,  expérimentés  &  capables 
de  placer  &  commander  les  batteries  de  canon  &  de 
mortier  ,  &  de  conduire  les  Mineurs  à  la  fape. 

_  On  inftruit  les  fubalternes  ?  &  les  foidats  de  ce  Ré- 
giment dans  les  écoles  d'Artillerie  ,&.  tous  les  jeunes 
gens  qui  y  entrent  pour  être  Officiers  ,  font  obligés  de 
s'inftruire  dans  les  Mathématiques.  Aucun  fubalter- 
ne  ,  quelque  ancienneté  qu'il  ait ,  n'eft  reçu  Capitaine 
en  fécond  ,  &  n'eft  mis  en  premier  ,  s'il  n'eft  capable 
de  commander  toutes  les  Ecoles ,  &  de  conduire  dans 
les  lièges  ,  les  difïerens  ouvrages  &  attaques  ,  &  pour 
cet  effet  ,  on  leur  fait  fubir  l'examen. 

Les  Bataillons  de  ce  Regisnent  fe  trouvant  feuls  ou 
avec  d'autres  troupes  dans  une  Place  ,  ils  font  le 
fervice  comme  toute  l'Infanterie  ,  mais  ils  ne  font 
comptés  ,  que  pour  un  demi  -  Bataillon  ,  Sa  Majefté 
ayant  difpenfé  les  Capitaines  en  pied  $L  les  Canoniers 


&  Bombardiers,  &c.  de  monter  la  Bf^^^01^ 
nfWŒre  auûuel  cas  ,  ils  doivent  exécuter  les  oidres 
de  Gouve?ne  ur  .  &  Commanda*  des  Places.  On  re- 
S tk  ces  Bataille «s  dans  les  places  principales  ,  ou 
Sfouvriges  néceflaires  pour  les  Maga h-  dAx- 
tiiierie  ,&  S.' M.  y  commet  un  des  Pr^Paux  Uttl 
;cier§  d'Artillerie  pour  commander  les  fccoies. 
!  Chaque  Officier  d'Artillerie  doit  apprendre  les  con- 
'ftrudtions  de  difîèrens  ouvrages  ,  que  comprend  lAr- 
ulerê  &1l  eft  obligé  d'en  ob  fer  ver  les  dimentions 
lès  p  aces  coupes  ,  profils  ,  &  deve  oppemens  ,  & 
s'  ni IrufrVd  S  U^tion  de  la  poudre  ,  des  fontes 
&  ar  ificesT  il  doit  içavoir  ces  détails  fupeneurement 
fommeun  Architede  &  non  comme  un  Maçon,  afin 
""exécuter  par  les  fold tàt s  * "  ouvr^^d 
emploie.  Car  c'elt  l'intention  de  S.  M.  que  les  um- 
ciers  &  Cadets  fe  mettent  en  état  de  conduire  les  dine- 
rpnc  ouvrages  qui  concernent  i  Artillerie.  •    , 

"toCoTonel?,  Meftres-de-Camp ,  &  autres  Officiers 
d'Infanterie  ,  Cavalerie  &  Dragons  ,  par  1  Ordcn i.nce 
du  «Novembre  1695.  étant  commandes  $c  dea* 
5Z?"  ™ -fr«rt«.    l'Artillerie,   doivent  reconnoitre 


l'Officier  de  ladite  Artillerie  ,  tx  iu'  ^ww  t,  w"      -,f 
pi  leur  ordonnera,  quelque  charge  qu'ils  y  puiflcnt 

^Les  Officiers  d'Artillerie  font  .payés  juivant :  l'^rat 
ou'en  fait  le  Grand  Maître  ,  &  qui  et  figne.de  Sa  M 
?dlé  Les  Officiers  &  Ouvriers  ordinaires  employés  pour 
e fcrvfce  d?  l' Artillerie,  font  obligés  de  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  du  Grand  Maître  ,  &  ne  font 
wlaue "du lourde  la prellation  dudit  ferment. 
P  Les  Officia  choilis  dans  les  Equipages  d'Armées 
po  irffrvlr     ont  outre  leurs  gages     des  appointerons 

attisa' S35W:W? 

"eS  nffiriers d'Artillerie  ont  droit  de  CMmittm" 
ÎTte  g£K ^  Chancellerie  ,  iU  peuvent  prendre  la 
e     r  'j'c^mU      &  les  autres  Officiers    d'Artillerie 

£  de  l'«emption  des  gens  de  Guerre  ,  de  tutelle  , 
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autres  charges    publiques  ,  Se  jouifTent   du  droit  d< 
Franc-Salé.  Les  Lieutenans    Généraux    d'Artillerie 
&.  quelques  autres  Officiers  prêtent  le    ferment  par- 
devant  le  Grand  Maître  &   prennent  leur  attache  fui 
leurs  provisions. 

Les  Capitaines  Conducteurs  ,  &  autres  bas  Officier; 
d'Artillerie ,  prêtent  ferment  devant  le  Contrôleur  Gé- 
néral ,  &  prennent  ion  certificat.  Les  Contrôleurs  Pro- 
vinciaux prêtent  auiii  ferment  devant  le  Contrôleui 
Général.  Voyez.  Capitaine  Conducteur  d'Artillerie; 
Capitaines  Conducteurs  ,  CommifTaires  Provinciaux  3 
CommifTaires  ordinaires  ,  Commillaire  Général  des 
poudres  ,  Ccmmiilaire  Général  des  Fontes  ,  Con- 
trôleur Général ,  Contrôleurs  Provinciaux  .  Garde  Gé- 
néral d'Artillerie ,  Garde  Provincial ,  Garde  Parti- 
culier, Infpecteurs  des  poudres  ,  Lieutenant  Général 
d'Artillerie  ,  Lieutenans  Provinciaux ,  Maréchal  des 
logis  ,  Prévôt  Général  d'Artillerie  ,   &c. 

ASSAUT  DES  ANCIENS.  Les  Hiltoriens 
de  l'Antiquité ,  Grecs  &.  Latins  ne  font  aucune  dif- 
férence entre  le  terme  d'Aflaut  ,  &  celui  d'attaque 
à'injuite,  ou  par  Ejialade  ,  parce  qu'ils  manquoienc 
de  termes  faits  pour  l'un  &  pour  l'autre  9  &.  qu'un 
feul  étoit  feuvent  le  nom  de  plus  d'une  chofe.  Mais 
comme  notre  Langue  eft  pius  abondante  que  la  Lati- 
ne en  tenues  de  guerre  ,  nos  Traducteurs  auroient  pu 
en  faire  la  différence.  J'ai  dit  d'après  plufieurs  autres 
au  premier  Tome  de  ce  Dictionnaire,  qxx'Affaut  eft 
une  aîiaqtie  à  force  d'Armes  ,  d'un  Camp  eu  d'un  Pof. 
te  ,  peur  tâcher  de  s'en  rendre  Maître.  J'ai  lu  dans 
le  Traité  de  ia  Défenfe  des  Places  de  M  le  Chevalier 
Fclard  ,  au  troifiéme  tome  de  ion  Commentaire  ,  fur 
Pol>be,pag.  31.  que  ce  n'eft  point  cela.  Il  m'apprend 
que  l'idée  $Affaut  &  violence  faite  à  une  Brèche  des 
.murs  d'une  Ville  ,  foit  par  le  Bélier  ,  foit  par  la  Sa- 
pe ,  à  la  manière  des  Anciens  ,foit  par  le  Canon  par 
les  mines  ou  partout  autre  moyen  .renferme  une  atta- 
que vive.  La  méthode  des  Anciens  a  l'égard  des  Af« 
fauts  ,  étoit  d'attaquer  fur  une  très-grande  profondeur  , 
c'tit-à  dire  ,  en  Colcmr.e,  dont  on  voyoit  à  peine  le 
fond.  CAjJaut  du  Château  Saint- Elrne  au  ilége  de  Mal- 
te ,  eft  remarquable.  Les  Turcs  furent  toujours  re- 
pculiès  dans  les  difîerens  Ajjai.îs  qu'ils  donnèrent  à 
l'attaque  du  Fort  ,  comme  dans  celle  du  Bourg  &  de 
Pille  j  parce  que  les  Alhegés  combattirent  en  Colom- 
ne  ,  c'eft-à  dire  ,  fur  une  très-grande  profondeur. 

UAJfant  de  Jotapat  efl  un  des  plus  célèbres  de  l'An- 
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4  tîquité.  Le  mépris  de  la  mort  &  l'audace  intrépide  6c 
,  funtufedes  Juifs  &  des    Romains  ,   ne  dojvent    point 

fc  étonner,  cela  fe  rencontre  prelque  par  tout  dans  ces 
fories  d'actions ,  loriqu'un  parti  combat  pour  la  gloire, 
&  l'autre  peur  la  liberté. 

Quand  les  Anciens  alloient  à  Y /ijjaut  ,  ils  atra- 
quoient  fur  un  fi  grand  nombre  de  rangs  fi  preffés  ,  & 
fi  ferrés,  qu'a  peine  voyoit  on  certe  marTe  énorme  d'In- 
fanterie. Les  aflkuts  prefque  continuels  ,  &  redoublés 
coup  fur  coup  aux  attaques  du  Château  Saint-Elme  > 
du  Bourg  &  de  rifle  au  fiége  de  Malte  par  les  Turcs  , 
font  dignes  ,  dit  M.  Folard,   de  l'intelligence  &  de  la 

u  vertu  antique.  Il  ne  voit  rien  de  plus  beau  &  de  plus 
admirable  que  ce  fiége  célèbre. 

Cet  Auteur  fait  un  grand  cas  de  la  Colomne  d\4/^ 
faut  des  Anciens  ,  qui  à  l'infulte  des  brèches  ,  com- 
battoient  non  feulement  en  colomne  ou  en  phalange 
doublée  ,  ou  quadruplée  ,  mais  formoient  en- 
core la  tortue  dans  les  AJfzuts.  Il  nous  apprend  qu'il  y 
avoit  deux  fortes  de  tortues  ;  la  fimple  Se  la  iurmon- 
tée. 

Une  cohorte  ,  ou  plufieurs  enfemble  ,  &  quelque- 
fois ia  légion  toute  entière  marchait  ferrée  ,  &  fur  une 
très-grande  profondeur  droit  aux  murailles  de  la  Vil- 
le lor [qu'elles  n'étoient  pas  fort  élevées  ,  les  rangs  8c 
les  files  tellement  ferrés  &  condenfés ,  qu'à  peine  les 
foldats  pouvoientils  fe  remuer.  Ils  avoient  tous  leurs 
boucliers  fur  ia  tête  ,  excepté  ceux  des  flancs  &  de 
tête ,  qui  fe  couvroient  de  leurs  boucliers  contre  les 
pierres  &  les  traits  lancés  des  ouvrages  qui  les  voyenc 
de  flanc  ou  de  front  ,  ce  qui  formok  comme  un  toit, 
tant  ils  étoient  joints  enfemble.  Cette  tortue'  d'hom- 
mes ,  qu'il  appelle  fimple ,  alioii  julqu'aux  pieds  du 
rempart  ,  fapoit  le  mur  ,  ou  montoit  deflus  par  le 
moyen  des  échelles  qu'on  appliquoit  contre. 

Lorfque  le  rempart  ou  le  retranchement  étoit  haut  , 
on  fe  lervoic  de  la  iurmontee  i  il  l'appelle  ainfi  pour 
la  diftinguer  de  l'autre.  Dans  la  double  ou  ia  furmon- 
tée  ,  la  première  tortue  etoit  fuivie  d'une  féconde.  Les 
foldats  qui  compoloient  celle-ci,  gnmpoient  fur  les 
épaules  de  leurs  camarades  ,  ou  fur  leurs  boucliers  , 
ce  qu'iis  faifoient  afiez  aifément ,  parce  que  les  ferre- 
files  ou  le  dernier  rang  étoient  un  genouu1  à  terre  :  l'au- 
tre qui  le  précedoit  ,  un  peu  plus  élevé  ,  ainfi  des  uns 
aux  autres  ,  jusqu'aux  chefs  de  fiie  ,  ou  le  premier 
rang  qui  reitoir  debout.,  ce  qui  formait  comme  un 
glacis,  &  fe  relevcient  d'un  feul  tems  ,  &  mus  enfem- 
ble au  premier  figiial. 
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Cette  féconde  tortue  ,  portée  fur  les  boucliers  d< 
autres  ,  faifort  comme  un  fécond  étage  aux  AfTaillan 
dont  le  premier  fervoit  comme  de  plancher  mobile 
qui  en  fe  relevant  ,  facilitoit  le  moyen  aux  foldats  d 
franchir  le  mur  ou  le  retranchement  pour  en  venir  au 
prifes  contre  reux  qui   le  défendoient. 

La  tortue  de  i'infulte  de  Crémone  eft  célèbre  dan 
l'Hiftoire.  Antoine  dans  fa  Retraite  contre  les  Par 
thés  ,  eft  le  premier  qui  forma  la  tortue  de  toute  foi 
Infanterie  en  bataille. 

Nous  valons  bien  les  Anciens  -dans  les  Aifauts 
Taflaut  de  Namur  aftiegée  par  le  Prince  d'Orange 
Roi  d'Angleterre  en  169s.  en  eft  une  preuve  ,  M.  ï< 
Maréchal  de  Bouflers  s'étoit  jette  dedans  pour  la  défen- 
dre. Après  que  la  Ville  fe  fut  rendue  toute  la  puifïan- 
ce  ennemie  fe  réunit  contre  le  Château.  L'AfTaut  Gé- 
néral s'y  donna  le  30.  d'Octobre.  Le  lignai  en  fui 
donné  par  le  feu  qu'on  mit  à  un  baril  de -poudre  alïr, 
qu'il  pût  être  vu  dans  tous  les  quartiers. 

Tous  les  forts  ,  toutes  les  brèches  &  le  chemin  cou- 
vert furent  infultés  tout  en  même  tems  ,  &  tout  don- 
na  enfemble  :  jamais  face  défaut  ne  fut  plus  effroya- 
ble. Il  dura  depuis  onze  heures  du  matin  jufqu'a  qua- 
tre neures  après  midi.  Les  ennemis  repouffes  de  toutes 
parts ,  furent  trop  heureux  de  s'établir  dans  le  che- 
min couvert  ,  réfolus  de  tenter  encore  là  fortune  ; 
mais  comme  les  Afîiegés  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état 
d'en  foutenir  un  fécond  ,  ils  capitulèrent.  Les  Atfie- 
geans  y  perdirent  un  monde  infini  &  toute  l'élite  de 
leurs  troupes. 

ASSECHER,  Terre  qui  allèche.  On  dit  qu'une 
terre  ,  ou  une  roche  alfeche  ,  lorf qu'on  la  peut  voir 
après  que  la  mer  s'eft  retirée. 

ASSEMBLAGE,  terme  de  Charpentiers  &  de 
Menuifiers.  Il  y  a  divers  alTemblages  ,  fçavoir  le  qûar- 
re  qui  eft  le  plus  fïmple:  l'afTembiage  à  onglet  ,  ouand 
les  pièces  au  heu  d'être  coupées  quarrément ,  le  font 
diagonalement  ou  en  triangle  ;  &  l'afTembiage  d'à- 
bouement,  qui eft  celui  dont  la  plus  grande  partie  de 
la  pièce  eft  quarré  ,  &  la  moindre  a  onglet,  On  fait 
encore  des  Affemblages  à  queue  d'aronde ,  à  queue  per-  ■ 
cee,  &  a  queuëperduè  ,  cette  dernière  eft  la  meilleure  , . 
parce  qu'elle  eft  à  onglet. 

ASSIETEdu  vaiffeau  ,  ou  vaifîèau  en  afïiete 
Voyez  E  s  t  1  V  e.  VaiiTeau  qui  eft  en  affiete  ,  c'eft-à' 
dire  ,  qu'il  eft  dans  la  fuuation  où  il  doit  être  pour 
mieux  fïlier,  v 

ASSUJETTIR 
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lASSUJETTlRun  mât ,  ou  quelqu' autre  pièce 
h  ïe  bois ,  c'elt  l'arrêter  de  telle  forte  ,  que  ce  mac  eu 
35  :ette  pièce  de  bois  n'ait  plus  aucun  mouvement. 
;  A  S  S  U  R  A  N  C  E  eit  une  convention  par  laquel- 
le une  perfonne  fe  charge  du  danger  auquel  le  bien 
d'un  autre  homme  fe  peut  trouver  expofe  ••>  &  1  Ahure 
ou  celui  qui  charge  une  autre  perfonne  du  nique  qu  il 
'bourroit  lui-même,  paye  pour  cela  une  certaine  lom- 
lfme  à  celui  qui  s'en  charge  ,  qu'on  nomme  Aflureur. 

Les  rifques  au  fujet  defquels  il  fe  fait   des  Aifuran- 
ces  ,  font  tout  ce  qui  arrive  par  les   fortunes  de  mer  , 
'par  la  violence  ,  &  par  celle  des  tempêtes  ,  par  le  feu  , 
ar  le  moyen  des  ennemis  ,  de  la  part  des  Corfaires  , 
^ar  force  majeure  ,  par  ordre  du  Souverain  ,   comme 
'*  suffi  tout  ce  qui  arrive  par    baratrie  ou  par  la  négli- 
gence des  Maîtres  -  Equipages  ou  autres  gènsô  foit  que 
le  dommage  foit  fait  au  vaiifeau  ,  ou  à  la   cargaison   , 
&  foit  que  la  perte  regarde  le  Maître ',  ou  d'autres  per- 
sonnes-, enfin  foit  que  le  dommage  ait  pu  être  prévu, 
ou  qu'il  ait  été  imprévu  ,  foit  qu'on  le    mette    au  rang: 
de  ceux  qui  arrivent  le  plus   ordinairement  ou   qu'il 
arrive  par  une  voie  extraordinaire. 

L'Origine  des  Affurances  vient  des  Juifs  :  ils  en  fa* 
*  rent  les  inventeurs  ,  lorfqu'ils  furent  chafTés  de  Fran- 
ce en  l'année  .1182.  fous  le  règne  de  Philippe  Auguf- 
te.  Ils  s'en  fervirent  alors  pour  faciliter  le  tranfport 
de  leurs  effets.  lis  en  renouvellerent  l'ufage  en  1321. 
fous  Philippe  le  Long  ,  lorfqu'ils  furent  encore  chaf- 
fés-du  Royaume. 

ASSURANCE.  Coup  d'Atfurance  ,  Pavillon 
d'AiTurance  ,  celafe  pratique  en  arrivant ,  pour  affu- 
rer  les  Nations  avec  qui  Tonne  veut  point  entrer  en 
guerre. 

ASSURE',  c'efl:  ce'uiquia  fait  affurer,  ou  au 
profit  duquel  l'Affurance  eft  faite. 

A  S  S  U  R  E  R  :  c'eft  prendre  un  certain  payement 
pour  lequel  on  allure  que  les  vauTeaux  ,  effets  ou  per* 
fcnnes  arriveront  à  bon  port  ,  faute  de  quoi  on  s'o- 
blige de  payer  le  vaiffeau  ,  les  effets ,  ou  les  domma- 
ges arrivés  aux  effets  ,  ou  les  fommes  dont  on  eft  cor&» 
venu  à  l'égard  des  perfonnes. 

A  SSU  RER  la  hauteur  ,  cela  fe  dit  par  quelques 
Pilotes  qui  donnent  beaucoup  d'horifon  à.  l'arbalef- 
trille ,  afin  d'attendre  monter  le  Soleil  &  de  le  miens 
obfervt-r  dans  letemps'qu'il  commencera  à  baiffér. 

ASSUREUR  ,  c'eft  celui  qui  allure  un  vaifieau  ,  cas 
les  marchandifes  de  fou  cfcârgenienf    8c  éfsxi  &'ol3%£ 
Supp*  D 
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moiennantla  prime  qui  lui  eft  payée  comptant  par 
l'Afliiré  en  lignant  la  police  d'Affurance  de  réparer 
les  pertes  &  dommages  qui  peuvent  arriver  au  bâ-  - 
ciment  ou  aux  marchandifes ,  fuivant  qu'il  efr,  porté' 
par  la  Police.  On  dit  en  ce  fens  :  un  tel  Marchand  eft 
YAjfuveur  d'un  tel  vaifïeau  ou  de  telles  marchandifes. 

AT  T  A  Q  U  E  d'une  Armée  fous  la  protection  des 
Fortifications  d'une  Ville.  Ces  fortes  âC  attaques  font 
rares  dans  l'Hiftoire ,  mais  moins  dans  les  Hiftoriens 
de  l'antiquité  ,  que  dans  les  nôtres  à  caufe  de  nos  bou- 
ches à  feu.  Tout  confîfle  a  joindre  l'Ennemi  &  à  en 
venir  dès  l' fartant  aux  mains  ,  parce  qu'alors  le  feu  de 
la  Place  n'a  plus  aucun  lieu.  D'ailleurs  ces  fortes  d? at- 
taques ne  s'exécutent  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  ,  Se 
deux  heures  avant  le  jour  ,  &  font  beaucoup  plus 
ayantageufes  à  ceux  qui  attaquent ,  qu'à  ceux  qui  fe 
défendent  :  car  Jorfqu'on  a  une  retraite  à  deux  pas  de 
foi ,  on  la  fait  d'autant  plus  volontiers  ,  que  les  com- 
bats de  nuit  font  fort  fujets  à  des  terreurs  paniques  , 
oufe  que  ces  fortes  d'actions  étant  peu  communes  Se 
d'un  tour  nouveau  ,  on  fe  trouve  toujours  furpris  , 
parce  qu'on  ne  croit  pas  l'ennemi  affez  hardi  pour  ofer 
entreprendre  des  chofes  que  l'opinion  nous  fait  regar- 
der comme  foiles  &  imprudentes. 

Philippe  de  Macédoine  battit  fous  les  murs  de  La- 
cedemone  l'Armée  de  Lycurgue.  Celui  qui  voudroit 
attaquer  aujourd'hui  une  armée  fous  le  canon  de  l'Ilie, 
eu  de  Tournai,  dit  le  Commentateur  de  Polybe,  ou 
qui  le  propofero?t  dans  un  Confeil  de  guerre  5  né  pafTe- 
roit-»il  pas  pour  un  infenié.  Car  qu'enVce  qui  ne  croit 
pas  qu'une  armée  eft  dans  une  très-grande  fureté  fous 
les  divers  feux  d'une  Place  ?  cela  cependant  ne  me  fem- 
ble  pas  trop  bien  fondé,  ni  trop  vrai.  Voici  les  raifons 
que  cet  Ecrivain  en  donne. 

De  quelque  manière  qu'une  Armée  fe  pofte ,  &  fe 
tourne  fous  le  feu  d'une  Place  ,  elle   donne  toujours 
prife  à  celui  qui   vient  l'attaquer.   Celle  qu'on  croit  la 
plus  fure  contre  l'Ennemi  ,  Teif.  fouvent  moins.  Mettre 
toutes  les  fortifications  d'une  Place  à  dos  dans  un  or- 
dre environnant  ,  &  s'en  voir  protège  par  tout  ,  cela 
fembîe  quelque  chofe  d'efTroïable  à  ceux  qui  fe  laiffen? 
vaincre  par  les  yeux  ,  cependant  dans  le  fond  ce  n'eit 
ïien  co  iid-ré  en  foi-même. 

Appu'kr  ,  continue-t-il  ,  une  de  fes  ailes  ,  fous  le 
feu  d'une  Place  ,  &  couvrir  puiflamment  l'autre  en  pre- 
nant des  flancs  >  cela  me  paroît  quelque  chofe  de  plus 
refpeçtab^  ?  que  de  mectre  les  fortifications  de  la  Ville 
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là  dos  ,  parce  que  le  feu  de  la  Place  enfile  tout  ie 
liront  &  les  derrières  de  l'Armée  ,  &.  l'Ennemi  ne  fçau- 
rôit  l'attaquer  ,  fans  être  cxpofé  au  feu  du  canon  pen- 
dant &  devant  l'action  ,  l'une  &  l'autre  manière  de 
•porter  une  armée  ne  doivent  pas  être  un  objet  ni  une 
trailonde  nous  defifter  d'une  entreprife  '■>  &  quoique  la 
dernière  paroifîè  plus  dangereufe ,  la  nuit  ôte  la  plus 
I  grande  partie  des  difficultés. 

Il  y  a  plufieurs  railons  ,  continue  notre  Auteur  ,  qui 
I  engagent  un  Général  d'Armée  à  fe  retirer  fous  le  ca- 
non   d'une    FcrterefTe.     La  première  ,  c'effc  après  la 
perte  d'une  Bataille  ,  ou  après  un  échec  confidéraLe» 
La  féconde  ,  loriqu'on  fe  trouve  hors  d'état  de  tenir  îa 
Campagne  ,  foit  par  foibleiïe  ou  pour  toute  autre  ra'— 
ion.  La  froifieme  ,  loriqu'on  veut  couvrir  une  Place  im- 
j  portante  ;&  la  dernière,  lorfqu'on  aflemble une  Armée 
|  pour  entrer  en  Campagne.    Mais  de  quelque  manière 
j  qu'on  veuille  fe  couvrir  fous  le  feu  d'une  Place  ,  on 
I  ne  doit  ïamaisfe  camper  autour  de  la  Ville  ,  de  peur 
qu'un  Ennemi  aufïï  hardi ,  aulïï  fenfé  que  Céfar ,  n'imite 
ce  grand  Capitaine  dans  le  parti  qu'il  prit  contre  Ver- 
|  cingeiitorix  ,  qui  quoiqu'à  la  tête  de  quatre- vingt  mille 
I  hommes  ,  &  fuperieur  prefque  de  la  moitié  au  Général 
Romain  ,  nelailïa  pas  peur  cela  de  s'aller  camper  fous 
les  murs  d'Alexia  ,  pour  n'être  point  obligé  de  com- 
battre i  Céfar  n'ofant  l'attaquer  dans  ce  poff e  ,  le  blo- 
qua d'une  ligne  environnante  ,  avec  de  bons  Forts  d'ef- 
pace  en  elpace  ,  &  le  réduifit  par-là  à  fa  mifericorde» 
Bien  des  gens  s'imaginent  (  c'eft  toujours  le  même 
Auteur  qui  parie  )  qu'il  eft  plus  avantageux  &  plus  pru- 
dent de  mettre  la  Ville  h  dos.  Je  ne  fuis  pas  de  leur 
fentiment    parce  qu'on  s'expofe  à  un  blocus  ,  foit  par 
une  ligne  ,  ou  par  de  bons  polies  ,  qui  peuvent  emrê- 
cher  les  vivres  ou  couper  les  convois.  Il  vaut  bien  mieux 
prendre  le  parti  d'appuïer  une  de  fes  ailes  fur  le  glacis 
de  la  Place     &  de  porter  l'aur-e  dans  la  Campagne, 
L'appuïer  à  quelque  village ,  ruilîeau  ou  à  quelque  chofe 
d'équivalent ,  &  fe  retrancher  des  deux  côtés  ,  ou  cou» 
vrir  feulement  fon  aîle  lorfqu'on  eft  prelîé  d'un  abattis 
d'arbres  ,  ces  fortes   de  cas  ne  font   pas  fort  rares 
mais  il  l'eft  beaucoup  qu'on  fe  pofle  ainfi. 

M*  le  Chevalier  Folard  ,  que  je  trouve  jufques  h 
prefent  être  le  feul  qui  à  l'occafien  du  combat  de  Phi- 
lippe ,  fous  les  murs  de  Lactdemone  ,  a  parlé  d'une 
armée  a'.taquée  fous  les  fortifications  d'une  Ville  ,  cite 
deux  exemples  d'ure  Armée  ttaquée  ni  plein  jour 
Tous k& iortificaÙG'US  «Tuas  Ville  >  ce  qui!  trouve  cfc- 
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traordinairement  hardi.  L'un  &  l'autre  exemple  font  $ 
tirés  de  l'Hiitoire  moderne. 

Le  premier ,  eft  i' Armée  du  Duc  d'Alençon  ,  atta- 
quée en  1582.  fous  le  canon  de  Gand  ,  par  celle  d'A- 
lexandre Farnefe.  Mais  le  Général  Ëfpagnol  n'en  vim 
pas  à  ion  honneur.  Il  fut  oblige  après  un  combat  très-  : 
long  &  très  obftiné  ,  de  fe  retirer  après  avoir  laiffe 
un  très-grand  nombre  de  morts ,  parce  que  !e  Duc  d'A- 
lençon  s'étoit  couvert  d'une  file  de  chariots  attachés 
bout-à-bout  fur  tout  le  front  de  la  ligne  ,  où  les  Ef 
pagnois  trouvèrent  à  qui  parler  ,  car  on  les  aborda  avec 
toute  l'ardeur  &  le  courage  pofïibie  ,  &'  ils  furent  f 
bien  reçus ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  pofïibie  d'y  forcer  le 
Duc  d'Alençon. 

Le  fécond  exemple  eft  de  quinze  à  feize  mille  hom- 
mes ,  commandés  par  le  Maréchal  d'A.rco  ,  envoie; 
pour  fe  retrancher,  en  diligence  entre  la  montagne  d( 
Schelemberg  &  Dbnawert  >  qui  était  un  polie  d'une 
extrême  importance  ,.&  dont  la  prife  laiffoit  la  Bavière 
toute  à  découvert  à  l'Armée  des  Alliés  contre  la  France 
IVÎilord  Malborrough  forma  le  deffein  de  nous  chaffe: 
de  ce  poife ,  pour  donner  de  la  réputation  à  f  es  armes  5 
car  tout  dépend  des  commencemens.  Ilfemit  en  mar- 
che le  2.  Juillet  de  l'année  1704.  L'attaque  fut  vive  } 
fort  opiniatrée,  &  encore  mieux  fqutenue  par  les  Fran- 
çois qui  les  repoulferent  jufques  à  deux  fois ,  car  roui 
donna  à  la  féconde  reprife  ,  &  la  troifieme  ne  fut  mal 
heureufe ,  que  parce  que  la  gauche  de  la  ligne  qu'or 
avoit  tirée  de  la  montagne  à  la  Ville-,  &  qui  eût  ai 
aboutir  directement  au  roiîë ,  laiffoit  un  afîez  grand  in- 
tervalle. Les  Ennemis  y  donnèrent ,  &  entrèrent  er 
foule  fans  y  trouver  prefqu'aucune  réfiftance  ,  &  fe  trou 
vant  fur  le  flanc  gauche  des  nôtres  ,  que  nos  Généraux 
avoient  un  peu  négligé  ,  les  premières  troupes  ,  qui  fer* 
moient  cette  aile  furent  défaites  en  un  mitant-  La  perte 
de  nos  Officiers  &  Soldats  ne  fut  cenfidérable  que  pai 
la  fuite.  Le  Milord  Malborrough  y  perdit  cinq  mille 
hommes  »  fans  compter  les  bielles  ,  trois  Officiers  Gé 
néraux  tués ,  &  prefque  tous  les  autres  bkfTés. 

ATTAQUE  des  Anciens.  Les  différentes  métho- 
des d'attaquer  &  de  prendre  les  Places  ,  chez  les  Grecs 
&.  che3  les  Romains  &  les  autres  Peuples  ,.  font  le: 
mêmes  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  >  fans  que 
nous  aïons  enchéri  fur  aucun  des  Peuples  qui  les  on' 
pratiquées* 

La  première  regarde  les  attaques  par  furprife ,  qu'or 
ftttt  appelle*  fourdeâ  ou  cachées»  ce  qui  fe  fait  par  k 
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loïen  des  intelligences  qu'on  a  dans  la  Ville  qu'on  veut 
.irprendre  ,  foit  avec  les  Habitans  ,  f  oit  avec  ceux  dp 
i  Garnifon  ,  foit  par  le  peu  d'expérience  ,  ou  la  né- 
ligence  du  Gouverneur  ,  foit  enfin  en  fariant  entrer: 
es  Soldats  déguifés  qu'on  introduit  fecrettement  dans 

Place. 

La  féconde  eft  celle  qui  fe  fait  d'emblée  ou  d'inful- 

,  &  haut  à  la  main,  par  une  efealade  environnante  ou 
n  pJufïeurs  endroits ,  en  donnant  en  même-tems  de 
auîlès  allarmes.  Celle-ci  doit  tenir  un  peu  de  la  fur- 
?rife  ,  elle  dépend  du  fecret  des  préparatifs  Se  de  ce- 
uide  la  marche.  C'eft  de  cette  façon  que  M. le  Comte* 
fte  Lowendal  s'eft  rendu  maître  de  Gand  en  «745. 
)e  11.  Juillet  au  marin  ,  ayant  fous  lui  le  Duc  de  Che* 
reufe  ,  &  le  Comte  d'Herouville  de  Claye,  Maréchaux; 
le  Camp  ,  avec  les  Regimens  de  Dragons  ,  Mdtre-de- 
îamp  General  ,  Royal  ,  Asfeld  ,  &  Egmond  ,  &  les 
uatre  Regimens  de  Grenadiers  Royaux. 
I  La  troilieme  attaque  des  Anciens  peut  être  rnife  au: 
rang  de  celles  de  la  féconde  efpece.  La  différence  ne 
Jronlifre  qu'en  ce  que  l'efealade  étoit  générale ,  &  que 
Sa  Cavalerie  y  entroit  pour  quelque  choie.  Dès  que 
pArmée  étoit  arrivée  auprès  de  la  Ville  ,  elle  fe  ran- 
geoit  fur  trois  lignes  ,  la  première  compofée  de  troir- 
pes  armées  à  la  légère,  c'eft- à-dire ,  des  Archers  &c 
des  Frondeurs  ;  la  leconde  de  Troupes  pefamment  ar- 
mées ,  &  la  troilieme  de  toute  la  Cavalerie ,  qui  for- 
moit  une  ligne  environnante  autour  de  la  Place  ,  par- 
tagée par  Eicadrons,  les  efpaces  de  l'un  à  l'autre  plus 
ou  moins  grands  ,  félon  le  nombre  &  l'étendue  du 
rerrein  qu'elle  embarrafïbit. 

Ces  trois  lignes  formoient  chacune  un  cercle  autour 
de  la  Ville ,  &  à  mefure  qu'elles  s'en  approchoient ,  le 
cercle  deverroit  plus  petit ,  de  forte  qu'il  ne  reftoit 
aucun  intervalle  on  fort  peu  entre  le  corps.  Dès  qu'oa 
étoit  arrivé  fur  le  bord  du  fofle  '•>  car  il  falloir  qu'il  fût 
fec  pour  ces  fortes  d'attaques  brufques  &  d'infulte  , 
les  Frondeurs  ,  les  Archers  6c  autres  gens  de  traits 
faifoient  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  &.  de  pierres  , 
contre  ceux  qui  paroifibient  aux  Défenfes  :  alors  les 
pefamment  armés  defeendoient  en  hâte  dans  le  foffé  , 
s'avançoient  au  pied  des  murailles  où  ils  appliquoient 
des  écnelles  ,  le*  autres  formoient  la  tortue  pour  fap- 
per  les  murs.  Les  Romains  appelloient  cette  forte  d'at- 
taque ,  coYonâ  capere.  Les  Elcalades  font  plus  rares 
aujourd'hui  ,  qu'elles  ne  Pétoient  anciennement. 
La  quatrième  attaqii?  eft  celle  qui  fe  fait  pendant  un 
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àilaur ,  pour  faire  diverfîon  des  forces  des  Aflïëgës 
pendant  qu'on  donne  fur  toutes  les  brèches.  Le  Mar 
quis  de  Gcefbriand ,  qui  défendit  Aire  avec  tant  de 
bravoure ,  d'intelligence  &  d'obftination  ,  rifqua  d'é- 
prouver une  pareille  avanture.  Les  Généraux  ennemi: 
s'y  étoient  déterminés ,  voyant  qu'il  tenoit  bon  ,  non- 
obftant  trois  ordres  du  Roi ,  qui  lui  ordonnoit  de  ren- 
dre la  Place. 

La  cinquième  forte  d'attaque  eft  lente.  C'eft  celle 
qui  le  fait  par  blocus.  On  fe  fert  de  cette  méthode 
contre  les  Places  qui  ne  peuvent  être  afliégées  à  caufe 
de  leur  force  extraordinaire  ,  ou  contre  les  grandes 
Villes  jpuifTamment  fortifiées  &  défendues  par  de  grof- 
iti  garnifons. 

La  lixieme  &  la  dernière  ,  c'eft  ce  que  nous  appel- 
ions Siège  dans  les  formes  réglées  ,  &  de  pied  à  pied. 
Voilà  les  différentes  manières  d'attaquer  &  de  prendre 
les  Places,  dont  les  Anciens  fe  fer  voient  ,  &  qui  nous 
font  communes  avec  nous.  A  l'égard  des  fiéges  regu- 
fiers  &  de  vive  force  ,  dont  nous  ulons  aujourd'hui ,  nos 
pratiques  font  peu  différentes ,  ou  plutôt  elles  ne  diffé- 
rent en  rien  des  anciennes. 

ATTEINDRE,  joindre  un  vaifleau.  On  dit 
atteindre  un  vaifleau  en  châtiant  fur  lui. 

ATTELIER  de  confiruction ,  ou  pour  la  conf- 
truction  des  vaiiîeaux. 

ATTERPvAGE  ,  c'eft  l'endroit  où  l'on  vient 
reconnoître  la  terre  ,  en  revenant  de   quelque  voyage 

AT  T  E  R  I  R  ,  c'eft  prendre  terre  en  quelque  lieu 

ATTOLOS'S:  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  Gou- 
vernemens  des  Ifles  Maldives  ,  qui  font  divifées  en 
treize  Gouverne  mens  ou  parties  ,  auxquelles  le*  Infu- 
laires  ont  donné  ce  nom.  Ces  Ifles  ,  qu'on  tient  être  au 
nombre  de  p.:us  de  douze  mille  ,  font  Gruees  vers  la 
pointe  de  la  ptefqu'Ifle  de  l'Inde,  au-deca  du  Golfe  de 
Bengale.  Il  y  a  douze  grands  Détroits  qui  détachent  un 
Attoion  d'avec  l'autre  ,  &  de  fort  petits  canaux  où  la. 
mer  eft  baffe  ,  féparent  les  Ifles. 

ATTRAPE  ,  terme  de  marine  :  c'eft  une  cor- 
de .  qui  empêche  que  ie  VaiflTeau  ne  fe  couche   plus 
qu'il  n'eft  nécefta'.re  ,  Icrfqu'il  eft  en  carène. 
~  AVANTAGE  en  terme  de  marine  :  c'eft  la  par- 
tie de  l'avant  du  VauTeau  ,qui  eft  en  faillie  fur  i'étrave, 

AVANTAGE  du  vent  ,  voyez  Vent  &  Dis- 

JUTlR. 

AVANTGA.RDE  d'une  Armée  navale  :  c'e/î 
une  de  les  divifioas ,  laquelle  en  fait  l'Avan^-gifi 
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ans  la  route ,  &  doit  tenir  la  droite  dans  Foccafion. 
AVARIE  :  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'étoit  le  domraa- 
e,qui  arrive  à  un  VahTeau  ou  aux  marchandifes  donc 
^eft  chargé  ,  coût  ou  dépenfe  imprévue  ,  qu'on  eft 
Dlïgé  de  faire  pendant  un  voïage.  Il  y  a  trois  fortes 
avaries,  de  fimples  ou  particulières,  de'grofles  ou 
Dm  mîmes  ,  &:  des  menues. 

On  dit  Avaries  fimples  ,  quand  le  dommage  ar- 
ve  aux  Marchandifes  par  leur  propre  vice  '■>  comme  il 
uelque  dcgàt  y  arrive  par  pourriture  ,  par  mouillure 
'eau  ou  par  tempête  ,  prife  ,  naufrage  ou  échouement , 
:s  frais  faits  pour  les  fauver  ,  «Se  les  droits  ,  impofitions 
:  courûmes  doivent  tomber  fur  le  compte  du  Pro- 
rieraire.  La  nourriture  &  loyer  des  Matelots,  lorique 
:  Navire  eft  arrêté  en  voyage  par  ordre  d'un  Scuve- 
lin  ,  font  aufli  réputés  fin  pies  avaries,  lorfque  le 
aiffeau  eft  loué  au  voïage  ,  &  non  au  mois  ;  &  c'eft 

Vaifleau  feu!  qui  les  doit  porter.  L'avarie  ordinaire  , 
ft  ce  qu'il  coure  pour  emballer  ,  charrier  les  marchan- 
des ,  &  les  aiïurer  ,  l'enfencage. 

ïl  y  a  des  avaries  communes  ,  Se  c'eft  tout  ce  qui 
rrive  par  la  tempête  ou  par  la  faute  du  Maître  de  Na- 
ire  ,  peur  pilotage  ,  touage  ,  ancrage  ,  Sec-  &  ce  qu'il 
n  coûte  ,  eft  reparti  au  fol  la  livre  entre  les  Pro- 
■rieraires  du  Vaifîeau  ,  &  ceux  à  qui  appartiennent  les- 
na' chandifes. 

Les  greffes  eu  communes  avaries  font  les  dépenfes 
xrraord  maires  faites,  &  le  dommage  fouffert  pour  le 
>ien  &:  le  faîut  commun  des  marchandifes ,  &  du  Vaif- 
De  ce  nombre  font  les  chofes  données  par  com- 
n  aux  Pirates  pour  le  rachat  du  Navire.  On  ap- 
pelle greffe  avarié  le  dommage  qu'on  eft  obligé  de  feur- 
jir  ,  quand  la  tempête  oblige  de  jetter  les  marchandi- 
es  à  la  mer  ,  de  couper  les  cables ,  voiles  eu  mâts  .  && 
Le  dommage  fait  aux  marchai  difes  reitées  dans  le 
Navire  en  faifant  le  jet  en  mer  ,  le  penfement  &  nour- 
riture des  Matelots  blefTés  en  défendant  ie  Bâtiment, 
avarie  eft  suffi  un  droit  eue  chaque  Vaifleau  paye 
.'entretien  du  Port  où  il  mouiRe.  On  peut  voir 
ur  cette  matière  l'introduciion  au  droit  Holianéôis  par 
Grctiu^  Liv.  III.  Partie  XXX.  6c  le  Trai-e  des  Ava- 
-:es .  On  peur  voir  toutes  ces  Avaries  dans  l'Ordonnance 
ie  la  Marine  du  mois  d'Août  itfSi.  au  titr.  7.  du  Li- 
ft* 11  r. 

A  V  A  S  T  E  ,  en  terme  de  mer  ,  c'eft- à-dire ,  aiTezr 
ou  rrrètez-veus. 
AUBE:  c'eft  l'intervalle  du  tems  qu'il  y  a  depuis 
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le  fouper  de  l'équipage  d'un  Vaiffeau ,  jufqu'a  ce  que 
l'on  prenne  le  premier  quart. 

AUBIER  :  c'eil  la  partie  blanche  &  molle, 
qui  eft  entre  le  vif  de  l'arbre  &c  l'écorce.  L'aubier  e(t 
comme  la  graiffe  de  l'arbre  fous  l'écorce.  Le  bois  où 
il  s'en  trouve  beaucoup  n'eft  point  propre  pour  les 
Bâtimens,  à  caufe  qu'il  s'y  engendre  des  vers  qui  le 
pourriffent ,  &.  qui  gâtent  non-feulement  la  partie  où 
ils  s'attachent ,  mais  aulli  l'autre  bois  qui  touche  celui 
où  il  y  a  de  l'aubier. 

AUBINET  :  c'eft  un  pont  de  cordes  ,  qui  eft 
fupporté  par  des  bouts  de  mâts  pofés  en  travers  fur  le 
platbord  à  l'avant  des  Vaifîèaux  Marchands.  Le  faine 
Aubinet  couvre  leurs  cuirmes ,  leurs  marchandifes  Se 
leurs  perfonnes  On  l'ôte  d'ordinaire  quand  il  fait  des 
coups  de  vent ,  a  caufe  qu'il  empêche  de  manœuvrer. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  un  pont  coupé. 

A  U  G  E  à  goudron  :  c'eft  le  vaiffeau  de  bois  dans 
lequel  on  met  le  goudron  pour  y  parler  les  cordages, 
le  fil  qu'on  paffe  dans  Yatige  eft  preffé  de  manière  , 
qu'il  ne  retienne  que  la  quantité  néceffaire  du  goudron» 
'  AVITAILLER.ua  Vaiffeau  ,  c'eft  le  fournir 
de  vivres. 

AVITAILLEMENT:  c'eft  la  provision  des 
vivres . 

AVITAILLEUR:  c'eft  celui  qui  eft  charge  de 
fournir  les  vivres  d'un  Vaiffeau. 

AULOF,  à  la  rife'e  ,  c'eft  un  commandement  de 
mer  ,  que  l'on  fait  au  Timonier  de  gouverner  vers  le 
vent  quand  il  en  vient  des  ri  fées. 

A  U  M  O  N  I  E  R  S  de  Marine  :  ce  font  des  Prêtres 
entretenus  par  le  Roi  dans  les  Arfenaux  de  Marine 
pour  dire  les  Meffes  les  jours  de  Fê:e  &  de  Dimanche 
fur  le  Vaiffeau,  qui  dans  le  Port,  porte  pavillon  Amiral. 

AUMONIERS   de  Vaiffeaux ,  c'eft  un  Prêtre 

commis  par  le  Roi  fur  un  de  fes  Vaiffeaux     pour  y 

.  faire  la  prière  le  matin  &  foir  ,  pour  y  dire  la  Meffe, 

&  pour  y  adminiftrer  les  Sacremens  aux  fains  &  aux 

malades. 

Les  Hollandois  ont  un  Pafteur  ,  ou  au  moins  un 
Lecleur  &  Confolateur  des  malades.  Le  Pafteur  fait 
deux  Sermons  de  Morale  par  femaine  ,  &  défend  ri- 
goureufenunt'les  juremens  &  les  autres  defordres  de  lali 
vie.  Il  fait  la  prière  tous  les  matins  &  tous  les  foirs  Jj 
&  il  exhorte  l'équipage  a  fon  devoir  ,.  quand  il  s'agit» 
de  combattre  ;  &  durant  le  combat  la  foute  aux  pou-|< 
dres  demeure  en  fa  garde.  Il  adminiftre  les  combla- 

ùwm 
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dons  aux  bleflés  &  aux  mourans.  II  ir.ange  à  la  table 
du  Capitaine,  &  couche  dans  la  galerie  ou  dans  la  du- 
nette. Il  fait  tous  les  jours  chanter  des  Pfeaumes  &: 
lire  quelque  chapitre  de  la  parole  de  Dieu  par  le  Lec- 
teur. S'il  n'y  a  point  de  Pa fleur  ,  le  Lecteur  fait  à  peu 
près  les  mêmes  fonctions  ,_  lifant  devant  l'Equipage 
des  Sermons  imprimés  aux  jours  defline's  pour  la  pré- 
dication. Le  Lecteur  mange  avec  les  Officiers  Mari- 
niers. Dans  ies  VaifTeaûx  Marchands,  c'eft  ou  leMaî- 
tie  ou  le  Pilote  qui  fait  les  exercices  publics  de  dévo- 
tion ,  en  lifant  de  grandes  prières  imprimées  ,  ou  bien 
il  en  fait  fur  le  champ.  Il  lit  auiïï  l'Ecriture  fainte  , 
chante  ,  &  fait  chanter  des  Pfeauir.es. 

AUMONIERS  d'Artillerie  :  le  premier  Aumô- 
nier d'Artillerie  eft. attaché  auprès  de  la  perienne  du 
Grand  Maître  :  le  Chapelain  refide  à  l'Aliénai  de  Pa- 
ris ,  &  les  quatre  Aumôniers  font  départis  dans  les 
Armées  en  teins  de  guerre  par  le  Grand  Maître. 

A  V  O  I  R  le  pied  marin  :  voyez  Marin. 

AVOYER,  terme  de  Marine.  Quelques  Naviga- 
teurs fe  fervent  de  ce  terme  pour  dire  commencer  à 
f*oufTler  ou  fouffler  d'un  autre  rumb.  II  n'y  a  rien  de 
plus  commun  dans  le  Journal  des  Flbufriers  de  l'Amé- 
rique que  le  mot  envoyer  ,  qu'ils  prononcent  ainfi  ,  au 
lieu  ài'avoyer  ,  &  qu'ils  écrivent  comme  ils  le  pronon- 
cent. 

AU  plus  près  du  vent ,  voyez  Aller  au  plus  près 
du  vent. 

A  U  S  I  E  R  E  ,  Hanfiëre  ,  c'efl  une  grolTe  corde  à 
trois  tourons. 

A  V  U  S  T  E  ,  ou  Ajuste,  cela  fe  dit  d'un  nœud 
de  deux  cordes  dont  on  attache  l'une  au  bout  de 
l'autre. 

A  V  U  S  T  E  R  ,  ajufrer ,  c'eil  attacher  deux  cor- 
des l'une  au  bout  de  i'autre. 

B. 

BAC:  c'efl  un  bateau  qui  fert  à  pafTer  les  rivières 
BAC  à  nav  guer  .  c'ei}  un  petit  Bâtiment  don 
on  fe  leri  iur  les  c;  naux  &  fur  les  rivières  pour  porter 
i-  br  :  &  le  goudron. 

B    .  C  H  F  S  ,01.   Bacho-s  ,  ce    font  de   petits    ba-  , 
teau*  dont  on  fe     ert  à  Lyon  pour  paflèr  la  Saône; 
te  LE  R   :      Ports  :  c'eft   les   fermer   avec  des 

Se  des  ba:rivrcs. 
pp.  F 
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BAGAGE  des   Turcs.  Les  Turcs  mettent   leurs 
es  fur  de  méchants  chariots  à  quatre  : 
qui  foot  «Tune  ègafc  hau  is  fer,  que  la  Tre- 

iorerie  loue  as  peur  toute  la  campagne,  eu 

sblïgés  :e  fournir  par  contribu:ion. 
Ce:  chai     .s  foui  tantôt  attelés  de  deux  bœufs ,  tantôt 
xx.  buSes. 

.  :  m  as  ;  Bagage,  ils  le  fervent  de  mulets  ,  ce 
:   -  :   '.'.  '-.--  cl  .:.-,ner.t  pour 

.  \     ..-.par:  de  la  $ïaêolieê£vc  i  nent  de  fepe 

en  lept.  Ils  doivent  tous  marcher  le  même  pas  ,  &  la 
même  chofe_  efi  encore  oHêrvee  à  l'égard  des  cha- 
meaux, ils  foot  pe:".:s  en comparaiion  de  ceux  d'Ica- 
lie  :  mais  ils  marchent  incomparablement  mieux  lor£ 
:  font  chargés  proportionnellement  a  leur  portée, 
:.  meilleur  cheval ,  &  pour  les  ex- 
péditions délicates  on  les  trouve  impayables. 

Les  Turcs  tirent  aufli  de  grands  avantages  de  I 
chameaux  peur  le  tranfport  de  leur  Bagage  en  leui 

.'; tire  ies  felfeî  gui  leur  foient  propres  :  il   y  en 
::.:  laire  vingt  lieues  en  un  jour  fans  man- 
ger ni  boire  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  rai:  pc_r:er  ce 
qu'il  y  a  ce  plus  .eux   parmi  le  Bagage*    On    dit 

que  -  .  e  Vienne , 

le    moyen  de    ::     ik  rx    anin 
YAkorzn  ,  la  fetfe  .:  -  I  .      tard  de  Mahomet  :  ces  for- 
tes ce  chameaux  nai  lent  auprès    £e  la  Mecque  '■,  ils 
Kent  comme  les  chèvres  les  feuilles  d'arbre    ôc  les 
ches  les  plus  tendres.  Quelquefois  en  ieur  donne 
du  pain  de  fou  fait  avec  de  l'eau. 

Les  bœufs  dont  fe  fervent  les  Turcs  pour  tirer  leurs 
chariots  viennent  peur  la  plupart  de  la  Thrace  ,  de 
la  Bulgarie  Se  de  la  Valachie  ,  ils  font  plus  petits  que 
ceux  de  la  Hongrie  ,  &  tres-îents  à  marcher. 

Leurs  e    tes      :   rient  le  1er. g  du  Danube  dans  tou- 
te la  Bulgarie  ,  la  Thrace  ,  Se  la  Grèce ,  &  autant  qu'ils 
ont  plus  de  force   pour  tiré*   çme  les    bceufs  ,  autant 
:   plus  lents  a  fe  mouvoir.  Le  chaud  les  incom- 
3  ;   beaucoup  ,  ils   plongent  preique  tous   quand  il 
.:...:  :e:  ent  ôc  ne  veulent 

e:re  battus  pour  fe  tirer  des  mauvais  pas  ,  Se  ils 
ne  peuvent  retirer  long-rems  ,  lorfque  l'eau-  vient  à 
leur  manquer  pour  fe  rafraîchir  ,  ou  iorfqu'on  leur  faic 
forcer  le  pas. 

Je  n'ai  rien  a  dire  ici  des  chevaux  Turcs  en  ayant 
:  fous  le  titre  de  Chevaux  de  la  Cavalerie  Turque, 
Je  £  'r  -  des  Bagages  des  Jura. 
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On  voit ,  dit  l'Auteur  de  l'état  militaire  de  l'Ei 

ké  Ottoman,  par    la  quantité   de  Bag 
Turcs  ,   qu'ils  ne  font    plus  à  préfêm  ces    Torture*  , 
dent  ils  font  fortis  ,  &  qu'imitent  encore  ceux  qui 
aujourd'hui  partie  de  leur  armée. 

Le  'Bagage  de  ces  Tarî.rres  peur  fe?t  eu  huit  per- 
fonnes  n'eit  qu'une  chaudière  "de  cuivre  *u 
dont  ils  le  couvrent  en  marchant  pour  Te  garenrir  des 
hrures  de  Pair  ,  qu'ils  joignent  a  un 
fort  arrives  au  Camp  ,  &  dent  avec  des  branche:,  d'ar- 
bre ou  quatre  bâtons  qu'ils  portent ,  ils  faut  des  pa- 
pour  leptou  huit. 

Leur  voiture  eft  un  cheval  de  main  ,  charge'  en  pre- 
m:er  lieu  d'un  peu  d'à  reine  ,  de  mil  ,  &  de  la  chair 
de  cheval  cuite  eu  faie'e  ,  renfermée  dans  un  morceau 
de  peau  ,  ce  qui ,  à  la  referve  de  l'avoine  ,  ne  peie  pas 
douze  livres. 

Il  n'eneft  pas  de  même  du  Bagage  des  Turcs,  cnïe 
peut  diviier  en  fix  parties.  La  première  comprend  le 
fréfot  partagé  en  bourfes  renfermées  dans  des  cailles 
couvertes  de  peau  de  chèvre  ,  &  qu'on  met  l'une  fur 
l'autre  devant  la  tente  appellee  talée  ,  eu:  t'a  celle  ci 
l'on  tranche  la  tête  aux  Criminels. 

A  ces  cailles  pleines  d'argent ,  on  en  ajoute  d'au- 
tre^ pleines  à&ctmare  ,  appelées  Caftant  d'un  Damas 
grouper,  euondiiribue  feien  l'ufagede  la  Perte  ,  ou 
a  ceux  qu'en  veut  récompenser  ,  ou  à  ceux  qu'on  veut 
honorer.  Il  y  a  aufli  qu'anrite  d'habits  à  la  Turque, 
depuis  la  chemiie  jufqu'aux  pantoufles. 

La  féconde  partie  du  Bagage  ,  qui  n'eft  pas  en  moin- 
dre quantité  renrerme  les  vivres ,  feavoir  la  farine  pour 
faire  du  bucuiï  ,  le  froment  monde,  !e  r:s  ,  le  beurre 
pour  l'un  &  l'autre  grain  ,  l'avoine  ,  la  chair  de  mou- 
ton U  de  veau,  mais  en  moindre  quantité  gue  de 
mouron,  peur  la  nourriture  journalière  des  Jar:  vl 
res  &  oe  la  Cavalerie  Catïculy ,  que  la  Pc::e  .;;  rrit 
comme  toute  la  Cour  >.  &  i'Aga  du  Grand  I-rtfir  &  du 
terajquier  qm  commande  à  la  place  du  Viiir. 

Lai troifiéme  comprend  le  Bagage  des  Bâchas  ,  oui 
elt  aflez  conaderable.  Elle  renferme  auiïï  les  vivres 
des  Hachas ,  &  ceux  que  doivent  porter  les  Zaïms  Se 
Ttmariots  pour  la  nourriture  des  Soldats  qu'ils  font 
obliges  de  mener  à  l'armée  a  proportion  de  leurs  re- 
venus. 

La  quatrième  comprend  les  vivres  &  les  marchan- 
dées que  portent  les  Vivandiers  pour  furpléer  à  ce 
qui  manque  aux  B^/uu ,  aux  Zaims ,  &  'aux  Ttm*- 
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riots.  Ces  Vivandiers  comprennent  les  Ouvriers  qu'oi 

mené,  foit  pour  le  beibin    de  l'armée  ,  foit  pour  1 

faite. 

La  cinquième  &  iîxiéme  partie  des  Bagages  com- 
prend les  munitions  de  guerre  fous  les  ordres  dnGe- 
ùegii-BajJJ!  ,  eu  Chef  des  munitions ,  &  toute  l'Artil- 
lerie qu'on  met  en  grande  quantité  fur  de  méchant: 
chariots  de  Payfans  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

BAGUE,  terme  de  marine,  c'eft  une  petite  corde 
mile  en  rond  ,  dont  on  fe  fert  à  faire  la  bordure  d'un 
œil  de  pied  ,  ou  œillet  de  voile. 

BAGUETTE  de  fufil  ou  de  moufquet  :  c'eft 
la  longue  verge  de  bois  ,  que  l'on  fourre  dans  le  fût , 
6c  qui  fert  à  le  charger.  Il  y  a  des  Regimens  qui  les  ont 
de  fer. 

BAGUETTES  de  tambour  :  ce  font  deux  petits 
bâtons  bien  tournés  &  qui  ont  environ  un  pied  6c  de- 
mi ,  avec  quoi  on  bat  la  cauTe. 

BAIE,  voyez  Baye. 

B  A  I  E  S  de  Vaiflèau  ,  voyez  Bayes. 

BAILLE,  Boute  '■>  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'eft 
une  moitié  de  tonneau  en  façon  de  baquet.  Les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  ont  une  Baille  amarrée  à  chaque 
hune  pour  tenir  des  grenades  6c  autres  artifices  ,  6c 
par  précaution  elles  font  couvertes  de  peaux  de  mou- 
ton. On  met  autîi  dans  des  bailles  le  breuvage  ,  qui 
iè  ditïribue  chaque  jour  aux  gens  de  l'Equipage. 

BAILLE  à  mettre  tremper  le  poiifon  &  la  vian- 
de faiée. 

BAILLES  a  tremper  les  écouvillons  pour  ra- 
fraîchir le  canon. 

B  A  I  L  L  I  de  l'Epée  de  l' Arienal  de  Paris.  II 
jouit  des  mêmes  prééminences  dont  jouhTent  les  autres 
Baillis  d'épée  dans  les  autres  lièges.  Les  Officiers  du- 
dit  Bailliage  connoilfent  privativement  à  tous  autres 
Juges  de  tous  les  procès  ,  circonftances  6c  dependan-  • 
ces  de  l'Artillerie  par  tout  le  Royaume  ,  6c  de  toute 
matière  civile  6c  criminelle  des  personnes  domiciliées 
dans  le  grand  6c  petit  Arienal  de  Paris  ;  6c  les  Sen- 
tences &  Jugemens  de  ce  Bailliage  font  exécutées  dans 
tout  le  Royaume  ,  comme  li  elles  étoient  Reliées  du 
grand  fceau. 

L'appel  defdites  Sentences  &  Jugemens  eft  refervé 
au  feui  Parlement  de  Paris.  La  féance  dudit  Bailliage 
le  tient  à  l' Arienal  de  Paris.  Le  Baiiii  d'Epée  ,  le  Lieu- 
tenant Général ,  l'Avocat  &  le  Procureur  du  Roi  de 
I'Arfenal  prêtent  ferment  devant  la  Cour  de  Parlement, 
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les  autres  Officiers  du  Bailliage  devant  le  Lieutenant 
fierai  d'icelui. 

B  A  J  O  U  ,  on  appelle  ainfi  la  plus  haute  des  plan- 
tes ou  des  barres  du  gouvernail  d'un  bateau  foncet, 
Ile  eft  pofc'e  immédiatement  fous  l'arcade  de  la 
îafïe  du  gouvernail. 

B  AL  A  I-DU  C  I  E  L  :  c'eft  le  vent  de  Nord- 
>ueft.  Ceux  qui  navigent  fur  l'Océan  appellent  ce  vent 
alu't-du-Ciel ,  parce  "qu'il  nettoie  le  ciel  de  nuages. 
|  B  A  L  A  N  C  I  E  R  de  lampe  :  c'eft  un  cercle*  de  fer 
%  eft  mobile  &  qui  tient  la  lampe  de  l'habitacle  en 
jufiibre. 

BALANCIERS  de  compas  ou  de  bouflble  : 
'eft  un  double  cercle  de  laiton  par  lequel  l'affût  du 
sdans  de  la  bouffole  eft  tenu  en  équilibre. 

BALAN  CINES:  J'ai  dit  tom.  i.  que  ce  font 
?s  manœuvres  ou  cordes  qui  defcendent  des  barres 
|  hune  &  des  chouquets ,  Si  qui  viennent  former  deux 
ranches  fur  les  deux  bouts  de  la  vergue  ,  ou  elles 
lïîènt  dans  les  poulies.  Il  y  a  les  baiancines  de  la 
•ande  vergue  ,  celles  de  la  vergue  de  mifene ,  celles 
t  fîvadieres  ,  celles  de  vergue  de  fougue  ,  celles  de 
•and  hunier  ,  celles  de  petit  hunier  ,  celles  de  perro- 
.iet  de  fougue ,  celles  de  grand  perroquet  ,  celles  de 
?rroquet  d'avant ,  celles  de  perroquet  de  beaupré  ,  Se 
û\e  de  chaloupe. 

BALANT  d'une  manoeuvre  c'eft  la  partie  qui 
eft  point  halée.  Le  balant  d'une  manœuvre  fe  dit 
liffi  de  la  manœuvre  même,  lorfqu'elle  n'eft  point 
npîoyee.  On  dit  tenir  le  balant  d'une  manœuvre , 
Dur  dire  l'amarrer  de  telle  forte  qu'elle  ne  balance  pas. 

B  A  L  A  S  T  :  c'eft  un  amas  de  cailloux  &  de  fable  , 
le  l'on  met  à  fond  de  cale,  afin  que  le  vaiiTeau  en- 
ant  dans  l'eau  par  ce  poids ,  demeure  en  aifie:te  : 
eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Left  ou  quintillage. 
JBALCONS,  ce  font  des  galeries  couvertes  ou 
ilcouverces >  qu'on  fait  au  derrière  de  certains  vaif- 
aux  pour  l'ornement  ou  pour  la  commodité  ,  on  les 
jpelie  autrement  Sardins. 

B  A  L  I  E  U  R  d'un  navire  :  c'eft  celui  qui  eft 
|. arge  de  le  tenir  net. 

6  A  L  I  S  T  E  ;  on  trouve  l'o  rigine  de  cette  ancien- 
E  machine  de  guerre  chez  les  Peuples  de  l'Afîe  ,  Se 
s  Grecs  s'en  attribuent  fauffement  l'invention  ,  ain- 
que  de  la  Catapulte  '■>  comme  la  Catapulte  jettoit  de 
os  quartiers  de  pierre,  la  Balifte  jettoit  des  clans  d'u- 

groifeur  à  peine   concevable   ,  6c  quelquefois  plus 
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ans  une   girgouffe.    La  3?. 

■  comme  1a  Catapulte  avoir  n  rferens  noms     Vé- 

gecenous  prouve  gue  le  Scorp  an    étoit  Ja  BalïRe  de< 

Anciens.  Cela  fe     :  :       -     ;:-.ar  en  pluiieurs   e'-dreùs 
de  les  Commentaires  ,  on  ii  emploie    indSeremmenr 
ces  ceux  termes  pour  fign  fier  la  même  machine  ,  mais 
*dritingue  tou  surs   celle-ci  delà  Catapulte  •    0/2 
-V  Humus ,  ScoitiommCatapiiltorum  ma 
Tt.vnr,  v:m  nabet>at. 

La  Ealii-e  chafïbit  quelquefois  des  balles  ou  boulets  de 
plomb  cgaux  au  poids  des  gros  rrairs  qu'eJ  -   lancoit 

:   ^mèaxma  de  Polybé*  qui  nous   d:' 
îtrucbjredune^.-:.,        wi lance  un  trait  de  foixante & 
vres  ,  long  de  croîs  pieds  neuf  pouces  &  neuf  jienes  , 
lÇu5*M    -  -   won    cmployoit  rarement  la  Ba£&   à 
€liafler  des  balles,  ou  boulets   de  plomb.  L'Hiftorien 
Frocopenoes  parle  d:une  Salifie  quiétoitde  la  figure 
dun  arc,  au  -  deilbus  duqurl  étoït  une   corne  ereufd 
avec    une    chaîne     de    fer  .    &    appuya 
iur  une  barre  dont  Belifaire  suffi  célèbre  par  fes ;-  ! ~:  -  -: 
par    les  malheurs,  &  la  rage  de  les  envieux  le 
-  Ëege  de  Rome. 
Quin:  aux  batteries  des  E  a  lift  es  ,  M.    le    Chevalier 
-  :..:;ra  en  teuilletan:  la  Coîone  de  Trajan  ,  y  a  trouvé 
banenederB*^  ,  toute   conforme  a  nos  bar-e- 
ries  de  Canon.  Mais  l'épaulement  ,  ou  les    Merlous 
etoient  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  des  nôtres  par- 
::  :;- le  la  charpente  des  Baliftes  de  fiégee'toit  fort  £au- 
te.  On  doonoit    moaw    d'ëpaifleur    aux  terres     que 
nous  ne  faiions,  &  l'on  s'elevcjt  davantage  proportion- 
nant ieulement  1'épahTeur  à  la  hauteur.  Les   Anciens 
::ent  auffi  quelquefois  les  faire  d'un   afFembla«*e 
de  poutres  couchées  les  unes    fur  les  autres ,  en    Ions 
&  de  travers  ,  &  rangies  à  diflances  égales  entrV  es  i 
&  les  vuides   eu  elles  lauToient  ,    étoient    remplis   d- 
terre  &  d;  gazon. 

Les  Anciens  fe  ccuvroient  à  leurs  batteries  de  bé- 
liers ,  tours  ,  Bai  __-_:  ;:c.  ïjs  fe  terroienc 
a  leur oattene  Gi  ;  -. -. .  --. her  ;eur s  machines  ouï 
mt  -  -  ■-■--  -  -  Afllegés  ,&  iisy  travail- 
tention  extraordinaire.  Ils  outroienC 
même  les  précautions  ,  tant  ;  mëoageoient  la  vie' de 
leurs  icîdars  .  &  enfin  ils  n'ignoraient  pas  l'ufage  dd 
embraiures  ,  comme  on  le  voit  dans  la  C  olonr e  de 
Tri]  an. 

Les  effets  delà  BaUfie  Se  de  la    Catapulte  ,    étoient 
Itfs  ;  quiis  approchant  prefque  de  la  portée  de  nos 
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bouches  à  feu  ,  ou  du  moins  de  leurs  tirs  &  leurs 
coups  étoienr  plus  certains  &  plus  juftes  que  ceux  de 
nos  fufils  &  de  nos  canons.  Les  effets  de  ces  deux 
machines  ont  ère  connus  &  exécutés  du  tems  de  nos 
Pères  ,  non  feulement  du  légne  de  PhilippeAugufte 
qui  en  rendit  Pillage  un  peu  plus  commun,  mais  enco- 
re au  quinzième  fiecle  après  l'invention  de  la  poudre , 
&  dans  le  tems  même  que  les  canons  ètoient  en  ufage. 
Les  effets  de  la  Balifîe  ne  font  pas  difficiles  à  croire  , 
puifqu'au  rapport  de  Vtgece  ,  la  Balifie  pouffoitdes 
traits  avec  tanr  de  rapidité  <S:de  violence  qu'elle  per- 
çoit les  plus  fortes  cuirafles  ,&  brifcit  tout  ce  qu'elle 
Tencontroit  :  les  pierres  même  n'ètoient  pas  à  l'épreu- 
ve de  fes  coups.  ,,  Hè  dit  M.  le  Chevalier  Folard  ? 
„  Comment  le  feî oient-elles  ,  puilque  ma  petite  Ba- 
3,  lifte ,  qui  n'a  qu'un  pied  en  tout  fens ,  entre  dans 
,,  la  pierre  de  taille  la  plus  dure  '•>  &  s'enfonce  jufqu'à 
la  moitié  ?  „ 

Les  Anciens  fe  fervoienr  de  gros  drap  tifTu  de 
crin  de  cheval  &  de  poil  de  chèvre ,  piqués  &  remplis 
de  bourre  ou  d'herbe  marine  entre  deux  étoffes  ,  que 
les  Aftiegés  tendoient  &  fufpendoient  devant  les  para- 
pets ou  fur  les  brèches  pour  rompre  la  violence  des  flè- 
ches &  des  traits  lancés  par  les  Baliftes  ou  les  Catà- 
pukes-Baliftes.  Ceux  de  la  moienne  Antiquité  les  ap- 
pelaient Cilices  :  c'eft  ainfr  que  nous  appelions  encore 
•aujourd'hui  Ciliée  ces  mêmes  étoffes  ,  qui  font  des  cein- 
tures ou  camifo'es  a  l'ufage  de  nos  dévots  &  dévotes. 
Les  Hiftoriens  de  la  première  Antiquité  ,  comme 
ceux  ce  la  moyenne  ,  nous  fourniflènt  une  infinité  d'e- 
xemples des  mantelets  de  gros  drap  ,  &  de  thTus  de 
cables  contre  l'effort  des    machines. 

BALOIRES.:  ce  font  des  longues  pièces  de 
bois  ,  qui  dans  la  conîtrudHon  d'un  vahTeau .  lui 
■donnent  la  forme  qu'il  doit  avoir  ,  &  à  caufe  de  cela 
on  les  appelle  auffi  Formes  de  vaiffeau.  C'eft  la  gran- 
de Forme  ,  ou  le  grand  &  principal  Gabarit  qu'on  mec 
fur.legrosdu  vaiffeau  pour  en' former  la  façon,  ôc 
le  conftruire. 

BALON,  efpéce  de  Brigantin.  On  le  mené  à  la 
nage  avec  des  rames  ,  &  il  eft  fort  en  ufage  dans  le 
Royaume  de  Siam.  Ce  font  de  petits  Bâtimens  faits 
d'un  feul  arbre  d'une  longueur  extraordinaire ,  &  qui 
ont  le  devant  Se  le  derrière  de  fculpture  fort  élevée. 
Il  y  en  a  de  tout  dorés ,  où  l'on  met  jufqu'à  lîx  vingt 
Se  même  cent-cinquante  Rameurs  de  chaque  côté.  Les 
"rames  font  couvertes  de  lames  d'argent  ,  ou  font  do- 
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rees  ou  rayées   d'or  ,   Se   la   chieok  :  .   -rtc    de 

<2ue- -  -îs  »  les  rideaux  étant  aulTÏ  de 

mectofie. Cette  chirole  eft  une  efpécede  petit  dôme 
qu'on  p-Iace  au  milieu  des  Balmsqai  ne  font  pas  a  ma- 
gnifiques que  ceux  qui  ont  des  clochers.  Les 
les  autres  onl  &  riches  baluftrades  ,  comme  d'yvoi- 
re  ou  d  ouvrages  délicats  ,  couverts  de  dorures.  L-s 
bords  aecesvaiileaux  font  à  fleur  d'eau  &  les  extré- 
mités recouroées  ,  s'élèvent  fort  haut.  La  plupart  ont 
la  fcgure  ae  chevaux  marins  ,  &  d'autres  fortes  d'a- 
nimaux. Queiques-uns  font  ornés  de  différentes  figures  , 
laites  de  morceaux  de  Nacre  ra  --/::. 

Les  Siamois  donnent  à  leurs  Baions  cv  petks  Bâti- 
mens  a  rames  la  figure  de  quelque  animal  oifeau  , 
ou  reptue.  Ces  iortes  de  Eâtimens  ont  juicu'a  cent  Se 
iix  vingt  pieds  de  long,  &  ils  en  ont  a  peine  fîx  de 
large,  fi  bien  que  c'efiune  çhofe  furprenante  .  que 
leurs  hauts  clochers  ,  &  leur  relèvement  de  l'avant  & 
je  1  arrière ,  avec  les  fculprures  ou  omemens  qui  y 
iont ,  ne  les  ràffe  pas  renverfer.  Il  ç'à  vrai  que  la  plu- 
part de  ces  omemens  ne  foni  appliqués  eue  far  dés 
aux  ,  ou  raits  que  de  rofeaux  ,  qui  font  une  ma- 
tiere  légère;  &  il  ne  faut  pas  douter  que  fans  cela 
alteoitimpoffibîeaueces  Balons puflènt  naviger. 

B  A  N  :  comme  je  l'ai  dit  tome  I.  Ils  font  faits  Se 
publies  au  nom  du  Roi  feulement  a  la  tête  des  Corps 
lorsqu'ils  font  en  bataille.  A  l'arrivée  d'une  troupe,  à 
chaque  logement  ,  û  eft  publié  un  Ban  portant  deffea- 
fe  a  tous  Officiers  &  Soldats  de  commettre  aucun  dé- 
iordre,  a  peine  aux  Officiers  de  concuflïon  ,  &  aux 
boldats  de  la  vie. 

Il  Êftauffi  publié  un  autre  Ban  portant  injonction 
aux  Haoïtans  de  rendre  leurs  plaintes  fur  le  champ  a 
leur  Maire  ou  ConfuI  ,  lesquels  en  averrtfènt  le  Cnm- 
manaan:  oe  ia  Troupe  ,  a  peine  à  eux  d'en  répondre  , 
&  cent Inrres  d'amende.  Le  Commandant  delà  Trou- 
ve doit  faire  juftice  fur  le  champ  fuivan:  l'exigence 
cu^casj  a  taure  de  quoi  il  eneftdreiTe  un  procès  ver- 
Avant  que  de  ferrir  du  logement ,  il  efr  fait  un  Ban 
Portant  encore  injonction  aux  Habi tans  de  rendre 
leurs  plaintes  s  ifs  en  ont  a  faire.  II  eft  Fait  un  Ban  au 
-;  dekGarmfon  &  au  premier  logement,  por- 
tant deffenfe  a  tous  gens  de  guerre  de  s'éloigner -de 
leurs  quartiers  &  routes  ,  &  de  quitter  leur  Enfeigne  a 
peine  de  la  vie. 

Nota,    Comme  le  bien  du  fervice  Se  de  la  difeipli- 
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i  e  demandent  que  tout  Ban  ayant  été  tait  a  la  tête  de 
■i  Troupe  foit  exécuté,  les  Commandans  des  Re^i- 
!  lens  ne  doivent  point  fe  fervlr  du  droit  que  cette  Or  - 

■  onnancedu  1 1.  Novembre  166%.  leur  donne  dt  tai- 
:  e  un  pareil  Ban  fans   une    neceflite  ablolue  ,  Se  des 

■  xemples  qui  demandent  des  exemples  prompts;  car  ce 
i  Jan  n'ayant  paru  trop  rigoureux  pour  1  triage  &  les  cas 

■  >rdinaires  ,  les  Ordonnances  du  4.  Juillet  1 7 1 6. 6c  3. 
:  Wnl  1 7 1 8  •  &  2  5  •  Août  1 7 1  S-  n'ordonnent  la  peine  de 
•  nort  que  pour  ceux  qui  fe  feroient  éloignes  de  deux 
.ieucs,^  des  peines   plus  légères  à  une  moindre ciil- 

ance  ,  bien  entendu  que  le  Ban  dont  il  eft    queition  , 

1  l'ait  pas  été  fait  ;  car  tout  Ban  foit  doit   être  exécute. 

,  'out  Commandant  doit  rélerver  à  faire  ce  Ban  dans 

5S  marches  à  portée  de    i'ennernj^ou  dans  des   cas 

xtraordinaires  ,  en  des  marches  d»oyaume.     _    _ 

B  A  N  C  à  s'avoir  ,  dans  la  chambre  du  Capitaine 
e  vaiifeau  on  trouve  m\  Banc  qui  eft  placé  contre  Tar- 
ière du  vaiifeau.  Il  y  en  a  encore  un  autre  à  itribord, 
c  c'eft  par  l'endroit  qu'occupe  le  Banc  ,  qu'on  ôte , 
ue  Ton  place  le  gouvernail  pour  le  monter.  On  le :1e- 
•eaulïï  lorfqu'on  veut  caler  de  l'arriére.  Les  affûts 
titrent  encore  par- là.  On  y  place  le  plus  fouvent  un 
uyau  ailémi  c  ,  à  fix  pouces  du  petit  montant,  qui  le 
butient,&  à  un  pied  du  bord  du  vaùTeau:  ce  tuïau  a  iix 
îouces  de  large  par  le  haut  ,&  cinq  &  demi  par  le  bas. 
|!  B  A  N  C  à  coucher  :  il  y  en  a  aufïî  un  dans  la  cham- 
bre du  Capitaine  de  vaifleau. 

;  BANC  de  Ozernes  :  il  y  en  deux  dans  chaque 
:hambre  de  Cazerne. 

B  \  NC  de  Galère.  Vopz,  T  OM  K  I. 

B  AN  C  de  Chaloupe  ,  ce   font  les   Bancs   qui   font 
autour  de  l'arriére  de  la  chaloupe  ,  en  dedans, 
ipour  L\  commodité  de  ceux  qui  y  font.  ( 

j    BANC:  hauteur  d'un  tond  de  mer  inégal.  Voyez 

I  o  m  e  I.  ;'■■'';  0     j 

B  A  N  C  &  Battures  :  ce  font  des  roches  &  des 
fables  qui  font  dans  la  mer  &  dont  le  fond  eft  plus 
que  les  autres  fonds.  Quand  m\  vaifleau  adon- 
né fur  des  Bancs  ,ou  des  bas-fonds  &  qu'il  touche  ,  il 
ne  pair  plus  fentir  fon  gouvernail.  Alors  on  a  recours 
îux  voiles  pour  gouverner  ,  &  tâcher  de  te  remettre  a 
flot.  Un  Pilote  habile  içait  les  nier  ,  les  baiffer,  les 
amener  ,  &  les  manœuvrer  ,  enforte  qu'à  moins  qu  il 
n'y  ait  une  entière  impoiiîbihté  ,  il  relevé  enfin  le 
bâtiment, 
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BANC,  le  grand  Banc  :  c'eft-à-dire  le  grand  Banc 
de  Trrre  Neuve. 

BANCHE,  chez  les  Marins  ,  c'eft  un  fond  de 
roches  tendres  Se  unies  qui  font  dans  la  mer  en  de  cer- 
tains lieux 

B  ANNIERE  ,  Pavillon.  Voyez  TomeI. 

B  AN  NIERE  de  partance  :  c'en;  le  Pavillon 
que  l'on  meta  la  Poupe  d'un  vailfeau  pour  faire  connoî* 
tre  aux  Matelots  qui  font  à  terre  qu'il  eft  temps  de 
s'embarquer. 

BANNIERE  de  Confeil ,  Pavillon  de  combat  : 
c'en:  le  pavillon  rouge. 

BANNIERE  de  Confeil  ,  Pavillon  de  Confeil. 
C'eft  la  Bannière  blanche  que  l'Amiral  fair  arbore-  en 
poupe,  quand  '1  ya^-prendre  avis  fur.  quelque  chofe. 

B  A  N  N  ï  E  R  Bk  paix-  c'en:  une  Bannière  blanche. 

BANQUE  :  ce  mot  fe  dit  en  parlant  d'un  navire 
qui  va  pêcher  la  morue  fur  le  grand  banc  ,  &  on  l'ap- 
pelle un  Banq.ie.Oii  dit  au  fîi  qu'on  eft  banque  ou  de- 
banque  ,  pour  dire  qu'on  eft  fur  le  grand  Bans  ,  ou 
hors  du  grand  Banc. 

B  A  R  A  T  R  I  E  :  c'eft  une  malverfation  &  trom- 
perie du  Patron  ou  Maître  d'un  Navire  .  foit  par  dé- 
gui  femem  de  Marchandifes  ,  ou  par  fauiTe  route. 

BA  R  C  E  S  :  c'eft  une  forte  de  Canons  qui  font 
aujourd'hui  de  peu  d'ufage  ,  &  qui  autrefois  étoient 
fort  communs  fur  mer  :  ils  reiTemblent  aux  faucons  & 
fauconneaux  '•>  mais  ils  font  plus  courts  ,  plus  ren- 
forcés de  métal  ,  &c  ont  un  plus  grand  calibre. 

B  A  R  D  I  S  :  c'eft  unbatardeau  fait  de  planches  , 
qu'on  fait  à  fond  de  Cale  pour  charger  des  blés 
&  autres  grains. 

B  A  R  G  E  •.  on  a  dit  autrefois  Barge  pour  dire  une 
Barque ,  un  Efqîùf.  On  dit  encore  à  Londres  ,  la 
Barge  du  Maire, 

B  A  R  I  L  de  Galère  :  c'efl  un  baril  qu'un  hom- 
me peut  porter  plein  d'eau  ,  &  dont  il  fe  fert  pour  en 
remplir  les  banques  que  l'on  ne  peut  tranfporter,  ou 
à  la  fontaine  ou  à  la  rivière. 

B  A  R  I  L  de  quart  :  c'eft  le  Baril  de  Galère ,  que 
l'on  donne  plein  d'eau  le  foir  à  ceux  qui  doivent  faire 
le  quart  de  la  nuit- 

B  A  R  I  L  S -où  Ton  met  les  viandes. 

BARILS  de  poudre  :  c'eft  fur  mer  cent  livres  de 
poudre  pefant ,  mïfes  dans  un  baril. 

BARILS  à  bourfe  :  c'eft  un  baril  couvert  de 
cuir  j  où  le  Canonier  met  de  la  poudre  fine.  On.  l'ap- 
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:f!e  aînfi  à  caufe  qu'il  fe  ferme  comme  une  bourfc. 

:l  R  I  Q  U  E  •■  c'eft.  le  quart  d'un  tonneau  ou  la 
loitié  d'une  pipe  ,   &  le  muid  efi:  le  tiers  d'un    ton- 
eau  i   or  le  muids    de  vin  de  Paris   contient  deux 
Hit  quatre-vingt  pintes  ,  félon  le  règlement  de  Louis 
III.  &  il  contenoit  auparavant  trois  cens  pintes  (tri- 
ant les  Ordonnances  de  Henri  IV.  Ainfi  le  tonneau 
on  tient  deux   cens  quarante  pintes  ,  &  la    barrique 
arconféquent  contient  deux  cens  dix  pintes  de  Paris. 
f  Me  doit  contenir  trois  cens  foixante  pintes  d'Hollande. 
BARQUE,  Vailîèau   moyen    fans   hune    ,  qui 
ért  à  porter  des  munitions  &  à  charger  ou  à  déchar- 
!  ;er  un  grand  Navire. 

B  A  R  Q  U  E  d'avis  ,  c'eft  celle  cju'on  envoyé  porter 
tes  nouvelles  dans  un  vaifîèau  éloigné  ,  foit  d'un  vaif- 
j  eau  cà  un  autre. 

B  A  R  Q  U  F.  droite  :  c'efl  un  commandement  que 
'on  fait  ,  pour  avertir  ceux  qui  font  dans  une  cha- 
loupe de  fe  mettre  également >  afin  qu'elle  foit  droite 
fur  l'eau. 

j  BARQUE  en  Fagot.  C'efl  tout  le  bois  qu'il  faut 
.'•pour  faire  une  barque  ,  qu'on  porte  taillé  dans  un 
ïvaiiïeau  ,  &  qu'on  aflèmble  quand  on  elt  au  lieu  où 
-l'on  en  a  befoin, 

!     B  A  R  Q  U  E  à  eau ,  petit  bâtiment  dont  on  fe  fert 
jen  Hollande  ,  pour  transporter  de  l'eau  douce  aux'lieux 
(où  l'on  en  manque  &  de  l'eau  de  mer  pour  faire  du  fe!. 
Ils  ont  un  pont  ,  &  on  les  emplit  d'eau  jufqu'au  pont. 
i     B  A  R  Q  U  F.   ou  Galiote  à  machines  Si  a  bombes. 
BARQUE  de  Vivandier.  C'eft  la  barque  qu'un 
;  Vivandier  promené  fur  l'eau  le  long  des  quais  ou  au- 
tour des  vaifîeaux  pour  y  porter  des  vivres  a  vendre. 
BARQUEROLLE,  barquette  ,    vaifTeau  me- 
I  diocre  de  voiture  fans  aucun  mats  ,  qui  ne  va  qu'à  la 
i  rade  ,  de  beau  temps,  fans  jamais  aller  en  haute  mer. 

BAR  RE  :  c'eitun  mot  chez  les  Marins  qui  fe 
;  joint  à  plufieurs  autres  mors.  Il  y  a  les  Barres  d'Ar- 
\  cafîè ,  barre  de  pont  ,  barre  d'Arcade  de  couronne - 
I  ment,  barre  de  cabeftan  ,  barres  de  virevaut ,  barres 
[i  d'écoutilles  ,  barres  de  panneaux  d'ecoutilles  ,  barres 
l  de  gouvernail ,  barres  de  hune  ,  &c. 

BARRE  de  pompe  ,  c'eft  une  longue  barre  de  fer 

|  trouée  en  quarré.Par  le  bout  elle  efl  emmanchée  comme 

i  un  tarriere  ,  pour  emboîter  la  cuilltere  de  la    pompe. 

BARRES  de  Cuifine  ••  ce  font    des  barres    de 

fer  qui  fervent  à  foutenir  les  chaudières  qu'on  met  fur 

le  feu.  Elles  font  pofées  de  long  &  de  travers  dans  les 

cuifines  des  vaifleaux. 
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B  A  R  R  E  S  de  porte  ;  ce  font  des  pièces  de  boi 
étroites  qui  traversent  les  portes  pour  entretenir  le 
planches  enfemble.  La  porte  de  la  chambre  du  Capi 
taine  a  trois  barres- 

B  A  R  R  E  S  ou  barrières  des  ports  :  ce  font  des  lon- 
gues poutres  dont  on  ferme  les  entrées  des  ports ,  & 
quand  elles  font  trop  courtes  on  Je  fert  de  chaines. 

B  A  R  R  O  T  S  ou  Baux  ,  quoiqu'on  fe  ferve  in 
différemment  des  termes  de  Baux  ou  Barrots  }  ii  efl 
certain  que  ceux  qui  font  les  plus  exacts  ,  ne  fe  fer- 
vent de  celui  de  bau  ,  que  pour  les  folives  du  premiet 
pont,  &  qu'ils  employent  celui  de  Barrot  pour  les  fo- 
lives des  autres  ponts. 

B  A  R  R  O  TINS,  Lattes  à  Baux ,  petits  foli- 
vaux  qu'on  met  entre  les  baux  &  les  barrots  fous  les 
pomspeur  les  foutenlr. 

BÀRPvOT  I  N  S  d'écoutilles  ,  demi-baux  ou  de- 
mi-barrots.  Ce  font  des  bouts  de  baux  ou  de  barrots 
qui  fe  terminent  aux  hiioiresjC  qui  font  foutenus  par 
des  pièces  de  bois  nommées  arcs-boutans  ,  mues  de 
travers  entre  deux  baux. 

B  A  R  p,  O  T  I  N  S  de  caiiîebous  :  ce  font  de  pe- 
ties  p'e'ces  de  bois  qui  fervent  a  faire  les  cailieboti';  , 
&  aufquelies  on  donne  la  tonture  ou  rondeur  du 
pont  du  vaiiïeau  en  fa  largeur.  Vailîeau  barrot.é  ,  c'eft 
iorfque  le  fond  de  cale  en:  tout  rempli,  ou  rempli  jus- 
qu'aux barrots. 

BAS  le  pavillon  :  mettez  bas  le  pavillon,  c'eft- 
à-d;re  abaiftèr  le  pavillon  pour  faluer  un  vaifleau  plus 
f  uifTant ,  ou  pour  fe  rendre. 

BAS,  avoir  les  mâts  des  hunes  bas, 

B  A  S  de  foye  :  donner  des  bas  de  foye  ,  c'efr-à- 
dire  ,  mettre  quelqu'un  aux  fers  pour  le  punir  de  quel- 
que faute  commife. 

B  A  3-E  A  U  :  c'en:  quand  la  mer  eft  retirée  ,  Se 
qu'elle  a  refoule. 

BAS  des  fabords  :  c'efl  le  bordage  qui  eft  entre 
la  préceinte  &  lé  bas  des   fabords. 

BAS- Bordes:  on  appelle  ainfî  la  pa-tie  de  l'équi- 
page qui  doit  faire  le  quart  de  bas-bord 

I i  A  C-F  O  N  D  ou  pays  fomme.C'elî:  un  fond  où  il  y 
a  peu  û'eau  ,  Se  ou  la  crainte  qu'on  a  d'échouer,  oblige 
à  prerd  edes  Pîlotes  du  pays  pour  fervir  de    guides^ 

B  A  S  T  I  N  G  U  E  :  c'efi  une  bande  de  toile  ,  ou 
d'é:o5e  que  l'on  tend  autour  du  plat-bord  des  vaif- 
feaux  de  guerre  ,  èc  qui  tîï  foutenue  par  des  pièces  de 
bois  iruTes"  de  bout ,  que  l'on  appelle  pontiiles  ,  afin 
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:  cacher  ce  qui  fe  pafle  fur  le  pont  pendant  le  contai; 
I  en  met  auflï  autour  des  hunes.  Par  une  Q:d 

-  X  le  Rci  a  t  les   pavois 

Bit  de  couleur  bleue 

le  deux  grandes  bandes  blanches. 
On  met  aufli    des    E 
pnandôisfont  reuges,  iis  les  font  preigue  te 

ou  de  drap  ,  irais  en  ce  c_-  en  les 
on  les  ga  ■  les  deux    é 

ie  les  balles  de  moufquetsne  les  peuvent  pei 
BA  S  T  O  N  depavillon  eu    d'enfeigne  :  c'eft  un 

.    ! 
BAS  TON  de  Girouette  :  c'eft  un  autre  matereau 
bs-petic  oî  S  la  verge  ce  ter  qui  tient  ia  gi- 

uette. 

BÀSTON  ton  qui  n'efl  long  , 

- 
qui  la  tient  au  haut  du  : 
BÀSTON    ce  A  adei  .   BAton     du    manc 
ipon.   Ce  lent    cert:  lu:     :  :..e   les 

•uchons  d  ..:.;.    de    enne  de    tfe  ferrie  carrar 

3  A  S  T  O  In  a  mèche  :  c'eft  une  mèche  qu'on  entre- 

.  : ."- 

B  A  S  t  O  N  N  A  D  E  :  c"ei:  une   pun  : 

I 
an  de  s   fài  ,;    Vo  ^i 

mnie  la  .  fc    faiic  :  ...   rapport  de  Polybe. 

>ient  fur  lui  a  c 

e  le  plu  e  dans  ce  fi 

-  -  -      c  pas  pour  cela  fau». 

i 
.c  rece 

E   de  ceux  qui 
dolent   quel:   t 

s  de  la  même  faute    S'd  arn- 
e   rs  ruffent  en  même  tems  c 

des  ce  aortes   entières  - .        ;  été 
ner  ,Oa 
Ê^hre  mourir,    Us  fe  fervoiem  du,   es 
Sftnt  pas  moins  avantageux  que  te    tble.  Le 

i  la  Légion,  U  .e  .«.i,..   g  slentez  les  ccu- 
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pables  ,  &  après  une  fevere  reprimende-,  il  les  fa!  g 
tirer  au  fort  ,  &  en  féparoit  cinq  ,  huit  ,  vingt  ,  rP 
eu  moins ,  félon  le  nombre    de   ceux  qui  par  crai 
âvoient  commis  quelque  lâcheté. 

Chaque  dixième  d'entre  eux  ,  comme  cela  fe  pn 
que  encore  aujourd'hui  parmi  nous  &c  chez  les  aut 
Puiffànces,étoit  deitiné  au  fuppiice  ,  &  ceux  fur 
le  fort  tomboit ,  etoient  ballonnés  fans  remiffion. 
refte  etoit  condamné  à  ne  recevoir  que  de  l'orge 
lieu  de  bled  &  à  camper  hors  du  retranchement  , 
nfque  d'être  attaqué  par  les  Ennemis.  Comme  le  da 
ger  &  la  crainte  de  mourir  etoient  égales  pour  tous 
caufe  de  l'incertitude  du  fort ,  &   que  la  peine   hc 
teufe  de  ne  vivre  que  d'orge  s'étendoit  également  à  te 
ces  lâches  :  on  tro.uvoit  dans  cette  difeipline  ,  &  • 
prefervarif  contre  les  fautes  à  venir,  &  un  remède  po 
les  faures  paffées. 

BASTUDE:  c'en;  une  efpece  de  filet ,  duquel 
fe  fert  pour  pêcher  dans  les  étangs  falés.  L'Ordonnan 
de  itfSi.  fait  défenfes  aux  Pêcheurs  qui  fe  ferve 
d'engins ,  appelles  ficheures  ,  de  prendre  les  poifTo 
enfermes  dans  les  Baftudes  à  peine  de  puni  don  ce 
porelle. 

BATAILLE:  j'ai  dit  dans  le  premier  volesme 
différence  qu'il  y  a  entre  Combat  &  Bataill"  La  B 
taille  comprend  quatre  choies  ,  fçavoir  la  difpofeion  d 
boidats  ,  bien  attaquer  ,  fe  défendre  avec  fermeté 
avec  ordre  ,&  faire  en  cas  de  befoin  une  retraite  f 
vorable.  Quand  on  eft  aux  mains  avec  l'Ennemi ,  il 
ellentiei  de  faire  obferver  un  fi  grand  filence  dans  en 
que  Batamon  ,  qu'un  Soldat  n'ofe  pas  dire  un  mot 
ion  camarade.  Il  eft  difficile  d'en  venir  à  bout 
cette  occafion  ,  fi  on  n'a  accoutumé  les  Soldats  depi 
long-tems  a  une  difeipline  fevere  &  exacïe  là-defliis. 

Le  Commandant  d'un  Bataillon  doit  encore  avoir  1 
grande  attention  à  ménager  fon  feu  ,  &  n'en  faire  q.i 
propos  &  de  fort  prés  ;  il  doit  efliiïer  le  feu  des  Ennem 
rainer  promptement  fon'Bataillon ,  &  rétablir  le  d 
iordre  qu'une  première  décharge  ne  manque  jamais, 
taire.  Un  Major  qui  entend  fon  métier  ,  brille  bea 
coup  dans  ces  occafîons.  On  doit  mener  un  Bataill 
a  ia  charge  au  petit  pas ,  pour  ne  pas  le  rompre 
ne  pas  mettre  les  Soldats  hors  d'haleine.  P     * 

de;  J^DCTl  dri  d;emP?cher  ^s  Soldats  de  fe  débs 
der  pour  piller,  fl  fent  être  très  fevere  là-deflus 
ks  empêcher  de  s'écarter.  Il  ne  faut  pas  non-plus  s 
mulera  faire  beaucoup  de  prifcnniersdansle  comme 


> 


le 
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nent  d'une  affaire.  Lorfqu'un  Régiment fe  trouve  un 
:r  d'affaire  divifé  en  plusieurs  Bataillons  ,  le  Colonel 
a  tète  du  premier  Bataillon ,  le  Lieutenant-Colonel 
a  tête  du  fécond ,  &  le  premier  Capitaine  paflè  à  la 
c  du  troifieme  >  quoique  ia  Compagnie  n'y  foie  pas. 
IATAÏLLE   DECISIVE    ET    COMPLET  TE ., 

celle  dont  la  vicloire  eft  déclarée  fans  nulle  équi- 
que  ,  &  quand  aucun  corps  ennemi  ne  refte  en  en- 
r  ,  que  tout  s'enfuit ,  que  tout  court  à  la  débandade. 
:  Général  victorieux  doit  bien  fe  garder  alors  ,  dit 
.  le  Chevaiier  Folard  ,  de  faire  un  lieu  de  repos  du 
ïamp  de  Bataille  ,  mais  imiter  ce  que  fit  Céfar  dans 
utes  ks  victoires  ,  &  particulièrement  dans  celle  de 
îarfaie.  Il  pourfuivit  Pompée  jufques  fur  la  mer  ,  de 
ur  qu'il  ne  lui  échapât.  Il  y  a  cependant  certaines 
>rnes  ,  d'où  l'on  ne  içauroit  s'écarter  après  une  vic- 
ire  :  c'eft  en  quoi  conhite  l'habileté  du  Général. 
Une  Armée  n'effc  pas  abîmée  ,  &  anéantie  ,  comme 

dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,  pour  avoir  perdu 

abandonné  le  Champ  de  Bataille  ,  fon  Canon ,  fes 
orts  ,  fes  bielles  ,  &  lés  équipages.  Ceux  qui  fuient  à 
avers  les  campagnes  ne  font  pas  morts  ;  ils  font  dif- 
?és  aujourd'hui,  ils  peuvent  fe  réunir  demain  ,  trois 
j  quatre  jours  après  ,  quinze  ou  vingt  ,  fi  l'on  veut , 

rallier  ,  réprendre  de  nouvelles  forces,  de  nouvelles 
pérances  ,  &  revenir  plus  mauvais  ,  &  plus  refolus 
^auparavant  par  la  honte  de  leurs  défaites  ,  ou  par 
idrefiè  de  leurs  Généraux.  Que  ne  faut-il  pas  pour 
:ndre  une  Bataille  décifive  &  complette.  Elles  ne  Le 
>nt  prefque  jamais.  On  voir  l'ennemi  en  fuite  ,  aterré  , 
aincu  ,  foulé  aux  pieds.  Il  fe  relève  en  peu  de  tems  : 
n  diroit  que  le  victorieux  n'a  marché  que  fur  des  ref- 
>rts. 

L'aventure  furprenante  des  Ducs  de  Weimar  &  de 
.ohan  dans  la  plaine  de  Rhinfek  par  les  Bavarois  ,eft 
ne  preuve  bien  démonfrrative  que  le  vaincu  qui  fuit 
'eft  pas  un  être  anéanti  ,  &  que  les  trophées  érigés 
jr  un  Champ  de  Bataille  ne  font  pas  toujours  de  lon- 
ne  durée.  Les  Ducs  de  We>"mar  &  de  Rohan  ,  les 
eux  plus  grands  Capitaines  de  leur  fie'cle  perdirent 
jUï  à  cette  malhiureufe  journée  ,  hors  le  courage, 
ï  la  confiance  de  leurs  Soldats  ,  auxquels  il  ne  relia 
ue  leurs  feules  Armes  ,  &  le  defir  d'avoir  leur  re- 
anche. C'eft  beaucoup  ,  lorsqu'ils  ont  à  leur  tête  des 
Généraux  vifs  ,  hardis  &  braves ,  &  à  qui  la  cervelle 
e  tourne  pas  aifément. 

Une  partie  de  cette  Armée  avoit  été  prife  ,  ou  tail- 
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lee  en  pièces,  l'autre  s'enfuit-  &  fe  cal 

DucC  .".rrnçl 

ns  munici^H 
en  un  :nde  ie  p.us  délai 

.v.iT.e  du  monde  il 
îqs  &  en  reiîcurces  haicûes  îs:  vil 
-:-avç| 
fa  au  Duc  de  Weimar  ol 
remarcher  aux  eni  --:avis,qia| 

courage  ,  de  ia  verra  ,  de  i'exaal 
ao   -  .  :  •  _ 
m  On  fc .  ire  des  Officiers  des  Corps ,  &  ceu* 

ci  et..  réf  :.../:  :  emefl 

faire-  On  les  rallie  ,   &  chacJ 
L'on  force  une    marche   de   oui 
avec  une  ioa        _      :     gence.  On  arrive  au  peint  d 
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BATARD'E  A  U    eft  auffi  un  ëchafaul  de  cuel 

-  rr  f  i 
cher  l'eau   d'entrer  fui    -.  ::.  sa  couche  1 

eau  fui  .     -     r    pcui  ie  radoui 

I  A  TE  AU   pécheur  ,   c'eii  le   Eaieau    qui  fen 

E  A  TE  AUX  :  c'e:  î  l'on   nomme   diver 

•■:  ie 

en.  en 

:  uffi  cic  grands  Bateaux 

-i  '  ;     : 

fi  A  T  E  A  U  X  a  eau.  Les  Ba;e*ux  ,  ou   I 
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B  A  .  .  ,  c'eft  fa  longueur  qui 

:r  ou  hau- 
K  le  long  du  b  il  :  a 
AIE  de  Ci  c'eft 

:    3e  l'avant  a  L'a  -rierc  lés 
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B  A  r  :  :  E        ;  îffè  :  c'eft  battre  du  Tambour. 

B  ATT  RE  la  I  ne  •  c'eft  une  certaine  manière 
point  au  jour  ,  pour  réveiller  > 
5U  l«  an  Vaiflèau  ,   ou    les  Soldats, 

dan>  une    }a  iU  :  -.  .  dans  un  Camp  ,  &c. 

BATTRE  la  marche  :  c'eir.  pour  donner  le  lignai 
de  marcher. 

BATTRE  aux_  champs  :  c'eft  pour  avertir  qu'on 
non  marcher ,  &:  c'efi  ce  qu'on  nomme  le  premier! 

BATTRE  le  dernier ,  ou  Pafièmblée  '•  c'eft  pour 
Soldats  s'afîèmbient,  Se  fe  mettent  fous  les 
Ariu  -:  >_  _ 

BATTRE  fe  Charge,  ou  la  guerre   :   c'eft  peur 

-  -  -:  -  :    -  "  :  '-.-  tirer  centre  l'ennemi ,  ou  d'y  ai- 1 
1er  centre  avec  l'arme  blanche 

BATTRE     :.   retraite,   c'eft  avertir   les  Soldats 

v  i  fou ,  à  fe  retirer  dans  leurs  cafemes  j 

:-    chezleun    botes.  I    .:  e  la  :  :;;:  [te  ians  une  Ar- 

?  -r  :.'.  êft  auxmaîns  avec  l'ennemi,  c'eft  l'avertir  de  : 

-;   battre  et   i  ;  rai  te. 

-  -1-  -  -  RE  b  Poudre.  On  bat  la  Poudre  de  huit  : 
----"-■  -  :-  refouloir  peur  faire  i'épreuve  du 
C     '  :  : 

~~         ;-■-:  battu  ce  la  tempête  :  un  Vaiffeau 
:  :     :   E       :::r 

-  - 1  I  0  B.ES:  Terme  fe  Marine  :  c'eft  un  fond 
fiseîé  de  fable  .  fe  roche,  ou   de  jierre  ,  qui  s'élève 

ïce  fe  l'eau. 
tfI>ET     LesSç  i:  ;    k  îong  at  jellent  I 
-"   --     aux  fiirlefquèlsils  pofent  leur  bois .  auand  ils 

^  B  A  Y  E  S  d'un  Vaiffeau  :  ce  font  les  ouvertures  z:d 

■'■  -:  --'-  -;    charpente,  comme  celles  des  écoutiiies ,  les 

:  a  :_  ;  :.  les  mâts  paffent. 

BAYES,  bras  de  mer-  Voyez.  Terne  I. 

BEAUPRE'.  J'ai  dit  Tome  I.  que  c'eft  un  mât , 

-    .':-  : .-:-  ,   à  la  preuè'  des  Vai% 

-  -  .-  --  apré  eft  couché  au-devant  fur  l'éperon  / 

safîe  fur  le  premier  pont,  au-deffeus 

avec  une  grande  boucle  ce  fer  », 

evilfes  de  fer  cui  forrent  entre  deux  ponts. 

Le  -  :  -arce  '  au-de-Ia  de    la  preuë    &  de 

aché  far  l'etambraie  ,  &  paiTe  au-ce- 

'  ot  qu'il  eft  néceuâire  pour  la  voile  , 

'    '-     •-:■-.  £ .::  auprès  du  lion.  Cette  v; 

*   m  niiage  du  VaiiieaLr  £ar~ 
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\  qu'elle  ne  reçoit  que  le  vent ,  qui  échape  par  defîbus 
s  autres  voiles  ,  ou  à  côté. 

Le  Beaupré  eft  appuyé  fur  Pétrave  ,  ou  acôte  far 
■\  couffin  ,  &  couché 'fur  rétambraie.  Quelquefois  il 

ilfe  entre  les  bettes,&  Ton  pied  eft  ccir.re  le  mat  de  mi- 
ne ,  s*afFermûTant  ainfi  l'un  &  L'autre ,  car  fans  cela 
n'importeroit  pas  eue  le  Beaupré  vînt  fi  avant  dans 
:  Vaiflcau.  Il  y  a  au  mâr  de  miféne  un  gros  taquet, 
ii  entre  dans  les  petits  blocs  avec  une  entaille  ,  §c 
ui -vient  finir  fur  le  Beaupré  :  il  a  douze  pouces  de 
irge  &  quatre  pouces  d'épais  ,  il  y  a  un  collier  de  fer 
jr  le  bout. 

Pour  affermir  encore  le  Beaupré  on  le  furlie  ,  &  on 
ouvre  d'une  peau  de  mouton  cette  faifine  afin  de  la 
onferver. 

Petit-beaupré',  c'eft,  le  mât  qui  eft  arboré 
jr  la  hune  du  Beaupré- 

BARZISTAN.  terme  Turc  :  c'eft  dans  une  Ar- 
lee  Turque  ,  qui  eft  campée  ,  le  marché  où  Ton 
end  aux  Soldats  les  Sabres  ,  les  Fléchés  &  tout  l'ap- 
areil  de  guerre. 

BEC  d'âne ,  c'eft  une  forte  de  cifeau. 
BEC  de  canne  ,  c'eft  une  autre  forte  de  cifeau. 
B  E  C  de  Corbin  ,  c'eft  un  inftrument  de  fer  ,   avec 
.ci-  1  un  caifat  rire  la  vieille  étoupe  d'une  courare  de 

BEGLERBEGS  chez  les  Turcs  ,  font  des  Vke- 

:.  donnent  le  nom  de  Begferbat  &c  de  BeglerBeg 

la  Mi'ice  qu'ils  entretiennent.  Ils  paiToient  autrefois 

ce  pofte  après  avoir  rempli  ceux  de  Zams  Si  de  Beg- 

m  î  aujourd'hui  cette  coutume   neft   plus  en  r: 

Le  pofte  de  BeglsrBergs  eft  fort  honorable.  Ils  ren- 
.ent  hommage  en  y  entrant  au  Grand-Seigneur  ,   quî 
sur  donne  un  habit  de  drap  d'or  ,  doublé  de  zibeline  > 
„  rtir  du  Serrail  ,  il  leur  fait  prêtent  d'un  cheval 
ellé  &  bride  ,  &  d'une    i  l'un   labre.  Pour 

de  leur  dignité,  il  «leur  eft  ei  s  de 

orter  deux  plumes  de  Héron  au  Turban  ,  5c  d  arborer 

Je  cheval. 

En  vertu  de  leurs  Charges  ,  ils  peuvent  ordonner  aux 

s   de  marcher   avec   leurs  Drapeaux  ,    Se  leurs 

.  &  donner  les  poftes  de  Zahm  &  de  Ttntarit*s- 

1  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui  ne    le   peuvent 

aire  fans  la  permiflion  de  la  Perte  ,  qui  exige  qu'orï 

a  lui  demande. 

Les  jnés  aux  Eegierl 

e  nom  à'Ufciur-  pour  L'emisùen  c^  la  Milice,  b 
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cent  depuis  la  fomme  de  fept  cens  rifdales  ,  jufques  i 

ce:;e  de  douze  cens. 

_  Les  Beglertep  font  eftime's ,  parce  qu'ils  doivent  four 
nir  un  homme  de  guerre  pour  chaque  cinq  mille  afpra 
de  revenu.  Cependant  ils  ont  quelques  uns  de  ces  nom 
bres  francs.  Lorsqu'il  vient  à  mourir  un  Beglerbeg ,  os 
récompenfe  par  Vufciur ,  ou  revenu  courant ,  onze  dt 
fes  dcmeitiques  ,  comme  la  ioi  l'ordonne. 

Parmi  les  Beglerèegs  ,  il  y  en  a  qui  s'appellent  Km 
&  d'autres  Sahenes-  Les  premiers  font  ceux  qui  font 
payés  de  l'argent  de  i'ujimr  ,  qu'on  leur  donne  à 
compte  de  ce  qu'ils  doivent  avoir  ,  &  même  différente 
du  profit  qu'ils  retirent  de  la  vente  des  Ziamets  &  des 
timsrs ,  qu'ils  peuvent  garder  pour  complément  de  leur 
paye.  Ils  ont  par-là  l'autorité  d'avancer  leurs  domef. 
tiques  ,  comme  le  Seliciar  ,  qui  eft  celui  qui  garde 
J'épée  ,  &  de  pourvoir  quelque  Aga  ,  qui  les  fert  eit 
qualité  de  Volontaire. 

Les  féconds,  font  ceux  qui  reçoivent  leur  paye  im- 
médi  are  ment  du  Trefor  Impérial  >  par  !e  moyen  des 
Comptoirs  établis  dans  leurs  Departemens ,  fans  qu'ils 
puKTent  exiger  la  moindre  chofe  des  Peuples ,  ce  qui  fe 
pratique  plus  vers  les  frontières  ,  qu'autre  part. 

Les  Beglers  ouBegs,  qui  donnent  le  nom  de  Begla* 
aux  Provinces  qui  composent  leur  Département ,  &  ce- 
lui de  Beglers  à  la  Milice  ,  qu'ils  entretiennent  ,  arri- 
vent à  cet  emploi  ,  partie  immédiatement  par  les  or- 
dres de  la  Porte  ,  qui  fe  fert  de  ce  Poire  &  du  revenir 
qu'il  produit  5  pour  augmenter  la  paye  des  Courtifans  I 
ies  Officiers  du  Gouvernement ,  ou  pour  l'appanaga 
de  ceux  qui  fontdépofes  des  p;-emieres  Charges  de  l'Ern-' 
pire  ,  &  partie  moïennant  une  fomme  d'argent  qu'ils-i 
donnent  au  Beglerbeg. 

Les  Beglers  doivent  obéiiTance  au  Beglerbeg  du  RoyatrJ 
me  ,  duquel  ils  reçoivent  les  ordres ,  tant  pour  i'admi- 
narration  de  la  Juftice,  que  pour  la  bonne  difeipline 
de  la  Milice  ,  qu'ils  doivent  conduire  fous  fes  Dra-  • 
peaux  ,  appelles  Sangtaks  ,  ou  du  nom  du  lieu  de  leur; 
re'fidence. 

Pour  marque  de  leur  d:gmré  ,  ils  peuvent  porter  une 
plume  de  Héron  au  Turbin  ,  &  arborer  une   queue  de^ 
:L  Cependant  au  Caire  &  en   Hongrie,  il  y  en  ai 
quelques-uns  qui  peuvent  en  arborer  d'eux. 

Leur  reveru     ui  eit:  pris  fur  Les  dîmes  des    terres  , 

té  dans  la  Natolie  ,  qui  eft  réglé  à  quatre   mille 

ttjdaUs  >  monte  depuis  cinq,  cens  5  jufqu'à    fix  mille 
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"Mes ,  avec  l'obligation  d'armer  un  Soldat  ,  pour 
àque  cinq  mille  afpres  de  revenu.      _  r   <•     2 

Lorfou'il  meure  un  Begltr  ,  on  recompenle  fut  de 
i  Domeili'ques  avec  le  revenu  courant.  lis  ont  corn- 
;  les  Beglerbegs,dcs  furnoms  qui  les  diftmguent  parmi 
x.  Les'uns  font  appelles  Kagitfmets ,  d'autres  Juntes , 
mtres  MuffeUmlcrs  ,  d'autres  enfin  Jujabeglers. 
Les  Kugiumets  font  ceux  qui  fuccedent  aux  Heglats 

père  en  fils.  Mais  s'ils  avoient  ete  depoies ,  pour 
:tre  exemptés  d'aller  à  la  guerre  ,  la  Charge  pafltroit 

plus  proche  parent.  Les  Beglers  de  cette  efpece 
nt  pour  la  plupart  ceux  de  Kurt  ou  Turcomame  > 
il  font  rayes  du  revenu  des  dîmes. 
Les  Jtirttks  ne  commandent  pas  a  des  gens  qui  ont 
jr  demeure  fixe  dans  une  Province  ,  mais  a  un  Peu - 
e  le  plus  fouvent  errant  fur  le  Mont  Uemus  ,  Se 
ns  d'autres  endroits  de  la  Grèce.  Genre  de  vie  au- 
el  la  néceffitë  de  trouver  des  pâturages  a  fes  trou- 
aux  l'oblige  continuellement-  Cependant  ce  Peuple 
t  partagé  en  familles  ,  qui  font  22  so.  hommes  ,  re- 
rtis  en  trente  Ouz'whs  ,  qui  ont  chacun  un  Jaruh  > 
iquel  ils  obéiflènt.  Ce  Jamh  eit  obligé  de  conduire 
nq  hommes  en  tems  de  guerre  ,  &  de  les  entretenir 
r  le  pied  marqué  dans  les  Regiftrès  de  l'Empire. 
Les  Muffellimkrs  font  les  Gouverneurs  de  ces  gens 
ivilégiés  'appelles  Mttfelims.  Il  y  en  a  autant  en  Eu- 
ipe  ,  qu'en  Aile. 

Les  Jaj*-Beglers  font  les  Commandans  d  une  Milice  9 
1e  l'Auteur  de  T  Etat-Militaire  de  l'Empire  Ottoman  , 
oit  être  des  gens  de  pied  ,  comme  il  n'en  eft  pas  fur  , 
n'en  fait  pas  mention- 

BELIER.  Les  Anciens  avoient  l'ufage  du  Bélier 
fpendu-  Ceux  qui  en  attribuent  l'invention  aux  Grecs 
1  aux  Carthaginois  fe  trompent ,  pûifque  les  Juifs  en. 
montant  jufques  à  David  ,  connoifloient  cette  ma- 
rine de  guerre ,  dont  les  Afïiriens  ,  Sl  peut-être  même 
s  Ryptiens  peuvent  être  les  Inventeurs.  # 
Dom  Calmet  dans  fa  fçavante  Difïertation  fur  la, 
ilice  des  Hébreux,  nous  apprend  que  le  bélier  etoit 
«nu  des  Peuples  de  l'Aile  long- tems  ayant  que  lés 
ççiientaux  en  euflent  la  moindre  nouvelle.  Le  beher 
■ut  être  auffi  ancien  Que  la  guerre.  Cette  machine, 
ent  bien  plus  aifément  a  l'ef prit  que :  l'arc  &  la  fleene. 
î  parie  du  bélier  fttfpendu  :  car  pour  du  bélier  non JttJ- 
>ndu  ,  il  ne  paroît  pas  qu'aucun  peuple  s'en  foit  lervî 
vant  les  Grecs- 
Le  bélier Jitfpendit  ëtoit  compote  dune  poutre,  ci' un 


\ 
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feul  brin  de  bois  de  chêne  ,  aiïez  femblable  à  un  mât 
de  Navire  d'une  longueur  &  d'une  grofleur  prodigieux 
fe  ,  dont  le  bouc  étoit  armé  d'une  cêîe  de  fer  fondu  , 
proportionnée  au  relie  &  de  la  figure  de  celle  d'urjt 
bélier  ;  ce  qui  lui  fie  donner  ce  nom,  à  caufe  qu'elle' 
heurte  les  murailles  ,  comme  le  bélier  fait  de  fa  têtâl 
tout  ce  qu'il  rencontre.  Tous  ceux  que  l'on  voit  fur  leii 
monumens  Grecs  &  Romains  paroifîem  fous  cette  for-l 
me.  On  en  voit  la  construction  dans  le  Tome  II.  du  Po4 
lybe  de  M.  le  Chevalier  Folard. 

Le  plus  long  bélier  dont  l'Riitoire  faiïe  mention  ,1 
eft  celui  d'Antoine ,  dans  fa  guerre  contre  les  Parthes. 
Il  avoit  quatre-vingts  pieds  de  longueur.  Tous  les  Aul 
teurs  font  unanimes  fur  ce  point.  Aucun  Ecrivain  de 
l'antiquité  ne  nous  apprend  point  les  moyens  dont  ils 
fe  fervoient  pour  le  tranfport  de  leurs  Béliers  ,  qu'ils 
traînoient  à  la  fuite  de  leurs  Armées.  L'Auteur  ci-* 
delfus  cité  ,  imagine  qu'on  trànfportoit  la  poutre  fur  un 
chariot  à  quatre  roues  d'une  conitruclion  particulière, 
compofé  d'une  charpente  très-forte  ,  &  la  poutre  be- 
lie're  fufpenduë  court  fur  un  très-fort  montanr  ,  puif- 
famment  foutenu  de  toutes  les  pièces  de  charpente  ca- 
pables de  réiifter  aux  plus  grands  efforts  &  le  tout  rete4 
nu  &  bandé  par  de  fortes  lames  ,  &  des  équerresde  fer.l 

Quant  au  bélier  non-Jujpendit  .  il  y  a  fort  peu  de; 
Sçavans  qui  ne  Payent  traité  de  chimère.  Cepen- 
dant li  nous  en  vouions  croire  l'homme  le  plus  verfé 
fur  cette  matière  ,  &  qui  à  fçu  fouiller  dans  toute  l'An- 
tiquité ,  pour  ce  qui  regarde  le  militaire  ,  fi-  nous  en' 
vouions  croire  le  fçavant  Auteur  que  j'ai  déjà  cité  plus 
haut ,  les  Béliers  des  Tours  &  des  tortues  n'étoient. 
pas  fufpenduè's  ,  parce  que  ces  tours  &  ces  tortues1 
n'étoient  pas  fermées  par  devant,&  cela  ne  pouvoitêtre 
autrement. 

BEKCHE:  c'eft  un  terme  de  marine  ,  pour  li- 
gnifier une  forte  d'Artillerie  dont  on  fe  fervoit  ancien- 
nement dans  les  Navires.  Ce  font  de  petites  pièces  de 
canon  de  fonte  verte  :  il  y  en  avoit  aufîi  de  fer  fondu  ,. 
qu'on  appelle  Barres.  Ces  fortes  de  canons  ne  fonc 
plus  gueres  en  ufage. 

BEPvGE.  Quelques-uns  difent  Barge  r  c'eft  urt 
bord  eicarpé  d'une  rivière  ,  un  bord  affez  élevé  pour 
garantir  la  campagne  d'être  inondée  On  appelle  auflï 
en  termes  de  mer,  les  grands  rochers  relevés  à  pic  $£ 
droitement..  Berges ,  &  quelques-uns  les  nomment  Bar-) 
ges.  Il  y  a  fur  la  Côte  de  Poitou  des  Kochers  nommés 
les  Barge i  d'Olonns* 
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BESA1GUE:  c'éft  un  outil  de  fer  acéré  ,  &  cou- 
llnt  par  'es  deux  b°uts  '■>  dont  l'un  eft  bec-d'âne  ,  8c 
lutre  planche  à  bifeau  ,  ayant   une    poignée   au  mi- 
[lu.  Les  Charpentiers  François  s'en  fervent  beaucoup. 
IjB  E  S  S  O  N  ,  terme  de  marine  :  c'eft  la  rondeur  des 
iux  &  des  tillacs ,  &  proprement  tout  ce  qui  eft  rê- 
vé hors  d'oeuvre  &  qui  n'eft  pas  uni. 
BIGUOT  :  c'eft  une  pièce    de   bois  ^  percée  de 
:ux  ou  trois  trous  ,  par  où  l'en  paflé  le  bâtard  pour 

compofïtion  du  racage  du  Vaiileau.  Il  y  en  a  de 
fférentes  longueurs. 

B  I  G  U  E  :  c'eft  une  grotte  ipiéce  de  bois  ,  que 
dii  paifc  dans  les  fabords  aux  côtés  des  Vaiifeaux  , 
>rfqu'il  y  a  quelque  choie  à  faire  ,  foit  pour  les  lou- 

,er  ,  foit  pour   les  coucher. 

B  I  G  U  E  S  :  ce  font  aufïi  les  mâts  qui  fouriennent 

lui  d'une  machine  à  mater. 

BILLE,  aiguillette  d'efeouet  :  c'eft  un  bout  de 
lenu  cordage  ,  où  il  y  a  une  boucle  &  un  nœud  ; 
n  ufage  eft  de  tenir  le  grand  coùet  au  premier  des 
ands  habans  lorfqu'il  ne  fert  pas. 

BILLER:  c'éft  attacher  à  une  courbe  de  che- 
il  la  corde  qui  fert  à  tirer  les  bateaux  fur  les  rivières. 

BILLOTS  :  ce  font  des  pièces  de  bois  courtes  , 
.l'on  met  entre  les  Fourçats  des  Vaifteaux  ,  pour  les 
irnir  en  les  conftruifant. 

BISE,  vent  de  Nord-Eft  :  c'eft  un  vent  fec  8c 
•oid  ,  qui  fouffle  dans  l'hiver  ,  enrre  l'Eft  de  le  Sep- 
iatrion.  Il  gèle  les  vignes  ,  &  féche  les  fleurs  quand  il 
trive  à  contre-tems  dans  leur  faifon. 

BITORD,  menue  corde  à  deux  fils",  dont  on  fe 
prt  pour  faire  des  enfiéchures ,  on  les  tourne  au  rouet  » 

bord  du  Vaiileau. 

BLASPHEMES.  Il  eft  défendu  par  l'Ordon- 
ance  du  20.  Mai  ï68<5.  à  tout  Gendarme  ,  Cavalier 
)ragon  &  Soldat ,  de  jurer  le  faim  nom  de  Dieu  ,  à 
eine  d'avoir  la  langue  percée  d'un  fer  chaud  '■>  &  veut 
a  Majeure  ,  que  lefdits  Eiafphémateurs  foient  remis 
ux  Prévôts  ,.  à  la  fuite  defdites  troupes  ,  ou  au  Major 
,'icelles  pour  leur  faire  fouffrir  la  peine  fufdite- 

BLEU,  Officier  Bleu ,  Lieutenant  ou  En  feigne  Bleu  ; 
'eft  un  Officier  que  le  Capitaine  d'un  Vaiileau  créé 
'ans  fon  bord  ,  pour  y  fervir  faute  çTOfficier  Major» 
B  L  I  N  :  c'eft  une  pièce  de  bois  quarréc ,  où  di- 
kerfes  barres  font  clouées  de  travers  à  angle  droit ,  en- 
forte  que  plufieurs  hommes  ,  en  la  maniant  enfemble  , 
peuvent  agir  de  concert  >  pour  eu  faire  entrer  des  coins 
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ce  bois  fous  la  quille  d'un  VaifTeau  lorfqu'on  veut  I 
mettre  à  l'eau.  On  fe  fert  aufli  du  Blin  pour  affemble 
des  mâts  de  piufieurs  pièces.  Il  y  a  des  Blins  ,  qui  or 
des  cordes  paflees  au  lieu  de  barres ,  afin  d'enfoncé 
les  coins  dans  l'enfoncement  du  de/Tous  du  VaifTeau  r 
quoi  le  Blin  k  barres  ne  leroit  pas  propre. 

BLOQUER  une  Place,  en  faire  le  Blocus 
voyez  Blocus  Tome  I  Bloquer  ,  en  terme  de  ma 
rine  :  c'eft,  mettre  la  bourre  fur  du  goudron  entre  deu 
bordages  >  quand  on  fouffie  ou  que  l'on  double  un  Vaii 
feau. 

B  O  î  S  :  je  n'ai  parlé  Tome  I.  que  du  bois  qu 
l'on  donne  aux  troupes  pour  leur  chauffage,  &  du  boi 
de  remontage  pour  les  pièces  de  canon.  Je  vais  entre 
ici  dans  le  détail  des  différentes  efpéces  de  bois  ci; 
fervent  à  la  conflruétion  des  VailTeaux  ,  &.  qui  foi 
d'ufage  pour  le  fervice  de  l'Artillerie  ,  &c.  # 

B  O  I  S  en  général ,  elf  une  fubftance  folide  ,  qui  for 
me  la  tige  &  les  branches  des  arbres ,  qui  reçoit  fi! 
nourriture  .  &  prend  fon  accroifiément  de  l'humide  ra- 
dical ,  on*  fuc  de  la  terre.  Les  nouveaux  Phyficiens  aidé: 
de  leur  microfcope  ont  remarqué  que  le  bois  ,  maigri 
cette  folidité,  qu'il  femble  avoir  ,  n'eif.  cependant  qu'un 
amas  infini  de  mamens  ,  ou  plutôt  de  canaux  creux: 
dont  les  uns  montent  en  haut  ,  &  fe  difpofent  en  ma- 
nière d'un  cercle  prefque  parfait  ,  &  les  autres  paffeni 
de  la  circonférence  au  centre,  enforte  qu'ils  fe  croifeni 
en  s'entreiaçant  les  uns  dans  les  autres  }  ce  qui  feri: 
à  faciliter  la  nutrition  des  arbres ,  &  à  faire  monter  & 
redefeendre ,  par  une  efpéce  de  circu'.ation,  la  fève 
deltinée  à  les  nourrir  .  &:  à  les  faire  croître. 

.  Il  y  a  une  infinité  d'efpéces  de  bois  ,  diltinguées  pat 
leur  nature  ,  leurs  qualités  ,  leurs  propriétés  & ,  leurs 
vertus ,  au ffi-bien  que  par  leurs  ufages  ,  leurs  défauts  , 
leurs  tailles  ,  leurs'  façons,  leurs  mefures  ,  &  leurs 
voitures. 

La  plupart  des  bois  tirent  leurs. noms  des  arbres 
mêmes  ,  ou  des  lieux  d'où  ils  viennent  ,  ou  des  cho- 
fes  à  quoi  ils  peuvent  être  propres  ,  &  ils  fe  diftinguent 
encore  fuivant  l'état  auquel  ils  fe  trouvent  naturelle- 
ment dans  ies  bois  ou  forêts. 

Les  bois  qui  croiffent  de  femence  ,  durent  plus  long- 
tems  en  œuvre  ,  que  ceux  qui  font  provignés  ou  plan- 
tés de  boutures  h  auffi  l'expérience  fait-elle  connoitre 
que  ies  boutures  ne  pouffent  des  racines ,  qu'aux  côtés 
&  au  milieu  ,  ce  qui  fait  que  le  cœur  n'eft  pas  il  vif  > 
quoique  l'arbre  entier  pareille  yif  au- dehors» 

Le 
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Le  Bois  qui  eit  abattu  au  commencement  de  l'hi- 
er  quand  les  feuilles  tombent  des  arbres ,  eft  eftimé 
:  meilleur  &  le  plus  durable. 

Le  Bois  des  plus  graïads  arbres ,  &  par  confequent  des 
lus  vieux ,  eft  moins  bon  Ôc  fujet  a  plus  de  défauts  , 
E  plus.difpoféà  fe  gâter  ,  que  celui  des  jeunes  arbres. 

Le  Bois  qui  vient  des  pays  hauts  &  montùeux ,  qui 
)nt  en  Allemagne  ,  vaut  beaucoup  mieux  que  celui  des 
ays  marécageux  ,  comme  eft  le  pays  de  Brème. 

Le  Bois  de  Bifcaïe  vaut  beaucoup  mieux  que  celui 
u  'Nord  ,  Se  celui  qui  croît  dans  les  parties  Méridiona- 
;s  de  ce  pays-là  ,  eft  meilleur  que  celui  des  parties 
eptentrionales. 

Le  Bois  où  il  y  a  plus  de  refîne  ,  de  gomme  Se  de 
•rébenthine  ,  eft  le  plus  propre  à  l'eau  &  fe  corrompe 
îoins.  C'eft  par  cette  raifon  que  le  bois  de  fapin  eit 

eftimé  pour  la  conftru&ion  des  Vaiffèaux  ,  que 
uelques-uns  croyent  qu'il  furpalfe  en  cela  le  bois  de 
hêne ,  quoique  le  bois  de  chêne  furpaiîe  auffi  tous 
:s  autres  bois  ,  par  la  qualité  qu'il  a  de  plier  &  cour- 
er  facilement  ,  &  d'être  très-fort  ,  fans  être  très-pe- 
mt.  Dans  la  conftruclion  ,  auili-bien  qu'en  fendant  le 
ois ,  il  faut  prendre  garde  au  fil.  Plus  on  peut  fuivre 
s  fîl  ,  meilleur  eft  l'ouvrage  qu'on  fait. 

La  couleur  dans  le  bois  n'eft  pas  eftimée  :  on  pré- 
ére  la  couleur  jaune.  Lorfque  le  bois  que  l'on  a  pour 
Jonftruire  un  VauTeau  fe  trouve  inégal  en  qualité  ,  on 
jâche  de  mêler  toujours  le  bon  avec  le  mauvais  ;  éc 
(tir-tout  on  employé  le  moins  bon  pour  le  dedans.  On. 
oit  particulièrement  prendre  garde  au  Bois  que  l'on 
mploye  pour  faire  des  chevilles  ,  parce  que  cela  im- 
porte extrêmement  pour  la  confervation  du  Vaiiîèau. 
1  faut  choilir  autant  que  Ton  peut  du  Bois  de  jeunes 
rbres  i  mais  il  faut  qu'il  foit  bien  fec  ,  tel  qu'on  en  ap- 
porte en  Hollande  de  l'Eft  d'Irlande ,  d'où  il  vienc 
jîême  des  chevilles  toutes  prêtes. 

Lorfqu'on  prend,  des  arbres  dans  les  Forêts  de  France 
u  des  Pays  circonvoifins  ,  pour  la  conftruction  des 
raiffeaux  du  Roi  pour  leurs  radoubs  &  pour  leur  ma- 
ire,  on  obferve  de  faire  couper  les  chênes  e.i  vieille 
-une ,  depuis  le  mois  d'Octobre  jufqu'au  mois  de 
iars  ;  &  les  Sapins  en  nouvelle  Lune  ,  depuis  le  mois 
'Octobre  jufqu'au  mois  de  Mai  ;  &  l'on  prend  garde 
u'ils  foient  en  âge  convenable  ,  &  non  fur  le  retour  , 
i  de  les  faire  voiturer  en  diligence  ,  enforte  qu'ils 
aient  peu  de  tems  expofés  dans  les  forêts  &  dans 
eau  douce  j  ôc  qu'ils  foient  rendus  dans  les  Ports 
$upf>.  G 
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huit  mois  au  plus  tard  après  leur  coupe.  L'Ordonnanc 
veut  que  les  bois  foîent  empilés  de  manière  ,  que  l'ai 
pafïànt  dans  toutes  les  diftances  ,  les  pièces  ne  puii 
lent  s'échauffer  ou  pourrir  ,  &  qu'elles  puiilent  êtr 
reconnues  &  marquées  par  le  Maître  Charpentier. 

BOIS  more  Les  Bois  morts  font  ceux  qui  o» 
féché  fur  pied  ,  &  qui  n'ont  plus  ni  fève  ni  vie ,  &  le 
Morts  Bois,  font  ceux  qui  vivent ,  mais  qui  n 
portent  pas  de  fruit.  La   Chartre-Normande  accorde 

Ear  Louis  X-  en  13 13.  admet  de  neuf  efpeces  de  mort 
ois  ,  qui  font  les  Sceaux ,  Mareaux  ,  Epines ,  Pûmes 
Aunes  ,  Genêts  ,  Genevieres  ,  Ronces ,  &.  le  Sureau  oui 
feur.  François  I.  par  fon  Ordonnance  fur  le  fait  de 
ChafTes  Art,  55.  déclare  quepour  ôter  toute  difficulté 
fur  ce  qu'on  doit  appeller  Eots-mert  ,  &  mort-Bois  f 
veut  qu'on  fuive  l'interprétation  ,  &  la  reftriction  coii' 
tenue  en  la  Chartre  aux  Normands  du  Roi  Louis  S' 
Les  Ordonnances  faites  depuis  font  conformes  à  celle 
de  François  I. 

BOIS-neuf:  c'efl  celui  qu'on  apporte  dans  les  bâ 
teaux  ,  ou  dans  les  grands  Vaifieaux,  fans  qu'il  ai 
trempé  dans  l'eau  ou  Motte.  Les  Marchands  qui  for 
arriver  des  Bois  neufs  d,e  différentes  qualités  dans  u 
même  Bateau  ,  font  tenus  de  les  y  faire  mettre  pa 
piles  féparées. 

BOIS  flotté  :  c'eft.  celui  qu'on  a  tenu  dans  l'eau 
avant  que  de  le  mettre  en  œuvre.  On  l'amène  en  tram 
&  lié  avec  des  perches  ,  &  des  roiiettes  fur  les  R.ivit 
res.  Il  y  en  a  une  forte  ,  qu'on  appelle  bois  de  Tri 
verfe  ,  qui  effc  tout  de  Hêtre  ,  fans  écorce  ,  dont  la  de 
tination  efl  pour  les  Boulangers  &  Patilïiers  ,  qui  s*f 
fervent  à  chauffer  leur  four.  Il  efl  enjoint  aux  Mat 
chands  de  Bois  flotté  de  Paris  ,  de  faire  triquer  Ici 
bois ,  &  de  les  faire  empiler  en  leur  Chantier  ,  fépari 
ment  félon  leurs  différentes  qualités  '■>  &  chaque  pil 
doit  être  mife  à  telle  diftance,  qu'elle  puiffe  être  entie 
rement  vue  &  vifitée  par  les  Officiers  à  ce  propoféî. 
BOIS  demi-Sotte  :  c'eft.  du  Bois  qui  a  refté  J 
moitié  moins  dans  l'eau  ,  que  les  autres  Blois  flotté; 
On  l'appelle  auffi  Bois  de  Gravier  ,  parce  qu'il  crq< 
dans  les  endroits  graveleux  &  pierreux.  L'inventif 
de  flotter  le  Bois ,  &  d'en  compofer  des  trains  îéjfl 
pas  extrêmement  ancienne.  Jean  Rouvet  ,  Marchan 
de  Pans  ,  commença  le  premier  à  s'en  fervir  en  15^ 
pour  faire  defeendre  dans  cette  Ville  par  la  Rivie* 
de  Seine  ,  les  Bois  du  Morvans  }  petite  Province  qui  rç; 
partie  de  celles  de  Bourgogne  &  du  Nivernois. 
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|  BOIS  piqué  de  vermoulure. 

BOIS  gelif ,  c'eft  un  bois  qui  .  a  des  fentes  ,  qui 
lui  font  venues  par  la  gelée.  Les  Vaiiièaux  bordés  de 
ipordages  de  bois  gelif  iont  fort  fujets  à  faire  eau. 
I  BOIS  blanc  :  c'eft  le  bois  léger  &  peu  folide  .  qui 
Jenant  de  la  nature  de  l'aubier  ,  fe  corrompt  facile*- 
thient,  comme  le  Tremble  ,  le  Bouleau  ,  leJPeuplicr  , 

BOIS  roulé  ,  c'eft  celui  qui  a  été  extraordmai- 
rement  battu  &.  fatigué  des  vents  pendant  qu'il  éroit 
;n  fève ,  de  manière  que  les  crues  de  chaque  année 
n'ont  pu  faire  corps  Tune  avec  l'autre  ,  étant  refté  de 
leur  epaifïeur  fans  aucune  liaifon.  Le  bois  de  cette 
forte  n'eft  bon  à  mettre  en  œuvre  que  pour  de  petits 
ouvrages  ;  &  il  ne  peut  être  débité  ni  en  fente  ni  en 
autre  marchandife. 

BOIS  fur  le  retour:  ce  font  des  bois  trop  vieux  » 
qui  commencent  à  fe  corrompre  ,  &  qui  ont  plus  de 
deux  cents  ans ,  à  l'égard  des  chênes. 

BOIS  rouge  :  c'en:  un  bois  qui  s'échauffe  &  qui 
:ft  fujet  à  fe  pourrir  ;  les  humidités  qui  font  entre  le 
bordage  &  le  ferrage  ne  pouvant  s'évaporer  échauf- 
fent le  bois  Se  le  font  pourrir. 

BOIS  mouliné  ,  carrié  &  corrompu  ,  c'eft  celui 
qui  eft  carrié  Se  corrompu  ,  &  où  il  y  a  des  molandres 
&  des  vers. 

BOIS  fain  &  net:  c'eft  celui  qui  n'a  ni  galles  ni- 
fil  tu  le  s ,  ni  nœuds  vicieux  ,  ni  autres  femblables  dé- 
fauts. 

BOIS  qui  fe  tourmente  :  celui  qui  n'étant  pas  fec 
quand  on   remploie  ne  manque  jamais  de  fe  déjetter. 
BOIS  qui  a  des  loupes  :  c'eft  quand  on  voit  s'é- 
lever des  bofTes  ou  gros  nœuds  fur  l'écorce  ;  ce  qui  eft: 
une  marque  d'un  bois  foiide  &  dur. 

BOIS  combugé  :  c'eft  un  bois  qui  eft  imbibé  8C 
pénétré  d'eau. 

BOIS  de  brin  ou  de  tige  :  c'eft  celui  dont  on  n'a 
ôté  que  les  quatre  doffes  flaches  ,  &  qui  d'ailleurs  eft 
dans  le  même  état  où  il  a  été  produit. 

B  O  I  S  en  grume  :  c'eft  celui  qui  eft  avec  fon  écor- 
ce  ôc  dont  on  a  feulement  ôté  les  branches  fans  en 
avoir  équarri  la  tige. 

BOIS  lavé  :  c'eft  celui  dont  on  a  ôté  avec  la  be- 
faigue  tous  les  traits  de  la  feie. 

BOIS  courbes  qui  croiftent  courbes.  Bois  courbes 
&  qu'on  a  rendu  courbes  &  qui  font  toifés  de  leur 
grandeur  de  leur  plein  ceimre, 

G  ij 


76  B  O  B  O 

BOIS  deverlé  ou  gauche  ;  c'eft  celui  qui  n'eft  pa: 
droit  par  rapport  à  fes  angles  &  à  Tes  côtés. 

BOIS  refait  &  mis  à  réquerre  :  c'efl:  un  bois  biet 
équarri;  c'eft-à- dire  ,  que  de  flache  qu'il  étoit ,  il  el 
drefié  au  cordeau  fur  fes  faces  :  ainii  des  pièces  d 
bois  refaites  &  dreflees  fur  toutes  les  faces ,  font  celle 
qui  font  feien  équarries. 

BOIS  affaiblis  :  ce  font  ceux  qu'on  a  tailles  ei 
ceintre. 

BOIS  meplet  :  c'eft  un  bois  plus  large  qu'épais 
comme  les  membrures  qui  s'emploient  en  menuiferie 

B  O  I  S  de  mail  :  c'eft  celui  qui  eft  fendu  &  fcié  di 
centre  à  la  circonférence. 

BOIS  de  feie  ,  c'efl:  une  pièce  de  bois  dont  on 
coupe  le  fil  pour   lui   donner  une  figure  angulaire    & 
quarree. 

BOIS  vendu  à  l'épreuve  de  la  hache  ,  c'eft-à. 
dire  ,  qui  ne  fe  paye  qu'après  avoir  été  mis  en 
œuvre  &  trouvé  bon. 

BOIS  d'aune,  l'aune  &:  le  tilleul  croifTent  promp- 
terrent  ,  mais  le  bois  en  eft  léger  &:  rompt  aiiément. 
Peur  le  bois  d'aune  ii  fe  fortifie  &  devient  meilleur 
quand  on  le  laiiî'e  dans  l'eau. 

BOIS  de  chêne  :  on  coupe  les  chênes  &  autri 
arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  en  vieille  Lune. 

BOIS  de  peuplier  :  le  tremble  ,  ou  le  peuplier 
ie  tilleul  font  propres  à  faire  des  pompes  &  tcut< 
fortes  de  tuyaux ,  parce  qu'ils  font  tendres  en  dedai 
&  durs  en  dehors. 

BOIS  de  pin  :  on  coupe  les  pins  ,  fapins  &  au- 
tres bois  de  cette  nature  qui  ne  perdent  point  leurs 
feuilles  ,  en  lune  nouvelle. 

BOIS  ie  fapin  :  les  fuiffes  ou  femelles  des  fapins 
font  à  préférer  aux  fapins.  On  les  diftingue  par  les 
feuilles  qui  font  crêpées  ,  par  Fécorce  qui  eft  plus  min- 
ce ,  &  par  le  bois  qui  eft  pius  blanc. 

BOIS  de  fapin  rouge  :  le  bois  de  fapin  rouge 
étant  plus  léger  &  moins  fort  que  le  chêne  ,  ne  s'em- 
ploye  dans  la  conftruction  des  grands  VaifTeaux  ,  &j 
lurtcut  des  Vaifleaux  de  guerre  ,  que  pour  les  hauts  s 
&  pour  les  dedans  ,  où  le  bois  n'a  pas  beaucoup  à) 
fouffrlr  ;  il  eft  propre  aufïi  à  conftruire  des  Ratimens' 
de  charge  ,  parce  que  comme  il  eft  léger  ,  le  Bâti-  ■ 
ment  tire  moins  d'eau ,  &  par  conféquent  il  peut  por- 
ter une  plus  grande  charge. 

BOIS  de  fapin  blanc  :  le  fapin  blanc  éft  encore? 
plus  léger  que  le   rouge ,  &  rompt  plus   facilement. 
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Néanmoins  tous  les  deux  rompent  &  font  aflez  dimci- 
bs  à  plier ,  ils  ont  auflï  beaucoup  d'aubier. 
i  BOIS,  négoce  du  bois  :  le  négoce  du  bois  eft 
n  négoce  incommode  &  dangereux  a  caufe  de  l'in- 
ertitude  du  prix  qui  hau(Te  &  baiffe  continuellement 
c  change  d'un  jour  de  marché  à  l'autre.  Il  eft  dan- 
ereux  aufli  à  caufe  de  la  matière  ,  parce  que  fouvenc 
m  acheté  du  bois  de  telle  apparence  ,  qui  étant  mis 
n  ,ceuvre  fe  trouve  carié  ,  vicié  ,  rempli  de  nœuds 
curris  ou  de  trous  ;  avec  cela  on  y  ufe  encore,  de  fu- 
ercberie  en  mettant  les  bcis  dans  la  boue  ,  qui  s'y 
ttache  &  empêche  qu'on  n'en  remarque  les  défauts. 
)n  les  garnit  même  exprès  ,  &  l'on  couvre  ces  défauts 
ivec  de  l'argilie  &  d'autre  terre  qui  les  cache  à  la  vue* 

fn  évite  ces  inconveniens  en  achetant  le  bois  à  l'é- 
reuve  de  la  hache ,  c'eft-à-dire  à  condition  de  ne  le 
>ayer  que  quand  il  aura  été  mis  en  œuvre  &  qu'il  fera 
rouvé  bon ,  mais  cette  condition  en  augmente  beau- 
oup  le  prix. 

Pour  bien  conferver  le  bois ,  il  eft  bon  de  le  tenir 
lans  l'eau  falée  ou  à  l'air  dans  un  lieu  fec.  Celui 
[u'on  laiffe  expofé  à  la  pluie  &  au  foleil  fuccefîive- 
nent  contracte  de  grands  défauts  &  fe  gâte.  Les  Ita- 
iens  tiennent  longtems  les  bois  de  conftruction  dans 
'eau  ,  prétendant  qu'ils  y  deviennent  en  même  rems 
k  plus  forts  &  plus  aifés  à  plier. 

Il  importe  extrêmement  de  ne  pas  mettre  en  œuvre 
du  bois  qui  foit  trop  vert.  Chacun  fçait  aflez  les  in- 
conveniens qui  en  arrivent ,  ainfî  il  faut  qu'un  habile 
charpentier  en  ait  fa  proyilîon  faite. 

Les  bois  qu'on  employé"  à  la  conftru&ion  des  Vaif- 
eaux  fe  diftinguent  ordinairement  en  bois  droits  &  en 
>ois  courbes  ,  c'eft-à-dire  à  l'égard  des  plus  groffes 
pièces.  Les  autres  pièces  qui  ne  font  pas  comprifes 
bus  cette  divifion  font  les  planches  ,  les  petits  courts 
[bâtons  &:  quelques  autres. 

I  B  O  I  S  de  pique  ou  de  lance  ,  c'eft  leur  manche  : 
He  bois  des  piques  &  des  demi-piques  fur  mer  eft  de 
frêne  plus  fort  que  celui  dont  on  fe  fert  fur  terre , 
Bpour  les  piques  &  les  demi  piques. 

BOITE,  de  la  boite  :  c'eft  l'appas  dont  les  Pê- 
:heurs  de  morues  fe  fervent  pour  amorcer  leurs  ha- 
eçons  ;  les  François  y  mettent  ordinairement  des 
arengs  &  du  Maquereau  que  la  Morue  aime  beau- 
:oup. 
BOITE  d'un  villebrequin  :  c'eft  le  morceau  de 
3is  dans  lequel  on  met  la  mèche. 
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BOITE  d'EconvilIon  ,  voyez  Bouton. 

BOITE  du  gouvernail  :  c'eft  la  pièce  de  bo: 
percée  au  travers  de  laquelle  palTe  le  timon  ou  la  bai 
re. 

BOMBE,  bois  bombé  ,  c'eft  celui  qui  eft  fait  e 
arc  &  un  peu  courbe. 

BOMBES:  chez  les  Turcs  leurs  bombes  for 
de  différente  groffeur  ,  mais  affez  grollîerement  jet 
te'es ,  cependant  elles  font  affez  d'effet  ,  comme 
parut  à  Belgrade  lorfqu'ils  mirent  le  feu  au  magaz-n 
poudre.  Le  bombardement  leur  a  été  enfeigné  par  k 
Chrétiens. 

B  O  M  ERIE:  prêt  à  la  groffe  aventure  :  c'ei 
l'intérêt  des  ïommes  de  deniers  prêtés  entre  Mar 
chands  fur  la  quille  d'un  vaiffeau  ou  fur  les  mai 
chandifes  qui  y  font  chargées ,  moyennant  quoi  le  Pré 
teur  fe  foumet  aux  rifques  de  la  guerre  &  de  la  mei 
cela  s'appelle  autrement  prêt  à  la  greffe  aventure 
comme  l'argent  que  l'on  prête  &  qui  rapporte  qu-nze 
vingt.  &  juiqu'à  trente  pour  cent,  félon  les  rifques 
n'eit  prêté  pour  ^ordinaire  que  fur  la  quille  du  Vai 
feau  qui  chez  les  Kollandois  s'appelle  Bodem  ,  d'o 
ils  font  Bodemerye  :  on  a  auffi  appelle  ce  prêt  Bo 
merie. 

La  bomerie  n'efl  pas  comprife  dans  la  loi  qui  défen< 
entre  Marchands  une  ftipulation  de  profit  au-deffu 
de  douze  pour  cent  :  car  comme  non-feulement  01 
hazarde  le  profit  de  fon  argent ,  mais  encore  on  port 
fa  part  des  pertes  qui  fe  font ,  il  eft.  jufte  qu'on  ai 
auffi  part  au  profit,  &  il  y  a  encore  plus  de  juftice  s': 
paroît  que  les  circonftances  des  lieux  &  des  tems  aug 
mentent  le  danger. 

Un  Maître  qui  fe  trouve  en  peine  dans  les  mer 
qui  font  au-delà  de  Douvres  ,  ou  du  Sund  ,  &  dans  1 
Sund ,  peut  faire  un  emprunt  de  bomerie  »  julqu'ai 
quart  de  la  valeur  de  la  quille  &  non  davantage ,  iî  c 
n'eif  dans  la  plus  prefiànte  nécefTité.  Il  en  eft  de  mêm 
ài'égîtd  d'un  Maître  qui  eft  intereiïé  dans  iaCargaifor 

Les  Maîtres  Hollandois  qui  font  au-deçà  du  Pas  di 
Calais  &  du  Sund  ,  ne  peuvent  faire  aucun  achat  fu 
la  quille  du  Vaiffeau ,  ni  prendre  de  l'argent  à  borne 
rie  ,  que  du  confent-ement  exprès  de  la  plus  grand 
partie  des  afreteurs  :  autrement  ils  en  demeurent  feul 
chargés- 

B  O  N  de  voiles ,  voyez  Voilier. 
BONIFIER  une  baléne  :  c'eft  la  dépecer  ,  fon. 
dre  le  lard  ,  &  en  tirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  boa. 
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RONNEAU:  c'eft  un  morceau  de  bots  ou  de 

^p'alfetu'avaacebien  à  l'aide  des  avirons  feu. 

"BON  TOUR:  cela  fe  dit  d'un  Vaifleau ,  qui 
[artt  aflUché  a  évité  ,  de  forte  que  les  cables  ne  le 

JBORUA9ifER  ,  quelques-uns  difent  Bordeger  , 
'eftfa^e  ou  courir  des  bordées  ,  c'eïl-a-d.re ,  gouver- 
ier   tantôt    d'un  côté  ,  tantôt,  d'un  autre,  torique  le 

M  fabords  de  l'un  ou  de  l'autre  côte  d'un  Vaifleau. 

«»  >  donner- la  bordée  ,  c'eft    tirer 

br  un  autre  vaifleau   tous  les  canons  qui  font  dans 

'^Ro/^leféctutriout  plat:  borde  la  grande 
W     torde  £  muene  ou  la  laie  au  plus  près  du 
S  borde  la  fivadiere:  borde  le  grand  perroquet 
borde  le  petit  perroquet  de  mifeoe  ou  d  avant  :  borde 
£S  vent  :  borde  fous  le  vent:  tous  ces  commandement 
fe  font  pour  faire  border  les  écoutes  chacune  en  par- 
tfcuîSr  Quelques-uns  difent  borde  l'écoute  d'une  telle 
S  :  borde  les  avirons  ,  c'eft-à-dire ,  met  les  avirons 
en  état  pour  fe  préparer  à  ramer  ou  a  nager. 
^BORDER   un   vaifleau  ,  c'eft  couvrir  fes  mem- 
bres de  bordages  ,  ce  terme  a    différentes    fignitica- 
îtims    on  dit  border  le  ullac  ,  border  Jacaftd âge 
border  le  vibord  ,  border  en  carvelle,  c  eft  border  a 
^'ordinaire ,  de  forte  que  les  bordages  fe  touchent  quar- 
rément  :  border  à  quein  c'eft  border  de  forte  que  1  ex- 
Sé  d'un  bordage  paffe  fur  l'autre  Border  une  voi- 
le ,  voyez  Tom.  I.  Border  une  écoute  ,  c  eft  la  tirer 
ou   haier    iufqu'à    ce    qu'on    faife    toucher    le    coin 
de  la  voilA  un  cernai*  point.  Border  les  écoutes  ar- 
rière c'eft-à-dire  ,  haler  les  deux  écoutes    de  chaque 
voie  afin  d'aller  vent    en   poupe.  Border   l'artimon, 
c'eft  haler  l'écoute  d'artimon  à  toucher  a  une  poulie  , 
qu  eftmife  fur  le  haut  de    l'arriére    du  vaJTeauton 
dit  feulement   border  l'artimon  ou  l'écoute  d  artimon 
&  non  le?  écoutes  ,  parce  qu'il  n'y  en.a  qu'une  a  cette 
vo'ïe  qui  Verve  a  la  lois  :  border  l'artimon  tout  yla  > 
border  la  miiene  tout  plat  ,  c'eft  en  border. les  ecou- 
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tes  autant  qu'il  fe  peut.  Border  &  braffer  au  vent  c'eft 
pour  faire  border  les  écoutes  &  braffer  les  vergues 
îorfque  le  vent  recale. 

BORDIER,  VaifTeau  bordier ,  c'eft  celui  qui  a 
un  coté   plus  fort  que  l'autre.    - 

BORDIGUE,  c'eft  un  efpace  retranché  de  ro- 
feaux  ou  de  cannes  fur  le  bord  de  la  mer  pour  pren- 
dre du  poifton.  Les  bordigues  font  ordinairement  cons- 
truites fur  les  canaux ,  qui  communiquent  de  la  mer 
aux  étangs  falés  pour  prendre  le  poifTon  dans  le  paffa- 
ge  de  l'un  a  l'autre.  Par  l'Ordonnance  de  la  Marina- 
de 1681.il  eft  fait  défenfes  de  conftruire  des  bordi- 
gues fans  une  permifïion  du  Roi. 

BOREAL,  vent  boréal ,  c'eft  le  vent  qui  eft  du 
côté  du  Septentrion  ou  du  Nord. 

B  O  R  G  U  E  '•  c'eft  une  efpéce  de  panier ,  dont  les 
Pêcheurs  bouchent  l'ouverture  qui  eft  au  fond  d'un 
bouchot  du  côté  de  la  mer. 

BOSPHORE:  c'eft  une  longueur  de  mer  entre 
deux  terres ,  par  laquelle  deux  continens  font  féparés , 
&  par  où  un  golfe  ,  &  une  mer  ,  ou  bien  deux  mers 
peuvent  avoir  communication  ,  comme  le  Bofphore  de 
Thrace  ,  qui  eft  appelle  aujourd'hui  détroit  de  Conf- 
taniinople  ,  ou  Canal  de  la  mer  Noire.  Ce  qui  fait  voir 
que  détroit ,  &  Bofphore  font  la  même  chofe  ,  quoi- 
qu'on fe  ferve  plus  ordinairement  du  mot  de  détroit,  ou 
de  Canal. 

B  O  S  S  A  G  E  :  les  Charpentiers  appellent  Boiïage  la 
rondeur  de  boffe  que  font  les  bois  courbés  ,  &  ceintrés. 
Les  petites  bolTes  quarrées  ,  qu'ils  lauTent  aux  poin- 
çons ,  arbres  de  grues  ,  &  autres  pièces  de  bois  , 
pour  arrêter  les  moifes  3  ont  aufii  parmi  eux  le  nom 
de  bofîage. 

B  O  S  S  E  S  ,  en  terme  de  Marine  ,  voyez  Tom.  I. 
Il  y  a  des  bofTes  pour  les  haubans  ,  boiTes  à  aiguillettes, 
ou  à  raban  ,  bofTes  de  cable ,  qui  ont  au  bout  une 
petite  corde ,  qui  fert  à  faiiîr  le  cable  ,  Iorfque  le  vaif- 
feau  eft  à  l'ancre.  Boftès  h  fouet  ,  qui  font  celles  ,  qui 
étant  treffées  par  le  bout  ,  vont  jufqu'à  la  pointe  en 
diminuant.  BofTe  du  boffoir ,  c'eft  la  manœuvre  »  qui 
fert  a  tirer  l'ancre  hors  de  l'eau  ,  pour  l'amener  au 
boiToir  ,  iorfqu'elle  paroît  :  bolTes  de  Chaloupe  ,  ou 
de  canot  '•  ce  font  les  cordes  ,  dont  on  fe  fert  pour 
amarrer  les  Chaloupes ,  &:  les  canots.  Prendre  une 
bofTe  ,  c'eft-à-dire  amarrer  une  bolTe  à  quelque  ma- 
nœuvre. 

BOSSER,  &  déboffer  un  cable ,  c'eft  amarrer  3e 
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démarrer  la  boflc  ,  qui  faifît  le  cable ,  Iorfque  1  an- 
:re  eft  à  la  mer. 

BOSSER  l'Ancre  ;  c'eft  la  mettre  en  piace  ,  ou 
ur  les  bofïbirs.  Ancre  bofTée  ,  qui  eft  mife  fur  le  bol- 

BOSSER  l'ancre  :  c'eft  auflï  tirer  l'ancre ,  pour 
a  mettre  fur  les  boflbirs.  .    p 

BOT:  c'eft  un  petit  vaifteau ,  dont  on  le  lert  aux 
Indes  Orientales  ,  il  eft  maté  en  heu ,  &  n'eft  point 

BOT:  c'eft  un  certain  gros  bateau  Flamand  ,  ou 
me  efpéce  de  petite  Flûte  ,  il  eft  ponté  &  par  le  haut, 
ic  au  lieu  de  dunetre  ,  ou  de  chambre  un  peu  élevée  , 
1  y  a  une  chambre  retranchée  à  Pavant  ,  qui  ne  s  eleve 
pas  plus  que  le  pont.  On  fait  jouer  le  Gouvernail ,  ou 
sjkvecune  barre  ,  ou  fans  barre,   parce  que  celui ,  qui 
-  »ouverne  ,  le  peut  faire  tourner  aifément  de  défi  us  le 
ibord.  On  appelle  auflï  en  Flamand  la  Chaloupe  d  un 
Navire  Boot ,  &  le  canot  filoep.  *  t 

\[  A  l'avant  du  Bot,  il  y  a  une  poulie  ,  qui  fert  a  lever 
lj'ancre ,  &  au  milieu  du  bâtiment  ©n  pofe  un  cabel- 
tan  ,  lorfqu'il  eft  befoin  ,  &  on  l'affermit  par  deux 
ltourts-bâtons,qui  de  l'un  &de  l'autre  côté  vont  fe  termi- 
ner contre  le  bord.Les  membres  du  fond  vaigres,ou  cou- 
Verts  de  planches  ,  hormis  à  l'endroit,  par  ou  l^on 
jpuife  l'eau  qui  y  entre.  Paquebot ,  paquet-bot ,  ceit 
le  bateau ,  qui  porte  les  lettres  d'Angleterre  en  France , 
I&  de  France  en  Angleterre  ,  fçavoir  de  Douvre  à  Ca- 
liais.  Il  y  a  au-ffi  des  paquets  -  bots  qui  portent  les  Let- 
tres d'Angleterre  en  Hollande.  Ils  partent  de  Harwich  s 
1 8c  viennent  à  la  Brille. 

I  B  O  U  C  A  U  T  :  c'eft  le  nom  de  quelques  rivières  , 
llqui  s'embouchent  à  la  mer  ,  ou  dans  les  lacs  ,  ou  qui 
'.prennent  en  leurs  embouchures  le  nom  de  Boucaut  , 
ico  m  me  les  embouchures  des  rivières  des  Bafques  &  des 
Landes.  •    ,...,  i  r 

l  B  O  U  C  H  E  :  ce  mot  fe  dit  des  ouvertures  par  lel- 
quelles  les  rivières  déchargent  leurs  eaux  dans  la  mer., 
On  dit  les  fepr  Bouches  du  Nil. 

BOUCHON  d'étoupe ,  de  foin ,  ou  de  paille  » 
dont  on  bourre  la  poudre  &  le  boulet ,  lorfqu  oa  char- 
lige  le  Canon.  '■/,,       ,  c  . 

BOUCHOTS:  ce  font  des  efpeces  de  parcs  ,  faits 

de  claies,  pour  pêcher  fur  les  côtes  de  la  mer  ,  pour 

lefquel  il  y  a  des  régiemens  dans  le  Tit.  j-  du  Livre  f. 

de  l'Ordonnance  de  la  Marine. 

BOUCLE:  mettre  un  Matelot  fous  boucle  ,  ou 
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à  la  boucle  :  le  tenir  fous  boucle.  Ce  terme  fignifie 
clef  ,  ou  prifon ,  mettre  un  Matelot  fous  boucle  ,  c'el 
le  mettre  fous  clef,  ie  tenir  en  prifon. 

B  O  U  C  L  E' ,  un  Port  bouclé ,  c'en>a-dire  qu'il  et 
fermé  Se  qu'on  n'en  veut  rien  laiifer  fortir. 

BOUGE^  c'eil  un  terme  de  Charpenterie  ,  qui  f> 
dit  d'une  pièce  de  bois  ,  qui  courbe  en  quelque  er.droir 
Se  qui  a  du  bombement  :  c'eit  auiîi  ia  rondeur  de 
baux  ,  &  des  tillacs  d'un  Vaiifeau. 

BOUILLARD  :  quelques  uns  nomment  aintj 
fur  la  mer  un  certain  nuage ,  qui  donne  du  vent  6c  d  i 
la  pluie 

B  O  U  I  L  L  ON  d'une  fource  ,  ce  font  les  petite^ 
bouteilles  ,  oui  le  fcnr  dans  une  fource. 

BOUILLONNEMENT:  c'eil  l'agitation  qiw 
les  bouteilles  d'une  fource  donnent  à  l'eau  ,  ou  l'ai 
gitation  de  la  mer  au  bord  du  rivage-  Bouillonnement 
c'eit  aufîî  le  bruit  eu  le  ion  ,  qui  fe  fait  dans  l'eau 
lorfqué  quelque  choie  y  tôt 

BOUILLONNER:  c'en:  jetter  des  bouillons 
La  irier  bouillonne  ,  c'eit  lorfqu'eÛe  ne  brife  que  mé 
dkxxement. 

B  O  U I  S  ,  ou  Buis  :  c'eft  un  arbre  ,  dont  le  boii 
eft  de  fubitance  folide  égal  cres-refant  Se  compacte 
Se  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  jaune  ,  prenant  très 
aifément  le  poii  :  la  feu  ilereffemble  a  cène  du  Myrte 
mais  e.le  eft  plus  gralfe  ,  plus  verte,  ce  pius  rende 
&  ne  tombe  point  en  hiver  ,  comme  ceiie  des  autre 
arbres.  Comme  fon  bois  eft  fort  dur  ,  Se  qu'il  n'ef 
jamais  pourri  ni  vermoulu  ,  on  en  peut  faire  des  rouets 
Se  des  aiflieux  de  poulies.  Ce  bois  eft:  ii  lourd,  qu'i 
va  au  fond  de  l'eau  ,  &  ne  nage  point  deifus. 

BOULANGERIE:  dans  un  Arfenai  de  Mari 
ne  ,  eft  le  lieu  ,  où  l'on  fait  îe  bifeuit. 

BOULINER,  en  terme  de  Marine  ,  c'eft  prends 
îe  ve  t  de  côté. 

£  O  U  L  I  N  1ER  ,  Vaiflèau  ,  qui  eft  bon  boulinier 
méchant  boulinier ,  c'eft  félon,  qu'il  va  bien  eu  maL 
lorfque  les  boulines  font  halées. 

Faire  eàurre.la  Routine.  C'eft  un  châtiment  que  Toi 
Eût  a  un  malfaiteur  ,  Se  pour  cet  effet  L'équipage  eft  rang 
en  deux  haies  ,  de  l'avant  a  l'arriére  du  Vaiiieau  .  cha 
cun  une  gar:ette  ou  une  corde  à  la  main  ;  Se  le  c-:  l 
étant  lie  .  8c  n'ayant  peur  vêtement ,  qu'un  ca.eçoi 
irvr.ee  ,  ii  paile  deux  ou  trois  fois  entre  ces  deux  haie 
.  donnent  chacun  un  coup  a  chaqu 
fois  qu'il  raile. 
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JCe  châtiment  ne  fe  pratique  pas  tout-à  fait  en  cette 
haniere  parmi  les  Holiandois  ;  ou  du  moins  il  ne  s'y 
pratique  pas  ordinairement.  Au  lieu  décela  le  coupable 
ft  lié  au  pied  du  màt,au(li  avec  un  caleçon  feulement  , 
1  le  Prévôt  tient  un  bout  de  corde  en  main,  &  frape  fur 
_iii  un  certain  nombre  de  coups.  Quelquefois  tout  le 
[uart  de  l'équirage  afTifte  le  Prévôt ,  &  chacun  a  aufïï 
on  bout  de  corde  ,  dont  il  frape  a  fon  tour ,  &  cela 
"appelle  en  Flaman  L  attrfen  ou  Bridfen. 
BOULON'-  c'eft  une  croife  cheville  de  fer  ,  qui  a 
ine  tête  ronde  ,  &  qui  eft  percée  ,  &  arrêtée  par  Tau- 
re bout  avec  une  clavette.  Il  fert  à  attacher  des  poutres, 
ies  r>ans  de  charpente  à  un  poinçon  ,  foutenir  le 
Beau  d'une  porte  cochere  fur  lequel  il  efr  mobile-  Il  y  a 
itiflï  des  boulons  qui  ont  des  têtes  rondes  à  leurs  deux 
extrémités ,  comme  ceux  qui  attachent  les  arcs-boutans 
d'un  CarrofTe  à  mourons.  On  appelle  aufîi  boulon  ,  la 
mafîe  ,  poids  ou  pefon  déjà  balance  Romaine. 

BOULONS  ou  aiffieux  de  poulies,  boulons  d'afTût, 
ce  iont  des  branches  de  fer,  dont-  l'ufage  eft  de  joindre, 
&  d'afîurer  les  flafques.  c'eft-à-dire  les  deux  plus  lon- 
gues ,  &  plus  groiîes  pièces  ,  qui  forment  les  côtés  de 
l'affût  &  au-deffus  desquelles  on  pofe  le  canon  :  elles 
font  auprès  d  s  entretoifes. 

BOUQUE:  c'eft  un  terme  de  Navigateurs  des  Mes 

de    l'Amérique  ,  qui  fignifie    proprement  une   paHe. 

BOURASQUE:   Tourbillon  de  vent  :  Tempère 

fbudaine  ,  &.  violente  qui  s'élève  foit  fur  la  mer ,  ioit 

fur  la  terre. 

BOURDE  :  c'eft  la  voile  eue  l'on  met  quand  le 
rems  eft  tempéré. 

BOURGEOIS,  Propriétaires  de  Navire.  On  ap- 
pelle ainfi  en  terme  de  merle  Propriétaire  d'un  Navi- 
re ,  foit  qu'il  l'ait  eu  par  achat ,  foit  qu'il  l'ait  fait  co:i- 
flru^re.  Comme  il  peut  y  avoir  un  feul  Bourgeois  de 
plufieurs  Vaifîèaux  ,  plufieurs  perfonnes  peuvent  être 
auiîi  les  Co-bourgeois  d'un  même  Bourgeois  '•  ce  font 
les  Bourgeois  des  Vaifïèaux  ,  qui  les  équipent  ,  les  fret- 
tent  ,  &  qui  font  avec  ceux  ,  à  qui  ils  louent  ,  cette 
ppéce  de  traité  ,  qu'en  terme  de  Marine  ,  on  appel- 
le Charte-Partie.  Poyez  Charte-Partie  Ce  mot  eft  venu 
iu  flile  de  la  Hanfc-Teuronique  ,  à  caufe  qu'en  Alle- 
magne ,  il  n'y  a  que  les  Bourgeois  des  Villes  A.ifeati- 
]ues  ,  qui  puifTent  avoir  ,  ou  faire  conftruire  des  Vaif- 
reaux  :  ce  qui  fait  qu'en  ce  pays- là  on  appelle  Bour- 
ses tous  les  Seigneurs  8c  propriétaires  de  Navires  ,  ce 
}ui  peut-être  a  été  emprunté  de  ce  qui  fe  praùquoic 
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dans  les  meilleurs  tems  de  la  Republique  Romaine  s 
pendant  lefquels  les  Patrices  ,  ou  Sénateurs  ne  pou- 
vaient poiïeder  ,  ni  tenir  en  propre  aucun  bâtiment  de 
mer  de  conféquence  ,  mais  feulement  des  barques,  n'é- 
tant permis  qu'aux  fîmples  Citoyens  d'armer  de  grandî 
Vaifleaux- 

BOURGEOIS:  c'eft  auffi  celui  qui  fait  marche 
avec  un  Charpentier  â  pour  lui  conftruire  un  Vaifleau  : 
Se  le  Charpentier  fe  nomme  anfïi  l'Entrepreneur. 

BOURRELET  en  terme  de  Marine  ,  c'en:  un 
gros  entrelacement  de  cordes  &  trèfles  ,  que  l'on  met 
au  tour  du  grand  mât  >  du  mât  de  Mife'ne ,  &  du  mât 
d'Artimon  ,  pour  tenir  la  vergue  dans  un  combat ,  en 
cas  que  les  manœuvres  ,  qui  la  tiennent  furent  coupées. 

BOURRE  :  c'eft  tout  ce  qui  fert  à  mettre  fur  la 
poudre  en  chargeant  les  armes  à  feu ,  foit  papier  , 
bourre  ,  foin ,  &c.  fur  mer  on  a  l'attention  que  les  gar- 
goufTes  ,  &  les  balles  foient  bien  bourrées  ,  de  peuï 
qu'elles  ne  coulent  &  ne  tombent  à  la  mer. 

BOURREZ:  Commandement  de  l'Exercice.  Il  fe 
fait  en  trois  tems  différens. 

BOURSE:  c'eft  le  lieu  où  les  Marchands ,  &  les 
Banquiers  s'afîemblent  dans  plufieurs  Villes  ,  pour  y 
conférer  de  leur  commerce.  La  première  place  des  Né- 
gociais, qu'on  aitappellée  ainfî  ,  a  été  à  Bruges.  Elle 
prit  ce  nom  d'un  grand  Hôtel  bâti  par  un  Seigneur  de 
la  noble  famille  de  la  Bourfe  ,  dont  on  voit  encore 
les  Armoiries  gravées  fur  le  couronnement  du  por- 
tail ,  qui  font  trois  bourfes.  Comme  le  lieu  où  s'aflèm- 
bloient  les  Négocians  ,  ëtoit  devant  cet  hôtel ,  il  fut 
appelle  la  bourfe  ,  &  de  cette  Ville  ,  célèbre  autrefois 
par  le  trafic  ,  on  a  tranfporte  ce  nom  aux  Places 
d' Amfterdam  ,  d'Anvers  ,  de  Londres ,  de  Rouen  , 
&c. 

BOUT  de  vergue  :  c'eft  la  partie  de  la  vergue  ,  qui 
excède  la  largeur  de  la  voile ,  &  qui  fert ,  quand  orv 
prend  les  ris. 

BOUT  de  Beaupré  :  c'eft  un  matereau  ,  qui  fait 
faillie  fur  l'étrave  ,  dans  les  petits  bâtimens  ,  qui  n'ont 
point  de  beaupré. 

BOUTE  de  lof  :  c'eft  une  pièce  de  bois  ronde  ou 
à  huit  pans  ,  qu'on  met  au  devant  des  Vaifleaux  de 
charge  ,  qui  n'ont  point  d'éperon  :  elle  fert  à  tenir  les 
amures  de  Miféne. 

BOUT  E-F  EU  :  c'eft  un  bâton ,  ou  petit  bois  , 
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^urné  fourchu ,  ou  troué  par  le  bouc  à  l'extrémité  du 
luel  eit  une  fourchette  ,  garnie  d'une  mèche  allumée 
|ar  les  deux  bouts  pour  mettre  le  feu  à  la  lumière  du 
lanon .  On  le  fait  long  de  cinq  à  fix  pieds. 
B  O  U  T  E-F  E  U  :  c'eft  le  nom  de  l'Officier  Marinier, 
ui  eit  charge  de  mettre  le  feu  au  Canon. 
BOUTER,  en  terme  de  Marine  ,  fignifie  mettre 
c  pouffer. 

BOUTER  à  l'eau  ,  c'eft  faire  fortir  un  bateau  hors 
u  port.  Boute  au  large  ,  c'eft- à-dire  ,  pouffe  au  large. 
BÛUTEUSE.  C'eft  un  petit  filet  attaché  à  un 
âton  fourchu  ,  que  les  Pêcheurs  pouffent  devant  eux 
jr  les  fables  '■>  on  s'en  fert  fur  les  côtes  de  l'Océan 
our  prendre  une  efpéce  d'écrévifle  appellée  Crevette  9 
"i  u   Salicat. 

\  B  O  U  T  O  N  ,  ou  boëte  d'écouvillon  :  c'eft  une  pie* 
'  e  de  bois  tournée  ,  fur  laquelle  on  cloue  quelque  mor" 
'  |eau  de  la  peau  d'un  mouton  ,  en  mettant  la  laine  en 

I  lehors.  Elle  fert  à  nettoyer  l'arme  du  Canon  après  qu'il 
A  tiré. 

II  B  O  U  T  O  N  de  Pierrier  :  c'eft  la  boule  de  métal 
,  jui  eft  au  bout  de  la  culafle  &  qui  eil  percée  au 
'ipiheu. 

I     B  O  U  T  O  N  de  cuiller    de  canon  :   c'eft  aufîi  un 

j'  )Out  de  bois  tourné ,  fur  lequel  une  cuiller  de  cuivre 

:ft  clouée:    on    l'employé  à  retirer  les   gargoufles    de 

l'amedu  canon.  Il  y  a  auiîi  les  boutons  de  refouloir,  le 

^outon  de  canon  au  bout  de  la  cuiaiie  ,  &  le  bouton 

i'une  trompette. 

\      BOUTONNER  la  bonnette  ,  terme  de  Marine. 

;  Vtïï  un  terme  dont  quelques-uns  fe  fervent  pour  la 

J  sonnette  maillée  }  ils  difent  aulîi  déboutonner. 

B  O  U  T  de  corde    :  c'eft  ainiï    qu'on  appelle   une 
!|  |:orde  de  moyenne  grandeur. 

j  B  O  U  T  S  de  corde  ,  en  terme  de  Marine,  Ce  font 
'  les  bouts  de  corde ,  dont  le  Prévôt  fe  fert  pour  châtier , 
J!  5c  que  les  gens  du  quart ,  ou  de  l'équipage  tiennent 
:  .iaufîi  ,  pour  fraper  fur  ceux  ,  qui  font  condamnés  à 
;  ]be  châtiment 
I  B  O  U  T  S  de  cable  :  ce  font  des  bouts  ,  ou  mor- 
ceaux de  cables  inutiles ,  ufés ,  rompus  ,  ou  trop 
Courts. 

i  BOUVET,  c'eft  une  forre  de  rabot  dont  les  Char- 
1  jpentiers  fe  fervent  :  il  y  en  a  à  rainures  &  à  languet- 
.  tes ,  lorfque  l'on  veut  cmboëter  &  alîèmbler  des  ais» 
'!j  BRAGUE,  terme  de  Marine  ,  c'eft  une  corde 
Ipu'on  fait  pafler  au  travers  des  affûts  du  canon  ,  Se 
'qu'on  amarre  par  les  bouts  à  deux  boucles  de  fer  qui 
iont  de  chaque  côté  des  faberds.  Les  Bragues  fervent 
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à  retenir  les  affûts  du  canon  Se  empêchent  qu'en  rr 
cu!ant,ils  n'aillent  fraper  jufqu'à  l'autre  bord  c 
vaiilèau. 

BRANCHES  d'une  pique:  ce  font  les  deu 
bouts  du  fer  par  où  il  s'attache  à    la  hampe. 

B  il  A  N  L  E  S  ,  Hamacs  :  ce  font  des  lits  dont 
fervent  les  gens  de  l'équipage  dans  un  vaiiTeau.  Us  foi 
compofés  d'un  morceau  de  toile  long  de  fix  pieds  ,  < 
large  de  trois  ,  renforce  par  les  bords  d' un  cordai 
appelle  relingue  ,  en  façon  d'ourlet ,  que  l'on  fuiper 
par  les  quatre  coins  entre  les  ponts  d'un  vaiffeau  ,  c 
l'on  fait  coucher  un  foldat  ou  un  matelot.  C'eft  ur 
diltinétion  dans  un  vaiffeau  marchand  ordinaire  que  c 
pouvoir  avoir  un  branle,il  n'y  en  a  point  dans  les  hui 
ni  dans  les  barques  ,  encore  moins  dans    les  tartane 

BKANLEMATELASSE'  ,  c'eft  uneefpéce  de  mat» 
las  qui  eft  fait  en  branle. 

BRANL  E-B  AS  ,  eu  Fcr-Eranle  ,  c'eft  un  con 
mandement  qu'on  fait  lorfqu'on  veut  faire  détendi 
tous  les  Branles  d'entre  les  Ponts  ,  afin  de  fe  préparc 
au  combat  ou  pour  quelque  autre  raifon:  on  dit:  O 
fit  prcmptementBrtf«7c,-£tf5,  &  on  fe  trouva  prêt  pot 
le  combat. 

BRAS  de  chère  ;  en  terme  de  Charpentier  ,  ce  for 
deux  pièces  de  bois  qui  font  à  côté  du  poinço 
d'une  chèvre  ,  &  qui  lui  fervent  de  bras  pour  fax 
puyer. 

BRAS,  ou  branche  d'ancre  ,  font  les  deux  pot 
tions  de  la  pié^e  de  bois  qui  la  traverfent  par  haut 
chaque  bras  faifant  la  moitié  de  la  croifée  de  l'an; 
cre. 

BRAS  d'une  baleine  :  c'eft  ainfi  qu'on  en  appell 
les  nageoires. 

BRASSEIER  ,  terme  de  marine  ,  c'eft  fair 
la  manœuvre  des  bras  ,  &  gouverner  les  vergues  ave 
les  cordages. 

BRASSER  les  vergues  :  c'eft  mettre  les  vergue 
horizontalement  de  l'avant  à  l'arriére  en  maniant  k 
manœuvres. 

BR  A  SSER  les  voiles  fur  le  mât,  c'eft- à-dire 
manœuvrer  les  voiles  de  telle  manière  ,  que  le  vent  1 
mette  deffus  au  lieu  d'être  dedans:  ce  qui  effc  auffi  braï 
fer  à  contre ,  terme  ulité  pour  la  mifene. 

B  R  A  S  S  E  au  vent:  c'eft.  pour  faire  manœuvrer  le: 
vergues  du  côté  d'où  vient  le  vent.  Braffe  au  vent  ,  e. 
forte  que  lèvent  ne  foit  pas  plus  près  Braife  au  plus  pré; 
du  vent  :  Braife  fous  le  vent,  c'eft  pour  faire  manœuvre 
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;  vergues  du  côté  qui  eft  oppofé  a  celui  du  vent.  Brah  î 
'aune  bord  ,ce  font  tous  commafudernens  de  marine. 
B  R  A.i>  SL£  à  porter  ,  Brafle  a  fervir  ,  c'eftpour  fai- 

bra.'Il-r.fes  vergues  ,  en  forte  que  le  vent  donne  dans 

B  R  A  S  S  E  R  à  contre  :  c'eft- à-dire  ,  brafTer  les 
■as  du  veni ,  &  faire  que  le  vent  donne  fur  les 
jiles  :  cela  le  pratique    ordinairement  lorfqu'on  veut 

friettrefur  la  voile  de  mifene. 

BR  A  Y  E  :  ce  font  des  morceaux  de  toile  pcifTée 

de  cuir  goudronné  qu'on  applique  autour  du  trou 
jui  ell  dans  le  tiliac  pour  faire  palier  le  mât ,  ce  qui 
pmpêche  que  l'eau  de  la  pluie  ou  des  coups  de  vagues 
^e  tombe  à  fond  de  cale.  On  applique  aufîi  des  brayes 
|  l'ouverture  par  où  pailè  la  barre  du  gouvernail  : 
tarce  que  de  gros  temps  ,  &  furtout  de  vent  arrière , 
es  vagues  qui  fautent  fouvcnt  par-deffus  la  dunette  , 
empliraient  la  fainte-barbe  où  il  n'y  a  ni  dal  ors  ni 
naugéres  pour  la  faire  écouler. 

BRECHE,  ou  la  manière  dont  les  Anciens  fe 
"ervoient  pour  la  réparation  des  brèches.  Les  An- 
:ieus  avoient  dirFeren s  moyens  de  fortifier  les  brèches 
jour  en  difputer  l'entrée.  Les  choies  néçefîaires  pour 
:es  fortes  d'ouvrages  ,  étoient  préparées  de  longue 
main. 

Les  Anciens  fe  fervoient  ordinairement  d'arbres 
coupés  ,  dont  on  épointoit  le  bout  des  branches  qu'on 
bruiok  enfuite  pour  rendre  leurs  pointes  plus  dures  èc 
plus  fortes.  On  les  étendoit  tout  de  leur  long  fur  tout 
le  front  de  la  brèche  fort  près  les  uns  des  autres  , 
jjour  que  les  branches  s'entrelaçafîent  enfemble ,  ce  qui 
Formoit  comme  une  haye  impénétrable  ,  qu'on  ne 
pouvoir  aborder  fans  témérité.  Les  troncs  tenoienr  les 
uns  aux  autres  par  de  fortes  lambourdes ,  de  iorte  qu'il 
étoit  impoilible  de  féparer  ces  arbres  &  de  les  détrui- 
re même  par  le  feu  ou  par  les  machines ,  &  encore 
moins  aifé  d'en  approcher ,  le  derrière  étant  garni  d'u- 
ne foule  d'Archers  &  de  gens  armés  de  piques  &  de 
longues  pertuifanes. 

Ces  fortes  d'obltacles  qu'on  oppofoit  fur  les  bre~ 
ches  n'étoient  pas  ordinairement  pratiqués  dans  les 
fïéges  des  Villes  confidérables  &  attaquées  avec  un 
grand  appareil  de  machines  &  de  tours  belieres  où  if 
y  avoir  des  ponts  ou  des  iambuques  pour  jetter  furies 
brèches  &  fur  ces  arbres  en  héritions  ,  ce  qui  Jes  ren- 
doit  inutiles  &  de    nul  effet. 

Les  Anciens  fe  fervoient  encore  d'un  autre  expe- 
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dient  pour  couvrir  leurs  brèches.  Ils  ^voient  un  grandi 
nombre  de  longues  poutres  qu'ils  defcendoient  de  bouc  j 
fur  les  débris  ,  qu'ils  pofoient  à  côté  &  près  les  unes 
des  autres  ,  qu'ils  lioient  enfemble  par  un  fort  lam-H 
bourdage  de    plusieurs  folives    chevillées  ou  clouées 
fortement. 

Ces  poutres  rangées  de  la  forte,  &  fouvent   furi 
pîufîeurs  rangs  ,  réfiftoient  au  coups  de  béiiers  ;  mais- 
ces  nouveaux  murs   n'étoient  praticables  qu'aux   Vil- 
les où  les  murailles  étoienc  terraffees  ,  les  poutres  ap- 
puyant fur  la  terraffe  ou  fur  le  revêtement  ,  lorfqu'on 
vouloit    empêcher  qu'il    ne  fondît   entièrement.    Les  4 
Turcs  ont  confervé  ces  fortes  de  murs  de  poutres  pour  î 
couvrir  les  brèches. 

Les  Brèches  étoient  quelquefois  faites  avec  tant  de; 
promptitude  ,  foit  par  les  fapes  de  deflùs  ,  foit  par- 
celles pratiquées  au-deffous  des  fondemens  par  gale- 
ries fouterraines ,  que  les  Alfiegés  fe  trouvoient  tout 
d'un  coup  ouverts  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins  ;  ils. 
recouroient  alors  a  un  remède  fort  (impie  pour  avoir 
le  temps  de  fe  reconnoître  &  de  fe  remparer  derrière 
la  brèche  ou  de  fe  préfenter  en  meilleur  ordre  &  avec  . 
plus  de  réfolution  qu'on  n'en  fait  •  paroître  dans  une 
iurprife  où.  les  hommes  les  plus  déterminés  n'ont  fou- 
vent  ni  force  ni  courage  dans  les  choies  imprévues  & 
tout-à-fait  extraordinaires. 

Le  remède  auquel  les  Anciens  recouroient  alors  , 
étoit  de  jetter  au  bas  &  fur  les  décombres  de  la  brèche 
une  quantité  prodigieufe  de  bois  fec  ,  &c  de  matières 
combultibles  aufquelles  on  mettoit  le  feu ,  ce  qui  eau-  ' 
foit  un  tel  embrafement  ,  qu'on  avoit  foin  d'entrete- 
nir ,  qu'il  étoit  impolfible  aux  Afliégeans  de  pafièr  au 
travers  la  flamme  ,  &  d'approcher  de  la  brèche.  L'Hif- 
toire  Ancienne  &  moderne  nous  apprend  un  grand 
nombre  d'exemples  de  ces  fortes  de  liratagêraes  ,  non 
pas  feulement  dans  les  lièges  ,  mais  encore  dans  les 
retraites  d'armées  faites  dans  des  défilés  ou  fur  des 
chauffées. 

B  RE  D I N  DI N  :  c'eft  une  manœuvre  ou  petit  pa- 
lan ,  qui  palfe  dans  une  poulie  limple  ,  amarrée  au 
grand  étai  fous  la  hune  ,  &  par  le  moyen  de  laquelle 
on  enlève  de  médiocres  fardeaux  ,  pour  les  mettre  dans 
le  Navire. 

BREF,  Brief  :  ce  mot  fe  dit  en  Bretagne  d'un  écrit, 
ou  congé  ,  que  les  Maîtres  Patrons  &  Capitaines  de 
Vaifléaux  font  obligés  de  prendre  des  Commis  des 
Fermes  du  Roi ,  dans  quelques  Ports  de  cette  Province 

pour 
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our  fe  mettre  en  Mer.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.    Le 
ref  de  fauveté  ,  qui  exemte  du  droit  de  bris  :  le  bref 
le  conduite  ,  qu'on  prend  pour  être  conduit  hors  des 
langers  de  la  côte  :  &  le  bref  de  vituailles  ,  qui  don- 
Ile  la  liberté  d'acheter  des  vivres. 
1[  Le  mot  de  briefs  efi:   l'ancien  &   véritable  terme  , 
jlont  par  corruption  on  a  fait   brieux.   Le  Tarif  de 
j  565.  enregiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Bre- 
j  agne  ,  &  tous  les  Tarifs  préce'dens  mettent  toujours 
j  >riefs ,  &  jamais  brieux ,  quoique  dans  le  langage  or- 
f  linaire,  on  dit  parier  aux  Hebrieux  pour  obtenir  ces 
1  ire  fi- 

B  R  E  G  I  N  :  c'eft  une  efpéce  de  filet  en  ufage  fur. 
:   a  Méditerranée,  dont  les  mailles  font  fort  étroites.  Il 
-.({  attaché  à  un  petit  Bateau ,   &  on  le  traîne  fur  les 
ables. 

B  R  E  Q  U  I  N ,  villebrequin ,  outil  de  Charpentier , 
)Our  percer  le  bois  ou  la  pierre  tendre. 

BRETEURS:  quoique  ce  terme  ne  foit  pas  mi- 
litaire &  qu'il  paroiffe  ne  devoir  pas  avoir  rang  dans 
ce  Dictionnaire  ,  cependant  je  l'y  place  pour  dire  que 
es  Breteurs  ,  quiétoient  plus  en  vogue  autrefois  qu'à- 
Dréfent ,  font  regardés  aujourd'hui  comme  la  lie  &  le 
ieshonneur  des  Troupes  ,  &  toujours  les  premiers  à 
âcher  le  pied  dans  les  occalîons. 

Deux  ou  trois  Breteurs  ,  au  rapport  du  Chevalier  Fo° 
lard,  faillirent  à  foulever  toute  la  Garnifon  de  Saine 
Orner  en  1710.  On  craignoit  le  fîége  de,  cette  Ville,  6c 
cependant  il  étoit  dû  plufieurs  payes.  Le  Marquis  de 
Goefbriand  quicommandoit  dans  cette  Place  >  ne  fça- 
jvoit  p?r  quel  bout  s'y  prendre  :  certains  difeours  lâ- 
Ijchés  mal  à  propos  &  publiquement  par  certain  Officier 
peaucoup  pîus  à  fon  aife  que  les  autres  qui  n'avoienc 
taue  leurs  appointemens  pour  toute  reiiburce  ,  donne* 
firent  fujet  de  réflexion  à  ces  trois  Breteurs  qui  ne  man* 

?;uerent  pas  d'en  faire  part  à  leurs  camarades  qui  s'af- 
,  emblerent  en  grand  nombre  en  differens  endroits  <de 
ila  Ville  ,  criant  tout  haut  ,  qu'ils  voyoient  bien  qu'on 
jeherchoità  les  faire  périr  de  faim  &  de  mifere  en  at- 
tendant que  l'ennemi  prêt  à  les  aiïiéger  ,  achevât  le  rel- 
ue '•  qu'on  débutoit  trop  bien  ,  pour  ne  voir  qu'ils  fe- 
froient  encore  plus  maltraités  fi  la  place  étoit  une.  foi 
•'atraquée. 

j  Comme  on  craignoit  par  mille  autres  difeours  ,  dont 
,on  éroit  averti  ,  qu'ils  ne  piilafTent  la  Ville  ,  on  leur 
Jâcha  quelques  Officiers  principaux  ,  qui  appaiferenr, 
j  calmèrent  les  efprits  des  plus  féditieux,  &  raflurent  ies 
Supf.  H 
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autres  qui  chanceloient ,  &  l'argent  étant  venu  fur  < 
entrefaites  ii  n'en  fût  plus  parlé  Je  ne  fçais,  dit  M.  F», 
lard ,  fi  on  n'eût  pas  mieux  fait  de  faire  un  exemj 
de.  trois  breîeiirs ,  rien  n'était  plus  aifé  que  de  s'en  d 
faire.  Mais  comme  on  ne  payoit  pas  fort  régulier 
ment ,  on  craignoit  que  le  remède  ne  fût  pire  que 
mal.  On  fit  même  femblant  d'ignorer  le  nom  des  A 
teursde  rémeute.  Ce  parti  dans  de  fembiables  co.. 
jonétur.-s  eft  toujours  le  meilleur  &  le  pins  prudei" 
Voila  dequoi  ïont  capables  les  breteurs  dans  un  cor 
de  troupes  :  comme  cet  exemple  le  fait  voir. 

BREVET  d'Qfikier  de  Marine  &  de  Terrei 
c'en:  la  CommifTion  d'un  Officier  Subalterne  fi  r  terre 
dans  la  Manne,  laquelle  eft  en  parchemin, &  fans  fcea, 

BREVET  Connoiiîement ,  Police  de  chargement 
c'eft  un  écrit  fous  feing  privé  ,  par  lequel  le  Maît. 
d'un  VaifTeau  reconnoît  avoir  chargé  telles  Marchai 
difes  dans  ion  bord  ,  lesquelles  il  s'oblige  de  porter  a 
lieu  dent  on  eif  convenu  ,  fauf  les  rifques  de  la  iMei 
C'eft  ce  qu'on  appelle  Connoiffement  fur  l'Océan  ,  l 
Police  de  chargement ,  fur  la  Méditerranée. 

BREUVAGE  :  c'eft  un  mélange  de  vin  &  d'ea 
pour  ia  boiflbn  de  l'Equipage  d'un  VaifTeau.  Le  Brei 
vage  des  Equipages  de  Holiaricfe  ,  dans  les  Mers  d'Ali 
lemague  &  Baldque ,  eft  de  la  bière  :  mais  pour  de 
expéditions  plus  longues  ,  ce  n'eft  que  de  l'eau  , 
de  l'eau   mêlée  avec  du  vinaigre. 

BRIDIEUX,  terme  dont  on  fe  fert  en  Bretag 
pour  lignifier  les  Congés  de  l'Amiral  ou  de  i'Amirau' 
on  les  appelle  aufîî  briefs.  Suivant  ia  Pancarte  de  la  Pre 
voté  de  Nantes  ,  chaque  VauTeau  ;  ortant  charge  d 
û>:  tonneaux  ,  &  au-deiTous  ,  -Ç2.yzbrieux  d'année 
c'eft-à-dire  ,  fept  fols  lix  deniers.  ' 

BRIGADE  des   Gardes  Marines  ,  c'eft  la  divî— 
fïon  de  la  troupe  des   Gardes  de  la  .Marine   qui  fonff 
dans  un  Port.  Chef  de  Brigade  ,  c'eft  le  Commandai* 
des  Gardes  de  la  Marine  qui  font  dans  un  Port. 

BRIGADESà  l'Armée  :  les  Brigades  fe  forma 
"à  l'Armée  >  fur  l'arrangement  que  le  Major-Génera 
de  l'Infanterie  fait  par  les  ordres  du  Général  ,  ou  lui 
vant  ceux  de  ia  Cour  ,  pour  diipofer  tous  les  Bataillon; 
de  l' Armée  par  Brigades  à  peu  près  de  même-  force 
Ordinairement  elfes  font  au  moins  de  trois  Ba  aillons , 
$L  au  plus  d  x.  On  les  arrange  de  façon  que  les  plus 
anciens  Régim^ns  fe  trouvent  prefque  toujours  Chefs  de 
Brigade  ,  ainfi  les  Majors  de  ces  Régimens  fe  trouvent! 
Majpjrs,  de  Brigade:  *  ou:  ea  leur  abfence  le  maior  di 
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s  ancien  Régiment  de  la  Brigade  ,  après  celui  qui 
Chef  de  Brigade  par  préférence  aux  Aides-Majors 
plus  ancien  Régiment ,  a  L'exception  du  Régiment 
Ôardes-Françoifes  ,  dont  ie  Major  eft  toujours  de 
in  droit  Major  Général  de  l'Armée  où  il  le  trouve  > 
e  premier  Aide-Major  fait  la  fonction  de  Major  de 
Brigade  des  Gardes. 

kes  Majors  de  Brigades  font  chargés  d'aller  tous  les 
irs'recevoir  l'ordre  du  Major  Général  ,  &  d'écrire: 
.élément  fur  leur  livre  ,  tout  ce  qu'il  leur^icle  fans 

Ïrien  omettre  ,  enfui  te  de  le  porter  mot  pour  mot: 
eur  Brigadier  pour  recevoir  les  ordres  particuliers  > 
il  peut  avoir  à  leur  donner  ;  de-là  de  le  distribuer 
x  Majors  &c  Aide-Majors  des  Bataillons  ,  qui  eompo- 
it  leur  Brigade  ,  ot  de  leur  détailler  combien  d'hom- 
ts  chaque  Bataillon  doit  fournir  pour  chaque  déta- 
ement ,  ou  Garde  '■>  quels  font  ceux  qui  doivent  four- 
:  les  Officiers  &  Sergens  ,  marquant  tout  cela  fur 
.ir  livre  ,  afin  de  tenir  un  ordre  jufte  ,  pour  que  cha- 
lé  Bataillon  fourniffe  également  a  fon  tour  :  car  le  fer- 
ce  fe  fait  à  l'Armée  par  Bataillon  fore  ou  foible  fans 
mler  à  fond 

Comme  tous  les  ordres  parlent  par  les  mains  des 
iajors  de  Brigade ,  il  y  a  une  infinité  d'occafions  où  ils 
ouvent  celle  de  faire  eonnoître  leurs  talens ,  foit  ea 
Saillant  avec  une  netteté  particulière  ce  dont  ils  font 
larges  ,  ou  en  ie  faifant  exécuter-  avec  toute  la  pré- 
Dyance  &  la  régularité  pofîible- 
B  R  I  S  ou  naufrage  :  ce  mot  de  bris  fe  dit  des  Vaif- 
aux  ,  qui  échouent  ou  qui  viennent  fe  rompre  fur  les 
âtes,  d'où  l'on  dit  Droit  de  bris  :  c'en:  le  Droit  le 
lus  injufte.ôc  le  plus  univerfel  qui  foit  au  monde.  Les 
nciens  Gaulois  i'avoiem  établi  ,  parce  qu'ils  traitolent 
'ennemi  tous  les  Etrangers  ?  &  en  faifoient  même  de 
irgians  ficriflces  à  leurs  Dieux.  Les  Romains  en  ayant 
boli  Pufage,  il  fut  rétabli  fur  le  déclin  de  l'Empire  » 
caufe  de  l'îneurfîon  des  Nations  ,  &  fur-tout  des 
fcrmans  qui  ravageoient  les  rives  de  la  Gaule, 

Enfin  les  Ducs  de  Bretagne  foliieités  par  &  Louis  » 
Rangèrent  cette  rigueur ,  &  moyennant  quelque  taxe,, 
ls  accordèrent  des  brefs  ou  congés  ,  que  prenaient  ceux: 
jui  avoienc  a  naviger  fur  leurs  Côtes  r  &.  pour  cela  , 
es  Ducs  tenoient  des  Bureau  x,des  Secrétaires .&  desRe- 
:eveurs  à  Bourdeau-x ,  a  la  Rochelle  &  aux  autres  Ports- 
Ce  b-h  n'a  plus  lieu  eu  France  ,-.  non  plus  qu'en 
Italie ,  en  Efpagne  T  en-  Angleterre  &  en  Ailemsjpe  B 
EL  ce  a'eir contre fe& Pirates» &  c<amè  les  ennemis  de 

n  i j 
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i'Erat.  L'Empereur  Andronic  fut  le  premier  qui  par  u 
Edit  qu'on  exécuta ,  fit  détenfe  de  piller  les  Vaiiïeau 
brifés  ou  échoués  ,  ce  qu'on  faifoit  auparavant  ave 
beaucoup  de  rigueur  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Empire 
nonobftant  les  défenfes  des  Princes  précédens. 

BROCHETER.:  c'eft  mefurer  les  membres  S 
les  bord  âges  d'un  Vaiiïeau. 

BROU  :  c'eft  l'ecorce  qui  eft  fur  le  coco  ,  qui  : 
environ  trois  doigts  d'épaiiïeur.  On  peut  mettre  fes  fi 
bres  en  corde.  Les  Siamois  qui  n'ont  point  de  chanvr 
font  leurs  cordages  de  brou  de  noix  de  coco  :  &  la  plu 
part  des  Peuples  de  l'Ane ,  de  l'Afrique  ,  de  l' Amériqii' 
Se  des  terres  Auftrales  s'en  fervent  au  même  ufage. 

BRUINE:  c'eft  une  petite  pluie  compofée  de'gouc 
tes  très-petites  :  ces  gouttes  font  caufées  par  l'air  ,  qu 
étant  médiocrement  échauffé  ,  s'applique  au-deflbu 
d'une  nue  fort  rare. 

BRULOTS.  On  attribue  l'invention  de  ces  forte< 
de  Batimens  aux  Modernes  :  cependant  il  y  a  quelque: 
exemples  que  les  Anciens  s'en  font  fervis.  Appier 
nous  apprend  que  Carthalon  brûla  une  partie  de  h 
Flotte  des  Romains  ,  qui  vendent  faire  le  liège  de  Car- 
thage.  Ce  fut  fans  doute  avec  des  dards  &  flèches  en- 
flammées ,  appeilées  Malleolt.  Mais  il  y  a  fort  peu 
d'exemples  de  ces  fortes  de  faits  chez  les  Anciens  : 
car  il  n'eft  pas  difficile  au  Commandant  d'une  Flotte 
de  s'empêcher  d'être  furpris  ,  &  d'être  brûlé,  &  de  k 
garantir  du  piège.  Si  Cenforinus  vit  une  partie  de  fa 
Flotte  brûlée  ,  c'eft  que  le  tems ,  qui  ne  pouvoit  que 
lui  être  contraire  ,  rendoit  fes  manœuvres  inutiles ,  & 
prefque  fans  effet. 

On  voit  cependant  dans  Homère  une  Flotte  brûlée, 
C'eft  Hector  qui  fait  le  coup  ,  il  met  le  feu  à  la  Flotte 
des  Grecs  ,  qui  étoit  à  l'ancre,  &  fans  le  fecours  de 
l'imagination  du  Poète  ,  qui ,  comme  le  dit  le  Com- 
mentateur de  Polybe  ,  a  toujours  un  Dieu  oc  une  Déeiïe 
de  referve  pour  les  grands  befoins  ,  il  eut  confuiné  Se 
détruit  le  tout.  Heétor  fe  fervit  de  flambeaux  pour 
cette  entreprife  ,  &  Homère  n'eût  befoin  ,  que  de  ces 
machines  ordinaires  ,  de  fes  Dieux  &  de  fes  Déeiïes  , 
pour  éteindre  cet  incendie.  Mais  un  autre  exemple  qui 
n'eft  pas  p  è'tique  ,  c'eft  une  partie  de  la  Flotte  de  Ce- 
far  ,  qui  étoic  a  la  rade  de  Leptis-  Varus  qui  eut  avis 
que  les  Gens  de  Marine  étoient  allés  dans  la  place 
acheter  des  vivres  ,  -partit  du  Port  d'Adramete  fur  la 
ief&tfcTe  veille  de  la  nuit ,  &  brûla  tous  les  Vaiiïeau*  < 
de  charge ,  qu'il  trouva  éloignés  du  Port  ,  avec  deux1 
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aléres  a  cinq  rangs  ,  qui  «oient  fans  défenfc. 

Les  Brûlots  dont  on  le  fert  aujourd  h  lu  ,  iont  de 
eux  Bâtimens  chargés  de  feux  d'artifice  ,  &  de  ma- 
eres  combuftibles  ,  que  l'on  accroche  aux  Vaiueaux 
inemis.  Il  y  en  a  aufli  qui  appellent  un  Brûlot ,  navire 
rcïer.  On  dit  :  préparer  le  Brûlot  :  on  mit  en  brûlot  un  , 
;tit  Bâtiment.  rt>       ,       ,  .c.:«i 

Les  Bâtimens  qu'on  eftime  les  plus  propres  pour  faire 

Îs  brûlots  font  des  grandes  Chaloupes  ,  des  Fmtes  ou 
s  Pinaflés  ,  du  port  de  fcixante  &  dix  à  quatre-vingts 
ftes  ,  &  qui   ont  un  premier  pont  tout  uni  ,   lans 
nture  ,  &   au-deflus  un  autre  pont  courant  devant 
riére.On  entaille  en  divers  endroits  du  premier  pont , 
,t.  es  ouvertures  à  peu  près  d'un  pied  &  demi  en  quatre  , 
litre  les  baux  ,  &  elles  répondent  dans    le   fond  de 
île.  Enfuite  on  fait  des  dalcs  de  planches ,  qu  on  joint  , 
:  on  leur  donne  un  pouce  &  demi   de   large  :on  les 
i  lit  auffi  de  fer-blanc.  , 

1  On  pofe  trois  de  ces  dales  a  trois  cotes  de  chaque 
,  lât ,  &  elles  s'étendent  tout  le  long  du  Bâtiment  a 
ribord  &  à  basbord ,  &  fe  vont  rendre  toutes  enfem- 
le  dans  une  autre  grande  dale  ,  qui  efl :  en  travers, 
fixou  fept  pieds  de  la  place  ou  eft  le  Timonier.  On 
ùt  encore  une  dale  allez  longue  ,  qui  defcend  du  gad- 
'  ird  d'arrière  ,  en  biais  jufqu'a  la  grande  dale  ,  qui  eft 
n  travers  fur  le  premier  pont  ,  laquelle  longue  dale  re- 
ient  encore  fe  rendre  dans  une  autre  petite  ,  qui  eft 
xv  le  gaillard  derrière  où  fe  tient  le  Timonier  &  a  1  un 
es  deux  côtés  ,  félon  qu'il  eft  le  plus  commode.  % 

Dans  le  pordage  du  gaillard  d'arrière  on  fait  une 
•râpe  large  ,  au-deflbus  de  laquelle  fe  peut  poiter  une 
,  Chaloupe  bonne  de  nage,  afin  que  le  Timonier  ,  après 
i   voir  mis  le  feu  dans  les  conduits  ,  y  puiffe  prompte- 
l  ,nent  defcendre.  Enfuite  on  remplit  les  dales  ou  con- 
luits  d'artifices  ,  fçavoir  d'une  certaine  portion  de  pou- 
\e  ,  comme  la  moitié  ;  d'un  quart  de  ialpetre  ,  d  un 
terni-quart  de  foufïre  commun  ;  le  tout  bien  meie  en- 
pmble,  &  imbibé  d'huile  de  graine  de  lin,  mais  non 
[as  trop ,  parce  que  cela  retarderoit  l'embraiement  , 
:  que  l'effet  doit  être  prompt- 
'Après  cela  on  couvre  toutes  ces  dales  de  toiles  loul- 
-ées  ,  ou  de  gros  papier  à  gargouffes ,  &  1  on  apporté- 
es fagots  de  menus  coupeaux  ou  d'autre  menu  bois, 
rempésdans  l'huile  de  baleine  ,  qu'on  arrange  en  for- 
te de  toit  fur  les  dales  ,  en  les  mettant  bout-a  bout . 
tes  fagots  font  préparés  &  trempés  dans  des  matières 
jombuftibles ,  comme  du  fouffre  commun  ,  pile  &  ton-. 
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cd-  ir  r.i:  :  ■   i:uz=  :  cd=    ic    guette   .    e 

.     pied  neuf  pouces  de  lar- 
a:r  par  le  haut  &  par  le  r  :  :    L  ' .-        t  :  :  : 

e  large  par  le  .  .      .      peue      ; 

1:  r::.:::::  :  ::::   r  :    :  j  :    3e  1:   ge  3  &  la 
rroure   qui    eft  au-  demi.  La 

conde  préceinte  a  lepr  peuces  de  large  ,       la  fei 

:  prrceinrs 
emi  de  large  -  la  fermui  s  cirai 
irfon  ;  ze  :  ax'bc         La  J     :  eft  h   ge   ie 

jarre 

:  deux  :  17 :       :  deu     f:r:e;  ce  pè- 

tes cou  a  l'arase  eu  à  Far::: ce 

îelie  de  l'avant  lert  de  eu  le. 
Le  M  itron  de  Des  Fârânensy  comms 

la  un  Aide,  qui  le  fuk  en  iignicé-  Le  Contre  Maître 
ieot  après  ,  fous  lequel  fonr~  ;  : 
iieres  ou  tunes  ;  ceux  gui 
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les  filets  &  les  caqueurs  ,  qui  égorgent  les  harengs  ,  & 
qui  les  vuident  de  leurs  breiiilies  ou  entrailles  à  mefurtf 
qu'on  les  pêche.  On  ne  fert  que  du  bifeuit ,  du  po:fTon 
fec  ou  falé  ,  &  du  gruau  ,  l'Equipage  fe  contentant  du 
poifïbn  frais  qu'il  pêche.  C'eft  le  Patron  qui  donne  l'or— ij 
dre  pour  jetter  les  rets ,  &  pour  les  retirer.  Les  Mate-  ] 
lots  fe  louent  d'ordinaire  pour  tout  le  voyage  en  gros} 

BUISSONNIER:  c'eft  un  Officier  de  Ville  1 
eu  Garde  de  la  Navigation,  qui  eft  obligé  d'avertir  les 
Echevins  des  Contraventions  ,  que  Ton  fait  aux  Re-> 
glemens.  Il  doit  dreffer  des  procès  verbaux  de  l'état 
des  Ponts  &  des  Rivières  ,des  moulins  ,  Pertuits  ,  &c| 

BULLETIN:  C'eft  un  morceau  de  parchemin  ,1 
que  les  CommhTaires  &  Commis  des  ClaiTes ,  délivrent 
gratis  à  chaque  Officier  Marinier  &  Matelot.  Il  con- 
tient leurs  fignaux,  leurs  privilèges  ,  &  les  années  qu'ils 
doivent  fervir.  C'eft  auffi  un  billet  que  l'on  donne  pour 
fervir  de  Certificat ,  qu'on  a  payé  les  Droits  d'entrée 
&  de  fortie.  Il  eft  différent  de  l'Acquit. 

BULLETIN  eft  aufïî  un  Certificat  de  fantél 
pour  avoir  libre  entrée  dans  les  lieux  où  l'on  a  à  palier. 

BUTIN  :  quelques-uns  diftinguent le  Butin  du  pil- 
lage ,  &  difent  que  le  butin  eft  le  gros  de  la  prife  , 
&  le  pillage  la  dépouille  des  habits,  hardes,  coffre  de, 
l'Ennemi ,  &  l'argent  qu'il  a  fur  fa  perfonne  ,  jufqu'à 
trente  livres. 

Le  Champ  de  Bataille  eft  ordinairement  la  récom-j 
penfe  du  Soldat  victorieux  5  comme  les  Villes  furpri- 
fes  ,  ou  prifes  d'affaut ,  qu'un  Général  livre  pour  quel- 
ques heures  au  pillage.  Ce  que  le  Soldat  prend  c'eft 
pour  lui.  Chez  les  Anciens  François  tous  apportoient 
dans  un  lieu  défîgné  par  le  Prince  le  butin  ,  &  il  étoit 
partagé  également.  Nos  Anciens  tenoient  cette  maxi-! 
me  des  Romains. 

Ceux-ci  vendoient  le  butin  à  l'encan  ,  les  Tribuns  en 
partageoient  le  prix  en  parties  égales  ,  qui  fe  diftrU! 
buoient  non-feulement  à  ceux  qui  étoient  aux  différens 
poft.es ,  mais  encore  à  ceux  qu'on  laifïbit  à  la  garde 
du  Camp ,  aux  malades  ,  &  aux  autres  qui  étoient 
détachés  pour  quelque  fonction  que  ce  fut  ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  commît  quelque  infidélité  ,  Polybe  nous  ap-[ 
prend  qu'on  faifoit  jurer  aux  Soldats  ,  avant  qu'ils  fç. 
millént  en  Campagne  ,  &  le  premier  jour  qu'ils  s'aflém-; 
bloient ,  qu'ils  ne  mettroient  rien  à  part  du  butin  ,  SCI 
qu'ils  apporterqient  fidèlement  tout  ce  qu'ils  auroient  cl 
gagné.  Par  l'ufage  de  partager  l'Armée  ,  Se  d'en  em-"- 
ployer  une  moitié  au  pillage  ,  &  de  iailler  l'autre  à  la  i 

garde  I 
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rde  des  portes  ,  les  Romains  fe  font  precaurionnés 
Bc  les  m  aivais  effets  de  Ja  paffion  d'acquérir.  Car 
:lperauce  d  avoir  part  au  butin  ,  ne  pouvant  être 
ntrée  a  l'égard  de  perfbnnje  ,  &  étant  aulfi  certaine 
>iu  <.  ux  qui  reiloïent  aux  polies  ,  que  pour  ceux  qui 
notent  le  pillage  ,  la  dilcipline  étoit  toujours  txacte- 
ehc  gardée. 

Si  cela  s'obfervoit  aujourd'hui  il  n'arriveroit  pas  de 
grand>  delordres.  Ce  qui  fait  méprifer  les  dangers  , 
.it  L'efpérance  du  gain,  &  il  n'eit  pas  poffible  eue 
und  l'occation  de  gagner  fe  préfente  ,  ceux  oui  rel- 
ut dans  le  Camp  ou  qui  montent  quelque  garde,  ne 
lient  très-fâchés  de  la  perdre  ,  quand  tou.  ce  qui  fe 
end  appartient  à  celui  qui  a  pris.  On  a  vu  plus  dune 
is  des  Capitaines  ,  qui  après  avoir  conduit  leurs  dét- 
ins avec  beaucoup  de  fuccès  ,  quelque  fois  prêts  à 
imber  fur  le  camp  des  Ennemis  ,  quelquefois  mime 
:>rés  avoir  pris  des  Villes  ,  non-feulement  ont  manque' 
urs  entreprifes ,  mais  encore  ont  été  malheureulcment 
ffaits  ,  fans  autre  raifon  que  celle  qu'on  vient  de  rap- 
urter.  Les  Généraux  ne  pourroient  trop  faire  attetif 
on  à  ce  que  toutes  les  troupes  ,  autant  qu'il  fe  pour- 
rit ,  efpéraiîènt  que  le  butin  ,  lorfqu'il  y  en  a,  leur  fût 
;alement  partagé.  Il  en  reviendroit  de  trèe-grauds 
ramages. 


AB  ANES  d'un  Vaifleau.  J'ai  dit  Tom.  T.  que 
c'étoit  un  petit  logement  de  planches  ,  pratiqué  à 
arriére,  ou  le  long  des  côtés  du  VaifTeau  pour  coucher 
;s  Pilotes  &  autres  Officiers.  Ce  petit  réduit  elt  .ong  de 
Ix  pieds ,  &  large  de  deux  6l  demi,  &  comme  il  n'en  a 
tae  trois  de  hauteur  ,  on  n'y  peut  être  debout. 
Les  Officiers  ont  des  lits  ,  ou  des  retranchemens  à 
nettre  des  lits  dans  les  chambres ,  chacun  lelon  fa 
bajité  &  fon  emploi.  Dans  les  VaiiFeaux  Marchands  , 
ù  il  y  a  peu  de  gens  d'Equipage  ,  on  ne  fe  fert  guéres 
(lie  de  ces  Cabanes ,  dont  il  y  en  a  pour  fuffire  à  tous. 
(Teanmoins  il  n'eif  permis  a  aucun  des  Matelots ,  & 
ens  du  commun  de  fe  deshabiller  ,  ni  de  le  déchauf- 
br  pour  fe  coucher. 

i  Dans  les  Navires  de  guerre  les  Cabanes  du  Cuifi- 
ier  ,  &  du  Maître  valet  font  en  leurs  Chambres  :  mais 
ans  la  plupart  des  Vaifleaux  Marchands  ,  elles  fonc 
côté  de  la  Chambre  en  dehors.  On  fait  ordinairer 
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ment  la  Cabane  de  la  Chambre  du  Capicaine  à  bï 
bord  ,  le  long  du  VaifTeau  ,  &  on  lui  donne  cinq  pie 
fepr.  pouces  de  longueur.  On  met  bien  encore  quelqi 
fois  les  Cabanes  en  travers  :  on  les  place  même  auffi 
milieu  '■>  mais  en  ce  cas  elles  ne  font  pas  fixes  ,  et 
font  mobiles ,  &  pendant  le  jour  on  les  retire  contre 
ffoateau. 

CABANE:  c'eft  l'appartement ,  qui  eft  à  Tarn 
des  bûches  ,  qui  vont  à  la  pêche  du  hareng  :  il  eft  d 
tiné  pour  le  Pilote  ,  Maître  ,  Patron  Officier  , 
Officiers  Mariniers  ,  qui  conduifent  la  barque. 

CA  B  A  N  E  :  c'eft  un  bateau  couvert  de  planches 
fapin  ,  fous  lefquelles  un  homme  le  peut  tenir  de  b' 
&  à  couvert  ,  il  a  un  fond  pkt  ,  avec  lequel  on  ; 
vige  fur  la  rivière  de  Loire.  Ces  bateaux  fe  frabriqu 
à  Roanne  où  la  Loire  commence  à  porter  bâte 
Ces  barques  defcendent  de- là  jufques  à  Nantes  j 
prennent  fur  la  route  tous  les  Paflagers  &  March* 
clifes  ,  qu'ils  rencontrent  \  comme  à  Nevers  ,  la  C 
rite  ,  Sance're  ,  Cône  ,  Briare  ,  Gien  ,  Orieai 
Tours  &  autres  Ces  bateaux  une  fois  arrivés  a  Nai 
font  à  leur  dernier  gîte  ,  à  cauie  de  la  difficulté  de 
monter  la  Loire. 

C  A  B  A  N  E  :  les  Bateliers  appellent  aufïi  cabane 
cerceaux  plies,  en  forme  d'arc  ,  h.  couverts  d'une  te 
que  l'on  nomme  Banne. 

CABILLOTS  :  ce  font  de  petits  bouts  de  bc 
qui  font  faits  comme  les  boutons  des  Recollets  , 
l'on  met  au  bout  de  plufieurs  herfes  ,  qui  tiennent 
grands  haubans  des  Vaiifeaux  ,  pour  fervir  à  tenir 
poulies  de  pantoquiere.. 

CABILLOT  S:ce  font  aufti  de  petites  chevilles 
bois  ,  qui  tiennent  aux  chouquets  avec  une  ligne  j 
qui  fervent  à  tenir  la  balancine  de  vergue  de  hui 
quand  les  Perroquets  font  ferres. 

CABLEAU  :  en  terme  de  mer  ,  eft  le  dimin 
d'un  cable  ,  c'eft- à-dire  la  corde,  qui  fert  ordinï 
ment  d'amarre  à  la  chaloupe  d'un  Vailfeau ,  lorfqi 
Je  eft  mouillée. 

CABLER  :  c'eft  un  terme  de  Cordier  pour  dire 
fernbler  pluiieurs  fils,  3c  les  tortiller  ,  afin  de  n'en  fé 
qu'une   torde. 

C  A  B  O  T  T  A  G  E  :  c'eft  proprement  la  connoi(Ta| 
des^  mouillages  ,  ancrages  ,  bans  ,  courans  ,  mare* 
enfin  de  la  inuation  de  toutes  les  parties  des  côtes  d'I 
mtr. 

CABOTTIERE,  barque  plate  ,  longue  &  êv.k 
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invîron  trois  pieds  de  pro'ondeur  ,  avec  un  Gouv«.r- 
il  très-long  en  forme  de  rame.  Cette  efpece  de  ba- 
lux  n'eft  utile  qu'au  commerce  ,  qui  fe  t'aie  par  la 
vie're  d'Eure  ,  qui  tire  fa  fource  du  côte  de  Chartres  , 
(fe  à  Dreux  ,  &  fe  jette  dans  la  Seine  à  un  quart  de 
ue  au-deiîus  du  Pont-de-1'Arche. 
^ABRE  •  c'eft  une  efpece  d'engin  afTez  fembb.bie 
celui  que  les  Charpentiers  &  les  Matons  appe^ent 
e  chèvre  ,  mais  plus  groflierement  tait  ,  &.  compo- 

feulement  de  deux  ou  trois  fortes  &  longues  pèr- 
es ou  pieux  ,  joints ,  liés  enfemble  par  le  haut ,  les 
»uts  d'en  bas  s'éloignent  h  diferetion,  &  foutenus  par 
dis  cordages  attachés  dans  l'endroit,  où  les  perches 

joignent-  Ces  deux  cordages  ïont  difpofés  en  tria n- 
î  &.  tirent  l'un  contre  l'autre  ,  entre  les  deux  perches, 
i  met  une  poulie  de  Caliorne  avec  une  étaguè*  pour 
lever  ,  ou  plutôt  pour  tirer  les  fardeaux.  C'eft  avec 
tte  machine  ,  qu'on  retire  les  grofTes  pièces  de  bois 
:  conftruction  ,  qui  font  fur  les  bords  des  rivières  ,  ou 
s  atteliers. 

[1  y  a  auffi  des  Cabres  compofés  de  trois  perches,  mais 
ors  il  ne  faut  point  de  cordages  pour  les  icurenir. 
;s  Carriers  le  ïervent  de  ces  derniers  pour  tirer  les 
lidanges  des  puits  qu'ils  font  pour  commencer  à 
ivrir  les  carrières  ,  &  les  cabres  à  deux  perches  ne 
nt  gueres  d'ufage  que  dans  la  Marine. 
C  AB  RIONS  :  ce  font  des  pièces  de  bois ,  qu'on 
et  derrière  les  affûts  des  Canons  ,  quand  la  mer  eft 
oflè  ,  afin  d'empêcher ,  qu'ils  ne  brifent  leurs  bra- 
ies ,&.  leurs  palans- 

CADENE  :  c'eft  une  chaîne.  Cadenes  de  hau- 
m  •  ce  font  des  chaînes  de  fer  au  bout  defquelles 
;i  met  un  cap  de  mouton  pour  fervir  à  rider  les  hau- 
ans  d'un  Vaifîeau. 

CADRE  de  charpente  ,  c'eft  PaflTemblage  quarré 
t  quatre  grofies  pièces  de  bois. 
CADRE  :  c'eft  un  quarré  fait  de  quatre  pièces  de 
dis  médiocrement  grottes ,  mifes  en  quarré  long  ,  3c 
urelacées  de  petites  cordes-  Il  fert  a  y  mettre  un 
latelas  fur  lequel  on  fe  couche. 
CAGE  :  c'eft  une  efpece  d'échauguette ,  qui  eft  faite 
i  cage  ,  à  la  cime  du  mât  d'un  VaiiTeau.  On  lui 
onne  le  nom  de  hune  fur  l'Océan ,  &  celui  de  gabie 
jr  la  Méditerranée. 

CAGOUILLE  :  c'eft  ce  qui  fait  un  ornement 
u  haut  du  bout  de  l'éperon  d'un  Vaifleau. 
ÇAGUë  ;  c'eft  une  forte  de  bâtiment  Hollandais» 

I  ij 
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C  AlC  :  c'en  i  efquif  deftine  au  lervice  d'une 
1ère. 
C  AlCS  :  ce  font  de  petites  barque?  ,  dent  les 
joui  navigue*  îur  la  mer  Ncire.  ~ 
mette  ou  cinuuau te  nommes  d'Equ  p: 

c.     .      :    l>us  Soldats   ,  &  ils  v;nt  a;n:i  en  coune. 
bat         :  ....:  tous  couverts  de  peaux  de  bêjés. 

CAlcS  :  c'eli  un    banc  de  iaoie  ,    ou  de  roc 
Et»   en  d'une  raie  épa  ,.e  ,  ou  de  qui   :  te  -  berba 

be [  de  petits  bàtimensf  écrtoueni ,  mais  la 

p...  [s'eni  élèvent  uns  is  og  t 

CA;  OLE  R  :  c'eft   mener  un  VailTeau  contr 

peot     ..  ...  faveur  du  coi 

CAJOLER  :  c'eft  aulli   faire  de  petites  bordd 

::Ies ,  en  faifant  peu  de  : 
CAIQUE  :  c'eft  un  petit  baieau  du  Levant ,  c 
la  mt    Mb  i  te  Tanée. 

C  A  I  S  S  J  Ma  fur  mer  "•  ce  font  les  coffres,  qui  1 
attachés  :ur  le  revers  de  i'arnere  d'un  Vaifleau.  fi 
.   les   Ca  .::.-.:  ,  eu  Coffres,  eu  Cailles  ,  où 
Déni  les   :  ûâces 

C  A  JUTES:  on  appelle  aînfi  les  lits  de^  ' 
c. ri  font  .  la  plupart  ■  emboërés  au  tour  du  Navire 
CALE,  fond  ne  ea^e        .    :..:  7  :.:..  I.  eue  c'ei 
pâi    e  te   plus  t  :...-.  d  l  .      îv  re  •  : . .  entre   dans  1 

franc  tillac  Elle  s'étend  de  pou 
eft   dans   an  bâtime  h  de  mer,  ce  qu'une  cave  :  :  : 
...  bàtio  ;-     de  terre  L:  fond  de  cale  du  " 
ils  ie  .a  Carlingue  jufques  au  Franc 
a  poi  :.  C'eft  ie  lieu  ,  ou  Ton  mt:  les  mua 
and  on   combat  ,  en   enfl 
les  Efclaves     les  gens  iufpects  fous  le  tiliaa  ;  foi 
CE.e. 

On  dent  le  fon  :.  ie  cale  plus  large  da 
v   -.-   ieftine  peur  chargera  cueillette  ou  au  quin 
les   autres  ■  parce   :jue  ladiverfe  manière 
paquets*;    lés  tonneaux  ,   les    [-aides .  &  de  toi  œ 
choies  .  rgci  fait  qu'il  rit  plus  d iffic 

a     5c  on     z  peut   empêcher  qu'elles  n'e 
p  d'eipace. 

.  '     nfage  nar-iculier  pour  les  frontea 

:     &  féparai  mis  .  qui    fe  font  < 

le  fora  :  ..;cun  en  u  ea  fa  manière.  Dar 

de  guerre  on  y  place  la  cuifine 

vant  le  gra':d  mât  ,  a  trois  ou  quatre  pieds  de  ci 

uVanlèau;    ô.  l'on  place   la  de 

ière  .u  cuifiae,  Apres  cela  vient  ia  chambre 
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r  rang  on   ne    fait  peint  de  chambre  pour  l'Ef- 
nan.  On  ferre  les  voiles  dans  h  chair 
,  en  des  cailles  deftinees  peur  ce  :.it  pla- 

>  du  c  1res.  On  voit  : 

s.    tout  des   hamacs  ,  ou  couchent  les  gens  ae  1"E- 
«j  page  ,  hormis  dans  la  cuiûne  ,  &  dans  la  dépenfe. 
fi  des  cabanes  peur  les  Soicbts,  ver:- 

ri  ,  qui  eftlepaiëe  du  relie  du 
3  d  de  cale  par  un  fronteau. 
Jans  ic;  Marchands  en  tient  le  :: 

r  ,  eu  rum  vuide  >potif  ~  on  et  tre  les  marchandises  , 

mu  le  mot  d'arrimage     :.       g 
Dent  des  Marchandifes  ,  dans  le  fond   le  :;.  i    Les 

page   fe  logent  dans  les  hauts  :  . 
ce  la  cuiùne  furie  haut  pom  ,  eu  dans  le  gaillard 
>uand  il  arrive  que  le  feu  prend  au  VaiiTeau  , 
qu'on  ne   fçait  plus  comment  .  .  a  a  re- 

îrs  à  faire  un    treu  dazs  le   fond  de  cale 
re  entrer  l'eau  .  Se  tâcha  2;  fàuvei  le  Va  iflèau  par 
moyen- 

^ALE  eft    auffi  un   lieu   rail  en  caim  .  où  Pon 

a  defeend  fans  marche.  Ce  mot  fe 

d'un  plomb  ,  dont  on  le  fert  a  faire  enft 

au  fond  de  l'eau  ,  dans  la  pêche  de  la  mo- 

cr.ccre  un  morceau  de  bois  ,  que  les  Char- 

itiers  mettent  entre  deux  pièces  de  bois  afin  d'en 

-  :  ,&  ::  les  preflèi  .   8c  gpâ  fen  suffi 

teoii  fermes. 

MLFATIN;  c'ef:  la  moufle  ,  qui  fert  de    valet 

"ALIBRE  ,  infiniment  ce  cuivre  ,    ou  de  hoc  , 

as  l'Artillerie  r:_:  leui  faire  :_-;.•- 

i'un  Canon  ,   ou    d'un    mortier    de 

:.:r  le  boulet  ,  dont  ils  ie  veut- 

ALIBR  E    eft  auîïi  un  bout  i':.  s- ,  entaillé  parle 
jeu  ,  dont  les  Charpentiers  fe  fervent  pour  faire  des 
;    :::s  •   ::..':   en 
uc ,  à  ang  :  refaire  Le  bots  cfequerre  ,  ce 

;  d'équerre 
:    E    :cre  un  modèle  qu'on  fait  7::: 
:  lequel  on  prend 
largeur  .  x   toutes  ."es  protections  '■> 
la  même  choie  que  Gànaric, 

I  5j 
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CAMAGUES  :  ce  font  des  lits  de  VaifTeau,  don 
la  plupart  font  emb^é'tés  su  tour  du  Navire.  Ce  term  g 
de  Cr  magne  n'eft  pci  il  ufité  dans  le  Ponent. 

CAMBRER:  c'eft  courber  les  membrures  ,  pla» 
ches  ,  &  autres  pièces  de  bois,  pour  quelque  ouvraè 
cintré.  La  cambrure  fe  fait  en  préfentant  au  feu  ce 
pièces  de  bois  qu'on  a  ébauchées  en  dedans ,  &  en  \ê 
làiffant  entretenues  quelque  tems  par  les  outils  ,  qui 
les  Charpentiers  appellent  îergens. 

CAMP  des  Turcs.  Les  Turcs  ne  nous  le  cèdent  ed 
rien  pour  la  police  ,  &  le  bon  ordre  dans  leur  Camjl 
Tous  les  jours  demi-heure  avant  le  Soleil  ils  y  font  1. 
prière.  Le  Ch&aja-Beck  fort  de  fa  tente  ,  &  s'aiieoi 
fur  un  banc  au  milieu  de  plufieurs  Officiers  ;  il  a  au 
près  de  lui  VOrak-jagifi.  Ils  lifent  enfemble  quelque 
prières  particulières ,  &  ceux  qui  font  au  tour  répon 
dent  de  tems  en  tems  Allach  ,  Allavh  ,  Allach  ,  ce  qu 
ngnifie,  ô  Dieu  !  Cette  exclamation  eft  répétée  en  mêm 
tems  par  route  la  milice  ,  &  par  une  décharge  de  l'Ar 
tillerie  ,  &  de  la  Moufqueterie  ,  &  la  prière  finit  pa 
un  fcuhait  à?-  profperité  pour  le  Sultan  ,  le  Grand  Vifir 
&:  les  autres  Généraux. 

CAMPAGNE,  j^faire  une  campagne  fur  mer 
c'en:  le  tems  de  chaque  année  où  l'on  peut  tenir  le 
Armées  navales  en  mer. 

CAMPEMENT.  Lorfqu'un  Régiment  doit  canr 
per  ,  un  Officier  Major  va  au  campement  avec  de 
Officers  commandés  pour  l'aider  dans  cette  fonction 
c£  trois  Sergens  par  Bataillons  ,  qui  doivent  fe  muni 
de  grands  6c  de  petits  cordeaux  pour  marquer  le  Camp 
Si  c'eft  pour  camper  en  route  ,  les  principaux  du  liei 
auprès  duquel  le  Régiment  doit  camper ,  lui  indiquent  I 
terrain  deitiné  pour  y  afleoir  le  Camp.  Si  c'eft  pou 
camper  à  l'armée  ,  ou  à  quelque  petit  Camp  volant 
il  doit  aller  recevoir  les  ordres  du  Major  Général 
ou  de  celui  qui  en  fait  le  détail  ,  qui  lui  marque  1 
terrein  que  fon  Régiment  doit  occuper. 

Quand  on  eft  en  corps  d'Armée  tous  les  Officier 
Majors  &  autres  de  campement  doivent  fe  trouver  ai 
rendez-vous  général ,  &  à  i'heure  prefcrite  pour  mat 
cher  fous  les  ordres  des  Officiers  Généraux  du  jour 
&  du  Major  Général  jufque  fur  le  terrein  ,  ou  l'oi 
afïoit  le  Camp  ,  après  que  l'alignement  a  été  drefl 
avec  les  hallebardes  de  leurs  Sergens  ,  &  qu'on  leur  ; 
dlftribué  le  terrein  par  Brigades ,  &  par  Bataillons. 

Chaque   Officier  Major  doit  fe  régler  fur  le  nombrr 
de  pas  qu'on  l;ui  donne  ,  &  la  nature  du  terrein  ,  qui 
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|eft  pas  toujours  égal  ,  étant  quelquefois  coupé  de  ra- 
hs  ,  de  chemins  creux,  de  toiles  ,  ou  autres  choies 
mblables  ,  afin  de  le  melurer  par  une  iupputation 
lie  pour  s'étendre  ,  ou  pour  fe  referrer  ,  ieJon  que 
p  terrein  lui  permet,  fuivant  lequel  il  fait  aligner, 
tendra  le  grand  cordeau  pour  marquer  Je  Camp  , 
fervant  de  laifler  toujours  lur  fa  gauche  un  allez 
and  intervalle. 

Quand  on  donne  un  efpace  fuffifant  pour  camper  , 
taut  garder  des  diftances  raifor.nables.  Rien  n'eil 
us  difforme  que  de  voir  le  Camp  d'un  Bataillon  trop 
:ierré  ou  trop  étendu.  Pour  éviter  ces  deux  grandes 
strémites  ,  on  prend  le  terrein  convenable  pour  le 
Drps  d'un  Bataillon  ,  y  compris  les  intervalles  ,  que 
on  laille  lur  la  gauche  à  proportion  de  la  quantité 
e  pas  ,  qu'il  relie  de  furplus.  Si  le  tems  le  permet  les 
ergens  de  campement  doivent  marquer  par  détail  & 
ar  rués  les  places  des  tentes  de  chaque  compagnie  , 
fin  que  ceia  foit  t'ait  quand  le  Régiment  arrive. 
Néanmoins  il  y  a  quelquefois  certaines  occasions  ,  où 
1  Général  de  l'Armée  voulant  fort  étendre  fon  Camp  , 
lit  donner  beaucoup  de  terrein  à  chaque  Bataillon  : 
n  ce  cas  on  compte  le  nombre  de  pas  que  contient 
elui  que  l'on  doit  occuper  ,  &  on  le  règle  la-deflus  par 
m  calcul  démultiplication  pour  s'étendre.  De  même 
l  le  terrein  ,  qu'on  doit  occuper  eif.  fort -referré  ,  on  fe 
reiferre  à  propotion  par  une  fouffraétion  julte.  Pour 
ors  on  ne  le  fert  plus  de  marques  faites  au  grand 
■ordeau  ,  il  ne  fert  que  pour  aligner  ,  &;  l'on  marque 
fuivant  le  nombre  des  pas ,  qu'on  doit  donner  aux 
grandes  rués  ,  &  félon  ces  fupputations  ,  en  obfervanc 
que  foit  que  l'on  étende,  ou  que  l'on  relferre  un  Camp, 
il  faut  le  faire  par  les  intervalles  ,  &  par  les  grandes 
rues  ,  fans  jamais  toucher  à  la  diftance  des  petites  , 
?arce  que  les  Compagnies  adoiTées  ,  doivent  toujours 
;tre  comme  jointes  enfemble  ,  c'eit  ce  qui  donne  la 
Donne  grâce  à  un  Camp  ,  &  il  n'elr  jamais  mieux  ,  ni 
i  commode ,  que  lorfque  les  grandes  rues  font  fpa- 
rieufes. 

Quand  le  Camp  eft  marqué  ,  les  Sergens ,  ou  Four- 
iers  du  campement  doivent  le  garder  jufques  à  ce  que 
eur  Régiment  en  ait  pris  pofTeflion  ,  &  en  attendant, 
împêcher  que  les  Troupes  ou  les  Equipages  ne  mar- 
ient à  travers  ,  ce  qui  arrache  ,  &  dérange  les  fiches. 
On  les  fait  palier  par  les  intervalles.  Le  Régiment  ar- 
rivé ,  &  mis  en  bataille  à  la  tête  du  terrein  où  il  doit 
camper ,  les  Sergens  doivent  détacher  leur  Fourrier 
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peur   aller  planter  le  faîfceau   d'Armes.   Pendant  cl 


tenis  ils  font  fournir  les  détachemens  ,  Ôc  rembl» 
ment  du  piqi*  t  ,  6i  empêchent  qu'aucun  Soldat  | 
forte  r!e  fon  rang  fous  aucun  prétexte. 

Enfui  te  ils  exécutent  les  commandemens  du  Majé 
pour  entrer  dans  ieCamp  en  bon  crdre,cbi  géant  les  So 
datsen  y  arrivant  de  mettre  leurs  armes  aux  faîfceau* 
les  Caporaux  eu  le  Fourrirr  de  les  couvrir  avec  le  mari 
teau  d'armes  ,  &  éviter  les  a^cidens ,  qui  peuvent  ar 
river  lorfque  les  Soldats  n'ont  point  de  faiiceaux  pian 
tes,  car  en  ce  cas  ils  les  jettent  par  terre ,  les  gàcenr ,  8 
fouvent  les  callent  par  l'emprefiement ,  qu'ils  ont  d'al 
1er  à  la  paille  ,  au  bois  ,  à  l'eau  ,  &  aux  autres  chofe 
qui  leur  font  néceifaires  ,  au  lieu  que  ies  armes  étaH 
mifes  en  arrivant  aux  faifeeaux  y  iont  en  jureté  &  garj 
dées  par  îes  Sentinelles.  Cela  fait  même  que  la  tête  di 
Camp  paroît  d'abord  dans  une  forme  convenable. 

Les  Sergens  doivent  encore  avec  dif  gence  faire  tei 
dre  les  tentes  de  leurs  Compagn;es  bien  alignées   pa 
le  front  de  bandiere  ,  les  ruës&.  le  fond  du  Bataillon 
&  faire  faire  les  cuifînes  aux  places  marquées  ,  ayant 
attention  d'empêcher  qu'on  ne  fade  feu  ailleurs  ,   dès 
que    les  Soldats  ont  achevé  de  camper  ,  on    fait  ba- 
layer les  rues  à  la  queue  ,  &  a  la  tête  du  Camp  ,  tout 
Feipace  du  front  de  bandiere  ,  aux  faifeeaux,  6C  vingt 
pas  en  avant. 

,  Mai?  fi  la  brigade,  dont  on  eft,  doit  fermer  la  gau- 
che d'une  ligne  ,  les  Bataillons  ,  qui  la  compefent  doU, 
vent  camper  en  colonne  fenverfée  ,  c'eit-à-dire  que  le 
Chef  de  Brigade  ferme  la  gauche  ,  &  enfuite  les  Ba^j 
taillons  les  plus  anciens  de  cette  brigade  :  mais  lesp 
Compagnies  des  Bataillons  ne  doivent  point  fe  renver^ 
fer  ,  ni  changer  leur  ordre  naturel  ,  &  il  faut  que 
leur  Drareau  Colonel  foit  à  l'ordinaire  à  la  droite  d< 
chrciie  Bataillon. 

Da  s  les  Troupes  Impériales  ,  Angloifes  ,  &  Hollan1 
doues  ,  les  Officiers  Majors  de  campement  mènent 
avec  eux  un  Fourrier  par  Compagnie  ,  qui  porte  une! 
petite  banderolle  fur  laquelle  effc  écrite  le  nom  du  Re-j 
giment,  &  celui  de  la  Compagnie,  avec  quoi  il  marqua 
la  place  de  la  fourche  de  la  première  tente  de  fa  Com- 
pagnie 3  fur  laquelle  il  aligne  ,  &  marque  la  place  du 
faiTceau  des  armes  &  celles  des  autres  tentes.  Un 
Camp  en  efr.  bien  plutôt  marqué  ,  l'ordre  en  eff.  meil- 
leur,chacun  en  reconnoît  mieux  fon  poife,ou  celui  des- 
autres ,  &  il  femble  qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  cette 
méthode  que  du  bon.  Koyez  Cordeau. 


: 
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h  AN  A  L  :  j'ai  d't  Tom.  I.  que  c'eft  un  intervalle 
;  mer  entre  deux  rerres,  dont  les  deux  extrémités 
>nt  répondre  à  la  grande  mer  ,  ou  bien  les  eaux 
Pelle  poulie  dans  les  terres.  On  l'appelle  auffi  dé- 
oit ,  bras  de  mer  ,  M  niche  ,  IJas  ou  Pa/Te.  Le  terme 
:  détroit  eft  plus  affecte  à  queLjU-s  détro'rfs  particu- 
;rs  ,  comme  au  detre  it  de  Gibraltar  ,  qui  eft  entre  PA- 
ique  &  l'Europe  ,  &  qui  donne  Penrrée  de  l'Océan 
uis  la  mer  Méditerranée  :  au  détroit  de  Bibei-Mandel, 
n  eft  entre  l'Aiie  6c  l'Afrique  ,  6z  qui  fait  commu.ii- 
uib.i  de  POcean  ,  avec  la  mer  Rouge  :  au  détroit  de 
ahamas ,  qui  eft  le  plus  fameux  de  partages  du  Gol" 
:  de -la  Mexique  dans  la  mer  du  Nord. 
Les  termes  de  Canal  &  de  Manche  font  aufTi  plus 
ïecfx's  à  certains  détroits  ,  comme  au  détroit  ,  qui  eft 
itre  la  Fram  e  &  l'Angleterre,  qu'on  appelle  Canal, 
lanche  ,  ou  Manche  Britannique  ,  &  qui  s'appetie  Pas 
e  Calais  ,  ou  de  Douvres  ,  &  de  Calais  à  l'endroit  , 
ù  il  eft  plus  étroit  ,  c'eftà-dire  à  fon  entrée  du  côté 
e  ia  mer  d'Allemagne.  Le  Bofphore  de  Thrace  s'ap- 
eile  aufti  aujourd'hui  Canal  de  la  mer  Noire  ,  &  dé- 
roir  de  Conftantinople. 

C  A  N  A  L  ou  lit  d'une  Rivière  -  c'eft  la  place  par  où 
eau  d'une  rivière  coule  :  c'eft:  aufti  une  rivière  arti- 
cieile  ,  ck  aite  de  main  d'homme  ,  pour  eommuni- 
uer  une  rivière  à  une  autre.  ïi  y  en  a  un  fort  grand 
ombre  en  Hollande  ,  &  quelques  uns  en  France  ,  com- 
ie  le  Canal  dé  Briare  ,  qui  joint  la  Seine  à  ia  Loire 
ar  quarante-deux  éciufes.  Le  Canal  du  Languedoc  , 
ui  fait  la  communication  de  la  mer  du  Ponent  avec 
elle  du  Levant }  &c  dans  les  Pays  bas  Fa  agnols  le  Ca- 
ial  de  Bruges  ,  le  Canal  de  Bruxelles  à  Anvers. 
CANAL,  faire  Canal  Cette  façon  de  parler  eft 
ffectée  à  la  navigation  des  Galères  ,  &  des  bâtimens 
le  bas- bord.  Une  Galère  fait  Canal  ,  lorfqu'eile  fait 
:ne  fi  grande  traverièe  ,  ou  trajet  de  mer  ,  qu'elle 
erd  la  côte  de  vue  ,  ou  du  moins  ,  qu'elle  pafte  des 
luits  entières  au  large  en  mer  ,  fans  approcher  de  la 
1er. 

CANAL  ou  creu  au  tour  d'une  poulie  ,  c'eft  la 
anelure  qui  règne  autour  du  rouet  d'une  poulie. 
"CANAL  de  Pétrave  d'un  Vaiffeau  ,  c'eft  le  bout 
reufé  ,  ou  canelé  d.e  Petrave ,  fur  quoi  repofe  le 
ieaupré  ,  quand  on  n'y  met  point  de  couftin- 
CANAL  de  fût  de  Moufquet ,  ou  ie  Fufil ,  c'eft 
e  creux  fur  lequel  repofe  le  Canon  d'une  arme  à 
eu. 
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CANONS  Turcs  :  ils  font  de  fer  ^  de  métal.! 
Au  iitu  de  fer  &  de  métal ,  il  y  en  a  qui  ont  des  an- 
neaux de  fer  au  bas  de  la  chambre  ,  dans  lefquels  on 
palle  des  cordes  pour  les  attacher  à  des  planches  Les 
Turcs  ne  mettent  point  d'armoiries  fur  les  pièces  de 
Canon  ,  comme  en  eft  l'uiage  parmi  nous  ,  mais  un 
peu  au-deiius  des  orillons  fur  la  culaffe  ,  il  y  a  des 
vers  de  l' sthoran  ,  &  des  louanges  du  Sultan  régnant 
en  caractères  Turcs.  Ls  coniervent  avec  loin  lts  piè- 
ces d' Artillerie  ,  qu'ils  trouvent  dans  les  Places  con- 
quifes  iur  lts  Chrétiens  ,  parce  qu'elles  iurpaifent  les 
leurs  en  beauté.  Après  la  Bataille  de  Patacin ,  en  1690.' 
que  les  Impériaux  gagnèrent  ,  les  Turcs  mirent  deux 
pièces  de  Canon  de  3  livres  de  balle  fur  la  felle  de 
pluheurs  Chameaux,  &  voyant  que  ces  animaux  n'é- 
toient  pas  allez  diligens  ,  ils  leur  coupèrent  les  jam- 
bes fans  le  donner  le  ttms  d'emporter  l'Artillerie* 

CANONS  de  Vaiffeaux .  Us  font  plus  pefans  de 
irétai  que  ceux  qui  lervent  à  terre  ,  à  cauïe  de  l'effort 
que  reçoivent  les  pièces  fur  mer  ,  par  la  néceffité  ,  où 
l'en  le  trouve  de  les  charger  quelquefois  de  boulets 
à  deux  têtes.  Ils  font  montés  fur  des  affûts  femblables 
à  ceux  des  mortiers.  Il  y  a  quatre  petites  roues  ,  cha- 
cune d'une  pièce  ,  qui  les  portent  ,  &c  ces  roues  n'ont 
point  de  rais.  La  drague  &  le  palan  fervent  à  affaiblir 
1  recul  ,  &  à  remettre  la  pièce  en  batterie.  On  ne  fe 
fert  que  de  fept  differens  calibres  pour  l'Artillerie  des 
Vaiffeaux  ,  fçavoir  de  trente-fix  livres  de  balle  ,  de 
vingt- quatre  livres  ,  de  dix- huit ,  de  fix  ,  &  de  quatre. 
Mais  le  calibre  des  Canons  de  fer  n'efî  que  de  dix- 
huit  livres  le  boulet  ,  douze  livres  ,  &  au-deffous  juf- 
qu'àqiatr-.  Voici  de  quelle  manière  fe  fait  la  dif tri— 
Euricn  du  Canon  fur  les  Vaiffeaux  de  France  ,  fuivant 
l'Ordonnance  de  162p. 

Te  us  les  Vaiffeaux  du  premier  rang,  par  quelques  Offi- 
ciers qu'Us  ïoient  commandés  ,  font  armes  de  Canons 
de  fonte  ians  mélange  d  aucune  pièce  de  fer. 

Ceux  du  fécond  rang  commandés  par  l'Amiral, 
Vice  Amiral  ,  ou  par  un  Lieutenant  Général  ont  aulîi 
tout  leur  Canon  de  fonte  ,  &.  s'ils  font  commandes 
par  un  Chef  d'Efcadre  ,  ou  par  un  Capitaine  ,  ils  n'ont 
que  les  deux  tiers  de  Canons  de  fonte  ,  &  un  tiers  de 
ceux  de  fer. 

Ceux  du  iroifiéme  rang  commandés  par  l'Amiral,  Vi- 
ce-AmiraJ,  ou  par  un  Lieutenant  Général,  ont  pareille- 
ment tout»  leur  Canon  de  fonte  '■>  par  .'un  Chef  d'Efca- 
dre  les  deux  tiers  de  fonte  ,  &  le  tiers  de  fer  i  mais 
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('ils  font  commandes  par  un  Capitaine  ,  ils  n'ont  que 
la  moitié  dts  Canons  de  fonte ,  Se  la  moitié  de  ceux 
de  fer. 

Les  Vaiflèaux  du  quatrième  rang  ont  un  tiers  de 
Canons  de  fonte  ,  Se  les  deux  tiers  de  Canons  de  fer. 

C  ux  du  cinquième  rang  font  armés  des  trois  quarts 
le  Canons  de  fer  ,  &  d'un  quart  de  ceux  de  fonte. 

Les  Frégates  légères  ,  &  tous  les  autres  bâtimens 
l'ont  que  des  Canons  de  fer.  Les  Canons  dont  on  fe 
"en  fur  mer  font  plus  courts ,  &  plus  épais  de  métal , 
3ue  ceux  do  it  on  fe  fert  fur  terre  ,  auiîi  ces  premiers 
îe  portent-'ls  pas  fi  loin  que  les  autres.  On  les  fait  plus 
courts  ,  parce  que  ies  bordées  fe  font  d'ordinaire  de 
plus  proche  ,  &  que  d'ailleurs  on  a  moins  de  peine  à 
les  manier  pour  les  charger  ,  outre  qu'ils  occuperoient 
u  i  trop  grand  efpace  peur  le  recul. 

Toutes  les  pièces  d'Artillerie  ,  dont  on  fe  fert  en 
France  fur  mer ,  font  ou  renforcées  ,  ou  légitimes  ,  ou 
moindres.  Les  renforcées  font  celles  ,  qui  ont  à  la  cu- 
lalfe  plus  d'un  calibre  d'épaiflèur.  Les  légitimes  font 
celles,  qui  ont  trois  parties  égales  de  diamètre.  Les 
moudres  font  celles  ,  qui  n'ont  pas  le  diamètre  de 
l'ame  ,  ou  bien  le  calibre  proportionné  à  l'épailleur  du 
métal. 

On  place  les  plus  gros  Canons  vers  les  hanches  du 
Vai/feau  ,  tout  proche  de  la  fainte-Barbe ,  derrière  les 
grands  haubans  ,  &  ceux  qui  les  fuivent  font  placés  au 
milieu  ,  où  le  VaifTeau  en  peut  mieux  lupporter  la  char- 
ge. Voici  la  manière  de  fervir  ,  &  décharger  le  Ca- 
non ,  dont  on  fe  fert  fur  mer  pour  l'exercice  ordi- 
naire. 

CANONIERS,  chacun  à  fon  pofle. 

D  E  M  A.  R  R  E  Z  le  Canon- 

Il  O  U  L  E  Z  le  palan  à  côté  de  la  pièce. 

O  T  E  Z  le  tampon  de  la  bouche  du  Canon. 

DECOUVREZ  la  lumière  du  Canon. 

PRENEZ  le  dégorgeoir. 

METTEZ  le  dans  la  lumière  du  Canon. 

CREVE  Z  la  gargouche. 

PRENEZIe  pulverin. 

AMORCEZ  le  Canon. 

COUVREZ  la  lumière. 

P  R  E  N  E  Z  le  boute  feu 

P  O  I  N  T  E  Z  le  Canon. 

SOUFLEZ  la  mèche  à  l'écart. 

ETE  S-vous  prêts  Canoniers. 

DECOUVREZ  la  lumière  du  Canon. 
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HAUT  le  bras. 

M  FTT  E  Z  feu. 

QUI  TTE  Z  le  boute  feu. 

BOUCHEZla  lumière. 

PRENEZ  le  fouloir. 

METTE  Zle  dans  le  Canon. 

REFOULEZ  le  Canon. 

T  ï  R  E  Z  le  fouloir  dehors. 

PRENEZ  la  gargcucl    «. 

METTEZ  la  dans  le  v,  .non. 

PRENEZ  le  valet. 

METTE  2-le  dans  le  Canon. 

P  R  E  N  E  Z  le  fouloir. 

METTEZ  le  bouton  dans  le  Canon. 

BOURRÉZla  balle. 

RETIREZ  le  fouloir  dehors. 

METTE  Z-.'e  en  ion  lieu. 

P  R  E  N  E  Z  le  levier. 

REDRESSEZ  le  Caron. 

HAUSSEZ  la  culaffe  du  Canon; 

P  R  E  N  E  Z  le  coin  de  mire. 

POINTEZ   (e  Canon. 

AM  A  R  R  E  Z  le  Canon  à  fimple  palan. 

METTEZ  la  platine  fur  la  lumière  du  Canon; 

M  E  T  T  E  Z  le  tampon  a  la  bouche  du  Cviûn. 
!  On  appelle  en  terme  de  Marine  Ca  on  à  la  [erre  , 
celui  qui  eft  faifî  en  dedans  ,  &  dont  la  volée  perte 
contre  le  haut  du  fabord  :  Canons  aux  [abords  ,  ceux 
qui  font  mis  en  état  d'être  tirés  :  Canon  allongé  contre 
le  bo*d  ,  celui  qui  eft  faifi  de  long  ,  contre  le  côré  du 
VaifTeau  :  Canon  dérapé  ,  celui  qui  eft  débouché  ,  ou 
dont  la  tape  ,  ou  tampon  eft  hors  de_  la  bouche  : 
Canon  démarre',  un  Canon,  qui  a  rompu  les  r 
cordes  ,  qui  l'amarroient  :  Canon  démonté ',  fur  mer 
comme  fur  terre  ,  c'eft  celui  qui  eft  deffus  fon  affût , 
ou  dort  l'affût  s'eft  rompu  par  accident.  Pour  charger 
le  Canon  fur  un  VaifTeau  ,  on  le  haie  en   dedans. 

Les  Canors  &  autres  pièces  d'Artillerie  ,  aufïî-bien 
que  leurs  affûts  ,  &  tout  ce  qui  ferc  pour  les  charger  & 
tirer  ,font  du  nombre  d^s  Marchandises  de  contreban- 
de ,  dont  la  foriie  eft  défendue  par  toute  l'étendue  du 
Royaume  ,  Terres  &  Pays  d;  TobéifTance  du  Roi  de 
France,  fuivant  l'Ordonnance  de  1687-  fous  peines  de 
confifeation  d'amende  ,  &  artres  ,  s'il  y  écheoit. 

C  A  N  O  N  E  R  ,  tirer  le  Canon  ,  ou  la  bordée.  On 
dit  le  canoner  de  part  Se  d'autre. 

CANONIERj  Maître  Canonier ,  Officier  d'Àr- 
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tîllerie  ,  qui  a  loin  de  pointer  ,  de  charger  ,  livrer  le 
[canon.  Saune  Barbe  eit  la  Patrone  desCinoniers:  c'eifc 
pour  cela  peur  être  que  la  Chambre  des  Cano nier*  i^u» 
felt  lur  la  Poupe  du  vaiffeau,  s'appelle  fainte  Barbe. 

Le  Maîcre  Canonier  fur  ies  vahTeaux  elt  un  des 
premiers  Oificiers  Mariniers ,  Se  commande  fur  tour 
ce  qu'il  y  a  d  Artillerie  dans  le  vailfeau.  Il  doit  être 
prélent  a  l'embarquement  du  Canon  oc  enluite  cali- 
brer ies  bouiecs  qui  lut  lont  néceliaires  ,  Se  les  léparer 
par  calibres  dans  ie  navire.  En  recevant  la  poudre ,  il 
doit  viuter  chaque  baril  a  la  fortie  du  magazin  en  pré- 
ience  de  l'Officier  du  Bord.  La  poudre  étant  dans  les 
foutes  ,  c'elta  lui  de  les  faire  fermer  ,  Se  de  couvrir  le 
cuir.  Il  ne  doit  point  recevoir  de  grenades  oc  de  pots  à 
feu  laits  :  ii  doit  faire  lui-même  les  fufées  des  grenades , 
&e  avoir  loin  de  tous  les  artifices.  Avant  que  de  rem- 
plir ies  gargoufïes  ,  il  doit  avertir  ie  Capitaine ,  le- 
quel fait  éteindre  tous  les  feux  ,  Se  mettre  des  ientinel- 
les,l'épée  à  la  main  dans  ies  endroits  néceliaires  , 
pour  empêcher  les  accidens.  Il  vifite  de  tems  en  tems 
hs  poudres  ,  après  en  avoir  donné  avis  au  Capitaine 
&  empêche  que  les  Canomers  ne  descendent  dans  les 
foutes  avec  des  fouliers  ,  des  clefs  ,  couteaux  ,  Se  au- 
tres choies  qui  pourroient  en  tombant  caufer  des  in- 
cendies. Ii  ne  doit  point  permettre  que  perfonne  cou- 
che clans  la  laince-Barbe,  que  ceux  que  le  Capitaine  y 
a  placés.  Il  fait  veiller  toutes  ies  nuits  un  Canonier 
avec  une  chandelle  allumée  dans  un  fanal  ,  ôe  a  l'é- 
gard des  mèches  allumées .,  etles  font  gardées  dans 
les  cuiiines.  Le  Maître  Canonier  fait  les  paquets  de 
fer,  remplit  les  lanternes  de  mitrailles  Se  coupe  les 
parchemins    pour  faire  les  gargoulîés. 

Le  fécond  Ma  tre  Canonier  a  ies  mêmes  fonctions 
que  le  premier  en  ion  abience.  il  faut  de  néceilité  , 
qu'un  Maicre  Canonier  ait  beaucoup  d'expérience  ,  Se 
qu'il  ait  une  parfaite  connohTauce  du  caiibre  de  fes  piè- 
ces ,  &  de  la  force  de  fa  poudre.  Il  n'y  a  que  lui  qui 
manie  le  canon  &  qui  deicende  dans  la  toute  aux  pou- 
dres ,  Se  ceux  à  qui  il  le  permet  ou  l'ordonne 

Pour  fon  fouiagement ,  les  noms  des  Canoniers  Se 
Vaiets  d'Artillerie  lont  écrits  iur  des  morceaux  de 
parchemin  6e  mis  au  côté  deia  pié  e  qu'ils  doivent  fer- 
vir  :1e  poicL  delà  balle  eit  écrit  aulîî  lur  chaque  fa- 
bord.  Il  partage  le  foin  qui  regarde  toutes  les  autres  ar- 
mes ■•>  &c'elt  à  lui  de  faire  ou  de  garder  tous  les  arti- 
fices. Il  a  un  fécond  ou  un  Aide,  &  tous  deux  enfem- 
bie  font  chargés  de  la  peine  de  conferver  la  poudte , 
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de  la  remuer  6c  lécher  lorfqu'il  fait  beau  tems 
veilieaulîi  fur  le  cable  ,  loriquon  mouille  ,  6c  doit 
faire  fourrer  quand  îi  en  eft  beioin ,  afin  qu'il  ne  fe 
gi:e  point. 

Le  Maître  Canonier  doit  aufîî  avoir  beaucoup 
connoiiîance  de  1'efTet  que  peuvent  (aire  les  boulet 
de  leur  volée  en  l'air  ,  6c  des  lignes  ou  cercles  qu 
y  décrivent ,  afin  qu'il  puifle  prendre  des  melures  pi 
juftes  ,  6c  que  par  exemple  ,  il  ne  prétende  pas  qu' 
tirant  fous  l'eau  ,  le  coup  porte  aufii  loin  que  fur  ti 
re.  C'cfl  à  lui  de  prendre  garde  que  la  poudre  foit  t 
nue  comme  il  faut  dans  les  barils ,  &  qu'ils  foie 
bien  couverts  de  cuirs  verts  ;  que  les  roués  des  affi 
foient  bien  graillées  '•>  qu'entre  chaque  deux  pièces  , 
y  ait  une  l-aiiie  d'eau  .  &  que  le  canon  foit  rafraic 
au  fer tiéme  coup  ou  au  huitième.  Il  a  auf]]  befoin  d' 
ne  grande  expérience  peur  prendre  bien  les  mires  e 
vilant  plutôt  trop  bas  que  trop  haut ,  afin  que  Ion  cot 
foit  plus  lûr.  Le  foin  des  cornets  à  amorcer  des  de 
gorgeoirs  ,  des  régies  ,  des  modèles  ,  des  calibres  ,  < 
des  autres  uiteniiies   le  regardent  particulièrement. 

CANONIERS:  ce  iont  ceux  qui  fous  le  Ma 
tre  Canonier ,  manient  le  canon  ,  le  mettent  en  mir 
&  le  font  tirer.  Un  navire  de  guerre  doit  être  au  moia 
pourvu  de  fix  Canoniers  ou  Aides  du  Maître  Canoniei 
et.  de  fix  autres  pour  le  féconder. 

CANONIER  S-Matelots  commandés  pour  fa 
vir  le  canon  :  dans  Flnftruction  pour  les  gens  d 
guerre  ,  ils  font  appelles  Valets  d'Artillerie  qui  ferven 
au  Canonier  lorfqu'il  leur  commande  ,  comme  de  char 
ger  le  canon.de  mettre  le  feu  au  canon  ,  de  le  nettoyer 
&  d'apporter  tout  ce  qui  lui  dï  neceffaire. 
'  C  A  N  O  N  I  E  R  S-T  U  R  C  S.  Les  Turcs  qui  com- 
me toutes  les  autres  Pulflances  ,  connoifiént  la  nécellï- 
te  du  canon  ,  ont  aufïi  établi  un  corps  de  Canoniers  , 
qu'ils  nomment  Topeys ,  non  feulement  pour  entrete- 
nir les  pièces  de  canon  ,  dont  ils  étoientdéja  maîtres  3 
mais  encore  pour  en  faire  fondre  de  nouvelles.  Ce 
corps  fait  la  troifiéme  partie  de  l'Infanterie  Capïculy  , 
ôc  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  fervice  du  canon  dans  les 
Magazins  de  Conitantinople  ,  6c  dans  les  autres  de 
l'Empire  Ottoman. 

Le  nombre  des  Canoniers  n'eff,  point  fixe  ,  parcej 
que  comme  cette  profefïion  dépend  d  e  l'inclination  Se 
de  l'habileté  de  ceux  qui  l'exercent  ,  il  s'en  trouve  plus 
ou  moins  qui  i'embraiient  fuivant  leur  goût  6c  l'expé- 
rience qu'ils  ont. 
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>s  Canoniers  font  divifés  par  Odas  Se  obéifleiit  +JL 
■neral  de  l'Artillerie  ,  qui  eft  le  Topey-Bzf.yi,  ou  Gé- 
rai du  Canon  Ils  ont  encore  leurs  bas  Officiers  par- 
oliers fuivant  leurs  emplois  ;  car  les  uns  travaillent: 
la  fonderie  ,  les  autres  à  faire  les  affûts  ,  &  d'autres 
exercent  à  tirer. 

Le  TopeyBaf.y  eft  le  Général  de  l'Artillerie  ,  il  a  un 
uvoir  defpotique  fur  tous  ceux  qui  travaillent  au  ca- 
m ,  Se  il  doit  être  informé  de  l'état  des  Magazins 
Cbnftantinople  &  des  autres  places  de  gu.rre  pour 
;  pourvoir  de  ce  qui  y  eft  néceflaire  fous  les  ordres  du 
rand  Vifîr. 

Le  Duchis-Bafcy  eft  le  Capitaine  des  Fondeurs  ,  qui 
\iz avoir  foin  de  fournir  les  matériaux  néceiîaires ,  Se 
liller  pour  que  l'on  travaille  en  bon  ordre. 
l,0.dx-&&Jcy  eft  le  Chef  qui  commande  &  qui  gouverne 
\  Compagnies  des  Canoniers  qui  font  à  Conftantino- 
: ,  &.  leur  fait  obferver  une  bonne  difeipline. 
„e  Chïatib  ou  Secrétaire  doit  non  feulement  enregif- 
'.r  la  paye  &  le  nombre  des  Canoniers  ,  mais  encore 
iir  regiftre  des  matériaux  qui  font  employés  pour 
\rtiliene. 

On  comprend  encore  fous  le  nom  de  lop?vs,  tons 
i  autres  Artificiers  qu'on  appelle  M'im&rs  ,  ou  Ingé- 
:urs,  Se  un  bon  nombre  de  Charpentiers  &  de  Char- 
niers qui  travaillent  pour  l'Artillerie. 
jCe  corps  combat  en  Campagne  fous  un  drapeau  , 
[r  lequel  un  canon  Se  un  boulet  font  repréfentés. 
CANOT  de  bois  :  dans  les  pays  étrangers  ,  on 
ipelle  un  Canot  de  bois  celui  qui  eft  fait  d'un  feul  ar- 
ieque  l'on  a  creufé. 

CANOTS  des  Sauvages,  Se  Canots  d'Ecorce.  Ce 
IflÉ de  petits  baceaux  faits  décorce  d'arbre  dont  le 
jrvent  les  Sauvages  de  l'Amérique  pour  pêcher  fur 
er  ,  Se  pour  voyager  Se  aller  en  courfe  ,  Se  en  traite 
r  les  rivières.  lis  les  nomment  Pirogues.  Ceux  deCa- 
.di  les  font  d'écorce  de  Bouleau  ,  Se  allez  grands 
leiquerois  pour  contenir  quatre  ou  cinq  perfonnes. 
Les  François  de  ce  pays-la  qu'on  appelle  Coureurs  de 
)is  s'en  fervent  à  Penvi  des  Sauvages  pour  aller  juf- 
les  dans  leurs  habitations  ,  leur  porter  des  mar- 
tandifes  ,  Se  en  rapporter  des  Pelleteries.  Deux  hom- 
es conduifent  ces  canots  ,  Se  quand  à  caule  desfauts 
:s  rivières ,  il  faut  faire  ponage  ,  ils  chargent  canots 
mirchandifes  fur  leurs  épaules  ,  Se  les  tranfportenc 
i-  deff  is  ou  au-deiTous  des  fauts ,  félon  qu'ils  montent 
u  £  u'ils  descendent  les  rivières. 
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CANTIMAPvONStce  font  deux  ou  trois  ca 

•  nots  de  pieds  d'arbres  creufés  U  liés  eniembie  avet 
des  cordes  de  toco  ,   qui  iouuenncnt    des  voues    di 

:  natte  ,  en  forme  de  triangle  ,  dont  Jes  Nègres  de  ia  cô 

.te  de  Coromandel  le  iervent  pour  aller  pteher  ,  g 
même  pour  trafiquer  de  proche  en  proche.  Ceux  qu 
kscondaiient  ,  iont  ordinairement  a  demi  dans  l'eau 
aiiis  comme  des  Singes,  n'y  ayant  qu'u.i  endroit  m 
peu  élevé  vers  le  milieu  pour  mettre  leurs  marcha» 
diies ,  ce  qu'ont  ïeuiement  ies  Cantimarons  Mar. 
chauds  6c  non  les  Pécheurs.  Ils  ne  t'ont  aucune  diffi 
culte  d'aller  a  dix  ou  douze  lieues  au  large.  La  m*, 
en  eft  quelquefois    couverte.  Ils  vont    vite   pour    pei: 

:  qu'il  vente ,  6c  de  loin  on  les  prendroit  pour  des  oi. 
ieaux  qui  voltigent  lur  la  furrace  des  Ondes. 

C  A  P  A  C  i  T  E'  d'un  vailTeau  :  c'eft.  ioa  port  jj 
l'étendue  &  i'efpace  qu'il  a  pour  contenir. 

C  A  P  E  ,  ou  grand  pacri ,  c'eit  la  grande  voile  d'uf 
vaifleau.  Etre  aia  cape  ,  c'eilne  porter  que  la  grandi 
voile  bordée  6c.  amurrée  toute  arrière.    On  met  aulî 

.  à  la  cape  avec  la  milëne  6c  1  artimon.  On  fe  tient  a  1< 
cape  par  un  gros  vent  contraire.  1 

.  CAPITAINES:  J'ai  fait  tome  I.  la  diftin&ior 
des  Capitaines  en  pied  6c  des  Capitaines  eniecoud.  k\ 

-  vais  parler  ici  de  la  fonclion  de  leurs  charges.  Lt] 
premier  loin  des  Capitaines  doit  être  détenir  ia  maifi 
à  ce  que  les  Officiers  fubaiternes  ,  Sergens  ,  Caporauî 
6c  feîdats  vaquent  lans  relâche  à  tout  ce  qui  eit  de 
leur  devoir.  Pour  peu  qu'ils  cèdent  d'y  veiller  ,  le  ref 
te  fait  de  même  '■>  une  Compagnie  détaillée  par  la  dif- 
fipationoula  nonchalance  des  Officiers,  périt  intaiflj 

:  blement.' La  diveriion  s'y  met,  le  relie  accablé  de  fati- 
gue ,  tombe  malade  6c  meurt  ,  voilà  comme  des  trou 
pes  s'atToiblilient  6c  deviennent   à  rien. 

Pour  empêcher  ces  déiordres ,  un  chef  de  Compas 
gnie  doit  regarder  ia  Compagnie  comme  l'unique  ob 
jet  de  fon  application  ,  6c  avoir  continuellement  i'œi 
fur  la  conduite  de  ceux  qui  la  compofent  ,  fans  fc 
trop  répofer  lur  la  vigilance  de  perfonne.  Il  elt  de 
l'honneur  d'un  Capitaine  d'avoir  une  belle  &  nembreu- 
fe  Compagnie  i  pour  y  réulïir  ,  i'J  doit  s'attacher.? 
avo  r  d'exceilens  Sergens -ce  lont  eux  qui  contri  uem 
le  plus  à  la  bonré  d'une  Compagnie.  Chaque  Capi- 
taine doit  s'appliquer  à  connoîrre  le  caractère  6c  la  ca-, 
pacte  de  les  Officiers  (ubalfêmes  pour  leur  rendre  juf 
tice  dans  l'occaf  on  ,  &  châtier  ou  réprimander  ceuïi 
qui  commettent  des  fautes.  Les  meilleurs  leçons  qu'i' 

dois 
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doit  leur  donner  ,  ce  font  celles  d'un  bon  exemple  fur 
ce  qui  regarde  l'exactitude  ,  la  valeur  ,  la  prudence  & 
les  bonnes  mœurs. 

La  chofe  du  monde  qui  deshonore  plus  les  corps  & 
la  plus  contraire  au  bien  du  fervice  ,  ell  la  méfinrelli- 
Uence,qui  eft  l'origine  des  cabales  &  des  mauvai- 
ses diieuflions  qui  n'arrivent  que  trop  ibuvent  dans 
les  Régi  meus.  Les  Capitaines  qui  ont  des  îentimens 
d'honneur  ,  doivent  non  feulement  les  éviter  ,  mais 
encore  s'efforcer  de  ramener  à  !a  railon  ceux  qui  font 
capables  de  s'en  écarter.  Un  Capitaine  doit  donner 
à  les  loldats  ce  qui  leur  revient ,  fans  leur  faire  atten- 
dre les  choies  qui  leur  font  légitimement  dues.  Il 
faut  qu'il  vilite  fouvent  fa  Compagnie  ,  fans  fe  trop 
fier  aux  foins  de  fes  Officiers  fubalternes  &  Sergens. 
Il  eft  bon  que  de  temps  en  temps  il  falfe  faire  devanc 
lui  le  prêt ,  avec  toutes  les  circonitances  ne'cefïairés.  Il 
doit  obliger  les  Sergens  à  lui  porter  l'Ordre  &  le  mot 
5c  à  venir  lui  rendre  compte  de  fa  Compagnie  tous 
tes  matins. 

Quoique  les  Capitaines  ne  folent  pas  abfolument 
obliges  de  fe  trouver  a  Finfpeétion  des  Gardes  &  des 
Détachemens ,  il  eft  a  propos  qu'ils  s'y  trouvent  fou- 
lent pour  examiner  les  foldats  de  leur  Compagnie  » 
qui  iont  commandes,  &  voir  fi  leurs  Officier:,  &  Ser- 
ons s'acquittent  de  leur  devoir.  J'ai  dir  rome  I  les 
roriclions  des  Capitaines  commandés  pour  tenir  Con- 
tai de  Guerre  ,  &c.  Les  Capitaines  les  jours  de  Prévue 
1  exercice  ou  autres ,  doivenr  être  à  la  tête  de  leurs 
Compagnies,  quand  le  Régiment  vient  fe  mettre  en  ba- 
»il  e  fur  a  place. 

Un  Capitaine  avant  que  d'entrer  en  Campagne  doit 
viliter  fa  Compagnie  ,  voir  fi  chaque  fotdat  a  ce  qu'il 
toi,  faut  ,  &  examiner  s'ils  ont  par  chambrée  tout  ce 
jui  leur  eft  utile.  Au  départ  d'une  Garni fon  ils  . doi- 
vent fe  trouver  à  leur  Compagnie  pour  voir  par  eux- 
mêmes  ce  qui  s'y  patte  ,  Se  avoir  le  temps  de  pour- 
voir à  tout.  Quand  le  Régiment  eft  en  marche  ,  une 
Partie  des  Capitaines  eft  à  la  tête  du  Bataillon  ,  &  l'au- 
tre a  la  queue.  Dans  les  marches  ,  on  commande  des 
capitaines  de  ferre-file  pour  Faire  ferrer  les  traîneurs» 
1  y  a  d'autres  foins  qu'un  Capitaine  doit  avoir  à  Far- 
née  ,  comme  d'entretenir  la  propreté  dans  fa  Com- 
pagnie &t  de  fe  trouver  aux  Infpe&ions  ,  d'obferver 
es  piquets  avec  régularité  ,  &c. 
.CAPITAINE  Conduéteur  Général  d' Arrilie- 
re:  '1  commande  aux  autres  Capitaines  Conducteurs 
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èc  il  a  la  préférence  des  marches  pour  la  levée  des 
Mulets  &  Chevaux.  Il  veille  à  ce  que  les  Equipages 
foient  bien  tenus  ,  le  tout  fuivant  les  ordres  du  Grand 
Maî^<H'Aniilerie  &  des  Commandans  des  Equipa- 
ges de  l'Artillerie  des  Armées.  Ordonn.  du  mois  d'Août 
1703. 

CAPITAINES  Conduaeurs  d'Artillerie.  Ils 
ont  dans  les  Armées  ,  &  dans  les  Places  ,  les  mêmes 
fonctions  que  le  Capitaine  Conducteur  Général.  Ils 
tiennent  fur  pied  &  prêta  marcher  le  nombre  de  che- 
vaux qui  leur  eft  ordonné  pour  faire  les  voitures  au 
prix  qui  eft  réglé  tous  les  ans  d'avance. 

CAPITAINE  chez  les  Turcs  :  il  s'appelle 
Zorbagy.  Il  n'eit  différent  des  nôtres ,  qu'en  ce  qu'il 
n'a  pas  droit  de  faire  juftice  de  fa  troupe  en  toutes 
chofes. 

CAPITAINE  en  pied  fur  un  vaiiTeau  de  guer- 
re :  c'eft  un  Capitaine  du  grand  état  qui  a  fa  Com- 
iniiTion  du  Roi  pour  commander  un  vailTeau  ,  c'eft- 
à  dire  ,  un  vaiilèau  monté  par  un  Officier  Général  ; 
c'eft  au  Capitaine  à  faire  faire  le  détail  du  fervice.  Le 
Iloi  veut  qu'il  y  ait  fur  le  VaifTeau-Amiral  ,  outre  le 
Commandant ,  deux  Capitaines  ,  deux  Lieutenans  ,  Se 
deux  Enfeignes  ,  pareil  nombre  fur  les  autres  vaiiTeaux 
du  premier  rang  :  fur  ceux  du  fécond  rang,  un  Capi- 
taine ,  deux  Lieutenans  &  deux  Enfeignes  :  fur  ceux 
du  troifîéme  rang  ,  un  Capitaine  ,  deux  Lieutenans  ,  Se 
deux  Enfeignes  :  fur  ceux  du  quatrième  &  cinquième 
rang  ,  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  &  un  Enfeigne. 

C'eft  le  Capitaine  qui  levé  lui-même  tout  l'Equipage 
du  vaiiTeau  ,  hormis  Je  Lieutenant  ,  le  Maître  ,  les 
Ecrivains  Se  les  Commandans  des  Soldats  ;  mais  il 
a  infpectïon  fur  eux  tous  ,  &  c'eft  lui  qui  reçoit  les, 
ordres  des  Supérieurs  Se  des  Souverains  pour  la  con- 
duite du  vailîeau  6c  de  tous  ceux  qui  le  montent.  Il 
doit  être  exercé  dans  toutes  les  fonctions  qui  regar- 
dent la  Marine  &  la  guerre. 

Il  doit  fçavoir  lui  même  gouverner  fon  navire  ,  ti- 
rer le  canon  ,  Se  faire  les  évolutions  navales.  Il  faut 
qu'il  fçache  prévoir  Ci  fon  ennemi  veut  ou  peut  venir 
à  l'abordage  '■>  il  doit  fçavoir  comment  en  ce  cas  il 
faut  manœuvrer  les  voiles.  Dans  les  occasions  diffici- 
les &  importantes ,  il  aftèmble  les  Officiers  ,  &  après 
avoir  imploré  l'afîlftance  de  Dieu  par  une  prière ,  il 
rentConfeii  avec  eux.  Il  doit  être  févere  à  faire  juf- 
tice, &  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  malfaiteur  ,e'ef? 
mi  çuieii  ie  demandeur  >  &.  qui  conclus  contre  lui  >  &> 
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:Confeil  prononce.  L'Ecrivain  tient  Je  Regiftre  des 
pfoluîions  du  Confeil. 

!  Il  a  le  pouvoir  conjointement  avec  le  Confeu  de 
'uerre  ,  de  condamner  à  la  mort ,  bien  entendu  que  ce 
cn'eft  pas  quand  il  fe  trouve  dans  une  Armée  navale 
U  dans  une  flotte  ,  mais  lorfqu'il  navigue  feul.  Le  Ca- 
jitaine  donne  les  ordres  néceffaires  à  ce  que  les  vivres 
\c  le  breuvage  foient  convenablement  distribués,  li  né 
lourFre  point  que  les  Matelots  en  faffent  des  rëferves  , 
Encore  moins  qu'on  les  gâte,  ou  qu'on  faffe  quelque 
[hofe  de  mal  propre  lorsqu'on  diilribuë  les  rations ,  ni 
ki'on  en  jette  ou  qu'on  en  revende  quelque  chofe  :  lorf- 
pu'il  règne  des  maladies  ,  il  prend  foin  de  faire  bien 
pettoyer  le  vaifîeau. 

î  U  ne  doit  point  permettre  qu'aucun  allume  de  la 
thandelle  pour  fon  ufage  particulier ,  ni  qu'il  y  ait  de 
a  paille  &  du  foin  dans  les  cabanes  :  mais  il  fait  quel- 
quefois mettre  de  la  lumière  dans  des  lanternes  qui 
font  fermées  bien  juftes ,  &  qu'on  pend  en  divers  en- 
droits ,  fur-tout  autour  des  bittes.  Le  point  d'honneur 
lui  doit  être  en  recommandation  lorfqu'il  rencontre 
des  vaiffeaux  étrangers ,  il  prend  bien  garde  à  l'ob- 
server dans  les  faluts  &  contre-faluts  qu'il  leur  fait.  Il 
tâche  d'avoir  de  bons  hommes  dans  fon  Equipage  , 
robuftes  ,  fur  le  courage  &  la  fidélité  defquels  il  puiffe 
compter.  C'eft  à  lui  dérégler  les  plats  de  l'Equipage, 
&  à  quel  plat  chacun  doit  manger.  Il  met  enfemble 
ceux  qu'il  voit  qui  s'accordent  le  mieux  ,  &  ceux  qui 
font  de  même  rang,  afin  qu'ils  puiffent  mieux  s'ac- 
commoder. 

C  A  P  I  T  A  I  N  E  de  Vaifîeau  en  fécond  :  voyez 
Tome  I.  Capitaine  de  Frégate  légère  ,  c'eft  celui  qui 
commande  cette  forte  de  Bâtiment  :  il  eft  du  petit  état. 
Capitaine  de  Galiote  ,  c'eft  celui  qui  commande  cetre 
forte  de  Bâtiment ,  il  eft  du  petit  état.  Capitaine  de 
Brûlot  ,  c'eft  celui  qui  commande  un  Brûlot ,  il  eft  du 
petit  état.  Capitaine  de  Flûte:  creftun  Officier  de  Ma- 
rine tiré  du  petit  état ,  qui  monte  un  Vaifîeau  du  Roi  , 
chargé  des  chofes  néceffaires  pour  l'Armée.  Capitaine 
d'Armes ,  voyez  Tome  I.  Capitaine  des  Matelots  y  c'efl 
un  Officier  Marinier  ,  qui  commande  aux  Matelots  fous 
le  Maître_  d'Equipage.  Capitaine  de  Port ,  voyez  Tome 
I.  Capitaine  de  Marine  :  c'eft  celui  qui  commande  îes 
Soldats  Gardiens  d'un  Port.  Il  y  en  a  dans  chaque 
Port  où  il  y  a  des  Soldats  Gardiens.  Capitaine-  Garde 
Cote  ;  ce  font  ceux  qui  commandens  la  Milice ,  que  i'oa 
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établie  pour  garder  les  Côtes  &  pour  empêcher  les  En* 
nemis  de  faire  quelque  defcente. 

S'il  s'agit  de  s'engager  au  combat  ,  un  Capitaine  de 
Vaifîeau  ne  doit  pas  manquer  de  donner  fes  ordres  de • 
bonne   heure,  pendant  que  tout  eit  tranquille  ,  &  j] 
affigne  à  chacun  le  pofte  où  il  doit  fe  tenir.  Quandji 
eflime  qu'il  n'en:  pas  loin  de  terre  &  de  fes  ennemis ,  il 
fait  tenir  continuellement  une  Sentinelle  fur  la  hun« 
&   loriqu'ii  découvre  l'Ennemi  &   qu'il  fe  difpofe  11 
combattre    il  fait  amarrer  les  grapins  de  l'abordagell 
qui  pendent  au  beaupré ,  &  les  t'ait  attacher  aux  bittes 
avec  des  chaînes  de  fer.  lirait  faifir  les  écoutes  &  les 
vergues  3  mettre  les  bouriets  aux  mats  fous  les  racages, 
répandre  du  (tl  fur  les  tiliacs  ,  afin  qu'on  fe  tienne  plus 
ferme.  Il  donne  ordre  que  le  Van'icau  foit  bien  lavé 
par  tout ,  &  qu'il  y  ait  des  bailles  &i  des  écouviilons 
auprès  de  tous  les  canons.  Les  autres  Nations  tiennent: 
prêts  des  cuirs  verts  pour  empêcher  fembrafement.  On 
ôte  alors  les  fronteaux  ,  &  l'on  retire  tout  ce  qui  peut 
voler  en  éclats  &  nuire. 

Avant  que  d'entrer  en  action  ,  il  fait  donner  du  vit*. 
à  tous  fes  Gens ,  pour  réchauffer  leur  courage  :  il  renfl 
plit  suffi  les  Charges  des   Officiers  qui  font  morts ,  &n 
choifit  pour  cet  effet  entre  l'Equipage  ,  ceux  qui  en  foftflj 
les  plus  dignes.  Les  Capitaines  des  Navires  de  guerre: 
des  Ecais-Généraux  >  font  obfgés  de  fournir  tous  les,| 
uftenfiles  du  coq  &.  ce  la  chambre  du  Capitaine  ,  corrwj 
me  aufli  toutes  les  chandeiles,  les  vadrouilles  &  autres^ 
balai.  Un  Capitaine  ne  doit  jamais  fe  féparer  de  l'AgR 
mée  ou  de  l'Ei cadre  ,  ni  l'abandonner  fans  la  permif- 
/ion  ou  le  commandement  du  Gérera!  ,  à  moins  qu'il 
ne  puïfTe  faire  voir  clairemenc  qu'il  y  a  étéabfoiument 
contraint  pour  fauver  le  Navire  5:  l'Equipage. 

Les  Maîtres  des  Vaiffeaux  Marchands  Holiandois_JJ 
François ,  Italiens  ,  Portugais  ôl  Efpagnols  ,  font  aufli  I 
communément  Capitaines  ,  comme  éran:  Commandans. 
dans  le  Vaifiéau  :  mais  dans  le  vrai  fais ,  le  terme  de.« 
Capitaine  doit  feulement  être  attribué  a  celui  qui  corn-  • 
mande  un  Navire  de  guerre.   Il   faut  aufli  remarque» 
que  parmi  leHollandois  on  fait  différence  fur  Mer  cntrfljj 
un  Capitaine  qui  commande  un   Vaifiesu    par  ComSJI 
minion,&  pendant  une  certaine  expédition  feulement  M 
suque!  cas  en  le  nomme  aufîi  Commandeur  ,   &   un  ' 
Capitaine  en  pied  ,  qui  l'eff  pour  toute  fa  vie  recevant  t 
gage  tous  ies  ans ,  foit  qu'il  ferve  eu  qu'il  ne  fer-  e  pas.  fi, 
■     Le  Capitaine  d'un  Vaifîeau  Amiral ,  eft  celui  qui  fous  s 
l'Amiral ,  donne  ies  ordres  &  commande  dans  le  Vaif-  "• 
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MU  que  monte  un  Amiral.  L'Etat  donne  aux  Capitaines 

1  vire  de  guerre  fept  fols  par  jour  pour  la  nour- 

[  îture   des    premiers   cinquante  hommes  d'Equipage  , 

ont  le  Vaiflèau  eft  monté  :  &  fix  fols  &  di-mi  pour 

hacun  des  autres  cinquante  hommes,  qui  fuivent  ces 

Cnquante  premiers ,  &.  fix   fols   pour  tout  le  refte  de 

e  qui  le  trouve  fur  le   Vaiffeau  au-delà  de  ces  cent. 

'  le  font  ordinairement  les  Bourgeois  &  Affréteurs  d'un 

raiflTeau  Marchand  qui  en  font  les  vivres  ,  &qui  en 

rdonnent  la  diltribution.  Les  deux   Pavillons  a  demi 

ifîe's  ,  &  les  girouettes  bas  font  les  cérémonies  ordi- 

aires,dont  on  honore  les  funérailles  d'un  Capitaine. 

CA  P  L  A  N  I  E  R  :  on  nomme  ainfi  fur  les  va;ffe3tix 

iretons ,  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue"  feche  , 

:s  Matelots  qui  aident  à  cette  pêche.  Ils  ont  rang  entre 

is  Dccoleurs  &  les  Saieurs,  Se  ont  le  même  pot  de  vin. 

C  A  P  O  N  N  E  :  c'eft  un  commandement  à  ceux  de 

Equipage   pour   les   faire  haler  lur  le  capon  ,  afin  de 

[lettre  l'ancre  en  place- 

CAPONNER  l'ancre  :  c'eft  acrocher  l'arganeau 
le  l'ancre  avec  le  croc  de  capon  ,  pour  la  h  if  fer  ou 
irer  au  bolfoir. 

CAPORAL  de  Pofe  ,  c'eft  celui  qui  eft  de  tour  à 
.lier  pofer  les  Sentinelles  ,  &  pendant  que  celles  qu'il 
Il  pofées  font  en  faction,  on  l'appelle  Caporal  de  Pofe. 
"elui  de  Configne  a  droit  de  choilir  ,  &  prend  ordinar- 
ement  la  première  pofe  :  quoi  qu'il  en  foit ,  celui  qui 
:n  ell  chargé  ,  doit  prendre  la  Configne  de  ceiui  qui  a 
:àit  la  dernière  pose  ,  lequel  doit  aller  relever  les  vieil— 
es  Sentinelles  ,  avec  celui  qui  mène  ies  nouvelles  qu'ils 
iront  pofer  enfembie. 

C  A  P  O  R  A  L  de  Configne. ,  eft  le  premier  Caporal 
3e  la  Garde-  11  eft  chargé  de  toutes  les  uftenfiles  dit 
Sorps-de  G^rde  ,  comme  falot  ,  pelles  ,  brouettes  8C 
livres.  ïl  doit  prendre  garde  que  les  Soldats  ne  gâtent 
le  Corps-de  Garde  ,  &  tout  ce  qui  y  eft;  il  a  te  foin 
de  le  faire  balayer  ,  Se  d'y  tenir  le  feu  allumé  :  il  porte 
le  falot  à  la  fermeture  des  portes.  Il  doit  tous  les  ma- 
tins retirer  les  numéros  des  rondes  ,  les  boëces  &  les 
feu. Iles  fur  lefquelles  les  Rondes  1  guent  ,  &  rapporter 
le  rout  au  Major  ,  après  la  porte  ouverte, 

CAPORAL  fur .  les  Vaiffeau  x  ,  a  les  mêmes  fonc- 
tions qu'un  Caporal  fur  terre  '■>  il  commande  une  Es- 
couade '■>  il  pofe  &  reiéve  les  Sentinelles  fur  les  Vaif. 
féaux  II  a  loin  des  menues  armes,  &  dans  le  comw 
bat  il  doit  être  à  la  têce  des  Soldats  &  les  faire  tenir 
chacun  à  ion  poite. 
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CAPOSER,  mettre  un  Navire  à  la  cape  :  on  c 
pofe  en  amarrant  le  gouvernail  bien  ferme  ,  pour  fu 
vre  l'abandon  du  vent. 

CAPOT:  c'eft  un  habillement  fait  en  forme  c 
robe  capuchonnée,  que  mettent  les  Sentinelles  en  h 
ver  dans  les  Places ,  &  ies  Gens  de  Mer  par  deffi 
leur  habit  ordinaire  contre  l'injure  du  tems. 

CAPRE  :  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'eft  le  nom  q\: 
l'on  donne  aux  Armateurs  ,  &  aux  Vaiffeaux  qui  for 
armés  en  guerre  pour  la  courfe.  Lorfque  les  Particulier 
des  Provinces-Unies  arment  des  Vaiffeaux  en  courfe 
ils  les  peuvent  faire  monter  par  des  Officiers  &  de 
Equipages  de  la  même  qualité  ,  &  au  même  nombr 
qu'il  y  en  a  Tur  les  Navires  de  guerre  de  l'Etat  '■>  S 
ordinairement  on  tient  pius  fore  le  nombre  des  00 
ciers  &  des  Equipages  d'un  Câpre  ,  que  d'un  Navir> 
de  guerre ,  parce  qu'en  cette  occafion  ,  il  s'agit  orinci 
paiement  de  l'abordage  ,&  pour  cet  effet  ,  on  redoubk 
le  nombre  des  Gens  ,  &  par  coniequent  celui  des  Oifi 
ciers  pour  les  commander.  Ce  font  les  Armateurs ,  01 
Propriétaires ,  qui  fournirent  les  vivres  &  la  folde  ,  01 
la  paye  ,  à  proportion  du  butin  qu'on  fait  félon  la  char 
te-partie  ;  à  moins  que  ie  tout  ne  foit  à  la  parc. 

CAPRE,  qui  fort  pour  aller  en  courfe  ou  faire 
le  cours  :  c'eft  à-dire  ,  qu'il  va  à  la  Mer  avec  commif 
fion  de  fon  Souverain  ,  ou  de  fes  principaux  Officiers 
fous  fon  autoriré  ,  pour  enlever ,  tant  fur  mer  ,  qu< 
dans  toutes  les  eaux  ,  ce  qui  appartient  aux  Ennemi 
de  l'Etat.  Câpre  à  la  pan ,  ou  qui  eft  à  la  part  '■>  c'eît-à 
dire  ,  qu'il  va  en  courfe  fans  mois  de  gages  ,  &  dan 
la  feule  efpérance  d'avoir  part  au  butin  qu'il  fera. 

CAQUAGE.ou  Cacage  :  façon  que  l'on  donne 
au  hareng  en  vracq  lorfqu'on  le  veut  faier  &  pacquer 
Le  cacage  fe  fait  ordinairement  la  nuit. 

CAQUEde  poudre  :  c'eft  un  petit  baril  dans  le- 
quel l'on  renferme  la  poudre. 

CAQUE  de  hareng  :  c'eft  le  bcr'l  ou  le  tonneau 
dans  lequel  on  l'encaque  Caquer.  le  hareng,  c'eft  lu 
couper  le  deflous  de  la  tète  à  mefure  qu'on  le  jette  dan: 
la  huche,  &  entuite  lui  arracher  ies  entrailles  ou 
breùiiies  ,  &  l'apprêter  pour  le  mettre  dans  ia  caque. 
On  dit  encaquer  du  hareng,  pour  dire  le  mettre  ou 
l'arranger  dans  une  caque  ou  baril.  On  dit  proverbial 
lemenr  '■>  la  caque  lent  touiours  le  hareng  ,  pour  dir< 
qu'on  fent  toujours  la  baifeffe  de  fa  naiilance  ,  queiqii 
fortune  qu'on  ait  faite. 

CAQUEUR^hc  font  les  Matelots  employés,  i 
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Uier  le  harang. 

(CARABINIERS.  Le  Régiment  Royal  de  Ca- 
biniers  ,  fuivant  l'Ordonnance  du  14.  Avril  1701. 
k  tes  Recrues  dans  ks  Regimens  de  Cavalerie.  Ileft 
impcfé  de  quarante  Compagnies.  Les  Regimens  de 
kvalerie  contribuent  chacun  à  leur  tour  ,  6c  un  Re- 
inent  de  douze  Compagnies  porte  autant  de  cette 
large  que  deux  Regimens  de  huit  Compagnies. 
Le  Régiment  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  fournit 

premier  deux  de  les  meilleurs  Cavaliers  pour  rem- 
aCer  les  deux  premiers  Carabiniers  qui  manquent ,  &C 
nfi  des  autres  Regimens  de  Cavalerie.  Les  Comman- 
ms  des  Regimens  qui  ,  doivent  fournir  ,  font  tirer  les 
avaliers  dtilinés  pour  Carabiniers  ,  pour  juger  s'ils 
>nt  propres  à  la  Carabine.  Chaque  Capitaine  des  Com- 
îgnies  qui  doit  fournir  ,  peut  marquer  deux  de  fes  Ca- 
aliers  ,  outre  les  Brigadiers  &  Carabiniers ,  qu'il  n'efl 
as  permis  de  tirer  de  fa  Compagnie. 

Le  Capitaine  des  Carabiniers  prend  les  Cavaliers 
uds  ,  &c  paye  pour  chacun  50.  liv.  argent  comptant ,  iï 
'eft  l'hiver  ,  &  fi  c'en:  en  campagne  ,  il  en  fait  fon 
illet  payable  à  l'entrée  du  quartier  d'hiver  ;  &  s'il 
ient  à  manquer  ,  fon  lucceiîeuc  eft  tenu  d'acquitter 
m  billet.  Les  Lieutenans  ,  les  Cornettes  ,  les  Mare- 
haux  des  Logis  ,  ainfi  que  les  Carabiniers  de  leurs 
.ompagnies  iont  armés  d'une  Carabine  rayée.  • 

CA  R  A  C  O  N  :  c'elt  une  petite  caraque  ou  VaifTeau 
^n  forcée. 

CARACORE  : ■  c'eft  un  Bâtiment  des  Indes  , 
ont  les  habitans  dePIûVde  Bornéo  ie  fervent  beau- 
oup  ô  il  va  à  la  rame  pendant  ie  calme  6c  lorfqinl  fait 
eu  de  vent.  Les  Rameurs  font  aliis  fur  une  galerie: 
e  ro féaux  >  qui  régne  autour  :  le  dernier  eli  juiques 
ans  l'eau  ,  &  ils  ont  chacun  leur  Ûèche ,  &  leur  are 
.  leur  côté,  ces  Bâtimens  bien  loin  d'avoir  du  relève - 
nent.,  baillent  à  l'avant  6c  à  l'arriére.  Lorfqu'il  vente 
>n  y  met  des  voiles  de  cuir.  Ils  portent  cent  cinquante , 
ufqu'à  cent  foixante  6c  dix  hommes.  lis  n'ont  de  bor- 
lages  eu  de  planches  que  quatre  ou  cinq  de  chaque 
ôté  de  la  quille  ,  ils  font  aigus.  L'étrave  6c  l'étambord 
lemeurent  tout  découverts  au-defius  du  bordage  de 
danches.  Sur  ces  bordages  il  y  a  de  petits  barreaux  3 
lui  font  faillie  fur  l'eau ,  félon  la  largeur  qu'on  veus 
lonner  au  Bâtiment  ,  &  i'on  couvre  ces  barreaux  de 
ofeaux  ,  ce  qui  fert  d'un  pont,  qui  srétend  jufques  au 
)out  de  l'élancement  que  les  barreaux  font,  Ces  ton 
eaux  ont  environ  l'épaifTeur  d'un  bras* 
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CARAMOUSSAL,  c'eft  tin  VaifTeau  M 
chand  de  Turquie  ,  conitruit  en  huche  ,  c'eft-à  di 
qu'il  a  la  poupe  fort  haute.  Cette  forte  de  Bâtiment 
ni  miféne ,  ni  perroquets  ,  que  le  feul  tounnentin  3 
porte  feulement  un  beaupré  ,  un  petit  artimon  & 
grand  mât.  Ce  mât  avec  ion  hunier  s'élève  a  une  h 
teur  extraordinaire  ,  &  il  n'a  que  des  gaulaubans  &. 
étai ,  redondant  de  l'extrémité  fupérieure  du  mât 
hune,  à  la  moitié  du  tourmeatin.  Sa  grande  voile  pc 
ordinairement  une  bonnette  maillée. 

CARAQUE  ,  c'eft  le  nom  que  les  Portugu 
donnent  aux  VaiiTeâux-  qu'ils  envoient  auBrezil&a 
Indes  Orientales  lis  les  appellent  Naos  par  excell< 
ce  ,  comme  qui  diroit  abfclument  Navires.  Ce  font 
très-grands  Vailîéaux  ronds  ,  &  de  combat  ,  p. 
étroits  par  le  haut  que  par  le  bas  qui  ont  quelquef 
fept  ou  huit  planchers ,  <k  fur  lefquels  on  peut  loger  ji 
qu'à  deux  mille  hommes  Ils  font  peu  d'ufage  prefen 
rnent  ,  mais  on  s'en  fervoit  autrefois  auffi-bien 
guerre  ,  qu'en  marchandifes  La  Caraque  étoit  du  pc 
3e  deux  mille  tonneaux,  c'eft-à-dire  ,  de  quatre  m 
lions  de  livres.  Les  Chevaliers  de  Rhodes  s'en  fo 
au(7i  fervis.  Les_  Portuguais  ont  une  coutume  que  J 
Caraques  ,  qui  viennent  des  Indes  Orientales ,  ne  pe 
vent  mener  de  Chaloupe  .  ni  d'autre  Barque  de  fe 
vice  au  delà  de  l'Ifle  Sainte  Hélène  ,  auquel  lieu  ils  1 
coulent  à  fond  ,  afin  d'oter  à  l'Equipage  toute  efp 
rance  de  fe  fauver. 

Les  Caraques  icntauffi  de  grands  VaiiTeaux  de  cha 
ge.  La  capaciié  des  Garaques  confiile  plus  dans 
creux  qu'elles  ont  ,  que  dans  leur  longueur  ou  le 
largeur.  Cefte  profondeur  des  Caraques ,  &  la  manie 
dont  elles  font  conitruites  ,  fort  foibles  d'echantiih 
les  rendent  fujettes  à  fe  renverfer.  Il  eft  vrai  que  quai 
elles  font  toutes  charges  ,  elles  ne  courent  pas  plus  < 
rifque  ,  que  les  autres  VaiiTeaux^  parce  que  le  grat 
poids  qui  eft  dedans  les  foùttent. 

CARAVANE;  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'eft  i 
mot  Turc,  qui  fignifïe  une  troupe  de  voyageurs  Ma 
chauds  ou  Pèlerins ,  foit  par  Mer  ,  foit  par  terre.  I 
s'afTfmblent  dans  les  pays  du  Levant  >  pour  marchi 
de  Compagnie  ,  &  traverfer  les  Deferts  &  les  Mers 
avec  une  eicorte  pour  plus  de  fureté.  Il  y  a  un  Cru 
ou  Aga  ,  qui  commande  la  Caravane  ,  &  qui  a  un  non 
bre  de  JanifTaires  eu  autres  Miljtes  ,  fuivant  les  Eta 
d'eù  les  Caravanes  partent,  fufflfant  pour  les  défen- 
dre ,  &  les  faire  arriver  aux  jours  5t  aux  lieux  m  se 

gué 
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Ciliés,  La  Caravane  campe  tous  les  foirs  auprès  des 
11  bits  eu  ru'fTeaux  qui  font  connus  des  Guides  ;  &  il 
l 'y  obferve  une  difeipline  aufli  exacte  qu'à  la  guerre, 
'.es  chevaux,  m?>is  plus  ordinairement  les  chameaux 
,  ont  les  voitures  dont  on  fe  fert  ;  ces  derniers  animaux 
":  tant  d'une  grande  ratigue  ,  mangeant  peu  ,  &  fur-tout 
'  e  paffant  trois  ou  quatre  jours  de  boire. 
1  II  y  a  quatre  différentes  Caravanes  ,  qui  vont  tous 
01  es  ans  à  la  Mecque  ,  viiiter  le  fépulcre  de  Mahomet. 

^e'Grand  Seigneur  donne  la  quatrième  partie  des  re- 
tenus de  l'Egypte  ,  pour  les  frais  de  la  Caravane.  Un 
a  hameau  porte  l'Etendart  d'or  ,  que  l'on  offre  en  cé- 
lle  émonies  à  Mahomet.  La  première  part  de  Damas  , 
[  >ù  les  Pèlerins  de  l'Afie  &  de  l'Europe  fe  trouvent. 
Pj.a  féconde  part  du  Caire.,  qui  fert  pour  les  Maho- 
*  ne'tans  de  Barbarie.  La  troifiéme  part  de  Zibith ,  place 
lu  itue'e  à  l'embouchure  de  la  Mer  Rouge,  où  ceux  de 
ni  'Arabie  &  des  Indes  s'affemblent.  La  quatrième  parc 
(le  Babylone  de  Chaldée,  où  les  Perfans  &  les  Indiens 
??[e  trouvent.  Quelquefois  il  y  a  jufqu'à  foixante  &  di^ 
™ mille  Pèlerins. 

101  CARAVELLE;  c'eft  un  petit  Bâtiment  Portu- 
'•'  »ais ,  à  poupe  quarre'e  ,  rond  de  bordage  &  court  de 
j?  harangue.  Il  porte  jufqu'à  quatre  voiles  latines  ,  ou  à 
la  Dreilles  de  lièvre  ,  outre  les  bourfets  ,  &  les  bonnettes 
Tp  étui.  Ces  voiles  latines  font  faites  en  triangles.  Cette 
'P' forte  de  Bâtiment  n'a  point  de  hune  ,  &  le  bois  qui 

traverfe  le  mât  eft  feulement  attaché  près  de  fon  fom- 
13  net.  Le  bout  d'enbas  de  la  voile  n'eft  gueres  plus  éle- 
|  ré,  que  les  autres  fournitures  du  Vaiflèau.  Au  plus 
Pas  il  y  a  de  greffes  pièces  de  bois  ,  comme  un  mât 
In»  font  vis-a- vis  l'une  de  l'autre  aux  côtés  de  la  ca- 
ravelle, &  s'amenuifent  peu  à  peu  en  haut.  Les  Ca- 
ravelles font  tenues  pour  les  meilleurs  Voiliers,  qui 
'oient  fur  la  Mer.  Elles  font  ordinairement  du  Port  de 
mx  a   fept  vingts  tonneaux.  Les   Portugais  fe  fervent 

le  ces  Vaifleaux  en  guerre  ,  pour  aller  &  venir  en  plus 
n Mande  diligence  ;  car  ils  les  font  tourner  facilement  , 
■Rêvent  &  ferrent  leurs  voiles  ,  &  reçoivent  le  vent, 
'comme  il  leur  plaît.  Le  premier  qui  s'en  fervit  pour  les 
MMdes  &  l'Ethiopie  ,  fut  Valco  de  Cama.  On  nomme 
Jimfli  fur  les  Côtes  de  France  ,  Ca-avel  es  les  Bâti- 
flctaens  ,  qui  vont  à  la  pêche  du  hareng  fur  les  bancs  , 
itls  iont  ordinairement  de  vingt-cinq  à  trente  tonneaux, 
i^eux  deftines  pour  la  mêm- përhe  qui  fe  fair  dans  la 
ejManche  ,  s  appellent  des  Trinquâtes  ,  ils  &à,  depuis 
■a] douze  jufqu'à  quinze  tonneau*. 

4    Supp..  z, 
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CARCASSE  de  VaifTeau",  c'eft  le  corps  d'un  V< 
feau  ,  qui  n'eit  point  bordé  ,  &  dont  toutes  les  pièces 
dedans  paroiifent  au  côté  , comme  ies  os  d'une  carca 
CARÉNER,  donner  la  caréné  à  un  Vaiifes 
c'efl:  donner  le  radoub  à  un  VaifTeau  '•  &  parce  que 
Charpentiers  pour  venir  à  bout  de  ce  travail ,  mect 
le  navire  fur  le  côté  ,  l'appuyant  fur  un  ponton  ,  i 
qu'il  leur  préfente  le  flanc,  le  vulgaire  des  Matelot 
nommé  cela  par  corruption  mettre  un  VaifTeau 
cran  ,  car  ce  met  de  cran  n'eit  autre  choie  que  ce 
de  caréné  qu'ils  ont  eftropié  ,  faute  de  bien  artici 
caréné.  Les  navires  de  guerre  reçoivent  la  caréné  3 
Jes  œuvres  de  marée  au  moins  tous  les  trois  ans  & 
n'y  épargne  pas  le  chauffage  :  ils  ont  la  demi-car 
chacune  des  années  qu'ils  ne  doivent  point  être  ca 
nés  ,  &  ils  font  calfatés ,  brayés  &  enduits  de  coui 
fur  toutes  les  parties  qui  en  ont  befoin. 

CARRA  NGUEU  R^:  c'eit.  un  terme  dont 
Matelots  du  pays  d'Aunix  fe  fervent  pour  dire  ag 
ce  Maître  elt  un  grand  carrangueur  pour  dire  qu'il 
âgiffant. 

C  A  R  R  E  T  ,  c'efl  un  fil  tiré  de  l'un  des  cord; 
de  queique  vieux  cable  coupé  par  morceaux:  on 
fert  dans  les  vaiiieaux  quand  oh  veut  raccommof 
quelque  manœuvre  rompue. 

C  A  S  T  O  R  Se  Poilux  ,  Météore  :  ce  font  des  û 
que  ies  Matelots  apperçoivent  au  haut  de  leuvs  mât 
de  leurs  cordages  après  une  grande  tempête.  Il  y  e 
quelquefois  quatre  ou  cina. 

C  A  STRAMETATION:  elle  eft  une 
plus  importantes  &  des  plus  difficiles  opérations 
l'art  militaire.  Il  s'agit  de  bien  choiijr  le  lieu  ou  1' 
mée  doit  camper  ,  &  il  faut  que  ce  lieu  foit  comr"< 
&  à  couvert  de  toute  infuite  de  la  part  de  i'Ennep 
Les  commodités  d'un  Camp  ccnfiîtent  dans  Pab 
dance  de  l'eau  ,  du  fourrage  Se  du  bois ,  6c  dans  1 
proximité  i  il  eft  vrai  qu'on  peut  luppléer  au  pren 
chef  en  creufant  des  puits  ,  mais  pour  les  deux  t 
niers  ils  doivent  absolument  être  au  moins  aux  er 
tons  du  Camp  i  quant  a  la  fureté  ,  ou  le  Camp  efl 
turellement  couvert  par  la  difpoikion  du  lieu ,  ou  b 
on  le  fortifie. 

Un  Camp  naturellement  fortifié  efl  celui  que  1 
trouve  couvert  &c  en  dos  par  une  rivière  s  une  for 
un  marais  ,  ou  des  montagnes  efearpées.  On  le  fort 
au  contraire  ou  par  un  retranchement  de  terre  ou 
des  abattis  d'arbres-  Il  faut  de  plus  obferver  dan? 
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ïrameration  cerraines  loix  générait  ,  Se  que'oi'ef  s 
ticulieres  contenues  aux  vues  du  General  oui  les 
■pertionneaux  conjonctures  qui  Te  préfentenr  ' 
Les  loix  générales  font  d'avoir  fumfamment  du  rer- 
i  pour  placer  l'Infanterie  ,  la  Cavalerie  ,  l'Artiiie- 
,  es  vivres  &  les  Officiers  de  chaque  Corps  avec 
irdu  r  SC'  qUre  iArméQ  P«:Aè  commodément 
il  q'  p0UF       ranger  en  bataille  a  ]a  vue  des 

?  h7.  A  l  U  L  T  E-t.Lef  Grecs  ^'attribuent  l'inven- 
i  de  la  Catapulte  &  de  la  Baliffe  ,  mais  les  He- 
ux&  les  autres  Peuples  de  l'Aile  en  ont  connu  T'u. 
Seyant  eux.  Il  ne  faut. pour    en  erre   convaincu  s 

L^/f/iVa!fpde;r  ba{fe  *ml*uhé  ^"fondent  la 
Eâ  U  r  ^  '  qUi  J*****™  >  comme   me 

P!i  p  le, Commentateur  de  Polybe  ,  différent  en- 
elies  &  dans  leur  ftruéture  &  dans  eu  S  e 
pre  de  la  Catapulte  eft  de  jetter  de  gros  qufrVerl 
pierre.  On  fe  fervoit  plus  communément  de  Cata- 
itw  l£S  fierçs-?.dans  ks  batailles ,  que  des  au- 
,f  fvam^S  3Ï  [aif°rient  un  bien  ^Mre  effet, 
.u  hege  de  Thebes  fait  par  PhiliPPe,  au  report  de 

B*//£«.  Tite  au  fîége  de  Jcrufalem  avoir ,  feior* 
-ph, .trois  cens  Campultes  &  quarante  B^  Les 
*«&«  de  campagne  étoient  portées  fur  des  roues 

»«Û«S defl°"S  &  nr°ient  n/me  en  marchai,?.  Le 
*p«/r«  des  i,eges  jettoient  des  mafTes  d'un  poids 
i-gieux  ,  les  moindres  chafToient  un  corps  de cent 
m  Catapulta  centenarta  ,  &  elles  fervoient  eS 
=nt  en  campagne  comme  dans  les  fieges.  M  le 
vaher  Folard  en  donne  Ja  deïcriPtion  &  fes  propor- 
fe  &  la  figure  d'une  centenaire  ,  Tom  II.  n  J02 
Jîv.  j'y  renvoie  le  Lecleur.  P       2" 

^Catapultes  de  campagne,  comme  celles  des  fié- 
fe  bandoient  également  des  deux  côté* ,  &  Pou 
:oit  le  corps  qu'on  vouloir  tirer  au  deçrë  d'e'eVa- 
qu  on  jugeoit  a  propos  ,  &  l'on  augmemoit  le  far. 
peu  a  peu  ians  trop  forcer  les  cordes  Les  a£ 
,s  pour  faire  tirer  ces  catapultes  ,  ne  Pouvo  enfles 
er  félon  notre  Auteur  ,  que  derrière  un  épauK 
Moût  femblable  à  nos  batteries  de  nonierS£nI 
«ajouter  finon  dans  Ja  hauteur.de *  ÎSStoïï? 
Pf  a  gueres  plus  de  deux  ûedes  S225S 
broient  en  ulage  dans  l'attaque  &  h  ^1  "  d4 
1  il 
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places  ,  Se  elles  ne  le  cédoient  m  en  force  ni  en  gi 
feur  à  celles  des  Anciens.  Gengnifcan  &  Timurbec 
avoient  de  fi  énormes  qu'elles  chaiïoient  des  meules 
moulin  &  des  maffes  affreufes.  Mahomet  II.  rui 
premier  qui  donna  le  plus  de  vogue  aux  canons.  I 
avoir  longtems  qu'on  ne  parloir  plus  de  Latapult 
&  fous  fon  règne  l'invention  en  etoit  perdue >,  qu; 
tout  d'un  coup  on  les  vit  reparoitre  au  fieee  de  R 
des  en  1480.  quoiqu'il  n'y  eut  gueres  plus  de  c 
cinquante  ans  qu'on  s'en  fervoit  encore. 

La  Catapulte  comme  la  balifle  avoit  differens  no 
les  Grecs  l'ont  appeilée  d'une  façon ,  &  les  Rom; 
de  l'autre.  Céfar  l'appelle  tantôt  Catapwte  ,  tar 
Onager  ,  Onagre.  Les  Grccs.de  la  moyenne  antiq 
l'appellent  tantôt  l'un  tantôt  1  autre.  Anun.cn  M 
cellin  exprime  la  catapulte  par  le  terme  àctorm ent 
&  quelquefois  d'onagre.  FronTart  fe  fert  de  celui  d  , 
Vin q,  mais  celui-ci  eft  trop  général  :  on  peut .enter 
far  ce  terme  la  balifle  &  la  catapulte.  L'Hiftorier 
Charles  VU.  appelle  celle-ci.  En%tnaverge.  Enfin  d 
finir  cet  article  je  n'ai  plus  rien  a  dire  ■,  uaon  que 
teur  que  j'ai  confulté  tait  un  grand  cas  de  la  catapi 
Il  la  met  au-deflus  de  nos  mortiers  ,  &  la  trouve  c 
«and  fecours  dans  une  Ville  affiegee ,  ou  ehe  1 
arrêter  les  progrès  &  même  renverler  ,  combler  & 

^m^tW^   de  guerre 

exécution  &  ne  combattoient  qua  Mi  les  tro 
très  étoient  armés  de  toutes ,  pièce  . 

Les  premiers  avoient  outre  la  lance  3 ,  1   f 

île   Cavalerie  paffoient  lous  le  titre  ac  ^*j        , , 
gère  La  cavalerie  faifoit  la  pnacipale  torce  df  I 
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•mées  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.  Ce 
tngieft  pas  des  Grecs  &  des  Romains  ,  mais  des  SuuTes 
Dec  e  nous  avons  appris  l'utilité  d'une  bonne  Infante- 
j-est  réglée  ,  difcipline'e  ,  &  entretenue  en  tems  de  paix 
iiitmme  en  tems  de  guerre.  On  ne  prit  ce  parti  qu'à 
Uefure  qu'on  commença  à  devenir  plus  habile  ,  &  à 
fà  sïure  qu'on  augmenta  en  connoiffances  on  eut  moins 
ça;   Cavalerie. 

:kiLa  marque  la  plus  évidente  &  la  plus  afïurée  de  la 
:ec  cadence  des  armes  dans  un  Etat  ,  &  que  la  barba- 
:  &  l'ignorance  s'y  introduifent ,  eft  ,  dit  M.  le  Che- 
noulier  Folard  ,  le  grand  nombre  de  Cavalerie  qu'il 
:maet  en  campagne.  En  effet  l'on  voit  par  l'hifroire 
an  imbien  les  Romains  a  voient  peu  de  Cavalerie  lorfque 
.tiqiur  difeipline  militaire  étoit  dans  fa  plus  grande  vi- 
Mteur.  Cela  fe  voit  encore  chez  les  Grecs ,  chez  les 
m  *rfes  du  tems  de  Cirus  ,  fous  l'Empire  d'Alexandre 
f  Grand  &  un  peu  après. 

en  Cette  difeipline  militaire  étant  tombée  on  vit  multî- 
in  ier  la  Cavalerie  dans  les  Armées  Romaines  &  l'In- 
ip  nterie  tomber  peu  à  peu  dans  le  mépris  faute  de  dif- 
i,  pline  ,  la  Cavalerie  augmenta  à  mefure  qu'on  né— 
f  igea  l'Infanterie  &  que  l'Empire  approcha  de  fa  rui- 
\i  î,&  de  fa  décadence. 

j  Dès  que  les  Mofcovites  fe  font  difeiplinés  ,  eux ,  qui 
c  ins  l'état  de  barbarie  faifoient  confîlter  leurs  princi- 
pes forces  dans  la  Cavalerie  ,  on  a  vu  moins  de  cel- 
e  -ci ,  &  leur  Infanterie  a  augmenté  &  s'eft  rendue  très- 
;  :doutable.  Les  Polonois  qui  les  méprifoient  àupara- 
i  int  n'ont  plus  ofé  branler  ,  eux  qui  femblables  aux 
iciens  Sarmates  ,  n'ont  d'autres   forces  à  oppofer  à 
J  urs  Ennemis  que  leur  Cavalerie ,  de  forte  qu'ils  font 
.ijourd'Lui  aulîî  peu  en  état  d'attaquer  que  de  fe  dé- 
ndre. 

Dès  qu'on  eut  formé  des  Corps  d'Infanterie  réglée  , 
.  C  ivalerie  fut  un  peu  moins  confiderée  ,  les  Cava- 
!ers  éprouvèrent  des  premiers  ce  que  c'eft  que  d'avoir 
flaire  à  de  bonne  Infanterie  '■>  la  bataille  de  Coutras 
it  la  caufe  qu'ils  furent  beaucoup  méprifés  ,  ce  qui  fit 
j'on  les  bannit  peu  à  peu  des  Armées.  Le  Roi  de 
Navarre  fe  fervit  d'une  pratique  qu'il  avoit  apprife  de 
Amiral  de  Coligni ,  qui  écoit  d'inférer  des  pelotons 
'Infanterie  de  vingt  Moufquetaires  chacun  fur  cinq 
le  front  &  quatre  de  rang ,  entre  les  efpaces  des  Ef- 
adrons  de  fa  Cavalerie  ,  pour  paiïer  au  moment  du 
hoc  entre  ceux  dee  Ennemis  &  les  tirer  en  flanc 
Si  la  Cavalerie  Efpagnole  cormoiffoit  fa  force  il  n'y 


Les  Turcs,  ies  Tarares    les  ArifiAc  *r   ia,  »*     ; 
Fez ""^M  C™  ^ "  «    ^du\^^  ; 

eu  s  AlreTn  "v?  Ch^UX  1ue  Jes  Efpamols  :  n  : 
ras  à  b'9  '  n?"°,qUe  r  Une  trpmPe  «cliente  ne  f  i 
îvifr-  UnTrfs  fi  avantageux  &  d'une  fi  terr  l 

La  Cavalerie  des  Arabes  ,  Turcs  ,  Tartares  &  M  i 
res  ont  un  avantage  ,  qui  n'eft  pas  petit     cVft  0^  J 

meneurs  &  quoique  plus  petit-  que  les  nôtres    ik  {  ï 
encore  a  cheval  fi  court  fur   VélierTquZT Gava 
«  Sfâ**f#  "2  *?»?*.'  ^  fe  Relevé  ^1, 

re   rSonS  Sîfe  T  PCUp!eS  CUre,nt  ^ujours  une'f  - 
te   pafiîon    de  faire  Ja  guerre  a  cheval  ,  palfion  qu  s 
ont  .    tranfmife  aux   Turcs.  L'Empire  O  tomàn    ?ô 
pour  cette  forte  de  Troupes  &  pour  la  rendra  ner m  ' 

ces  biens   furent  non-feulement  deflinés  à    RnTrcri 

core  a  celui  de  la  Cavalerie  ;  maintenant  ils   hi(V= , 
les  pays  conquis  diftingues  en  Royaumes     en  pÏÔvî 
ces,en  grands  &  petits  Départemens  ,  &  il    aWn 
chacun  de  ces  diftrifts  des  ordres  précis  concerna 

Pié^le^^re;  m^LM 

Tcprady  ,  Serraîculy  ,  &  de  Tribut  Ga&W 

La  Cavalerie  Capicuh  ou  des  Saphis  eft  ce  con 
qui  paye  régulièrement  de  l'armée  du  Tre'for  de  Cor 
tantmople  et  appelle  Cavalerie  à  la  foldc  delà  Pot?c 
il  eft  commis  Four  la  garde  de  la  perionne  du  Suit' 
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■■*hïk  en  Campagne  ,  il  eft  toujours  refervé  ponr  quelque 
ajct'on   d'éclat  ,  on    appelloit  autrefois  ces    Cavaliers 
ivf.nn  de  la  RicheJJe  ,  parce  que  les  recrues  s'en  fai- 
Knt  parmi   les    Pages  de   VAs-Oda  ,  mais    cela  eft 
Maintenant  hors  d'ufage.  Ce  Corps  n'étoit  pas  autre- 
,  Dis    auJli  nombreux  qu'il   eft  présentement  i  il  com- 
:-ft;  attoit  fous  un  feul  Drapeau  jaune,  il  fait  aujourd'hui 
fc''8(K  uinze  mille  quatre  cens  quarante-huit  hommes  ,  dil- 
:"5/n  ngues  par  les  noms  d'Ulufelys  &  Ck'taous. 
fefc     II  y  a  deux  fortes  à'Ulufelys  ou   anciens   Spahis  , 
G(p  îS  uns  appelles  Spahis  de  l'aile  droice  ,  non   pas  par- 
ie^ e  qu'ils   occupent  ce  porte  ,  mais  feulement  par  ma- 
tière de  diftinction  '■>   les  autres    portent    le  nom  de 
dlf;  .pahis  de  l'aile  gauche  ,  iis  combattent  fous  un  Eren- 
! -'o  ard  différent  des    premiers,    &c  ils  font  encore  eux- 
cco  nêmes  partages  en  aile  droite  &  aile  gauche. 
ifo  Les  Chiaous  font  la  féconde  branche  de  la  Cavale- 
/i,-al  ie  Capieuly  :  ils  font  autant  gens  de  Cour  que  gens  de 
vit  [lierre  ;  ce  font  eux  qui  comme  des    Aides  de  Camp 
il p|  >u  Adjudants  portent  les  ordres  du  Sultan  ,  du  Vifir, 
:(iej)U  autre  General  aux  Officiers  de   l'Armée  ,  foit  de 
,erç  Douche,  foit  par  écrit  ;  ils  efeortent  les  Conriers  de- 
Dêchés  pour  des  affaires  preftant.es ,  &  ils   fervent  en- 
core eux-mêmes  quand  il  le  faut  '-,  ils  fe  tiennent  con- 
tinuellement a  la  pôfré  t\  ï"'£r ,  *  ***?*&&*■.  ?%8tÉ 
■V  pour  de  petits  Agas;  leur  Chef  à  qui  ils  doivent  l'o- 
po!>eiflance  o.u\  Chiaous-Eajcy  qui  fe  tient  immédiatement 
'm:  auprès  du  Vifir. 

<ju  La  Cavalerie  Topashy  eft  à  proprement  parler  celle 
qu'entretiennent  les  Officiers  des  Pays  fujets  à  VEmpi- 
pr  re  Ottoman  des  revenus  des  terres  qu'on  appelle  Maly- 
■nMukata.  Ces  Officiers  payent  non- feulement  cette  Ca- 
■  paierie,  mais  encore  ils  lui  fournirent  des  vivres  fous 
I  le  nom  de  Ufciw  ,  ce  qui  fignifie  précifement  Ùimes. 
raDe  ce  Corps  de  Troupes  il  y  en  a  plufieurs  à  la  folde 
:de  la  Porte  ,  mais  comme  il  prend  fes  différens  noms 
tdes  Officiers  qui  en  règlent  &  le  nombre  &  la  paye  , 
j'en  parlerai  en  parlant  de  ces  mêmes  Officiers. 

La  Cavalerie  Serratculy  qui  eft  une  Milice  défît  née  à 
la  garde  des  Frontières  ,  eft  obligée  de  refter  fur  les 
confins  de  l'Empire  Ottoman  ,  tant  pour  empêcher  les 
icourfes  des  Ennemis  que  pour  efeorter  les  expéditions 
'Impériales. 

1  En  Hongrie  elle  eft  répartie  dans  les  Pahnzues  qui 
font  des  retranchemens  entourés  de  pieux  entrelacés 
'd'autres  bois  plus  liants  &  entourés  d'un  fofïe  pour  dé- 

L  iiij 
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fendre  les  Châteaux  &  les  portes  les  plus  avancés  vi 
Je  pais  ennemi. 

Cette  Troupe  mérite  que  les  plus  anciens  Beglerb, 
«  Jes  plus  te  b  les  ,  tiennent  compte  de  leur  valeur 
de  1  expérience  qu'elle  a  dans  le  maniement  des  arme 
auquel  elle  s  exerce  continuellement  ;  en  effet  , 
Cavaliers  de  ce  Corps  qui  étoient  fur  la  frontière  de 
Hongrie  ,  entre  les  Impériaux  &  les  Turcs  ,  étoic 
une  élite  de  braves  gens. 

-^7Ce?C(lrps  °-beit  a  lln  ou  plufieurs  Officiers  aopel 
Alstybech  ,  qui  parviennent  à  ce  Porte  par  leur  vale 
&  leur  expérience  dans  la  guerre.  Ils  font  pour 
plupart ,  natifs  des  environs  des  Frontières  ,  afin  qui' 
ioient  au  fait  de  ce  qui  regarde  les  courfes.  Outre 
Turc  ;  ,1s  parlent  encore  le  Hongrois  &  PEfclavon 

Ce  Corps  eft  divifé  en  trois  parties.  La  première 
compoiee  des  Gmmgulys  î  la  féconde  des  BeJIys .  & 
troifieme  des  Delys. 

Les  premiers  font  un  Corps  de  Cavalerie,  compo 
de  gens  du  pays,  &  fa  dertination  ert  de  garder  1 
principales  Places  frontières. 

Les  féconds  en  font  un  de  Cavalerie-Legere  ,  compi 
ïes  de  gens  choifis  ,  pour  former  des  Eicadrons  v< 
Jans  :  c'eft  lui  qui  court  en  Parti  dans  le  pays  voif 
Tirs  ennemis.  C'eft  pôltr  Cêia  qu'il  eft  diftribué  dai 
les  Palangnes  &  autres  portes  les  plus  avancés  d< 
Tant  les  Places  de  guerre. 

^  Les  troiiiemes  forment  un  Corps  de  Cavalerie ,  qi 
n  eft  pas  fixe ,  comme  les  deux  premiers  ;  parce  qu'il  e 
engage  par  les  Eeglerbegs ,  qu'il  ne  tire  la  paye*  qu'c 
terns  de  guerre  ,  &  qu'il  eft  compofé  quelquefois  d< 
propres  domeftiques  du  Bâcha  ,  quelquefois  auffi  d( 
Turcs  ,  &  d'autrefois    de    gens    natifs  du  Royaum 

Ces  trois  Corps  /ont  divifés  en  Compagnies ,  &  chi 
que  Compagnie  a  un  Aga  ,  un  Baita&ar  ou  Enfeignc 
&  un  Ckiaous  ou  Sergent ,  qui  exerce  les  fondions  c 
Fourrier  ,  ayant  foin  de  fournir  la  Troupe  de  tout 
iorte  de  munition  de  bouche ,  &  de  tout  ce  qui  é. 
neceiïaire  pour  le  Militaire. 

La  Cavalerie  de  Tribut  ,  qui  eft  le  dernier  Corp 
de  Cavalerie,  eft  ainiî  appelle,  parce  que  félon  les  ir 
yertitures  qu'en  donne  la  Porte  ,  il  eft  fourni  par  de 
Provinces  ,  non-feulement  Tributaires  ,  mais  même  e 
claves  de  PEmpire  ,  puiiqu'elles  ne  peuvent  avoir  d 
Prince  particulier  pour  les  gouverner  ,  que  ceux  qui  for 
entièrement  fournis  à  toutes  les  volontés  de  la  Porte- 
même  le  Gouvernement  les  change ,  les  dépofe ,  t 
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nomme  toutes  les  fois  qu'il  juge  à  propos  ,  &  pour 

(poindre  intérêt  dt  fes  Miniftres. 
'k  Zt-  Princes  font  outre  cela  obliges  de  reconnoître 
•fur  Sultan   pour  fouverain   abfolu  >   5c   de   lui  prêter 
■Me minage  comme  fes  VafiTeaux. 

• .  I  La  Crimée  ,  Partie  de  la  Podolie  inférieure ,  la  Bef. 
i  abie,  habitée  par  les  Tartares  ,  la  Moldavie  ,  la 
^kilnhie  &  la  Tranfthanie  font  de  ce  nombre. 

C,AVE  :  c'eft  un  coffre  féparé  en  plufîeurs  petits 
ÏÏl  larrés  pour  y  mettre  des  bouteilles  de  liqueurs.  Ces 
aie  ves  entrent  dans  la  cargaifon  des  Vaiffeaux  ,  qu'on 
w  large  en  France  pour  les  Côtes  d'Afrique. 
;«ÏCAZERNES:  j'ai  dit  Tome  I.  au  fujet  des 
re  azernes  ,  comment  elles  ont  ete  établies  dans  plu- 
surs  Places  du  l  Royaume  pour  le  logement  des 
:e  roupes.  Il  me  refte  à  dire  ici  qu'un  Officier  Major 
k  joit  aller  tous  les  matins  faire  la  vifite  des  Cazernes 
lour  les  faire  balayer  5c  en  fa're  ôter  les  ordures , 
fll  nforte  que  le  Quartier  de  chaque  Régiment  foit  tou- 
ii  3urs  d'une  grande  propreté  ,  tant  dehors  que  fur  les 
fcaliers  &  dans  les  chambres.  Il  doit  s'informer  s'il 
x  îe  s'eft  rien  pafle  de  nouveau  pendant  la  nu* t  &  fi.  les 
1  ippels  ont  été  faits  exactement  :  enfutte  quand  le  tems 
j:e  permet,  il  doit  examiner  fi  les  OfSciers  fubalternes 
j  k  Sergens  ,  montrent  l'exercice  aux  Soldats  mal- adroits 
Se  à  ceux  de  recrue.  De-là  il  doit  aller  chez  fon  Co- 
lonel ,  ou  en  fon  abfence ,  chez  celui  qui  commande 
le  Régiment  >  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  a 
de  nouveau  ,  &  recevoir  fes  ordres. 

CEDRE  :  Bois  de  cèdre  :  c'eft  un  grand  arbre 
iqui  porce  des  grains  ,  comme  le  Genièvre  ,  qui  font 
Sgros  &  ronds  ,  comme  les  grains  de  Myrrhe.  Son 
ibois  qui  eft  rouge  &  odorant ,  eft  prefqu' immortel  Se 
incorruptible  :  il  eft  très-propre  pour  la  conftru6tion 
des  Vaiffeaux  ,  &  les  Anciens  s'en  font  beaucoup 
fervi.  Comme  il  eft  amer,  &  que  les  vers  aiment  les 
chofes  douces  ,  ils  ne  l'attaquent  pas. 

C  ENTR  E  de  pefanteur  :  c'eft  un  point  d'un  corps 
pefant ,  au  tour  duquel  fes  parties  font  tellement  dif- 
pofe'es ,  que  s'il  eft  Contenu  par  ce  point ,  &  mis  en 
telle  fituation  qu'on  voudra  ,  les  parties  ,  qui  font  d'u- 
ne part ,  n'ont  ni  plus  ,  ni  moins  de  force  pour  defeen- 
dre  ,  que  celles  qui  font  de  l'autre  part  ,  &  qu'elles 
s'empêchent  réciproquement  de  defeendre. 

CENTURIE  :  chaque  centurie ,  comme  le  mot 
le  de'figne,  etoit  chez  les  Romains  compofée  de  cent 
hommes  d'Infanterie.  La  première  centurie  fe  nom» 
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m  oit  primîpilairc  ,  nous    la  connoilfons  ,  parmi  ne 
fous  le  nom  de  Compagnie  Cjlonelle- 

CERCLES  de  pompe  :  ce  font  deux  cercles 
fer  ,  donc  l'un  eft  roni,  qui  embrafTe  le  haut  de 
pompe  ,  pour  l'empêcher  d-  fe  fendre  '»  &  l'autre 
quarré  ,  qui  fert  à  joindre  la  potence  à  la  pompe.  Da 
ce  dernier  ,  il  y  a  un  aurre  petit  cercle  ,  qui  en  fo; 
dans  lequel  entre  le  bout  de  la  potence 

CHABLEAU,  c'eft  une  longue  corde  moyei 
nement  groffe-,  qui  fert  à  tirer,  &  remonter  les  b 
teaux  fur  les  rivières. 

CHABLER  ;  c'eft  attacher  un  fardeau  à  un 
ble  ,  le  haler ,  l'enlever  ,  comme  on  fait  dans  les  att< 
liers. 

CHAINE  de  Port  :  ce  font  pluîîeurs  chaînes 
fer  ,  ou  quelquefois  une  feulé  ,  qui  font  tendues  à  Ter 
tree  du  Port  ,  afin  que  les  VaitTeaux  n'y  puifient  entre 
Lorfque  la  bouche  du  port  eft  grande  ,  elles  porter 
fur  des  piles  d'efpace  en  efpace. 

CHAINES  de  vergues  :  ce  font  de  certaine 
chaînes  de  fer  .  qu'on  tient  dans  la  hune  du  VailTeau 
&  dont  on  fe  fert  dans  le  combat  à  tenir  les  vergues 
lorfqu'il  arrive  que  le  Canon  coupe  les  cordes ,  o 
manœuvres  ,  qui  les  tiennent. 

CHAINES  des  chaudières  :  ce  font  aulïï  de 
chaînes  de  fer  ,  qui  fervent  à  tenir  la  chaudière  a  cui 
re  les  vivres  de  l'Equipage  d'un  VailTeau  ,  lorfqu'elL 
eft  fur  le  feu; 

CHALAND,  ou  bac  :  c'eft  un  bateau  plat 
moyennement  grand  ,  dont  on  fe  fert  pour  amené 
à  Paris  les  Marchandises  ,  qui  defeendent  par  la  ri- 
vière. Il  fe  dit  plus  particulièrement  des  bateaux  de  la 
Loire  ,  qui  font  légers  ,  &  qui  vont  fou  vent  à  la  voile 
qui  ne  font  bâtis  que  de  planches  encoutrees  l'une  fur 
l'autre ,  jointes  à  des  pièces  de  Heures  ,  qui  n'ont  ni 
plat-bords  ,  ni  marices  pour  les  tenir  fermes.  Ce  font 
ceux  qui  viennent  parle  canal  de  Briare.Ily  en  a  de  dou- 
ze toifes  de  long,  de  dix  pieds  de  large  ,  &  de  quatre 
pieds  de  hauteur  de  bord.  Ceux  qu'on  voit  à  Paris,  s'ap- 
pellent auili  Marnois  ...  parce  qu'ils  font  conftruits  vers 
ht  fource  de  la  Marne 

CHALINQUE-  C'eft  un  petit  VailTeau  des  Indes, 
qui  n'a  des  membres  que  dans  le  fond  ,  &  qui  n'eft 
gueres  plus  long  que  large.  On  ne  fe  fert  point  de 
clous  à  le  construire  ,  &  les  bordages  de  fes  hauts  , 
ne  font  coufus'. ,  qu'avec  du  fil  de  carret ,  fait  de  coco  > 
autrement  de  l'étoupe  de  noix  de  palme. 
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„  Chalingue  eft  un  bateau  plat  par  deflTom,  fait  de 

riches  confus  ,  avec  de  petites  cordes  de  coco.  Ils 
yjt  fort  légers,  &  hauts  de  bord.  Ilsobéiflent  à  la 
r.e  1e,  laquelle  ne  les  a  pas  plutôt  jettes  fur  le  fable, 
[l{\  les  Nègres  dépendent  pour  vous  emporter  fur 
r3'irs  épaules. 
10r  H  A  LOUPE   :  j'ai    dit  Tom.   L  que   c'en:  un 

iment  de  mer  ,  deftine  au  fervice  ,  &  à  la  com- 

^?  mication   des   grands  Vaifleaux  ,  eu  pour  fervir  a 

.  re'de  petires  traverfées  :  quoiqu'il  y  en  aitaufTi ,  qui 

raflent  de  grandes  ,  &  même  des  voïages  de  long 
1  caurs.  Chaque  Chaloupe  deftinée  au  fervice  des  grands 
attf  rimens  ,  efr  équipée  au  moins  de  trois  Matelots  ,  du 
,  ,  aître  ,  qui  la  gouverne  ,  d'un  Tel  er  qui  tire  la  ra- 
il it  devant ,  &  de  l'Arrimier  qui  tire  au  milieu  :  c'efë 
ie"dinairement  un  Quartier-Maître  ,  qui  la  comman- 

Kl  ■ 

"tfDLes  Vaiffeaux  ,  qui  doivent  aller  à   la    mer,  font 

,   mrvus   d'une  chaloupe  ,  &  s'ils  doivent  faire  d'afléz 

ine  ngs  voïages  ,  on  y  joint  un  canot.  Chacun  de  ces  pe- 

lu  i  bâtimens  a  fes  ufages  particuliers.  La  chaloupe  en- 

les  autres  fert  à  porter  l'ancre  de  tonci ,  quand  il  la  faut 

01  touiller  ,  &  à  porter  à  bord  les  munitions,  du  Jette  f 

quelques   autres  chofes^  péfantes.    Le  canot  fert  à 

*ïux  qui  veulent  pafler  d'un  bord  à  l'autre ,  &  l'un  &C 

U|  autre  fervent  à  fauver  les  hommes  &  la  cargaifon  , 

"<  1   cas  de  naufrage  ,  ou  d'autre  fortune  de  mer.  On 

lit  ordinairement  les  chaloupes  aufli  longues  ,  qu'en: 

1  irge  le  Vaiffeau  ,  auquel    elles    doivent  fervir    ,  à 

•fikdins  que  les  VanTeaux  n'ayentdebau  plus  d'un  quart 

nj  pleur  longueur:  en  ce  cas  on  tient  les  chaloupes  un 

leu  plus  courtes  que  le  Vaifleau  n'eft  large  ;  de  forte 

u'à    proprement  parler  ,  la  chaloupe    doit  avoir  de 

Dngueur  ,  le  quart  du  Navire.  On  la  tient  un  peu  plus 

àrge  ,  que  le  quart  de  fa  longueur  '■>  &    on  lui  don- 

iede   creux  ,  à  mefurer  au   h   ar  ,  au  defîus  de  la 

•réceinte ",  un  peu  moins  que  la  moitié  de  fa  largeur. 

i  l'avant  de  la  chaloupe  il  y  a  une  poulie  ou  un  rouet, 

"pour  tirer  l'ancre  ,  &  quand  il  en  eft  befoin  ,  on  met 

ri  cabdtan  au  milieu,    qu'on   afTure   par  le  moyen 

le  deux  courts  bâtons,  qui  font  à  chaque  bord  ,  à  l'en- 

jroit  où  on  le  pofe.  Les  membres  qui  font  fur  la  foie , 

ont  couverts  de  planches  ,  qui  ne  font  point  aflTujet- 

ies  ,  hors  à  l'endroit ,  où    l'on  puife  l'eau  qui  y  en- 

:re  ,  lequel  demeure  vuide. 

CHALOUPE  bonne  de  nage  :  c'en:  celle  qui  eft 

acile  à  manier ,  ou  qui  paflè   ou  marche  bien  avec 

es  Avirons» 
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CHALOUPE  bien  armée  :  c'eft  celle  qui  eft  équl 
pée  du  nombre  des  Matelots  ,  qu'il  faut  pour  la  nager 
&  dans  laquelle  on  fait  entrer  la  quantité  des  Soldat 
qui  font  neceflàires  pour  une  expédition. 

CHALOUPE  à  la  touë  :  c'eft-à  dire  que  la  cha 
loupe  eft  amarrée  à  bord  du  VaiiTeau  ,  &  qu'elle  en  ef 
tirée  ,  lorfqu'il  eft  fous  les  voiles.  On  d  t  haler  la  Chu. 
loupe  à  bord.  Mettre  la  chaloupe  à  la  mer.  Quand  i 
ne  refte  plus  que  la  grande  ancre  ,  il  éft.  tems  de  met 
tre  la  chaloupe  à  la  mer. 

CHAMBRE  de  Port  :  c'eft  une  partie  du  baflïr 
d'un  Port  de  mer  >  la  plus  rétirée  ,  &  la  moins  pro- 
fonde. C'eft  -  là  qu'on  retire  les  Vaifleaux  defarmé 
pour  les  reparer.  En  Angleterre  ,  où  le  flot  mont< 
plufieurs  pieds  fur  les  côtes  ,  on  bâtit  les  Vailfeaux  er 
des  lieux  bas  ,  ceints  de  digues ,  &  enfermés  par  de; 
eclufes  ,  qu'ils  ouvrent  quand  la  conftruétion  __  efj 
avancée  ,  &  que  le  bâtiment  eft  en  état  d'être  mis  è 
l'eau  :  ainfî  lorfque  la  marée|vient ,  &  qu'elle  entre 
dans  la  chambre  ,  elle  enlevé  le  Vaifieau  de  deffuî 
fon  chantier  ,  &  il  fe  trouve  à  flot  fans  qu'on  ait  et 
la  peine  de  l'y  mettre. 

CHAMBRE  du  Capitaine  de  Valiïèau  :  c'eft  cel- 
le  ,  qui  eit  deftinée  pour  loger  le  Capitaine.  Dans  le; 
grands  Vailfeaux  cette  chambre  eft  au-defïiis  de  celhl 
du  Confeil  i    aux  autres  elle  eft  fur  la  faune    Barbel 
C'eft-là  l'appartement  du  Commandant-  Elie  eft  placé<| 
à  l'arriére,  parce  que  le  mouvement  ,  ou  balancement 
du  Vaiflèau  s'y  fait  le  moins  fentir  ,    &   que  décou- 1 
vrant  de  -  là  plus  facilement  tout  le  navire  ,  on   voiijj 
comment  les  voiles  font  manœuvrées  ,   &  il  le  Vaif 
feau  gouverne  bien  ,  outre  que  c'eft  l'endroit  à  qui  l'or 
peut  donner  plus  de  largeur  fans  incommodité. 

Cette  Chambre  eft  ordinairement  accompagnée  de 
galerie  ,  ou  au  moins  de  bouteilles  aux  deux  côtés 
Dans  les  Vaifleaux  des  premiers  rangs ,  on  Ja  féparc 
en  deux.  Quelquefois  même  par  le  moyen  d'un  petîi 
degré  ,  qu'on  y  met  ,  on  monte  dans  une  efpéce  d< 
petit  cabinet  pratiqué  derrière  la  dunette-  On  fait  deuj 
pertes  à  la  chambre ,  quoiqu'on  ne  fe  ferve  gueres 
que  de  celle  qui  eft  à  bas-bord.  Mais  il  eft  befoin  d*) 
en  faire  deux  ,  parce  que  dans  un  combat  on  y  fai 
plus  aifément  palîer  le  Canon ,  &  qu'elles  fourniflèn 
encore  d'autres  facilités.  Le  plancher  du  haut  de  1: 
chambre  eft  quelquefois  parqueté  à  compartimens  ,  5 
fort  proprement  peint. 

On  i  fait  jufqu'à  trois  pointes  en  cul  de  lampe  t  ot 
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rond  i  ou  d'une  autre  figure  fur  ia  galerie  ,  donc 
lie  qui  eit  au  milieu  eit  la  plus  haute  ,  6c  au  dedans 
I  y  raie  quelquefois  un  petit  efcalier  a  vis  ,  pour  mon- 
r  iur  les  hauts.     Autrefois  les  Hoilandois  taiioient 
coup  d'ornemens ,  &  de  fcul,  tu.  es  aux  Vaiiiëaux. 
n  fait  de  petites  cheminées  dans  la  chambre  du  Ca- 
pitaine des  Vaiifeaux  ,  deftinés  pour  la   mer  Baltique, 
lu  bien  l'on  y  met  du  s  poêles  '■,  on  y  tait  aulii  de  pe- 
tites fenêtres  ,  ou  des  couhiies  ,  afin  de  regarder  par 
rja  'dans  le  navire.  Pour  les  autres  fenêtres  on  y  en  taie 
autant  qu'on  le  juge  à  propos  ,  &  on  les  fait  prefque 
oujours  ouvrir  de  bas  en  haut. 
Outre  cette  Chambre  du  Capitaine  ,  il  y  a  dans  un 
"aiflcau  de  guerre  la  grande  chambre  ,  qui  eit  prife 
Ifur  l'arriére  du  iecond  pont:  la  Chambre  du  Conleil  : 
Icelle  du  Chirurgien  Major  ,  celle  des  Canonniers  ,  celle 
Jde  l'Aumônier  ,  6l  du  Maître  Canonnier,  cciie  aux  voi- 
'les,  qui   eit  le  lieu,    où  l'on  met  les   voiles,  pour 
■  charger  aubefoin.  On  doit  louvent  vit! ter  la  Chambre 
j  aux  voiles,  &  prendre  garde  ,  que  tout  y  foie  bien  fec, 
î  &  que  les  rats  ne  mangent  pas  les  voiles.  Il  y  a  en- 
;  core  la  Chambre  fous  le  château  d'avant ,  qu'on  pra- 
!  tique  dans  les  Vaiiïeaux  ,  qui  n'ont  que  deux  ponts ,  & 
qui  eit  fufpenduë'  entre  le  bas  &  le  haut  pont ,  en  forte 
que  le  haut  pont  eft  a  peu  près  au  milieu  de  la  hau- 
teur de  la  chambre  ,  ou  un  peu  plus  haut.  Il  y  a  de 
plus  la  Chambre  ,  ou  la  toile  aux  cables  ,  &  la  Chambre 
d'éclufe  :  c'eft  une  efpece  de  canal  ,  compris  entre  les 
deux  portes  d'une  éclufe. 

CHAMBRE',  canon-chambre  :  c'eft  un  Canon  , 
qui  n'a  pas  été  bien  fondu  ,  &  qu'il  eft  dange- 
reux de  tirer  à  cauie  des  tentes  ,  &  crevaiiès  ,  qui  iont 
en  dedans  ,  &  qui  pourroient  le  taire  crever. 

C  H  A  M  b  R  E  R  faire  chambrée  ,  Voyez  Tom.  I. 
Les  chambrées  de  Caval  ers  en  campagne  iont  fixées  à 
fix  Cavaliers  ,  qui  partagent  je  bien  ,  &  le  mal,  &  qui 
diitribuë  de  la  même  manière  à  leurs  Chevaux  ,  le 
fourrage  que  chacun  y  apporte.  Chaque  chambrée  de 
Cavalerie  ,  comme  d'Infanterie  ,  &  de  Dragons  doit 
être  compofée  de  la  tête  ,  du  centre  ,  &  de  la  queue  de 
chaque  Compagnie  ,  afin  que  les  Cavalitrî ,  Soldats, 
&  Dragons  ne  foient  pas  tous  commandes  en  même 
tems.  Il  faut  qu'il  y  en  ait  toujours  quelqu'un  pour 
avoir  foin  de  la  nourriture  de  leurs  camarades  abiens, 
peu-  garder  les  Equipages  ,  &  le  fourrage ,  pour  don- 
ner a  boire  ,  &  à  manger  à  leurs  chevaux ,  &  tour 
percer  la  terne  de  la  chambrée» 
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CHAMBRES  de  fonderie  :  ce  font  des  vuidw 

nier  fiede  ,  pour  enlever  un  VaÙîèau ,  &    e  tSre  ra 

fur  le  Pampus  a  l'embouchure  de  l'y.  Par  1 i 

directe  eipéce  de  machine,  qui  a  été  \lVdïé?C 

n.cau  .  Farce  qu'elle  eit  fort  lourde,  &  à  cauie  de 

&tf  ^ un /ailîeau  juiqu'a  cinq  ou  Tx  £ 

CHAMÏÏut:0"  aV  Plat*vara.,gues.     P 
C  HA  M  F  R  A  I  N  :  c'eft  le  pan  qui  fe  fair  en  r*l 

WbS"  f  rPiéCe  dc>«-, Q'id  on  charnu 
ne  le  bois  ,  on  le  coupe  de    telle  forte,  que  s'il  i 

def  ai-r'ètesmSe,e'b0r.d  ^«fc^,  °n  ^îe  u 
des  arrêtes,  &  quon  le  coupe  jufqu'a  l'autre  arrête 
ce  eu,  le  rait,  lorfqu'pn  ôte  tout    le  bois    depui 
deflusde  la  planche  en  biaiiant.  P 

C  H  A  M  P  A  N  E  bâtiment  du  Lapon  de  foixante 
quatre-virgts  tonneaux  qui  cit  fait  fans  clous  ,  &  fa 
aucuns  ferreme.s     Cette  forte  ce  bâtimens  ,  dont  1 
bordages  lont  emboetes  ,  n'a  que  des  courcives    & 
menées  n'en   lont  confus ,  qu'avec  des  chevilles  < 

ce?  M?  *F*¥ S  *  Pierriers  :  ™  font  des  pi 
ces  de  bois  reliées,  &  trouées  en  long  :  Je  pivofe 
fer  ,  fur  quoi  tourne  le  pierner  eft  pofé  deifus  I 
Ckandelter  de  fer  de  pierner,  elt  une  fourche  de  fc 
avec  deux  anneaux  ,  dont  les  deux  tounhons  d 
rierners  font  loutenus-  Cette  fourche  tour ^  fur  u 
pivot  dans  un  chandelier  de  bois  ,  &  le  pivot  fur  k 

C  HA  N  ÛELIERS  de  Chaloupes  :  ce  font  deu< 
fourches  de  1er  ,  qui  iervent  a  fouten.r  le  ma      la  voi 

e  A  tout  ce  qui  eft  de  la  chaloupe  ,  quand  on  f 
navigue  avec  les  avirons.  J< 

J?-H  AAD  E  L}  E  R  S  d'ecnel'es  :  ce  font  des  chan 
débets  de  ter  a  tête  ronde  ,  qu'on  met  des  deux  côté 
de  chaque    échelle.    On  y  amarre    des    -ordes  au»o. 

aille    traîner  juiqu'à    l\au  ,  &  qui  fervem    à  ^o? 
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oprofe  untsiald:  psuppc.  „r,l,,,„t«- 


rè 
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>,ahn  de  changer  oe  rouie   -'<""*- V  ""l"  'd»un 

v    paifer  la  voile  d'aromoa  avec^  »  JWfigea  w n 

te  d£  mat  a  l'autre;  ,/^^k  quart,  c  eft  taire  en_ 

tr  une  partie  de  l'eqi 

t  <&±  ^f?«fc'câ«rc^^ndejne0t  qu'on 
t iu  Timf nier  de  mettre   la  baire  du  Gouvuna.l 

'ctil'vR^Ï'eft'u-P^e  ,  dont  on  fait :1e. 
S  V^voUes  fi  nécefiLes >  «J*^ 
&&U.&  a  l'Artillerie  de  mer  &  de  terreO^s  k*»J£* 

?  Chanvre  rendent  une  odeur  puante.  Ses  tige    iont 

,      îi  rrpn.ps      Elle  eft  diitinguee   en   maie  ,  .& 

autes  .&/r?^âun„i   ^mble  être    un  arbi  fléau  , 

rodi 

e  C 

:    ai 

1  v  a  du  Chanvre  îauvagc  Hui  «  ^    ~©~  —  - 

K.  d'une    coudée.    Auteur  de  lecotee  du    Chan;  e 


«.Le  maie  *u  (emble  éire   u^rbrifle.» , 

f  aucunes  branches  ,  &  ne  porte  point  de  grtunes. 
ly '"du  Cbanvre  lauvage  qui  a  (es  tiges  de  &>£- 
E  d'une    coudée.    Autour  de  l'ecorce  du    Chanv  e 

y  a  une  quantité  de  petits  filets ,  dont  on  tait  de  la 
ïafle  en lûite  de  la  toile  &  des  cordes. 
'CHAPELLE  ,  taire  Chapelle  ,  vcytz  Tome  I. 
'î  Itlu,  eft  le 'coffre  °ans  lequel  ior,  gardes 
t.  m  emers  ,  qui  fervent  pour  dire  la  Méfie  dans  les 
SifiSExT  guerre  de  France.  Ç**rffr  f^Wj 
•eft  un  oetit  cône  concave  de  laiton  qui  tic  plate  -u 
Êieu  delà  rofe,  dans  lequel  entre  le  pivot,  qu,  fup- 
lorte  la  rofe  de  la  bouiïbie.  ,„ 

C  H  A  R  G  E  à  cueillette  ou  au  tonneau ,  :  c  eft  un 
'errre  tifité  fur  l'Océan  :  on  dit  qu  un  Vail  eau  clt  c.ar- 
dj eue  le  té  ,  lorfque  la  charge  a  été  tarte  de  1  amas 
&  divërfes  Marchandas  ,  que  le  Maître  a  reçue,  de 
€ven  Particuliers,  pour  faire  le  chargement  de  ta. 
Vaill'eiu.  Cto^  au  quintal  ,  ç'eft  un  erme  d la  Me- 
EiTerranée,  qui  Bgnife  la  '"  me  choie  que  charge  a 
'cueillette.  Cterge  la  Côte  :  Vaiileau  charge  a  la  Cote  . 
;c"f  "quand  il  1  été  forcé  par  le   gros  vent  a  le  ten.r 
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près  de  la  terre  ,  dont  il  ne  peut  s'éloigner  ,  que|T,.„, 
effort  qu'il  fafïè  pour  cela. 

CHARGEMENT:  c'eft  la  charge  d'un  V 
feau ,  &  auili  les  marchandifes  chargées  dans  un  V 
fesu-Marchand.  On  s'en  fert  dans  toutes  les  fignif 
tior;s  du  mot  de  charge. 

CHARGEOIR-.  lanterne  à  charger  ,  lanterr 
poudre  :  c'eft  un  infiniment  de  Canonier  ,  qui  eft 
garni  de  deux  boites  ,  &  de  fa  hampe  par  le  moyen 
quel  il  met  la  poudre  dans  l'ame  de  la  pièce  ,  &  dt_ 
baie  ,  lorfque  l'on  charge  un  Canon  fur  Mer. 

CHARGER  un  Vaifleau  :   c'eft  le  remplir 
Marchandifes  propres  pour  les  lieux  ou  fa  cargai; 
doit  être  déchargée  &  vendue.   Charger  en  grenu 
c'eft  charger   un  Vaifleau   dans   fon  fond   de  ca 
comme   du    fel ,   du    plomb    &    autres  f emblabL 
que  l'on  jeneroit  au  fond  fans  précaution  ,  car  p< 
charger  en  grenier  ,  il  faut  que  la  marchandée  ne  i 
pi  en  futaille  ,  ni  en  balots.  Charger  la  pompe  :  c'eft 
jetter  de  l'eau  par  le  haut  pour  la  taire  prendre  ,  qua 
elle  s'eft  déchargée  ,  &  qu'il  n'y  eft  plus  refté  d'e; 
CHARGER  l'Ennemi.  Il  faut  marcher  à  l'E 
nemi  les  armes  fur  l'épaule,  la  bayonnette  au  bout 
fufil  ,  les  Tambours  battans  aux  Champs  jufqu'à  tn 
cens  pas  ou  environ  :  &  lorfqu'on  eft  à  cette  diftanc 
ou  fait  le  commandement  de  fufil  fur  le  bras.  Alors 
coutume  eft  de  faire  battre  la  charge  ,  mais  fouvent 
ce  cas  les  Tambours  font  plus  eubarrafTansjqu'utik 
enforte  qu'on  peut  les  faire  ceifer  de  battre  ,  afin  q 
l'on  pu'lleobferver  un  allez  grand  fîlence ,  &  entend 
tous  les  commandemens  que  le  Commandant   ou 
Major  feront. 

Pour  lors  on  anime  fa  troupe  en  la  faifant  mardi 
d'un  pas  un  peu  vif  à  l'Ennemi ,  efluyant  fon  feu  auta 
qu'il  eft  poffible  ,  fans  tirer  un  leul  coup,  C'eft  la  me: 
leure  maxime  ,  &  la  plus  certaine  pour  combattre  av 
avantage  :  c'eft  ce  qu'il  faut  s'efforcer  de  mettre  da 
l'efprit  des  Soldats  :  car  l'expérience  a  foisvent  fï 
voir  que  Je  mouvement  naturel  des  Soldats  d'un  B' 
taillon  ,  qui  s'eft  dégarni  de  fon  feu  ,  eft  de  s'arrêt 
d'abord  pour  recharger  leurs  armes  ;  &  fi  l'Ennet 
continué  a  marcher  à  lui ,  &  le  charge  ,  il  eft  prefqi 
certain  que  les  Soldats  fe  trouvant  affoiblis  de  Jet 
feu  ,  reculent ,  fe  mettent  en  defordre  ,  &  fouvent pré- 
sent Ja  fuite  ma  gré  la  bravoure  des  Officiers ,  qui  foi 
obligés  de  fe  lacrifier  pour  foutenir  feuls  l'effort  < 
l'Ennemi. 

Tout 
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Toute  l'attention  d'un  Commandant  doit  donc  être 
y  empêcher  de  tirer  ,  &  pour    leur  en  donner  moins 
y  occafion  ,  il  faut  éviter  de  leur  faire  prefenter  les  ar- 
j|  es, ni  de  leur  faire  faire  aucun  mouvement  ,  qui  les 
être  en  état  de  tirer  fans  commandement ,  ce  qu'il  ne 
r(1iUt  leur  faire  faire  qu'à  bout  touchant.  Néanmoins  on 
jell  quelquefois  obligé  de  faire  tirer  quelque  peloton, 
0l  »it  en  marchant  ou  de  pied  ferme  ,  ou  même  le  der- 
jj  er<  rang  en  entier  en  faifant  mettre    genouil  en  terre 
.ix  trois  premiers  pour  s'en  fervir  les  uns  après  les  au- 
r  es  ,  foit  pour  gagner  du  terrein  ,  foit  pour  fe  retirer. 
jj  'eft  au  Commandant  à  juger  ce  qu'il  a  à  faire  félon 
■  occafion.  Une   chofe^  très-effentielie  ,   c'eft   que   les  , 
aciers  qui  font  a  la  tête  ou  à  la  queue"   de  leur  Bâ- 
illon ,  doivent  toujours  s'aligner  ,  en  obfervant  que 
.  droite  &.  la  gauche  jettent  un  coup  d'œii  vers  le 
mtre  ,  &  que  le   cemre  fe  régie   fur  fa  droite  &  fa 
mche  ,  tant  en  marchant  qu'arrêté  ,  que  les  Sergens  » 
ù  font  fur  les  ailes,  ou  aux  diviiions  contiennent  tou- 
ittrs  les  Soldats  dans  leurs  rangs  fans   parler,  &  fur- 
)ut  lorfqu'on  fait  les  quarts  de  conversion. 
Il  y  a  des  Regimens ,  qui  ont  la  méthode  de  faire 
lonter  à  cheval  les  Officiers  de  ferre-file  ,  afin  qu'ils 
uiïTent  avec  plus  de  facilité  faire  marcher  les  Soldats 
i  avant  ,  les  contenir  dans  iears  rangs ,  &  même  les 
mpêcher  de  fuir.  Cette  précaution  eiï  excellente  :  car 
n  a  vu  ces  Regimens  renverfer  ces  Officiêrs-à  pied  ,  8C 
eïf.  bien  dififiLile  à  un  Régiment  de  faire  une  mau- 
aife  manœuvre  ,  quand   tous  ces   Officiers  à  cheval 
emrloyent  avec  vigueur    T  ce  qui  elt  d'ailleurs  d'un 
fand  fecours  pour  les  OrHciers  Majors  qui  s'entraidenc 
inanimé  m  eut 

La  grande  feience  en  faifant  tirer  efl  de  faire  faire 
:n  feu  bien  ajufté  par  pelotons,  ou  par  rang  fans  ja- 
mais t'en  dégarnir  entièrement  ,  afin  d'éloigner  les 
ïnnemis  ou  du  moins  de  les  tenir  en  refpecl; ,  pendant 
|u'on  gsgoe  du  terrein  ,  fo't  pour  avancer  foie  pour 
ecuîer.  On  doit  faire  marcher  lentement  avec  un 
>fofond  fiience  :  car  fi  l'on  m  rche  avec  précïpitatioa  , 
è^deiordre  fe  jer-t  infailliblement  dans  la  Troupe, qui 
''étant  rompue  d'elle- même ,  eif,  facilement  enfoncée 
i  mife  en  fuite  par  l'Ennemi  ,  qui  ne  manque  jamais 
le  irofiter  de  la  confufîon  où  il  la  trouve  ,  au  iieir- 
|u*une  Troupe  qui  garde  fes  rangs,  &  qui  exécute  ce 
j'-;  >n  lui  ■  rdonne  ,  peut  au  plus  être  détruite  par  ie 
;rfcnd  nombre,  mais  ae  peut  jamais-  être  ba:tue  juf- 
p'z   perdre  fou  hoiaicur» 
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CHARGEUR  :  c'efr  un  Officier  d'Artillerie 
commis  pour  charger  le  canon.  Chaleur  eft  auiîî  u 
Marchand  chargeur  ,  à  qui  appartiennent  les  Marcha 
diies  ;  dont  on  charge  un  VaifT^au 

C  H  A  R  P  E  N  T  I  E  R  de  Marine  :  c'efr  un  Chai 
penner  oui  travaille  aux  Vaifïeaux  de  ia  Marine  Z 
■ïïî£  Cji^Per.tiers  qui  travaillent  aux  Maifom  &  au 
autres  édifices  ,  qui  font  à  terre  ,  font  appe'lés  p" 
ceux-ci ,  Cha-pentiers  des  grofTes  œuvres.  Maître  Chn 
S:tvf-Pr^mier  CharPe^er  >  Maître  de  hache,  ôï 
ne  Maître  Cna rpenner  ;  en  Fabfence  des  Maîtres, 
ont  :es  mêmes .fonctions  ,  &  les  doivent  avertir  <H  b 
remarques  qu'ils  font  dans  leurs  travaux  ,  afin  qù 
les  Maîtres  y  ayent  éeard.  4 

ro^npCÂnarvvrer  *?  ^prefentàla  vïfitfe  &  al  L 
£r£*  ^7a'(fe.^  i  .&  Pendant  le  cours  de  la  Navi 
ganon  ,  il  doit  veiller  a  empêcher  la  pourriture  des  bois 
ê.  que  rien  ne  largue  ;  confulter  fou  vent  avec  les  Mai 
ttcs  lur  1  ecat  des  pats  &  des  venues  ,  &  dans  m 
Combat  avoir  au  fond  de  cale  ,  des  tampons  &  de 
p-ânmes  ,  pour  remédier  aux  coups  de  canon  ;  &  fair- 
d?  fréquentes  vîntes ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  voi 
d  eau  ,  obfervant  de  ne  dire  qu'au  Carkaine  ,  le  dange 
auquel  pourroît  fe  trouver  le  Vaifîeau  par  la  faute  à 
ç*ue;aues  pièces  de  bois. 

C  ?  ^,R  R  °  X  '  en  terme  de  Marine  ,  c'en:  uni 
grande  Chaloupe  ,  qui  eft  relevée  de  deux  fsrgues  d. 
toile,  pour  porter  la  morue  en  Terre-Neuve. 

CHARTE-PARTIE  :  c'efr  un  acte  d'affrète- 
ment fur  1  Océan  ,  ou  de  nolifîsment  fur  la  Médi- 
terranee  ,  c'eft-à-dire  ,  un  écrit  conventionnel  que  far 
le  Propriétaire  d'un  VaifTeau  avec  un  Marchand  qu 
veut  charger  fes  Marchandifes  dans  ce  V^fleui  poui 
les  porter  dans  ouelque  lieu  fûrement  ,  fauf  les  rifque; 
de  la  Mer.  Cet  A6te  doit  contenir  le  nom  ,  le  port  di 
Navire  ,  celui  du  Maître  &  de  l'Affréteur  ,  le  lieu  & 
le  tems  de  la  charge  &  décharge  ,  le  prix  du  Fret 
avec  , es  intérêts  des  retardemens  &  fe'jours  &  les  autre: 
conditions  dont  les  Parties  font  demeurées  d'accord 
l&tkjine-Partie  efr.  autfî  un  Acle  ,  dans  lequel  font 
feaigees  par  écrit  les  conventions  des  gens  qui  font  une 
bocicte  pour  naviguer  enfemble. 
,  9tH  A^?-  '■  prendre  chaffè  en  terme  de  M  .urine  , 
^e,/rUne  hrrf\?a  retraite  préap/ree.  On  dit  prendre 
^»  AV  Four  aire'  Pendre  la  fuite.  Soutenir  chaffe  ; 
eut  fe  battre  en  retraite. 

CHASSE,  chafFer  ,  aller  à  la  ehaiïe  :  par  l'Or- 


cbafler  ,  m  pécher  ,  a  Pe^V       &    Dragons  ,  fur 
^Marchands  <fcs  entrons  ^  OmpS  ,  ont  dé- 

«rticr  près  de  Fontainebleau  ,  oech ,il er  ,  lo u    p 
ela  vie  les  Contrevenais  do.ven .  ene  arrêtes  y* 
rdre  des  Commandans  ,  &  m.s  auCon fcd  de^ue g* 
ailles   d^fenfo  font  fs-^^^^ 

X^clsll X .moins  qu'il*  n'ayent  pet- 

ÈSS.omm»  'leur  étant  ordonne :&fc  « irer 
luand  ils  en  font  avères  par  Ses  Gardes  gw 

£  les'  v^"s  tirent  for  les  figeons  des  g^Wg 
^%é™^^KeuS!tf|P 

rT^tïïalïd^aionsdes^^-- 
^AS^miaS^efonjde^^og 

KTfc  mrfure  qu'ils  avancoient  (Uns  1«  t^.'  u  «_ 
ifcs  foureniv.  Ces  montant  amh  po>cs,apt-  *_;';;__  j_ 
icun   fur    fa  femelle  ,  ç'eft-a  dire  ,  fa-    .'  ;  ••- 

:  bois ,  couché  a  plat ,  de  peur  que  la  pelais-  Q»  «* 
Ue&nekMéejatoacœ.  ^  ;- 
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Ces  poteaux  fGutiennent  le  traverfant  ou  chap< 
comme  les  Mineurs  l'appellent ,  de  quatre  à  cinq'] 
de  long.  A  mefure  qu'on  avance  dans  les  rerres 
met  d'autres  poteaux  ou  d'autres  chapeaux  ,  q 
place  d'efpace  en  efpace  ,  plus  ou  moins  proche,  i 
la  nature  des  terres ,  fous  lefquelles  les  Affiégeans 
vaillent.  Cette  charpente  eit  couverte  de  madrii 
quelquefois  de  claies  ou  de  branchages  qui  la  couv 
par-deifus.  On  en  met  encore  aux  côtes  pour  fout 
îes  terres ,  &  empêcher  qu'elles  ne  s'éboulent  en  1 
&  e»  bas ,  entre  les  diitances  des  chapeaux  & 
montans. 

Toute  cette  conftruclion  s'appelle  aujourd'hu 
€ka$s  de  U  Galerie. 

CHAT:  c'eft  une  forte  de  VaiflTeau  du  Nord , 
ordinairement  n'a  qu'un  pont  :  il  a  le  cul  rond  , 
porte  des  mats  de  hune ,  quoiqu'il  n'ait  ni  hunes  : 
barres  de  hune.  Il  ne  peut  être  regardé  ni  corr 
une  pinaffe  ,  ni  comme  une  Flûte  ,  parce  qu'il  eftct 
truit  d'une  manière  ,  qui  tient  de  la  Flûte  &  d< 
Pinafie.  Les  mâts  en  font  petits  &  légers  i  il  n'a  pc 
de  hunes  ,  &  il  eft.  monté  de  peu  de  gens  d'Equipe 

CHATIMENT  Militaire    chez  les   Turcs, 
premier  châtiment  qu'on  fait  fubir  aux  Janiiïaires  , 
aux  autres   Troupes  ,  eft  les  Arrêts  ordonnés  par 
Lieutenant  de  la  Compagnie,  &  que  le  Cuilinier  e 
cure  en  mettant  le  coupable  aux  fers  dans  la  cuifine. 
baftonnade  &  autres  femblables  châtimens  ,  ne  f( 
ordonnés  que   par  le  Capitaine  ,  &  le  Lieutenant 
fait  fubir  avec  fa  per  million.  Lorfque  l'exécution  d 
fe  faire  en  public  ,  on  attend  que  la  prière   du    i 
ïoit  achevée  ,  &  alors  on  conduit  le  criminel  dans  i 
certain  lieu  deftiné  à  cet  ufage.   Là  on  le  fait  coucîj 
rentre  par  terre  ,  &  deux  des  plus  anciens  Janiiïaires  M 
aurres  a  le  tiennent  par  ie  cou  &  par  les  pies,  averti 
fant  qu'on  ne  le  bleiîe  pas  aux  jointures  ,  parée  que  ci 
blcffures    mettent   les  gens  de  pied   hors    de  fervii. 
Quand    le    Patient  eft  dans  cette  pofture  ,  \t  Veh\ 
Xérès  de  l'Oda  paroît  avec  une  chandelle  allumée  poj 
aflïfrer  à  l'exécution.  - 

On  ne  peut  donner  au  Patient  que  quarante  coups  i 
bâtons  ou  tout  au  plus  quatre-vingts  pour  la  premiej 
fois  ;  &  fi  le  nombre  ordonné  eft  plus  grand  ,  on  < 
renvoyé  l'exécution  au  lendemain  ,  pourvu  que  ce  r: 
foh  pas  un  Jeudi  ,  ou  le  premier  du  mois  de  Rama 
&?r. ,  qtii  elt  leur  Carême»  Il  n'efr.  pas  permis  alors  c 
Etire    aucune  exécution  Militaire.  L'exécution  finie  >| 


.■menant   exhorte  les   aflïftans  à  éviter  les  Faines ., 
p    méritent  ce  châtiment  ,  &   même  un  plu3  ngou- 

,'  Ivant  que  de  faire  mourir  un  Jantffaire  la  Compagnie 
laquelle  .1  eft  membre  ,  &  même  tout  le  Corps  de 
Milice  ,  demande  qu'on  lut  en  ote  le  titre.  On  raye 

.tfsfonnomduRegiftre,  afin  qu'il  meure  comme  un 
mme  ordinaire  ,  &  non  pas  avec  le  titre  de ^Jarttl- 
re  ,  parce  que  ce  Corps  prétend  être  exempt  de  i  i 
ominie  du  fupplice.  Lorfque  k  Sentence  acte :  pro- 
ncée  ,  le  Lieutenant  remet  le  cnmmel  entre  .es  nums 
VOrtx-Ckiaous  ,  pour  le  faire  exécuter,  &  par  le 

iorcn  d\m' Alfa- je  Bafcy  ,  on  le  fait  palfer  dans  une 

'ifon .appellée Babagi&r  ,  dans  laquelle  à  demi-heure 
nuit  le  Bourreau  vient  l'étrangler ,  &  lui  attachant 

.fuite  une  pierre  au  cou,  il  l'enferme :  dans  uu  fec  » 
le  iette  dins  la  Mer  à  Curfium  M*h*laffi-  On  fart 

Infi  cette  exécution  fecrertement ,  pour  ne  pardonner 
"peuple  un  limite  fpeétacie.  D'ailleurs  ce  n'eft  plus 

î  ifage  He  publier  les  exécutions  par  un  coup  de  canon 

!  C  H  AU  DIERE:  c'eft  un  grand  vaiflëâu  de  cuî- 
■e  ,  dans  lequel  on  fait  cuire  les  viandes  eu  autres  vt- 
■es  de  l'Equipage  d'un  VaÛTeau.  Faire  chaudière  ,. 
eft  faire  V  manger  pour  l'Equipage.  Cktudtere*  gou- 
rou .  chaudière  à  brai  :  c'eft  un  grand  vatOeau  de 
g&  ou  de  fer  ,  dans  lequel  on  fait  chauffer  du  gou- 
jon lorfqu'on  s'en  veut  fervir.  Chaudière  à  e  uve  , 
eft  une  chaudière  de  cuivre  maçonnée  oulontart 
haufer  le   goudron  pour  goudronner  le  cordage  dim 

ÏcTâUDRON  de  pompe  ,  c'eft  une  pièce  de 
ilomb  ou  de  cuivre  ,  faite  en  manière  de  chaudron  , 
lui  eft  troué  en  plufieurs  endroits  ,  &  qui  em*raffant 

|    bout   d'enbas  de  la  pompe  empêche  qui!  ny  en- 

Ï^CHÂU^AGE  :  ce  font  des  bourrées  de  menu 
J  dont  on  fe  fert  a  chauffer  le  fond  d'un  Vaifteau 
codant  qu'on  lui  donne  la  carène,  f^f*™^' 
'  eau  ,  lui  donner  le  feu  ,  c'eft  chauffer  le  fond  dun 
,  pineau  ,  lorfqu'il  eft  hors  de  l'eau ,  afin  d  en  décou- 
vrir les  déf-dbuofités  ,  s'il  y  en  a  queiqu  une  &  de  le  bien 
Nettoyer  II  y  a  des  lieux  propres  pour  chaufer  les  Ba- 
mens:  Chlufir  un  bornage  ,  c'eft  le  chaufer  avec 
Unique  menu  bois  ,  afin  qu'il  prenne  h i  forme  qu  on 
ui  veut  donner  en  le  conftruifant.  Chaufer  les  foutes» 
i'eft  les  fécher ,  afin  que  le  bifcuit  fe  confexve  »ieux 
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CHAUSSE  d'Aifance  ,  c'eft  fur  Mer  la  m< 
choie  que  Latrines  fur  [erre  '■>  Je  tuyau  ea  eft  de  ploi 
CHAUSS  ETrapes  :  j'en  ai  donné  i'-explica 
Tome  I.  Les  Anciens  connoiiioient  ces  fones  de 
chines.  Procope  fait  mention  dune  Chauffe  Trape  a 
iînguliére  ■  c'étoi:  une  machine  taire  avec  quatre  pi 
d'une  longueur  e'gile  ,  &  dont  les  exrre'mitt  s  éto 
jointes  enfemble  ,  de  telle  forte  que  de  quelque  < 
que  ce  fût  ,  les  rayons  formoicnt  toujours  un  tri 
gle.  Quand  on  jettoit  la  machine  a  te  re  ,  il  y  a^ 
trois  pieux  qui  et  nient  cachés  ,  &  un  qui  étoit  deboi 
&  qui  arrètoit  les  hommes  èc  les  chevaux.  Toutes 
fois  que  l'on  la  tournait ,  le  p:eu  qui  étoit  droit  tome 
à  terre,  &  un  autre  fe  rekvoit  Les  ceps  &  ies  a;gt 
Ions  de  Ccfar  à  Aiexia  ,  qui  n'étoient  que  des  arc 
à  fleur  de  terre ,  dont  il  ne  paroiiioit  que  la  tête 
tronc  ,  dont  les  pointes  entraient  dans  les  jambes 
ceux  qui  penfo;ent  les  travener  ,  étoient  plus  dan 
reux  que    nos  Chau'ié-Trapes. 

CHEF:  c'ePc  la  partie  qui  termine  le  devant  d" 
Bateau ¥êc qu'on  appelle  étrave  îur  la  Mer.  Chef 
Cap  ,  en  quelques  endroits  du  païs  3'Aunîx,  d.;  N 
mandie  &  de  Picardie  ,  on  dit  Chef ,  au  lieu  de  d 
C?.pcu  Pointe.  Ainfi  on  d;t  Cher  de  baie  ,  ou  de  b 
auprès- de  la  Rochelle  ;  <k  le  Batier  efl:  un  banc  en 
le  chef  de  Canx  pç  les  falaifes  de  Cougues,  vers  Te 
boudiure  de  la  Seine.  Chef  eft  auflï  un  bout  de  < 
ble  ,  qu:  eii  amarré  à  l'arriére  d'un  Vaifïèau  ,  qu1 
veut  lancer  à  l'eau  ,  &.  à  une  boucle  de  fer  ,  ou  a 
pieu  qui  eft  en  terre  &  qui  fert  à  retenir  le  Vaiifea 
pendant  qu'on  en  ôte  les  acores  ,  &.  qu'on  enfonce 
coins  deffous  ayec  le  bélier  ;  &  lorfqu'on  voit  c 
l'ouvrage  eiï  en  état ,  &  quele  Vaiiïéau  le  peut  ta  m 
01  coupe  le  Ckefavec  une  hache.  D'autres  l'appela 
auffi  Clef. 

Gfl  E  M  J  N  :  ce  mot  fe  dit  d'une  fu:te  de  C'iantiei 
ou  de  grofTes  folives  ,  far  lesquelles  les  Tonneliers  , 
ceux  qU|  ont  dro:t  de  décharge*  ie  vin  fur  les  Ports 
Me- ,  roulent  'es  ton  -eaux  des  Bateaux  juiques  à  ter: 
Cke-.ntH  du  halage ,  eft  un  chem:u  de  vingt-quatre  pie 
de  largeu;  ,  qui  eft  ou  doit  ê-re  fur  les  bords  vies 
vieres  navigables  pour  ie  pailàge  des  chevaux  qui  : 
rent  es  Vaiileaux. 

CHENAL-  c'ell  fe  mot  corrompu  de  Canal  ,  c 
veut  dire  un  courant  d'eau  ,  qui  eit  une  manière 
rivière  ,  qù:    bonenr  d.'s  'erres  de  chaque  côté  ,  f< 
satureiles ,  foit  artificielles ,  &  dans  lequel  un  Vaille; 
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,j  JpafTer.   O    côtifr  rifque  de  perdie  le  Vatflèau  fi 

jenfile  pas  bien  les  chenaux  ,  parce  que  les   bord» 

pla-s.  Ckènaler  ,  c'elt  chercher  un  paflage  dans  la 

,  en  un  lieu  où  il  y  a  peu  d'eau  ,  en  fuivant  ou 

Vanr  les  finuofités  a  un  Chenal  >  foie  parle  fecours 

,^J  balifes  ,  foit  par  celui  de  la  fonde. 

HENE  :  il  y  a  plufieurs  efpéces  de  chêne.  Il 

a  point  de  meilleur  bois  pour  bâtir  les  Navires  , 

out  depuis  cinquante  ans ,  jufques  à  cent  foixante  , 

dure  jufques  à  fix  cens  ans  fans  dégénérer  ,  &  juf- 

à  quinze  cens,  étant    employé  en  pilotis;  c'eftà- 

,  félon  le  ientiment  de  quelques  uns  ,   car  il  y  a 

Jiccup  de  gens  qui  ne  le  font  pas  tant  durer. 

!   H  E  N  E  T  S  en   terme  de  Mer  ,  ce  font  des  uf- 

r   lies  ,  dont  les  uns  fervent  à  la  cuifine  ,  &  les  autres 

■    Ètdier  pour  chauffer  les  planches  ;&  par  leur  moyen 

urlollandois  donnent  le  feu  aux  planches ,  &  avec 

1   grande  facilité. 

»  :  H  E  R  S  O  N  E'  S  E  :  c'en1  une  terre  que  la  Mer 
ironne  ,  à  l'exception  d'un  feul  endroit  par  où  elle 
Y  ointe  au  continent.  C'eit  ce  que  les  Anciens  Géo- 
\Shes  ont  nommé  Peninfu'e  ou  prefqu'ïfle.  La  Cher- 
i  ?'fe  Taurique  eit  célèbre  dans  les  Ecrits  des  Grecs. 
|  a  donné  au  Jutland  ,  qui  appartient  au  Roi  de 
vjiemarc  le  nom  de  Cherfonéfe  Cimbrique ,  à  caufe 
|  Cimbres  qui  l'ont  habité. 

CHEVAL:  pour  embarquer  de<  chevaux ,  on  fait 
'e  des  retranchemens  dans  le  fond  de  cale,  &   on 
nd  garde  a  les  bien  placer  ,  afin  que  les  chevaux  ne 
puiiTent  incommoder  les  uns  les  autres  ,  &  que  pen- 
it  tout  le  voyage  ils  ne  fe  puifTent  coucher.  La  paille 
ir  les  nourrir  doit  être  botelée ,  afin  qu'on  la  puîné 
n  arrimer  ,  &  qu'il  en  tienne  beaucoup.  On  place 
futailles  à  eau  fous  les  pieds  des  chevaux  .  &  aprè* 
avoir  pompé  l'eau  au  befoin  ,,  on  les  remplit  d'eau 
fe.    Le    grenier  ou   la  garniture  qu'on   met  fur  les 
ailles  ,  c'eft-à-dire  ,  fous  Jes   pieds  des  chevaux  * 
it  tenir  ferme  Se  être  bien  attachée. 
Les  chevaux  font  rangés  r.ere  contre  tête  ,  l'un  de- 
nt l'autre  ,  &  au  milieu  du  yaîfTeau  ,  on  laifTe  entre 
x  un  efpnce  vuide  ,  ou  un  Courroir.  Les  crèches  où; 
i  leur  donne  à    boire  &  à  manger  >   ne  font  point 
jparées  ,  quoique  chaque   cheval  le  foit ,  &  qu'il  aie 
•n  retranchement  ou  écurie  particulière.  Ils  ont  be- 
)in  qu'on  mêle  de  îa  farine  de  froment  dans  leur  eau 
our  les  rafraîchir  &  les  mieux  nourrir.  Il  faut  mettre 
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à  part  ceux  qui  deviennent  malades  ,  &  les  elo 
des  autres  ,  à  qui  ils  communiqueroient  leur  mal 
C  H  EV  A  U  X  de  Guerre.  Tout  ce  qui  fe  pra 
dans  les  Manèges  bien  règles  ,  eft  l'image  des 
rentes  évolutions  de  Cavalerie  ,  qui  fe  font  dai 
Armées. 

Le  pafTage  donne  une  démarche  noble  &  fiei 
cheval  ,  que  monte  un  Officier  à  la  tête  d'ane  Tr< 
La  connoifiance  des  Talons  lui  apprend  à  ferre 
rangs  dans  i'Eicadron  i  les  voltes  à  entourer  dilljr 
ment  fon  Ennemi  '-,  les  paiïades  à  aller  à  fa  rencoin 
&  à  revenir  promptèment  fur  lui  ;  les  piroiiett 
les  demi  pirouettes  lui  apprennent  à  fe  retourner 
plus  de  viteffe  dans  un  combat ,  &  les  airs  releva 
donnent  la  légèreté  dont  il  a  befoin  pour  affranch 
haïes  &  les  fofFés ,  ce  qui  contribue  à  la  fureté  &: 
confervation  de  celui  qui  monte. 

_  La  taille  d'un  Cheval  de  Guerre ,  doit  ê:re  de  qv 
pieds  neuf  a  dix  pouces  de  hauteur  ,  en  le  mefuranr 
puis  le  bas  du  talon  des  pieds  de  devant  ,  jufq 
haut  du  garrot.  Il  faut  quTun  Cheval  de  Guerre  a 
bouche  bonne  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  foit  léger  à  la  r 
avec  la  tête  affurée  ,  fans  trop  d'appui ,  qu'il 
de  bonne  nature  ,  fage  ,  fidèle  ,  hardi ,  nerve 
d'une  force  cependant  qui  ne  foit  pas  incommode 
Cavalier,  mais  liante  &  fouple  II  doit  avoir  l'épi 
fin  &  les  hanches  bonnes.  I»  ne  faut  pas  qu'il  foit 
cunement  vicieux  ni  ombrageux  ;  car  ce  feroit 
d'avoir -fon  Ennemi  à  combattre  &  fon  cheval  à  < 
riger  ,  &  Fon  remarque  que  les  chevaux  naturelle!! 
malins ,  retombent  toujours  dans  leurs  vices  quel 
bien  drefles  qu'ils  paroiflent  :  ce  qui  prouve  que  1 
le  plus  fubtij  ne  peut  tout  à-fait  effacer  ni  vaincri 
vices  naturels. 

Lorfqu'ori  trouve  un  cheval  qui  a  naturellerr 
les  qualités  qu'on  vient  de  décrire  ,  il  eft  aifé  à 
homme  de  cheval  de  le  dreffer  pour  la  guerre 
fuivant  les  régies  ,  preferiptes  :,  c'eft  -  à-  dire  ,  q< 
près  lui  avoir  donné  la  première  fouplefTe  au  trot 
faut  le  confirmer  dans  les  leçons  de  l'épaule  en- 
dans  &  de  la  croupe  au  mur,  lui  apprendre  a  tour 
diligemment  &  facilement  fur  les  voltes  de  combat  h 
font  celles  qui  fe  font  fur  un  cercle  étroit  ,  la  de 
hanche  en-dedans  h  le  rendre  obéiffant  au  partir 
la  ligne  droite  des  pafTades  ;  facile  &  aifé  à  fe  rafTt 
bler  aux  extrémités  de  la  même  ligne  3  pour  forr 

diligemrm 
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3|îigemment  la  demi-volte  a  chaque  main  ;  prompt  à* 
!j  file  à  fe  retourner  preitement  iur  ies  pirouettes  Se 
:mi-  pirouettes. 

Voilà  eifentiellement  ce  qu'un  cheval  de  Guerre  doic 
avoir  du  côté  de  la  foupldfe&  de  i'obéiflance  ;  mais 
ae  chofè  abfolumenc  néceiïaire  ,  c'efl  de  l'aguerrir 
r  i  bruit  des  armes  ,  en  l'accoutumant  au  feu  ,  à  la 
0imc'e  Se  à  l'odeur  de  la  poudre  ;  au  bruit  des  tam- 
>  purs  &  des  trompettes  ,  des  armes  blanches  6c  autres 
i  imeurs  guerrières 

]  La  méthode  de  faire  tirer  un  coup  de  piftolct  dans 
écurie  6c  de  battre  la  caiiïe  ,  avant  que  de  donner 
avoine  aux  chevaux  eft  excellente  ,  parce  que  cela 
;M  accoutume  à  fe  réjouir  à  ce  bruit ,  comme  ils  fout 
■  rdinairement  au  fon  du  crible.  Une  autre  façon  d'ac- 
outumer  un  cheval  au  feu  Se  à  tout  ce  qui  peut  lui 
lire  ombrage  ,  c'eft  de  l'attacher  dans  les  piliers ,  Se 
e  lui  faire  d'abord  voir  &  fentir  un  piilolet  î  de  faire 
jiier  la  batterie  pour  l'accoutumer  au  bruit  de  la  dé- 
ente 6c  du  cliquetis  '■>  enfuite  brûler  une  amorce  ,  le 
!os  tourné  vis- à  vis  de  fa  tête  h  s'en  approcher  après 
our  lui  faire  fentir  le  piftolet ,  afin  de  l'accoutumer 
l'odeur  de  la  fumée- 

Il  faut  toujours  le  flater  de  la  main  en  s'en  appre- 
nant '■>  car  ce  n'eft  que  par  la  douceur  &  les  care/fès  , 
[u'on  apprivoife  ces  animaux.  JLorfqu'il  eft  fait  à  la 
umée  6c  a  l'odeur  de  la  poudre  ,  il  faut  commencer  à 
irer  en  mettant  une  petite  charge  d'abord  :  on  tire 
é  dos  tourné  &.  un  peu  éloigne  du  cheval,  '■>  on  revient 
.p.rcs  le  coinp  lui  faire  fentir  le  piilolet  &  le  flater. 
îuivant  qu'il  s'accoutume  ,  on  augmente  la  charge  , 
m  tire  de  plus  près  ,  &:  enfin  on  tire  de  deOus.  Il  faut 
:mployer  la  même  douceur  Se  la  même  patience  potr 
'accoutumer  au  bruit  du  tambour  ,  au  mouvement  de 
'Etendart  ?  &  à  celui  des  armes  blanches. 
'  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  bornes  d'un  Manège  , 
iu'il  faut  accoutumer  un  cheval  de  guerre  à  tout  ce 
]ue  l'on  vient  de  dire  ••  il  faut  le  mener  fouvent  en 
pleine  campagne  &  dans  les  grands  chemins  où  il  fe 
:rouve  une  infinité  d'objets  qui  effrayent  les  chevaux 
311'on  fort  rarement. 

Voilà  ce  que  dit  M-  de  la  Gueriniere  fur  les  Che- 
vaux de  Guerre  ,  dans  fon  excellent  Manuel  de  Cava- 
lerie. 

Il  eft  défendu  aux  Capitaines  Si  Commandans  des 
Compagnies  de  Cavalerie  de  fe  fervir  des  chevaux  de 
Leurs  Cavaliers  ou  Dragons ,  pour  leurs  Equipages ,  fous 
Sttpp.  N 
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quelque  prétexte  que  ce  fait;  &  il  eft  ordonné  aux  Con 
mandans  &  Majors  des  Régimens  ,d'en  avertir  Sa  M* 
jeflé  ,  fous  peine  d'être  caffés.  Les  chevaux  des  Cav; 
liers  &  Dragons  5  doivent  avoir  la  taille  ordonnée  , 
être  tous  à  longue  queue. 

Les  Infpeéteurs  &  Commiftaires  ,  ne  doivent  fou 
frir  aucuns  chevaux  qu'ils  n'ayent  la  taille  &  les  qu; 
Jités  re-iuifes.  Un  Major  de  Régiment  de  Cavalerie  c 
de  Dragons  }  doit  tenir  le  Contrôle  fignalé  des  cheval 
qu'il  fait  vifer  par  le  Commifiàire  des  Guerres ,  &c  s 
en  eft  détourné  quelqu'un  par  fa  négligence ,  il  en  e 
refponfable  en  payant  300.  livres  par  cheval  pour 
remplacer  ;  &   afin    que  les  Capitaines  qui   tombe* 
dans  le  cas  d'en  détourner ,   foient  reconnus  ,  S.  1* 
ordonne  que  tout  Cavalier  ou  Dragon  ,  qui  dénonce 
a,u  CommifTaire  que  fon  Capitaine  a  détourné  un  ch| 
val ,  ait  fon  congé  abfolu  ,  &  100.  livres  aux  dépéri 
du  Capitaine  ,  qui  fera  interdite  mis  en  prifon  juiqul 
nouvel  ordre. 

Quand  pendant  l'hive*  il  vient  à  mourir  ou  dépeij 
quelques  chevaux  "t  le  Major  doit  les  marquer  fur  k 
Contrôle  ,  Se  le  faire  certifier  par  le  Commillàire  ,  pe4, 
qu'il  n'arrive  aucun  abus.  Il  eft  défendu  à  tout  Caplj 
taine  ,  fous  peine  d'être  calTé  ,  de  préfenter  en  revi 
aucun  Gendarme  ,  Cavalier  ou  Dragon  ,  fur  un  chev  1 
emprunté ,  a  peine  à  celui  qui  le  monte  ,  fans  le  d.J 
clarer  ,  d'être  puni  comme  palfe-volant. 

Tout  Cavalier  ou  Dragon  ,  qui  dénonce  au  Con; 
miffaire  un  cheval  qui  a  palTé  en  revue  dans  une  Cor 
pagnie,  &  que  le  Capitaine  aura  mis  dans  fon  Equ 
page  ,  doit  avoir  fon  congé  abfolu  &  100.  livres 
outre  fon  équipage  &  le  cheval  dénoncé.  Les  Commi 
faires  ne  doivent  pafTer  aucuns  Officiers  réformés , 
Maréchaux  des  Logis  ,  s'ils  ne  font  au  moins  aufïï-bie 
montés  que  les  Cavaliers  &  Dragons.  Tout  ceci  eft  cor|r 
forme  aux  Ordonnances  de  1 5po.  1  o.  Janvier  ,  1 69  j 
24.  Novembre  ,  de  id8o-  25.  Octobre,  du  15.  Ne 
vembre ,  167.J  ,  du  10.  Novembre  1704.  du  4.  OCu 
bre  1675.  du  5.  Mai  1676.  &  du  10.  Juin  ijïx*. 

CHEVAUXdela  Cavalerie  Turque.  La  Cavî 
lerie  ,  chez  les  Turcs  ,  eft  une  partie  très-conudérab 
de  leur  Arrr^e.  Elle  eft  beaucoup  plus  nombreufe  qv 
l'Infanterie ,  parce  que  leur  paï's  abonde  en  chevau: 
Ce  fut  par  ie  moyen  de  leur  Cavalerie ,  qu'ils  fe  rer 
dirent  maîtres  de  la  Natolie. 

Les  Turcs  ont  généralement ,  fuivant  leur  goût  quan 
cité  de  chevaux  5  &  ils  tâchent  d'en  accroître  le  non 
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bre  ,  en  entretenant  avec  foin  de  bons  haras.  Ils  les 
leitiment  extrêmement,  &  ne  les  employent  pas  comme 
nous  à  tirer  des  chariots,  des  carroilès»  des  chaiies,  ni 
même  pour  la  charge. 

Le  naturel  des  chevaux  Turcs  ,  diffère  fuivant  les 
Provinces  &c  les  Royaumes  d'où  on  les  tire.^  Ceux 
^Europe  (ont  généralement  robulles  ,  ont  la  tête  pe- 
lante ,  &  ne  font  pas  trop  vifs.  Ceux  d'Afie  ont  le 
naturel  &  les  membres  délicats  ,  fur-tout  la  tête,  6c 
font  très-prompts  à  la  courfe. 

En  Europe  ,  les  chevaux  $  Hongrie  font  d'une  aiTez 
bonne  taille.  Ceux  de  la  Tranjtlvame  valent  mieux 
pour  la  marche.  Cette  Province  à  la  comroodité  d'avoir 
des  jumens  de  la  Moldavie  ,  qui  y  confine  ,  &  qui  y 
produit  d'excellens  chevaux  »  qui  réfiftent  à  la  fatigue. 
On  les  eftime  mieux  pour  le  fervice  que  les  chevaux 
Tolonois.  Les  chevaux  de  Valaçhie  font  grofîiers  ,  8c 
fujets  à  broncher.  Leur  taille  n'eft  gueres  au-deffus  de 
la  médiocre.  Pour  les  chevaux  Tartares ,  ils  ne  don- 
nent aucune  peine  à  nourrir  &  font  infatigables. 

On  eftime  fort  en  Turquie  les  chevaux ,  qui  vien- 
nent de  cette  vafte  plaine ,  qui  eft  entre  le  Mont-He- 
mus  ,  le  Danube  ,  le  Jantra  &  la  Mer-Noire  ,  qui  eft 
la  Bulgarie- inférieure.  La  Bofnie  ,  la  Servie  Se  V Alba- 
nie ,  Provinces  enclavées  dans  les  Montagnes  ,  ont  des 
chevaux  fort  petits  ,  pafiabiement  bien  faits  &  peu  dé- 
licats. La  Grèce  5c  la  Tkrace  fourniiTent  des  chevaux 
i  dans  les  environs  de  Conftantinople  ,  qui  font  plutôt 
i  des  Bâtards  des  autres  ,  qui  fortent  de  VAfie  &  de 
ÏEurope. 

VA  fie  produit  des  chevaux  tout  différens  de  l'Europe 
pour  la  taille ,  le  naturel  &  la  nourriture.  Les  Turcs 
de  cette  partie  du  monde  ont  plus  de  paillon  pour  éle- 
ver des  chevaux  ,  &  j  prennent  beaucoup  plus  de 
plaifir  que  ceux  d'Europe.  Les  chevaux  d^Ajte  méri- 
tent d'être  recherchés ,  &  la  nature  les  a  très-avanta- 
ges. Ils  font  tous  généralement  bien  faits  ,  à  la  réferve 
de  ceux  de  la  Tif^komanie ,  première  pairie  des  Turcs. 
La  beauté  &  la  flneftè  des  chevaux  d'Afîe  augmente 
à  mefure  que  l'on  avance  vers  la  iourte  ,  que  Ton  paiTe 
VEufrate  pour  entrer  dans  la  Perfe  &  dans  YArakit- 
heureufe. 

CHEVALET  ,  terme  de  Marine  ,  c'efl:  une 
machine  avec  un  rouleau  mobile  ,  qui  fert  à  paffer  les 
cables  d'un  lieu  a  un  autre. 

CHEVAUCHER,  bois  qui  fe  chevauchent  : 
on  dit  ce  ternie  à  l'égard  des  pièces  de  bois  3  qui  fe 
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mettent  ou  qui  fe  croifent  l'une  fur  l'autre. 

CHEVET  ,  traverfin  de  bittes  :  c'eft  une  de 
blure  de  bois  de  fapin ,  qu'on  joint  au  derrière  du  t. 
veriïn  de  bittes  ,  parce  que  le  chêne  rague  trop 
cable. 

CHEVET  effc  aufli  un  gros  billot  de  bois  de . 
pin  ou  de  peuplier  ,  qui  étant  mis  dans  le  derrière 
l'affût  du  canon  en  loutient  la  culaffe. 

CHEVILLE  de  fer  ,  pour  un  VauTeau  de  c< 
trente-quatre  pieds  de  long  de  i'étrave  à  l'étambon 
on  doit  donner  aux  chevilles  de  fer  deftinées  à  ê 
mifes  dans  le  gros  un  pouce  d'épais  ,  &  trois  quarts 
pouce  pour  celles  qui  font  employées  au  deilus.  On  n 
huit  cheviiles.de  fer  à  chaque  écart  de  la  quille,  & 
en  fait  palier  dans  i'étrave  quatre  ou  cinq  ,  ou  dava 
tage.  A  l'aflemblage  de  la  quille  &  de  l'ëtambord  , 
y  en  doit  avoir  fix  ,qui  parlent  au  travers  delaquif 
du  contre étambord  &.  de  l'ëtambord, 

CHEVILLE  de  Pompe  :  c'eft  une  cheville  . 
fer  mobile  ,  qui  fert  à  aflèmbler  la  bringuebale  avec 
verge  de  pompe.  Cheville  de  potence  de  pompe  : 
font  certaines  chevilles  de  fer  ,  qui  patient  dans  les  dei 
branches  de  la  pompe  ,  &  dont  Tuf  âge  eft  de  tenir  1 
bringuebales.  Elles  ont  environ  un  pied  de  longuet 
Chevilles  à  boucle  :  ce  font  des  chevilles  de  fer  à  la  tê 
defquelles  il  y  a  une  boucle.  Chevilles  à  grille  & 
boucle  ,  ce  font  des  chevilles  de  fer  en  bois.  Chevi 
les  à  croc  ,  ce  font  celles  qui  ont  des  crocs  ôc  qui  fo 
aux  côtes  des  fabords ,  pour  y  amarrer  les  canons 
elles  iont  auffi  de  fer.  Chevilles  à  tête  diamant  ,  ou 
tête  ronde  :  ce  font  des  chevilles  de  fer  ,  dont  la  tê 
ne  fçauroit  entrer  dans  le  bois  du  VahTeau  à  caufe  < 
fa  grofïeur.  Chevilles  à  tête  perdue  ,  ce  font  d'autr 
chevilles  ,  dont  la  tête  entre  dans  le  bois.  Chevilles 
boucle  ôi  à  goupilles ,  pour  aider  à  faire  venir  les  pi 
ces  d'un  Vaiileau  ,  lorfqu'on  les  pofe  ,  dont  les  Holla 
dois  fe  fervent  au  lieu  d'Antoit.  Il  y  a  encore  des  Ch 
villes  à  goupilles  ,  des  chevilles  de  c^clénesde  hauban 
des  chevilles  de  bois  pour  lier  les  membres  du  Vai 
feau  ,  &  fur- tout  le  bordage  &  le  ferrage. 

Chevilles  d'affût:  c'efiune  cheville  de  fer  ,  qui  fait 
liaifon  de  tout  l'affût  du  canon  qu'elle  traverfe.  Il 
•  cil  a  où  font  des  boucles  de  fer  ,  qu'on  appelle  ch 
villes  à  oreilles.  Il  y  a  aufli  des  chevilles  des  fer  à  chs 
ger  le  canon  ,.qui  font  des  morceaux  de  fer  plus  Ion 
que  larges  ,  dent  on  charge  les  caions  pour  miel 
couper  les  manœuvres  des  Vaifîeaux  ennemis. 
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CHEVILLER,  c'eft  mettre  ,  pouffer  &  fra- 
r  les  chevilles  dans  les  trous  ,  qui  ont  été  percés  pour 
i  recevoir.  Ces  trous  pour  les  Vaifléaux  le  font  par 
:s  Maîtres  Perceurs  ,  c'eft-à  dire  ,  par  des  Ouvriers  , 
ii  ne  travaillent  qu'à  cette  forte  d'ouvrage  ,  pour  le- 
lel  il  faut  une  plus  grande  expérience ,  que  peut-être 
k  ne  s'imagineroit ,  car  de-là  dépend  la  confervation 
1  Vailfeau.  Pour  peu  qu'on  manque  à  bien  cheviller  , 
tau  s'iniinuë  ,  &  pourrit  la  cheville  &  le  bois  ,  8C 
s  petites  voies  d'eau,  qui  fe  font  par  ce  défaut , 
ant  d'abord  imperceptibles  ,  elles  ont  déjà  tiré  à 
ande  conféquence  ,  lorfqu'on  vient  à  s'en  apperce- 
)ir  :  &  fi  c'eft  en  Mer  ,  il  arrive  quelquefois  qu'il  n'effc 
us  tems  ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  remédier  ,  à 
lufe  que  c'eft  fous  l'eau.  Outre  cela  il  y  a  des  che- 
lles ,  qui  entrent  dans  la  quille  &  qui  ne  vont  pas  juf- 
l'au  bout  du  trou  qui  eft  percé  pour  les  recevoir  ,  & 
faut  remplir  par-dehors  le  vuide  de  ce  trou  ,  qui 
t  d'un  ou  de  deux  pouces  &  demi  ,  ce  qui  deman- 
;  beaucoup  de  foin  &  d'adrefle. 
CHEVI.LLOTS  :  ce  font  des  p'éces  de  bois 
lurnées  ,  dont  on  fe  fert  quand  on  veut  lancer  les 
lanccuvres  ,  le  long  des  côtés  d'un  Vailfeau  :  c'eft: 
•©prement  une  forre  de  grolfe  cheville. 
C  H  I  A  J  A-B  E  C  H  n'a  d'autre  emploi  chez  les 
urcs  que  de  iervir  i'Aga  des  Janiifaires  en  qualité  de 
remier  Maître  d'Hôtel  au  nom  de  tout  le  corps. 
C  H  I  A  J  ABO.Ciï  ou  fécond  Lieutenant  Général, 
t  le  troiiiéme  Officier  Général  des  Janiifaires.  Il  ne 
?de  rien  au  fécond  ,  qui  eft  Seymer-Bajfy  pour  les 
r.viléges  ,  pour  l'autorité  ,  &  pour  le  commandement. 

eft  C  ipitaine  de  la  plus  riche  Compagnie  ,  fçavoir 
e  celle  des  Eoluc-Darys.  Il  la  gouverne  defpotique- 
lent ,  ôc  même  il  a  ie  privilège  d'hériter  de  ceux  de 
à  Soldats ,  qui  meurent  fans  enfans  ,  &  fans  parens , 
.  il  a  le  droit  de  donner  à  fes  Officiers  Subalternes 
I  poftes  appelles  Kulhtrs  ,  ou  gouvernemens  des  Vil- 
s  de  guerre. 

C  H  I A  O  U  S  chez  les  Turcs  font  des  Officiers  dans 
:  Corps  des  Janiifaires-  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  tous 
ois  diftingués  par  des  furnoms  différens.  Le  premier 
t  le  Bzs-Chiaous ,  qui  comme  Capitaine  de  la  fecon- 
t  Oda  ou  féconde  Compagnie  ,  a  foin  d'enregiftrer 
:ux  qui  entrent  dans  lflÉfcCorps  des  Janiifaires.  Il 
s  reçoit  en  les  prenant  par  l'oreille  ,  &  leur  don- 
ant  un  foufflet.  C'eft  lui  qui  inflige  les  peines  aux 
jupables  ,  &  qui  lorfque  VAga  vient  à  paiTer  fais 
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ranger  les  Soldats  en  haie  5  afin  que  chacun  puiflè 
bénir  en  récitant  quelques  paroles  de  l'Alcoran.  ( 
Bas-Chiaous  commande  aux  deux  autres  ,  qui  lui  fo 
fubordonnés . 

VO  R  T  A-C  HIAOUSeftle  fécond  &  a  le  tro 
fier  t  fous  fes  ordres.  Ils  ne  font  Capitaines  ni  l'un 
IV  .re  :  mais  leur  emploi  eïi  de  faire  exécuter  1 
Sf  ^ences  d^s  Capitaines  contre  les  Soldats  coupable 
C  r  les  Soldats  ont  le  privilège  fingulier  d'être  jug 
:;ir  leurs  propres  Officiers.  Ces  deux  Officiers  doive 
<  icore  faire  obferver  l'ordre  des  marches  à  toute  l'I 
anterie  ,  &  principalement  lorsqu'elle  pafle  deva 
le  Général  ,  F  Or  ta  -  Chiaous  doit  faluer  le  premi 
avec  les  mftîns  jointes. 

CHICANER  le  vent  :  c'eft  prendre  le  vent  < 
ilouyiant  >  en  faifant  plufieurs  bordées ,  tantôt  à\ 
côté  tantôt  d'un  autre. 

CHICANES  DE  F '  O  S  S  E\  Les  Chicanes  i 
fofTés  fecs  ne  font  pas  communes  ni  chez  les  Ancien: 
ni  chez  les  Modernes.  Outre  qu'elles  demandent  i 
courage  intrépide  de  la  part  des  affiegés  ,  il  -faut 
ajouter  encore  une  très-grande  intelligence  &  l'efpi 
inventif",  qualités  très- rares.  Nos  Chicanes  les  pli 
ordinaires  ne  font  que  de  vigoureufes  forties ,  tell 
que  celles  que  fit  en  1743.  M.  le  Maréchal  de  Bn 
glie  ,  qui  obligea  le  Prince  Charles  de  Lorraine 
lever  le  fiége  de  devant  Prague. 

Pour  les  Chicanes  les  plus  ordinaires  des  Anciei 
dans  leurs  forTés ,  elles  étoient  d'aller  par  galeries  c 
la  Ville  fous  le  comblement  ,  dont  ils  tiroient  les  te: 
res  ,  ôc.  pratiquoient  defîbus  une  ou  plufieurs  char, 
bres  ,  &  l'on  étaïoit  les  terres  par  des  bois  de  bout 
&  après  les  avoir  remplies  de  bois  fec ,  &  de  marier 
combuftibles  ,  on  y  mettoit  le  feu  ,  &  les  terress'a. 
failToient  rout  d'un  coup  ;  les  machines  qui  étoiei 
deffus  ,  senfonçoient  avec  les  terres ,  6c  fe  renve. 
foient  dans  le  rodé  avec  un  fracas  épouvantable 
ce  feu  Jouterrain  s'échapant  par  les  ouvertures  . 
prenoitjàux  machines  ,  ce  qui  étoit  toujours  fuivi  d'un 
grêle  de  traits"  ,  &  de  flèches  enflammées ,  &  d'un 
ibrtie  tout  en  même  tems. 

On  choififfoit  la  nuit  pour  ces  fortes  d'entreprifes,qi 
cft  l'heure  Ja  plus  commode  ,  &  la  plus  favorable. 

CHIENS  Marins  :  jtfeft  une  forte  de  poiflb' 
long  à  nez  pointu  ,  &  qui  a  des  dents.  Il  y  en  a  c 
grands  fort  dangereux  ,  &  il  y  en  a  de  petits  ;  doi 
â  fe  fait  une  pêche  3  ou  une  chaife  dam .  Mue  • 
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niTe  chilling  en  HolJande.  Les  Habicans  de  cette  Ifle  fe 
[>•(  éguifent,  &  prennent  autant  qu'ils  peuvent  la  forme 
foies  bêtes,  puis  ils  vont  faire  des  caprioles  ,  qui  atti- 

ent  les  chiens  fur  le  rivage  ,  &  plus  loin  où  ils  le  urs 
ifoiendent  des  filets  ,  .&  les  prennent, 
ai  CHIRURGIEN  Major  d'un  VaifTeau  de  guér- 
it e  :  c'eft  celui  qui  eflpropofé  pour  panfer  &  médica- 
le nenter  les  bleffés  ,  &  les  malades ,  qui  fe  trouvent 
il$lans  le  VaifTeau.  Le  rang  du  Chirurgien  vient  après 
Wl  elûi  de  l'Ecrivain.  Dans  les  navires  de  guerre  il  a  tou- 
Ifburs  un  fécond  ,  &  eft  pourvu  des  inftrumens  nécef- 
'arjaires  pour  fon  art ,  &  de  quantité  de  médicamens. 
niG'eft  une  grande  &  dangereufe  malverfation  ,  que  d'en 

rendre  t  qui  n'ayent  pas  l'expérience  requife  ,  &  à 
e  jui  on  ne  faffe  faire  preuve  auparavant. 
h  Outre  les  onguens ,  &  médicamens  nécefTaires  pour 
[es  bieiïés  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  faMe  aufïi  bonne 
sdprovifion  de  ce  qu'il  faut  pour  les  maladies  que  la 
as  ner  engendre  ,  &  fur-tout  pour  l'efcorbut  >  maladie 
irort  commune,  &  qui  eft  caufée  par  le  genre  féden- 
:  :aire  de  vie  ,  qu'on  mène  ,  par  la  qualité  des  alimens , 
x  lont  on  fe  fert ,  par  l'air  marin  ,  par  les  peines  qu'on 
Il  buffre  fouvent  ,  &c  par  le  peu  de  commodité ,  &  de 
k  moyens  qu'on  a  de  foigner  fa  perfonne. 
«j  Le  flux  de  fang  eft  aufîi  beaucoup  à  craindre  ,  &  il 
dreîî.ne  fouvent  ,  où  fe  fait  fentir  dans  les  Vaiffeaux. 
C'eft  quelquefois  la  grande  chaleur ,  qui  le  donne  '- 
^quelquefois  c'eft  la  quantité  de  fruits  qu'on  mange, 
d  quand  on  en  trouve.  Il  fe  fonr.e  encore  des  hydropi- 
rfies,  &  on  y  eft  attaqué  de  fièvres  chaudes  ,  qui  font 
r  caufées  par  des  vents  de  terre  très-mal  f ains.  Si  les 
royages  font  de  long  cours  ,  &  dans  les  paï's  chauds  » 
fil  s'engendre  des  vents  dans  les  jambes.  Un  Chirur- 
gien doit  principalement  être  pourvu  de  médicamens 
contre  ces  fortes  de  maux. 

i  Pendant  le  combat  le  Chirurgien  fe  tient  dans  la 
Cutfine,  ou  dans  la  dépenfc  ,  parce  qu'il  y  aplusd'ef- 
pace  vuide  qu'ailleurs.  D'abord  on  porte  les  blcfles 
(dans  la  dépenfe  ,  d'où  on  les  pafte  dans  la  cuifine 
icharun  à  fon  tour  ,  pour  les  mettre  entre  les  mains 
du  Chirurgien  ,  lorfqu'il  y  eft  ,  par  une  fenêtre  ,  qui 
eft  dans  le  fronteau  ,  qui  fépare  la  cuifine  de  la  dépen- 
de ,  &  par  laquelle  on  diftribuë  ordinairement  les  vi- 

vres* 

I  Le  Chirurgien  va  fe  mettre  une  fois  le  jour  devant  Je 
igrand  mât  fous  le  haut  pont  où  les  bleiTés  ,  qui  peu- 
vent marcher  viennent  à  lui,  &  fe  font  panfer ,  &  loti-, 
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tju  il  vient  s'y  placer  ,  on  l'annonce  par  une  forte  dé} 
cri  ,  qui  eft.  déftiné  pour  ceia.  On  choifît  dans  un  Vaifjl 
feau  la  place  la  moins  fujette  aux  ébranlemens ,  quel 
caufent  les  mouvemens ,  dont  il  eft  agité  pour  mettre) 
Je  coffre  du  Chirurgien.  Pendant  le  combat  il  tient  le» 
fers  au  feu,&  tous  les  onguens  auprès  de  lui.ïl  eft  obligé) 
de  panfer  fans  aucun  falaire  toutes  les  blefîiires  ,  quel 
les  Matelots  fe  font  à  la  manœuvre  du  Vailièau,  aufi 
iî-bien  qu'au  combat.  Lorfqu'il  y  a  un  Médecin  à  bord 
le  Chirurgien  eft  oblige  de  le  confulter  ,  &:  de  fuivre 
fon  avis.  Comme  il  ne  fe  donne  guère  de  combat , 
qu'il  n'y  ait  en  même  teins  plufieurs  bleffës  ,  ce  n'eft 
pas  trop  qu'il  y  ait  deux  premiers  Chirurgiens  &  deux 
féconds  fur  un  navire  de  guerre  -  &.  on  le  pratique  ainî 
ii  le  plus  fouvenr. 

C  H  O  P I  N  £  ,  pot  de  pompe  ,  terme  de  Marine. 
C'eft  un  petit  cylindre  ,  qu'on  arrête  dans  le  corps  de 
la  pompe  ,  un  peu  au-defîus  de  l'endroit  >  où  deicend 
la  heufe  :  il  efl  percé  au  milieu  :  &  une  foupape  en 
couvre  le  trou. 

CHOSES  delà  mer,  c'eft  tout  ce  que  la  mer 
jette  fur  fes  bords  ,  foit  de  fon  propre  crû  ,  foit  des* 
débris  d'un  naufrage  ,  eu  par  quelque  autre  accident» 

CINCENE'LLE,  eu  chableau  ,  que  les  Mari- 
niers appellent  plus  communément  cableau  ou  petit 
cable  :  c'eft  une  corde  de  grofièur  moïenne  ,  ou  une 
efpéce  de  petit  cable  ,  dont  les  Bateliers  fe  fervent  à 
remonter  leurs  bateaux  ,  trains  &  coches  d'eau  ,  en 
montant  ,  ôc  en  deicendant ,  &  à  d'autres  ufages  fui- 
vantîes  Ordonnances  de  la  Ville  de  Paris.  La  Cincek 
vielle  du  bateau  montant  doit\>okr  par  deffus  le  ba- 
teau defeendant ,  &  la  cincenelle  du  defeendant ,  fe 
lâcher  &  palier  par  deflbus  le  montant. 

CINGLAGE  ,  c'eft  le  chemin  ,  qu'un  Vaiiïèau 
fait  en  vingt- quatre  heures.  Cinglage  eft  auffi  le  loyer 
des  gens  de  Marine.  CINGLER,  c'eft  faire  route,  aller, 
ou  courir  à  la  voile  ,  ou  conduire  un  VaifTeau  fur 
l'eau.  Cingler  ,  c'eft  suffi  aller  à  toutes  voiles. 

CINQUENELLE  :  terme  d'Artillerie  ,  par  le- 
quel on  comprend  tous  les  cordages  ,  qui  fervent  à. 
l'Artillerie. 

CINTR  AGE,  ce  font  toutes  les  cordes  ,  qui  cei- 
gnent ,  qui  lient ,  &  qui  entourent  quelque  chofe. 

CINTRER  fignifie  une  conftrucYion  ,  .ou  afTem- 
blage  de  charpente  ,  fur  lequel  en  bande  un  arc  ,  ou 
une  croifée  ,  qu'on  veut  faire  cintrer.  On  s'en  fert  auiv 
fi  à  conftruire  des  voûtes  >  &  a  foutenir  les  pierres  en; 
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jlcendant  que  les  clefs  y  foient  mifes  pour  les  fermer. 
CIRCONVALLATION.  Pluiieurs  Auteurs 
recs  ,  comme  Hérodote ,  font  remonter  l'origine  des 
rconvallations  ,  &  contreyallations  au  tems  de  Cy- 
s  ,  &  ils  l'attribuent  fauflement  à  Harpage  un  de  les 
enéraUx.  Bien  avant  Cyrus  les  Egyptiens  ,  les  Juifs  , 
s  Aiîyriens  ,  &  les  Medes  en  ont  fait  ufage ,  &  les 
emiers  plutôt  que  les  autres  ,  parce  qu'ils  font  les 
us  anciens. 

Les  lignes  de  circonvallation ,  &  de  contrevallation 
tout  ce  qui  nous  fert  à  nous  couvrir  contre  les  at- 
,ques  des  ennemis  ,  ou  pour  les  enfermer  ,  lorfqu'on 
t  en  état  de  le  faire  ,  viennent  naturellement  a  l'ef- 
rit  ,  delà  on  peut  conclure  qu'elles  font  aufïi  ancien- 
es  ,  que  le  tems ,  où  l'on  commença  d'enfermer  les 
filles  de  murailles ,  dès  qu'on  s'aviia  de  les  attaquer  , 
c  de  les.  prendre.  Ces  fortes  de  lignes  étoient  en  ufage 

iong-tems  avant  Moïfe  ;  &  les  premières ,  dont  l'£- 
:riture  ralle  mention  ,  n*ont  rien  qui  fentent  l'igno- 
ance  des  premiers  tems.  On  les  voit  toutes  parfaites  , 
ans  qu'il  pareille  que  ceux  ,  qui  lont  venus  mille  ans 
iprès  ,  &  delà  au  fiécle  où  nous  vivons  ,  ayent  en*» 
■chéri  fur  les  premiers  ,  &  fait  aucun  changement,  du 
iîmoins  dans  i'efientiel.  Cette  remarque  eit  du  fçavant 
{Commentateur  de  Polybe. 

Il  y  a  un  grand'  nombre  de  palîages  dans  les  Auteurs 
pacrés  ,  qui  démontrent  pleinement  les  lignes  de  cir- 
convallation ,  &  de  contrevallation  ,  &  elles  y  font 
distinguées  l'une -de  l'autre  :  comme  dans  ce  paffage 
s  d'Haïe  ,  où  ce  Prophète  promet  au  Roi  Ezeihias  que 
Sennacherib  n'afTiegera  point  Jeruialem  ,  qu'il  n'en- 
\treyrendra  rien  fur  elle  ,  &  quelle  ne  Jeva  point  en- 
i  vir année  de  retranchemens ,  ni  de  terrajfes.  Ces  re- 
tranchemens  fignifîent  que  le  Roi  des  Aiîyriens  n'en 
feroit  point  l'inveltiture  ,  &  qu'il  ne  l'environneroit 
pas  d'une  ligne  de  circonvallation. 

La  méthode  des  Grecs  &  des  Romains  ,  &  des  au- 
tres peuples  Occidentaux  dans  la  manière  de  fe  retran- 
cher dans  leurs  Camps  ,  &  dans  leurs  fiéges ,  ne  diffe- 
roit  prefqu'en  rien  de  celle  des  Hébreux ,  &  des  Peu- 
ples voifins  de  cette  Nation.  Leurs  lignes  de  circon- 
vallation, &  de  contrevallation  étoient  compofées  d'un 
foflé  ,  &  d'un  parapet  ,  quelquefois  palifladé  fur  ber- 
ipe.  Ils  y  ajoutaient  des  tours  *•  mais  ces  tours  n'é- 
toient  pas  de  charpente  dans  une  circonvallation  ,  Se 
contrevallation  de  deux  ou  trois  lieues  (  car  à  peine 
une  forêt  auroit  -  elle  îuffît  aux  Aîïiegeans  pour  leur 
eonftru&ion  )  mais  ces  tours  étoient  compofées  d'un 
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fofle  ,  &  d'un  parapet  déterre  ,  plus  élevé  que  le  re 
tranchement. 

Soi:  que  les  Grecs  ayent  pris  de  l'Afie  leurs  lignes  d 
circonvallation ,  &  de  contrevallation ,  &  les  Pvomains 
des  Grecs  ou  que  la  conformité  des  vues  leur  aie  fa 
faire  cette  heureufe  découverte  ,  ou  plutôt  les  feule 
idées  du  fens  commun  ,  qui  les  conduifoit  naturelle 
ment  &  fans  aucun  effort  d'imagination  à  ces  forte 
d'ufages  de  précautions  :  foit  enfin  que  toutes  ces  rai 
fens  ayent  concouru  à  cette  découverte  ,  dans  Par 
de  prendre  des  Places  ,  il  eft  certain  que  les  peuple 
d'Occident  ne  les  ont  pratiquées  que  fort  long  tems  aprè 
les  Orientaux. 

CISEAU:  c'eft  un  inftrument  de  fer  tranchant  pa 
une  des  extrémités  ,  Se  fervant  à  tailler  du  bo:s.  Cijeai 
de  lumière  ,  c'elt.  peur  jpercer  le  bois  de  Guillaume 
&  Rabots  pour  y  mettre  les  fers.  Cifeau  ébauchoir 
c'eft  celui  qui  fert  à  ébaucher  les  mortaifes  ,  il  a  ur 
manche  de  bois  avec  des  viroles  par  les  deux  bouts 
Cifeau  à  manche  de  bois  avec  viroles  ,  c'eft  la  même 
choie  qu'ébauchoir.  Cifeau  à  froid  ,  c'eft  peur  coupei 
de  petites  pièces  de  fer.  à  froid.  Cifeau  à  fiches,  c'efl 
jour  ferrer  les  fiches  dans  le  bois. 

CLAVETTE  :  c'eft  un  petit  morceau  de  fei 
pointu  &  plat ,  qui  fert  à  entrer  dans  le  trou  d'un 
boulon  ,  ou  d'une  cheville  de  fer  ,  peur  l'arrêter ,  èc 
Ja  tenir  ferme.  Les  (lavettes  d'un  tour  fervent  a  af- 
fermir, &  à  foutenir  les  pièces  que  l'on  tourne  dans  une< 
certaine  fituation. 

C  L  E  F  de  Moufquet,  c'eft  un  inftrument  de  fer,  qui 
n'a  qu'un  trou  quarré  ,  &  qui  eft  fait  en  efpéce  de  ma^ 
nivelle ,  &  qui  fert  à  bander  le  refîbrt  d'un  Moufquer. 
Clefdt  rouet  de  piftolet  :  c'eft  un  petit  inftrument  qui 
n'a  qu'un  trou  quarré  ,  &  qui  eft  fait  en  efpece  de  ma- 
nivelle ,  qui  fert  à  bander  le  refîbrt  d'un  piftolet,  ou 
d'une  Carabine  ,  &c. 

C  L  E  R  C  de  la  Secretairerie  ,  ou  du  Greffe  de  l'A- 
mirauté :  ce  font  des  Clercs  ,  fous  le  Secrétaire  ou 
Greffier  ,  dont  il  fc  fert  pour  toutes  les  dépêches  &c 
&  expéditions. Ils  prêtent  ferment  à  la  Chambre.  Clerc 
de  guet ,  c'eft  celui ,  dont  la  fonction  eft  d'afTembler 
le  guet  fur  les  Ports  de  mer ,  &  fur  les  côtes  ,  &  qui 
en  fait  le  rapport  à  l'Amirauté.  Dans  chaque  Com- 
pagnie des  Gardes  du  Corps  ,  il  y  a  un  Controlleur 
Clerc  du  Guet ,  qui  eft  aufîî  le  Secrétaire  de  Compagnie. 
Il  a  aufli  un  Clerc  du  Guet  dans  la  Compagnie  des  cent 
SuifTes  de  la  Garde  du  Roi.  Ceft  lui  qui  appelle  ceux> 
qui  doivent  être  de  garde ,  ou  ie  foir  ou  le  matin. 
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CLIN  C A  RT  ;  c'eft  un  nom  que  l'on  donne  à 
errains  bateaux  plats  de  Suéde  ,  &  de  Danemarc. 
CLOCHE,  clochette  ,  fonner  la  clochette.  On  la 
fnne  ordinairement  pour  avertir  l'équipage  d'un  Vaif- 
^  ;au  de.  venir  à  Ja  prière  ,  ou  de  venir  manger. 
f  CLOCHE  en:  autfi  une  machine  ,  dans  laquelle  un 
:'e  omme  peut  demeurer  quelque  tems   fous  l'eau.  Les 
^  ho  (es  qui  font  tombées  au  fond  de  la  mer  ,  ou  ailleurs 
rai  [i  fond  de  l'eau  ,  foit  par  naufrage  ou  autrement  peu- 
aï  zni  être  rétirées  par  le  moyen  de  cette  machine-  El- 
>lj  t  doit  être  de  bois ,  de  plomb  ,  de  fer  ou  de  cuivre  , 
i  léanmoins  la  matière  la  plus  péfante  doit  être  la  meil- 
pure  pour  réfifter  à  la  force  de  l'eau,  qui  brife  aifément 
'2  ;s  matières  légères,  &  pour  plonger  &  descendre  à  fond 
'«  vec  plus  de  facilité  ,    &   y  demeurer   droite  ,  dans 
e,  i  même  fituation  ,  où  elle  y  cft  defcenduë.  Cette  raa- 
"  hine  a  la  figure  d'une  cloche  ,  ou  d'une  de  ces  ton- 
11  tes  qui  fervent  de  bouée  ,  &    qui  feroit  ouverte  par 
!S  tefïus.  Sa    hauteur  eft  à  peu  près  comme  celle  d'un 
lehomme  de  moïenne  taille. 

à  Par  le  bas  autour  du  bord ,  il  y  a  un  gros  cercle  de 
fer ,  pour  maintenir  la  cloche  :  car  fi  ce  gros  cercle  de 
er  n'y  étoit  pas  en  dedans,  la  force  de  l'eau1  pourroit  en- 
ti  bncer  les  côtés  de  la  machine  ,  Se  les  faire  joindre  l'un 
in  l'autre.  On  peut  demeurer  dans  une  de  ces  machines 
i  rous  l'eau  une  demi-heure  >  &  quelquefois  un  peu  plus , 
ou  un  peu  moins. 

CLOISON:  c'eft  un  rang  de  poteaux  efpacés  en- 
viron a  quinze  ou  dix-huit  pouces  ,  &  qui  étant  rem- 
-ilis  de  panneaux  partagent  les  appartemens  des  cham- 
bres dans  les  navires.  Les  cloifons  d'ais  font^  faites 
avec  de  fimples  ais,  &  lambriiïées  de  chaque  côté3&  les 
cloifons  de  menuiferie  font  faites  de  planche  à  lan- 
guette ,  pofées  en  couliiTe. 

CLOU:  c'en;  un  petit  morcau  de  métal ,  qui  eft 
pointu  par  un  bout  ,  &  a  une  tête  plate  ,  ou  un  cro- 
chet à  l'autre  qui  fert  à  differens  ufages.  J'ai  parlé 
dans  le  Tom.  I.  de  ceux  qui  fervent  h  l'Artillerie.  II 
y  en  a  aulïi  de  différentes  fortes  pour  l'ufage  des  Vaif- 
feaux.  Les  clous  font  faits  pour  attacher  un  bois  à 
un  autre  bois ,  c'eft  pourquoi  ils  doivent  en  général 
avoir  une  fois  plus  de  longueur  que  n'ont  d'épaifleur  les 
bois  qu'ils  doivent  clouer  ,  &  joindre  enfemble.  Il  s'en 
trouve  dans  les  Magazins  du  Roi  de  France  ,  pour 
tout  ce  qui  eft  néceilaire  dans  la  Marine  ,  foit  pour 
joindre  des  mâts  de  plufieurs  pièces  ,  pour  affembler 
les  pièces  du  gouvernail  »  pour  douer  les  bordages  coiv 
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tre  les  membres  ,  pendre  Se  doubler  les  matelets  & 
fabords,  &  pour  d'autres  ufages.  Les  plus  longs  clous 
dont  les  Hollandois  fe  fervent  ,  ne  palfent  gueres  quin 
ze  pouces  de  long. 

COCHE  d'affût  de  bord  :  c'efl:  ainfi  que  que 
ques-uns  appellent -les  dents  ,  ou  entailles  ,  qui  foi 
dans  les  fiaques  ,  au  derrière  de  l'affût ,  pour  y  pôle 
le  traverfin. 

COCOTIER:  cet  arbre,  eft  fi  néc.efTaire  à  la  na 
vigation  des  Indiens  ,  qu'on  a  cru  le  devoir  mettr  „ 
ici.  C'efr,  une  efpéce  de  palmier  le  plus  beau  de  tou< 
Son  tronc  n'a  pas  un  pied  d'épaiifeur  ,  &  n'a  fe 
branches,  qu'à  l'extrémité  ,  où  elles  s'étendent  corc 
me  celles  du  datier.  Son  fruit  ne  vient  point  aux  bran 
ehes  ,  mais  au-deffous  du  tronc  même,  en  des  bouquets 
qui  ont  dix  ou  douze  noix.  Sa  fleur  refîèmble  à  celi 
d'un  Châtaigner  ,  &  cet  arbre  ne  vient  que  iur  le  bon 
des  rivières  ,  &près  de  la  mer  dans  une  terre  lablonneu 
fe  ,  où  il  croît  fort  haut.  Il  efr.  extrêmement  commut 
dans  Jes  Indes  ,  &  fon  bois  eft  fpongieux.  Dans  le. 
Ifles  des  Maldives  ,  les  Habitans  en  font  des  navires 
avec  lefquels  ils  paffent  la  mer  ,  fans  y  employa 
que  ce  qui  vient  du  cocotier.  Ils  font  leurs  cables  du 
trou,  qui  enveiope  le  fruit  '.  les  feuiUes  leur  fervents 
faire  des  voiles  ,  le  bois  à  faire  des  planches  ,  des 
chevilles  &:  des  ancres  ,  &  le  fruit  leur  fert  de  vivres 

COFFRES  à  feu  fur  les  Vaifleaux  :  ce  font  des 

.  coffres  qu'on  remplit  de  feux  d'artifices,  &  de  matières 

combuftibles  ,  &  qu'on  tient  en  quelque  endroit,  pour 

endommager  les  ennemis  ,    qui  ont  fauté  à  bord,  ou 

pour  faire  faurer  le  Vaiifeau  entier. 

C  O  G  N  E'E  ,  efpéce  de  hache  :  c'eft  un  outil  de 
fer  acéré  ,  plat  &  tranchant  en  forme  de  hache  qui 
fert  aux  Ouvriers  en  bois  ,  Bâcherons  ,  Charpentiers  , 
Charrons  ,  à  abattre  ,  couper  ,  fendre  ,  &  équarrir  le 
bois.  Toutes  les  cognées  enc  in  manche  de  bois  pour 
les  tenir  ,  &  il  y  en  a  de  grandes  &  de  petites  ,  pour 
les  Charpentiers.  Les  grandes  font  à  une  ,  ou  à  deux 
bifeaux  '•  c'eft-à-dire  qu'elles  s'afurent  des  deux  côtés. 
Elles  leur  fervent  pour  affembler  ,  &  équarrir  le  bois» 
&  les  petites  ,  qui  font  à  grand  manche  ,  pour  abattre 
le  bois  fur  pied  &  ébaucher  les  pièces  afin  de  les 
équarrir.  Il  y  a  d'autres  cognées  appellées  par  quel- 
ques-uns épaule  de  mouton  ,  à  caufe  de  leur  grandeur  , 
&  d'autres  petites  ,  à  la  grandeur  &  k  la  pefanteur 
près  ,  toutes  femblables  aux  grandes  cognées ,  dont 
on  peut  fe  fervir  d'une  feule  main.  On  les  appelle  de 


CO  CO  M7 

k  >vts  hachetaux-  Toutes  fes  fortes  de  grandes  cognées 
s  rt  le  fer  fort  long  ,  &  fort  large  ,  fait  en  queue  d  Hr 
»  ndelle,avecun  manche  rond^umde  fer  evide  dedans, 

ais  qu'on  allonge  avec  un  manche  de  bois.Le. fer  de  la 
Uite  cognée  a  gmid  manche  ek  allez  court  ,  5C 
«uiement  de  trois  ou  quatre  ponces  de  large  au  tran- 
e  ia"t.  Le  manche  en  eit  tout  de  bois,  d'environ  deux 

eds  &  demi  de  long.  Il  le  met  dans  l'œil  de  la  co- 
!■  lée  ,  c'eft-a-dire  dans  un  large  trou  ,  qui  traverie 
n  été  la  longueur  du  haut  du  fer.  La  cognée  eit'  ne> 
Hfaire  dans  l'Artillerie  de  mer  &  de  terre  ,  pour  la 
t  înkructiou  des  Vailleaux  ,  affûts  ,  &c.  voyez  Hache. 
rniN  eit  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  tort  aigu, 
a  ui  a  une  tête  ,  &.un  taillant ,  Ôc  dont  ou  fe  iert  pour 
5  >ndre  le  fer  ,  ou  le  bois.  Le  coin  eit  compote :  de .deux 
il  [ans  inclinés  l'un  vers  l'autre  ,  &  pour  bien  tendre  .il 
i  ait  néceilàirement  que  l'angle  en  fou  aigu.  Plus  t  an- 
Ue.  eit  aigu  ,  plus  l'effet  du  coin  eit  confiderable  ,  par 
if  è  qu'il  entre  plus  facilement ,  à  caufe  qu'il  n  agit  qu  en 
a  Mant  contre  les  parties  du  corps,  qu'il  lepare.  Le 
i,  oin  reçoit  toute  fa  force  de  la  perculiion.  On  emploie 
!  .lus  ordinairement  le  coin  pour  fendre  ,  que  pour  le- 
a^er  des  corps.  Il  y  a  des  coins  de  mat  ,  qu  on  tait  de 
à>outs  de  jumelles  ,  ils  tiennent  de  leur  rondeur ,  & 
s  le  leur  concavité  ,  &  fervent  à  refierrer  le  mat  ,  lorl- 
Mu'il  efttropau  large  dans  l'étambraie  du  pont.  Ces 
soins  font  traverfes  de  cheville  de  terril  y  a  des  coins 
s  l'arrimage  pour  mettre  entre  les  futailles  ,  en  les  arri- 
vant, afin  de  les  empêcher  de  rouler  '■>  &  des  coins  de 
il -hantiers ,  qu'on  met  entre  lesbms  &  la  quille,  lori- 

Ki'ùn  la  pôle  fur  le  chantier  ,  afin  de  les  enfoncer  a 
:  *oups  de  belin  ,  qua  ;d  on  veut  lancerTe  navire  a  1  eau. 
i  5n  les  met  à  cinq  €U  fix  pieds  de  diftance.  Pour  les 
,, coins  de  mire,  voyez  T  om  I 

t  COIN,  Cuneus  des  Anciens  ou  Pembolon ,  eit  un 
[  ordre  àt  Bataille  célèbre  dans  l'Hiftoire  ancienne.  M. 
rie  Chevalier  FoUrd  ,  qui  penche  à  croire  que  ce 
lin'eft  pas  un  Triangle,  mais -un  Corps  fur .  beaucoup 
,|,de  profondeur  &  peu  de  front  ,  dit  que  les  Grecs  n  en 
Joht  pas  eu  l'invention.  Les  Peuples  de  i  Ahe  ,  &  parti- 
•leulierement  les  juifs  le  connoifloient  avant  eux.  11  pa- 
;  roît  tel  dans  Polybe  ,  Thucydide  ,  Xencphon :,  Amen , 
■:Plurarque  ,  &c.  Chez  les  Latins,  dans  Cefar ,  Tite- 
,  Live  6c  Tacite  ,  &*plufieurs  autres.  - 

j  Chez  Tacite  ,  le  terme  de  Quneus  ,  ne  fignifae  pas 
'•\  toujours  une  figure  .triangulaire  ,  mais  une  Cohorte  , 
^Çohcrs  ,  qu'il  cppofe   à    Iwrma ,  quiell  l'EJïaaron, 
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avec  cette  différence  cependant ,  que  le  mot  Cimeuif 
fignifioit  plufieurs  Corps  d'Infanterie ,  rangés  fur  beaur 
coup  plus  de  profondeur ,  que  la  Cohorte  n'en  avo 
ordinairement  qu'un. 

Les  Grecs  r  qui  ont  écrit  des  guerres  des  Romains  |i 
fe  font  fervis  du  terme  Embolon,  Jorfque  les  Latins  l'<n 
employé  celui  de  Cohors  dans  le  détail  des  mêmes  ac 
dons  ,  &  fur-tout  Tite-Live  ,  qui  ayant  copié  prefqu 
partout  Polybe  à  pris  fouvent  YEmbolon  pour  un  Tria» 
gle  ,  lorfque  par  ce  mot  l'Hiftorien  Grec  entendoit  un 
Cohorte. 

Sous  l'Empire  de  Juftinien  y  le  Coin  changea  de  nom 
on  lui  donna  celui  de  Tête  de  Porc  ,  caput  Porcinum  £ 
comme  le  coin  Militaire ,  félon  M.  Felard  ,  eft  ui 
terme  métaphorique  ,  qui  donne  l'idée  d'un  Corp 
de  Troupes  fur  une  grande  profondeur  ,  &  peu  d 
frond  ,  &:  qu'il  fert  à  pénétrer  &  à  ouvrir  tout  ce  qu 
fert  à  fon  paflage  ,  de  même  la  Tête^de-Porc  fourni 
la  même  idée  parce  que  toute  la  force  de  cet  anima 
eft  dans  le  groin. 

A  la  Bataille  de  Leipzig  en  itfji,  où  les  Imperiau: 
furent  totalement  défaits  ,  le  Grand  Guftave  infén 
des  Coins  fimples  entre  les  Brigades  de  fon  Infanterie 
Cette  méthode  fubfifta  après  la  mort  de  ce  grand  Roi 
Les  Suédois  s'en  fervirent  à  la  Bataille  à'Oldendorp  er 
1 6 1 3 .  &  à  celle  de  Wite-Weyr  en  1 642 .  Le  Marécha 
de  Guébriand  gagna  auiîi  celle  de  Aulft  en  rangean 
fon  Armée  fur  une  Ligne  de  Coins  fimples. 

COLLEGES  de  l'Amirauté ,  chez  les  Hollan- 
dois ,  c'eft  le  nombre  &  l'Afiernblée  des  Confeiilers 
qui  compofe  une  Chambre  de  l'Amirauté  ,  dans  ur 
Département  particulier ,  duquel  ils  ont  la  direction 
pour  agir  ,  juger  &  décider  de  tout  ce  qui  eft  de  lem 
reffort  &  compris  dans  leurs  inftruétions ,  comme  pour 
roit  faire  le  Confeil  général  de  l'Amirauté.  Ces  Col- 
léges  ont  la  connoiflance  de  tous  les  différens  Pariicu- 
liers  qui  furviennent  au  fujet  des  fraudes  ,  malverfa- 
lions  &  contraventions. aux  Placards  6l  Ordonnances, 
touchant  les  Convois  &  Patentes  ,  &  aux  Placards 
publics  &  Affiches,  touchant  les  tranfporis  de  vivres , 
marchandâmes  défendues  ,  &  munitions  de  guerre  aux 
Ennemis.  Sur  tous  Jefquels  différens  ,  ils  procèdent 
fommairement ,  &  prononcent  Sentence  définitive  de 
condamnation  ou  d'abfolution  ,  fans  faire  aucune  gra-^ 
ce  >  ni  permettre  qu'il  y  ait  aucune  compofition  fur  ce 
point. 

COLLET  de  canon  ou  de  bombe  ;  c'eft  un  terme 
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\.rtillerie  ,  qui  veut  dire  dans  un  canon  la  partie  li 
îs  amoindrie  entre  le  boulet  &  l'aftragal. 
COLOMBIERS  •  ce  font  deux  pièces  de  bois 
dentées  ,  dont  on  fe  fert  ,  lorfqu'on  veut  mettre 
clque  Bâtiment  à  l'eau.  Les  Hollandois  ne  s'en  fervent 
int ,  Se  leur  manière  de  lancer  un  Navire  à  l'eau  efi: 
;u  différente  de  la  nôtre.  Chez  nous  les  coites  s'en 
nt  à  l'eau  avec  le  Bâtiment  ,  &  quand  le  Bâtiment 
ent  à  flot ,  les  cointes  qui  y  font  attachées  avec  des 
rdes  venant  aulîî  à  flotter  on  les  retire.  Mais  chez 
Hollandois ,  les  coites  demeurent  en  leur  place  &  le 
Jffeau  gliife  delîus  &  s'en  va  fcul  à  l'eau  :  ainfi  la 
fàpart  des  étances  &  des  billots  ,  ou  coins  ,  qui  fervent 
lancer  l'eau  chez  les  uns  ,  ne  font  pas  d'ufage  chez 
i  autres  ,  &  il  y  en  a  d'une  autre  façon.  Par  exem- 
e  ,  chez  les  Hollandois  ,  il  y  a  de  criaque  côté  fur  les 
lites  ,  des  billots  ou  coins  ,  qui  fervent  à  faire  cou- 
r  le  Vaiiïeau  fur  les  coîtes  :  mais  comme  en  France 
s  coites  vont  à  l'eau  ,  on  ne  peut  pas  le  iervir  de  ces 
éces-!à  ,  &  l'on  fe  fert  de  colombiers  ,  &c  de  quel- 
les autres  pièces. 

COLOMNE  :  marcher  en  colomne  fur  Mer  : 
eft  marcher  fur  une  même  Ligne  ,  les  uns  derrière 
s  autres  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  facilement  ,  que 
rfque  le  vent  eft  en  poupe  ou  largue. 
COLOMNE,  combattre  en  Colomne  ,  eft  un 
orps  d'Infanterie  ferré  &  fupprelfé ,  c'ei t- à-dire  ,  un 
>orps  rangé  fur  quarré  long  ,  dont  le  front  eft  beau- 
Dup  moindre  que  la  hauteur  ,  qui  n'eft  pas  moins  re- 
doutable par  la  pefanteur  de  fon  choc  ,  que  par  la 
jrce  avec  laquelle  il  perce  $c  rélifte  également  par- 
tit ,  &  contre  toutes  fortes  d'efforts.  Les  rangs  3c 
s  files  doivent  être  tellement  ferrées  &  condenfees  , 
ue  les  Soldats  ne  confervent  qu'autant  d'efpace  qu'il 
:ur  en  faut  ,  pour  marcher  &  fe  fervir  de  leurarmjs. 
.a  Colomne  compofée  de  pluiïeurs  Bataillons  ,  forme 
i>lufîeurs  Corps  joints  enfemble. 

Voila  li  définition  que  M.  le  Chevalier  Folard  donne 
a  la  Colomne.  Cet  ancien  5c  habile  Officier ,  comme 
?erfonne  ne  l'ignore  ,  met  cet  ordre  de  Bataille  au- 
ieflus  de  tous  les  autres.  Il  n'y  a  qu'à  lire  fon  Traité 
'4e  la  Colomne  ,  qui  eft  la  tête  de  fon  Commentaire  fur 
Polybc  ,  pour  voir  la  fuperiorité  qu'il  lui  donne  au- 
dçfT's  de  tous  les  autres.  Il  ne  manque  pas  d'autori- 
tés &  d'exemples  pour  la  prouver  à  ceux  qui  ne  iont 
pas  de  fon  fentiment. 

Il  dit  que  Scipion  ,  qui  combattit  fur  une  Ligne  do 
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Cclomnes  perfaites  à  fon  Infanterie  ,  contre  Ami  $ 
s'en  fervit  avec  avantage  à  Zama.  Dès  Rome  naifï|fr 
la  Colonne  fut  connue  de  Romuius  ,  &  il  dût  la  vie 
qu'a  remporta  contre  les  Fidenates  à  fes  Colon 
qui  firent  volte-face  contre  ceux  qui  tes  pourfuiVc 
Dion  chciTé  de  Syracufe,  marcha  en  Colonnes  c 
les  Troupes  de  Dénis.  Là  Phalange  &  Antiochus , 
plufieurs  fections  n'étoit ,  dit  encore  M .  le  Chev 
Foiard  ,  autre  chofe  qu'une  Colonne,  qui  le  rendit 
queur  d'Arfacès. 

A  ces  exemples  tires  de  l'Antiquité,  &  qui  prou 
l'origine  &  l'avantage  de  la  Colornne  ,  il  cite  ami 
Batailles  de  VEuftres  &  de  Mantinée ,  gagnée  par  i] 
mtnondas  ,  Général  des  Thebains  ,  qui  ne  dût  fes  c 
grandes  victoires  fur  les  Lacédémoniens  ,  qu'au  ch< 
a  la  pefanteur  de  fes  formidables  Colonnes.  De 
jours ,  le  Général  Sccalembourg  attaqué  dans  les  plaP 
de  Pologne  ,  par  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  ,  qui  aP 
huit  mille  chevaux  de  Cavalerie  Suedoife  ,  rangea 
quatre  à  cinq  mille  hommes  d'Infanterie  qu'il  avoii 
Colornne  ,  &  s'étant  fraife  de  tout  ce  qu'il  avoit  d 
mes  de  longueur ,  halebardes ,  pertuifanes  &  efp 
tons  ,  il  ne  pût  être  entamé  par  la  Cavalerie  Suec 
fe ,  &  il  continua  fa  marche  à  la  faveur  de  la  n 
Enfin  Ja  Bataille  de  Luîzen  remportée  par  le  Gr; 
Guftave  ,  quoique  avec  des  Troupes  bien  inférieures 
nombre  à  celle  de  Walsftetn  ,  qui  commandoit  les  I 
periaux  ,  dï  trop  favorable  au  fyftême  de  la  Colo 
de  M.  Foiard ,  pour  n'être  pas  encore  citée.  Toi 
'ces  Batailles  remportées  avec  l'ordre  de  Bataille  d 


je  parle  ,  font  trop  bien  détaillées  par  notre  fçav 
Tacticien  François  ,  pour  n'être  pas  dignes  de  la'cin 
fîté  de  tout  militaire  ,  qui  veut  être  infrruir  de  fon  n 
tier.  En  Unifiant  cet  article  ,  je  dois  dire  ,  que  i'Emi 
lurn :,  ou  le  Cimeus  des  Anciens  &  leur  Bataillon  qua 
a  ?  félon  notre  Auteur  ,  donné  lieu  à  la  découve 
de  la  Colornne. 

COMBLE  ME  N  T  de  Folle.  La  manière  dcl 
les  Anciens  combloient  les  foflés  des  Places  affiégéti 
étoit  peu  différente  de  la  nôtre.  Car  hors  les  tortul 
&  les  mufeuies  ,  que  l'invention  de  l'Artillerie  nousl 
fait  abandonner  ,  nous  n'avons  rien  que  les  Ancie.l 
n'aient  pratiqué  avant  nous. 

Ce  qu'ils,  appeiloient  tortue  de  terre  ,  n'éto:t  aut| 
"chofe  qu'un  folle  creufé  dans  terre,  &  bl'ndé  pnr-dcfll 
en  forme  de  galerie  ,  tiré  de  la  dernière  parallèle  jf 
claies  jufques  furie  bord  du  iofié.  lis  fe  fervoient  J*u;: 

autri 
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itre  méthode  dans  les  foiïes  fecs.  Ils  ouvroient  une 
tlerie  (outerraine  jufques  dans  le  foiré.  Ils  y  entroient 
ir  une  ouverture  à  Ja  contre- efcarpe-;  où  ils  élevoient 
|ie  galerie  de  charpente  »jufqu'au  mur  ,  '  qu'ils  fapoienc 
couvert  de  cette  machine.  Les  Anciens  ne  fe  fer- 
aient de  cette  méthode,  que  dans  les  cas  où  les  be- 
ers  étoient  inutiles.  Mais  la  commune  façon  étoit  le 
îmblement  du  foffé. 

C'étoit  fous  ces  tortues  de  terre  ,  ou  conduits  de 
Lines  fous  les  mufcules  ,  &  fous  les  tortues  pouffées 
ir  le  bord  de  la  contre-efcarpe  ,  que  les  Soldats  à  cou- 
ïrt  travailloient  au  comblement.  Ils  fe  fervoient  de 
ierres  ,  de  troncs  d'arbres  &  de  fafcinages  ,  le  tout 
îêlé  avec  de  la  terre.  Il  falloit  que  ces  fortes  d'ou- 
rages  fufTent  d'une  très-grande  folidité  à  caufe  du 
oids  prodigieux  des  machines  qui  portoient  delîus  ,  qui 
Liftent  enfoncé  9  fi  cette  efpéce  de  chauffée  avoit  été 
ompofée  d'un  feul  fafcinage. 

Il  étoit  difficile  aux  Aiïu'gés  d'empêcher  le  comble- 
lent  du  foffé ,  lorfque  les  AlTiégeans  étoient  une  fois 
Dgés  fur  la  contr'efcarpe.  Toute  leur  reflburce  étoit 
ans  leurs  machines  de  jet  ,  &  dans  les  artifices  lancés 
ar  leurs  baliftes  &  par  leurs  gens  de  traits  ,  pour  ta- 
her  de  brûler  les  tours  &  les  tortues.  Leurs  forties  qui 
toient  toujours  grandes  étoient  les  plus  efficaces  pour 
éuilir  dans  ces  fortes  d?entreprifes.  Celle  d'Imilcon  à 
Jiybée  >  font  célèbres.  C'eft  à  ces  grandes  forties  que 
et  habile  Carthaginois  dût  fa  gloire  &  le  falut  de  fa 
'lace. 

COMBOURGEOIS:  c'eft  celui  qui  a  part  avec 
in  autre  à  la  propriété  Se  aux  agrets  d'un  Navire» 
^uand  le  Maître  eft  Combourgeois  ,  les  autres  Allo- 
ués ne  font  point  refponfables  de  fa  barracerie. 

COMMANDE,  ce  mot  de  commande  fur  les 
Va.ffeaux  ,  eft  crié  par  l'Equipage  pour  répondre  au 
Maître  ,  qui  appelle  de  la  voix  ou  du  fïffïet  ,  pour 
quelque  commandement  qu'il  veut  faire.  Commander  à 
la  route  :  c'eft  donner  la  route  ,  preferire  celle  qufe 
doivent  tenir  tous  les  Vaiffeaux  ,  ce  qui  eft  attribué  à 
^'autorité  de  l'Amiral  ou  du  principal  Commandant  ou 
d'un  Pilote  dans  un  Vaitfeau  marchand  Commandes  3 
ce  font  de  petites  cordes  de  merlin  ,  dont  les  gar- 
çons de  Navire  font  toujours  munis  à  ta  ceninire  * 
afin  de  s'en  pourvoir  au  befoin.  Elles  fervent  à  ferler 
les  voiles  &  à  renforcer  les  autres  manœuvres.  Elles 
font  faites  de  deux  fils  à  la  main  dans  te  bord.  Ouïes 
appelle  aucrement  Ha&ans,  CQmmatdew  ,  c'eft  ua  tss~ 
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me  dont  on  fe  1ère  fort  fréquemment  parmi  les  Hol-  • 
landois  ,  il  veut  dire  proprement  Commandant.  Le  Conu- 
mxndeiir  chez  eux  ,  eft  celui  qui  commande  quelques 
Vaiilèaux  ou  quelques  Flottes  particulières.  Et  en  effet , 
ce  terme  dans  les  meilleurs  Auteurs  eft  attribué  au 
Commandant  en  Chef  d'une  petite  Armée  navale  »  à- 
celui  d"une  Efcadre  ,  qui  croile  fur  les  Côtes  de  Bar- 
barie '■>  à  un  Capitaine  de  Vaifleau  ,  de  Brûlot ,  de 
Flûte  ,  Sec. 

COMMANDEMENT  des  Armées.  Les  grandes  en- 
treprifes,  dit  Walftein  dans  l'Hiftoire  de  Louis  XHÏ. 
ne  peuvent  gueres  réuffir  que  fous  k  conduite  d'un 
feul  homme  :  ce  raifonnement  eft  véritable. 
LesRomains  fe  trouvèrent  toujours  mal  d'avoir  partagé 
le  commandement  de  leurs  armées.  Ils  ne  connurent 
jamais  que  l'unité  &:  l'indépendance  du  Chef  dans 
une  Armée  étoit  le  plus  grand  de  tous  les  avantages» 
Piuîieurs  Batailles  perdues  ,  comme  celles  de  Trebie  , 
de  Thrafimene,  fous  deux  Dictateurs  ou  deux  Con- 
fuls  ,  ne  leur  fervirent  pas  de  leçon  pour  l'avenir.  Les 
Athéniens  faifoient  encore  pis  dans  le  partage  du  com- 
mandement de  leurs  Armées.  Ils  élifoient  dix  Géné- 
raux ,  &  chacun  commandoit  à  fon  tour.  On  en  vie 
sont  autant  à  la  Eataiile  de  Marathon  au  rapport  de 
Plutarque. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  &  de  Mazarin  eurent 
âufii  prefque  toujours  la  majdme  de  partager  le  com- 
mandement des  Armées-  lis  avoient  toujours  ,  dit  M. 
le  Chevalier  Folard  ,  un  /Eraïîius  &  un  Varro  ,  à  la 
lête  des  Armées.  Celui-ci  étoit  dans  la  faveur  ,  leu| 
Ami  ,  leur  Parent ,  ou  leur  Adulateur  ....  Brezé  : 
Chatillon  ,  &  tant  d'autres  en  font  une  bonne  preu- 
ve ...  .  Cette  politique  dura  encore  queique-tems  fous 
le  régne  de  Louis  XIV.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  n'é- 
toit  pas  un  homme  à  être  donné  pour  Collègue  au 
grand  Turenne. 

Le  Roi  ouvrit  les  yeux  ,  &  le  commandement  aii 
ternatif  difparut  pour  faire  place  à  celui  d'un  £eul  ,  &l 
alors  les  affaires  de  la  guerre  prirent  route  une  autre! 
face. On  reconnut  parles  effets  que  l'unité  du  Cheféroil 
un  avantage  ineftimable  dans  une  Armée  »  &  ç/a  été  I 
félon  l'Auteur  ci-deiîus  cité  ,  une  ci rconi tance  la  plu  I 
favorable  a  la  France  contre  fes  Ennemis. 

Non-feulement  le  Général ,  dit-il  ,  doit  être  feul  à  1;  | 
tête  d'une  Armée  ,  &  fon  pouvoir  fans  bornes  ,  comm  j 
chez  les  Turcs  >  mais  il  doit  être  encore  indépendar  \ 
d«s  ordres  d'un  Minière }  comme  M,  de  Turenne 
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fçut  fecoiïer  un  joug  ,  dont  un  grand  Capitaine  doit 
t  toujours  exempr.  Mais  le  plus  grand  de  tous  les 
images  eft  celui  d'un  Roi  à  la  têce  de  fon  Armée. 
:rt-ce  que  nous  éprouvons  dans  la  guerre  préfente. 
s  Campagnes  brillantes  de  Louis  XIV.  &  toutes 
les  de-  fes  Prédéceileurs  ,  n'ont  rien  qui  approchent 
celle  de  Louis  XV.  La  Victoire  de  Fontenoy  ,  la 
>nquête  de  toute  la  Flandre  ,  &  cela  dans  l'efpacede 
atre  mois  ,  font  dûs  à  la  préfence  du  Roi  ,  comme 
a  valeur  de  fes  Troupes.  Et  feront  un  des  beaux 
arceaux  de  fon  Hiftoire. 

El  n'en  efts  pas  de  même  des  Généraux  ,  dont  le 
uvoir  çft  lié  &  partagé  par  les  ordres  des  Princes  , 
de  leurs  Miniftres  ,  &c  qui  ne  peuvent  agir ,  ni  rien 
re  par  eux-mêmes  ,  comme  des  autres  qui  comman- 
nt  feuls  ,  Se  auxquels  il  eft  permis  de  faire  à  leur 
lîpnté  Hl  félon  qu'il  leur  plaît. 

Tite-Live  ,  en  faifant  le  parallèle  d'Alexandre  le 
rând  avec  les  Capitaines  Romains ,  qu'il  auroit  trouvés 
ms  fon  chemin ,  li  l'envie  lui  eût  pris  de  tourner  fes 
mes  en  Italie ,  dit  en  parlant  des  Généraux  ,  dont  le 
mvoir  eft  partagé  :  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Rois  : 
sn-feulement  ils  ne  connoiflent  point  tous  ces  obfta- 
es  ;  mais  ils  font  maîtres  des  tems  &  des  événe- 
ens.  Loin  d'être  obligés  de  fuivre  une  imprellion 
rangére  ,  ils  donnent  le  mouvement  &  le  branle  à 
ut.  Domini  rerumtemporumque  )  trahunt  Confiais  cuns- 
,  nanfequuntur. 

Enfin  l'indépendance  ,  dit  Ameloî  de  la  Houflaie  » 
ans  fes  Réflexions  Politiques  fur  Tacite ,  eft  un  grand 
/antage  dans  un  Général  d'Armée,  pour  l'exécution 
es  grandes  chofes.  Germanicus  auroit  achevé  de  fub- 
iguer  toute  l'Allemagne  ,  fi  Tibère  n'eût  pas  été  ja- 
oux  de  fa  gloire.  Le  Duc  d'Albe  auroit  pris  Rome 
:  le  Pape  Paul  IV.  li  Philippe  II.  fon  Maître  eût 
té  de  l'humeur  de  Charles-Quint.  Le  Comte  de  Rant- 
,  au  ,  depuis  Maréchal  de  France  ,  auroit  infaillible- 
aient  furpris  la  Citadeile  de  Gand;  comme  vient  de 
aire  le  mois  de  Juillet  dernier  1745  1  M.  le  Comte  de 
Lowendal ,  à  la  vérité  ..  fous  les  yeux  du  Roi ,  &  par 
'ordre  de  M.  le  Maréchal  Comte  de  Saxe  ,  fi  M. 
Oefnoiers  ,  qui  gouvernoit  tout  fous  l'autorité  du  Car- 
iinal  de  Richelieu  ,  eût  voulu  féconder  cette  entrepri- 
fe  :  au  lieu  qu'il  la  fît  échouer.  Le  Maréchal  de  la 
Motte  Houdancourt  auroit  amené  le  Roi  «TEfpagne 
brifonnier  à  Paris  ,  fi  la  Régence  n'eût  pas  été  entre 
lès  mains  de  fa  feeur  ,  qui  pieréia  en  cette  rencontra 
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les  mtérêts  de  Ton  frère  à  ceux  de  fon  fils» 

COMMIS:  j'ai  parlé  Tome  I.  des  Commis ,  de<| 
TreToriers  extraordinaires  des  Guerres,  du  Controlleuil: 
General  de  l'Artillerie  ,  des  Entrepreneurs  pour  la  four- 1 
niture  des  vivres  ,  &  des  Commis  dans  les  vivres ,  &cfr 
parlons  ici  des  Commis  pour  ce  qui  regarde  la  Marine.   | 

COMMIS:  c'eft    celui   qui   a  la   direction  dcïjf 
Marchandées  qui  font  dans  un  Vaifleau.  Sous  Commise 
c'eft  celui  qui  fait   la  fonction  du  Commis  ,  en  cas  d<  | 
mort ,  maladie  5  ou  autre  empêchement.    Commis  àlï| 
diftribution  des  vivres ,  c'eft  un  homme  embarqué  dan!  | 
le  Vaifleau  ,  qui  fait  diftribuer  les  vivres  a  l'Equipage  J 
ainfi  que  le  Munitionnaire  eft  obligé  de  faire  ,  par  1( 
traité  qu'il  a  fait.  Le  Munitionnaire  fait  embarquer  fui 
les  Navires  de  guerre  du  premier  rang  ,  le  nombre  cfi 
huit  perfonnes  pour  Commis  ,  Maîtres  ,  Valets ,  Coqs  6i 
Cuiûniers  ,  qui  paflent  ainfi  que  les  Matelots  en  revue; 
tant  pour  les  vivres  dont  il  lui  eft  tenu  compte ,  que 
pour  leur  folde ,  qui  eft  payée  fur  le  pied  de  feize  livré! 
par  mois.  Sur  les  Vaifleaux  du  fécond  Se  du  troiiîém« 
il  en  met  fix  ,  &  fur  les  autres  il  en  met  quatre.  .  ; 

COMMIS  des  Bureaux  des  Douanes  :  ce  foni 
«Tes  Commis  ,  qui  fous  la  conduite  d'un  Commis  géné- 
ral ,  ont  infpeélion  fur  les  Eâtimens  qui  entrent  &  qui 
forcent ,  fe  tenant  pour  cet  effet  dans  de  petits  Bureaux 
&  Corps-de-  Garde  avancés  fur  l'eau  au  bout  des  efta- 
cades ,  à  toutes  les  ouvertures  &  barrières.  lis  exa- 
minent les  PaJïèports  &  Patentes  ,  &  font  la  vifite  des 
Marchandifes  ,  pour  connoître  fi  tout  eft  conforme 
aux  déclarations  qui  en  ont  été  faites  ,  &  s'ils  y  décou- 
vrent quelque  fraude,  ils  en  donnent  avis  au  Commis 
Général ,  qui  fait  faifïr  les  Effets  ou  Marchandifes ,  Si 
les  fait  mettre  en  garde  ,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  for- 
malités ayent  été  obfervées  ,  pour  les  confifquer  &  (  les 
faire  vendre  fi  le  cas  y  'échoit.  Le  Commis  géné- 
ral eft  ambulant,  &  n'a  point  de  demeure  fixe  :  mais 
iî  change  fouvent ,  &  fe  tranfporte  du  refl'ort  d'une 
Chambre  ou  d'un  Département  à  l'autre,  félon  les 
ordres  qu'il  reçoit. 

COMMISSAIRE  Général  des  fontes  II  réïïde  al 
FArfenal  de  Paris,  a  infpeélion  fur  tous  les  autres  Fon-I 
deurs-  ,  &  eft  payé  fuivant  les  marchés  ordinaires  des! 
ouvrages  de  fontes  ,  après  qu'ils  ont  été  éprouvés  8ci 
reçus  par  les  Officiers  à  ce  commis  parie  Grand- Mai- 1 
tre.  Il  a  droit  d'afïifter  à  toutes  les  épreuves  des  diffe- 1 
mites  inventions  ,  qui  fe  font  à  Paris  pour  les  boii»q 
ches.  à  feu  *  qui  fe  coukac  dans  les  fourneaux» 
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COMMISSAIRE  Généra!  des  Poudres  &  Sat- 
ires. Il  a  feul  le  droit  d'examiner  la  qualité  des 
cidres  &  Salpêtres  ,  de  faire  pbfervcr  par  les  Sa  - 
triers  les  Ordonnances  pour  la  recherche  du  paî- 
tre. Il  retire  des  Gardes  Magazms  des  recepiflcs  en 
)nne  forme  des  Poudres  ,  &  Salpêtres  qu  il  fournit  , 
>nt  il  eft  payé  fur  lefdits  recepiflcs  ,  viles  des s  Lieu- 
nans  Généraux,  &  controllés  du  Contrôleur  General 

C'OMM  ISSAIRE  Général  de  la  Marine  %, 
eft  le  premier  des  Orneiers  ,  qui  eft  fuboràonne  a 
fntendant  de  la  Marine  dans  fon  département. 
C  O  M  M  ISSAIRE  General  a  la  fuite  des  Ar- 
ées  navales,  c'eft  un  Officier  qui  reçoit  les  ordres 
les  intimerions  de  l'Intendant  de  l'Armée  navale  , 
qui  en  l'abfence  de  l'Intendant  a  les  mêmes  ionc- 

C^M  M  ISSAIRE  Général  de  l'Artillerie  de 
Marine.  Il  y  en  a  deux  ,  l'un  en  Ponent  ,1  autre  en 
evant  :  c'eft  autïï  fous  les  ordres  de  l'Intendant  qu  ils 
nt  infpedtion  fur  les  fontes  ,  &  épreuves  des  Canons  , 
:des  Mortiers,  &  fur  toutes  les  autres  armes  ,  poud- 
res ,  munitions  ,  inftrumens  ,  6c  outils  fervants  a  lg 
uerre.  Ils  ont  le  commandement  des  Canomers ,  fi£ 
!  ombardiers  entretenus  dans  les  Ports  ,  qui  fotitdvh 
é  s  par  efeouades  ,  commandes  fous  lui  par  des  Lieu  . 
enans  de  Marine  ,  eu  de  cahotes  a  mortiers.  _ 
COMMISSAIRE  Général  de  la  Marine  am- 
biant :  c'eft  celui  ,  qui  n'a  point  de  département  fixe, 
k  qui  va  à  ceux  que  la  Cour  lui  ordonne.  . 

COMMISSAIRE  ordinaire  de    la    Marine  * 

COMMISSAIRE  ordinaire  de  l'Artillerie  de 
la  Marine  :  il  y  en  a  d'établis  en  chacun  oes  Arce- 
lux  de  Toulon,  Rochefo»t5  Brefte,  Dunkerque,  Havre, 
Rt-Louis.  En  l'abfence  du  Commue  Gênera* 
le  Commiflaire  ordinaire  a  les  mêmes  fondions  II 
[prend  ordinairement  foui  de  ce  qui  regarde  les  tomes, 
■&  épreuves  de  cation  ,  mortiers  ,  armes  6c  munitions . 
M  a  conjointement  avec  k  garde-Magazm  une  cletdes 
*agaz°ns  aux  poudres  ,  &  de  ceux  ;  defhnes  pour  ce 
qui  regarde  l' Artillerie  ,  &  les  outils  ,  ^  mitrumens 
■?ervan?  aux  défenfes  ,  &  attaques  des  Places.  II  a 
aX  une  clef  de  la  fale  d'Armes  ,  dans  laquelle  il  fait 
ranger  les  armes  par  calibres  &  longueurs.  Il  tient :  re- 
g.ftre  de  toutes  les  pièces  de  Canon  de  tonte  qui  font 
àzns  l'Arfenal  de  fon  département ,  &  dans  ce  Regih 
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tre  il  marque  les  fabriques  }  d'où  ils  font. 

COMMISSAIRE  prépoié  à  i'enrollement  de 
Matelots  :  ils  tiennent  chacun  dans  leur  départemen 
le  roile  des  Officiers  Mariniers  ,  Matelots  &  gens  di 
mer  ,  5c  marquent  les  Vaiflèaux,  fur  lefquels  ils  on 
fervi,  en  quelle  qualité^  fur  quel  pied  la  folde  leui 
aété  payée. Ils  font  un  rolle  particulier  des  moulies3gar« 
çons  de  bord^&  autres  jeunes  gens.  Ils  délivrent  gratis 
a  chaque  Officier  &  Matelot  ,  un  buletin  en  parche: 
jnin,comenant  leurs  figuaux  , leurs  privilèges  <k  les  an- 
nées ,  qu'ils  ont  fervi.  Ils  vifkent  les  bàtimens  mar- 
chands ,  tant  François  qu'étrangers  ,  Se  fe  font  répre- 
fenter  les  rolles  des  équipages  françois  ,  &c. 

COMMISSAIRE  ayant  mfpechon  fur  les  vi- 
vres d'un  port.  C'en:  un  Officier  qui  elt  chargé  d'exa-, 
fniner  la  qualité  des  vivres  ,  &.  denrées,  que  le  muni- 
tionnaire  générai  de  Marine  fait  remettre  dans  les 
magazins  ■>  &  d'empêcher ,  qu'il  n'en  foit  reçu  ,  ni  em- 
barqué pour  les  équipages ,  que  de  bonne  qualité.  Il 
fait  auffi  gourer  les  vins  &  autres  breuvages. 

COMMISSAIRE  prépofé  pour  avoir  infpec- 
tion  fur  la  cenitruéfion  des  Vaiflèaux.  Il  a  l'ceii  fur 
l'Ecrivain  ,  &  fur  les  Maîtres  Charpentiers  ,  afin  qu'ils 
faffent  leur  devoir  II  prend  foin  que  le  bois  de  la  'plus 
vieille  coupe  ,  foit  le  premier  employé ,  &  que  les  che- 
villes ,  clous  ,  &  autres  ouvrages  de  fer  foient  de  pro- 
portions ordonnées  ,  &  conformes  aux  échantillons.  Il 
doit  vifiter  continuellement  les  at  eliers  des  conitruc- 
tions  >  &  retirer  tous  les  quinze  jours  les  rolles  des 
Ouvriers,  lignes  des  Ecrivains  ;  il  empêche  que  les 
Maîtres  Charpentiers  ne  le  départent ,  en  aucune  ma- 
nière que  ce  foit  ,  des  devis  ,  qui  ont  été  arrêtés  par  le 
confeil  de  conftruétion  ,  dont  il  doit  toujours  avoii 
une  copie  fur  lui. 

COMMISSAIRE  des  Montres  :  c'eft  un  Of- 
.  fkier  en  Hollande ,  qui  va  faire  les  revues  ,  fur  les 
Vaiffeaux  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Confeiilers  de  l'A- 
mirauté ,  qui  puiffent  y  aller.  Les  Holiandois  ont  auC 
fi  des  Commiflaires  dans  tous  leurs  Ports  pour  avoir 
infpection  fur  les  Vaiffeaux  des  Provinces  -  Unies, 
qui  y  entrent  ,  &  qui  en  fortent ,  6c  faire  exécuter  les 
réglemens  rendus  à  cet  égard ,  &  un  Commiifaire  dey 
ventes  ,  qui  prend  loin  de  faire  publier  ,  &.  mettre  lef 
affiches,  pour  les  ventes  qui  le  font  publiquement,  de 
tout  ce  qui  eft  confifqué. 

COMMISSAIRE  Général  des  Vaiffeaux  f 
-c'eii  un  Ccnuniflajre  établi  pour  exécuter  les  ordres  dfc 
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imiral,ou  du  Confeil  d'Etat  fur  le  nombre  des  Vaif- 
;ux  qu'il  a  été  réglé  de  prendre  pour  le  fervice  de 
,tat  ,  afin  qu'il  ne  leur  loit  payé  que  la  taxe  ordi- 
ire ,  &  qu'ils  foient  agréés  ,  &  pourvus  comme  il 
it  pour  Pexpédirion  qu'on  doit  entreprendre. 
COMMISSAIRE  Général  ,  &  CommitTaires 
dinaires  des  Ports.  Ils  ont  infpeélion  fur  rous  les 
>rts  ,  &  doivent  prendre  garde  à  ce  que  les  R>  gle- 
ens  ,  &  les  Ordonnances  touchant  les  Ports  foient 
écutées ,  aulïi  bien  par  les  Maîtres  des  Ports  ,  que 
ir  tous  autres.  Ils  ont  droit  d'aller  ,  toutes  les  fois 
l'ils  le  jugent  à  propos ,  vifiter  Tes  dehors ,  afin  de 
>ir  li  les  navires,  bateaux  ,  allèges  ,  &  toutes  fortes 
1  bâtimens ,  font  rangés  en  ordre ,  &:  chacun  dans 

lieu,  qui  lui  eir  afîigné. 
C  O  M  M  I  S  S  A  I  R  ES  provinciaux  d'Artillerie  :  en 
abfcnce des  Lieutenans  Provinciaux,  ils  commandent 
Artillerie.  Ils  font  leurs  tournées  dans  les  Places  auf- 
fouvent  qu'il  leur  eft  ordonné  par  Lieutenant  Gé- 
éral  &  Provincial  du  département  ,  où  ils  font.  Ils 
eanent  la  main  à  ce  que  les  Ordonnances  au  fujet  des 
lagazins,&  munitions  foient  exécutées.Ils  fe  font  don- 
erles  inventaires  de  toutes  les  munitions  au  commen- 
lent  de  chaque  année  5  &.  tous  les  trois  mois  des  re- 
nifes,  &  des  confommations  pour  être  toujours  en- 
tât d'en  rendre  raifon  au  Grand-Maître  ,  &  aux  Lieu- 
enans  Généraux  de  ieur  département ,  &  ils  lignent  les 
ttats  ,  qui  font  demandés  directement  aux  gardes 
Tovinciaux  &  particuliers. 

COMMISSAIRES  ordinaires  d'Artillerie  :  ils 
iemmandent  tous  CemmifFaires  Gardes  provinciaux 
&  particuliers  avec  les  mêmes  fonctions  ,  que  les 
Hommifîaires  provinciaux.  Ils  ont  une  des  clefs  des 
iMagazins.  Ils  certifient  les  inventaires  &  états  des  re- 
pûtes &  de  consommation ,  que  les  Gardes  Magazins 
Hdoivent  envoyer  au  Grand-Maître,  &  aux  Lieutenans 
Généraux  &  provinciaux.  lis  tiennent  la  main  pour 
,qu'il  n'y  ait  point  de  retardement ,  &  au  défaut  dél- 
its gardes  ,  ils  fe  mettent  eux-mêmes  en  état  d'in- 
former le  Grand-Maître,  &:  lefdits Lieutenans  de  l'état 
sdes  Magazins  &  munitions. 

COMMISSAIRES  ordinaires  &  extraordi- 
naires d'Artillerie  ,  &  les  Officiers  Pointeurs  font  re- 
çus à  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  Officiers  \  les  Gar- 
des Magazins,  &  Capitaines  conducteurs  ,comme  Ser- 
ons >  les  Ouvriers  &  Charretiers ,  comme  Soldats ,  es 
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juftifîant  comme  les  troupes  de  S.  M.  qu'ils  ont  le 
qualités  réquifes  pour  y  être  reçus. 

COMMISSAIRES  de  la  Chambre  des 
furances  :  ce  font  les  Juges  commis  pour   régler  le 
affaires  de  la  Chambre  des  Aîîiirances  ,  qui  fut  $( 
blie  à  Amfterdam  Fan  1598.    Ces  Juges  font  au  no) 
bre  de  trois. 

COMMISSAIRES  des  affaires  de  la  Marii 
Il  y  en  a  cinq  d'établis  à  Amfterdam.  lis  changi 
tous  les  ans ,  &  l'éleétion  s'en  fait  le  huitième  a 
vrier. 

COMMISSION  fur  mer  :  c'eft  la  permiflïoni 
l'ordre  que  donnent  l'Amiral  ,  le  Vice-Amiral  ,  j 
d'autres  Officiers.  Cette  commiffion  eit  un  pouv( 
fpécial  du  Roi  ,  ou  de  l'état  ,  pour  aller  en  courfe  ,  ej 
lever  les  VaifTeaux  ennemis  ,  &  butiner  fur  toutj 
qu'il  eft  poflible.  Les  Armateurs  ,  qui  font  la  couij  I 
fans  commiffion  font  réputés  Pirates  &  Forbans  ^ 
comme  tels  punis  de  mort. 

COMMUNICATION  d'un  Camp.  On  fi 
pratiquer  dans  un  Camp  des  communications  par  tout  (  1 
il  eft  befoin,afFez  larges  &  allez  faciles, pour  que  cinquan 
Maîtres  au  moins  puiflent  y  palier  de  front  i  ont  fa| 
faire  auffi  des  Latrines  à  vingt  pas  au  âdîi  de  la  gail 
de  du  Camp.  On  commande  pour  cet  effet  un  oudejBl 
hommes  par  compagnie  avec  des  outils  ,  &  un  Sfl 
gent ,  qui  a  foin  de  les  faire  bien  faire.  Il  y  a  des  rMI 
gimens  ,  ou  l'on  fait  exécuter  toutes  ces  corvées  pâli 
les  Soldats  de  piquet ,  mal-à- propos ,  parce  qu'il  y  M 
a  déjà  une  partie  employée  à  faire  le  chevalet ,  1] 
l'abri  pour  les  aranes  ,  une  autre  en  faction  \  fi  l'on 
emploie  le  refte  à  travailler  ,  il  ne  doit  plus  refter  pefl] 
fonne  pour  prendre  les  armes ,  fi  l'on  a  befo:n  du  pi- 
quet ,  ou  pour  paroître  lorfque  les  Officiers  Générai»! 
paflent.  J 

COMPAGNIE  :  ce  mot  en  matière  de  négoce : 
fe  dit  d'une  fociéte  de  Marchands  ,  ou  même  d'autrm 
personnes ,  qui  ne  font  point  engagées  dans  le  commeM 
ce  ,  qui  s'unifTent  d'intérêts  ,  &  qui  contribuent  dH 
leurs  fonds  ,  de  leurs  confeils  ,  de  leurs  foins  pour  en 
treprendre  ou  foutenir  quelque  établifîèment  utile  à"  Jl 
négoce.  Ii  y  a  en  Hollande  la  Compagnie  des  Inde» 
Orientales  ;  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  cel- 
les de  Surinam  ,  du  Nord  ,  de  Groé'nlandt  de  la  nier 
Baltique  ,  &c.  beaucoup  inférieures, aux  premières  H 
y  a  auffi  en  Angleterre  une  Compagnie  des  Indes** 
ainfi  qu'en  France»  ■ 

COMPAGNIE 


co  eo  169 

.  O  M  P  A  G  N  I  E    de  Navires  :  ce  font  les  Vaif- 
jux  qui  font  obliges  de  s'attcndie  les  uns  les  autres 
[ur  faire  une  flotte  ,  &  fe  détendre   réciproquement 
ridant  un  voïage  i  &.  cela  s'appelle  aller  de  confér- 
ai 1er  de  flotte  ,  ou  d'efeorte  réciproque. 
O  M  P  A  G  N  O  N  S  de  bureau  :  ce  font  des  Ba- 
|iers,  ou   Matelots  de  l'équipage  ,   d'un   Vaiffeau  , 
me  Frégate  ,  ou  d'une  barque  »  &  qui  le  conduifent 
9  celui  ,  qui  en  tlï  Capitaine  ,  le  P.lote  ,  le  Patron  , 
le  Maître.    Par  les  Ordonnances  de  la  Marine  ,  il 
défendu  à  toutes  perfonnes  d'acheter  des  Matelots  , 
impagnons  de  bateau  ,    des    cordages  ,  ferrailles  , 
aucres    uitcnfiles  des    Navires  ,  a   peine  de    puni- 
n  corporelle.    Par  les  mômes    Ordonnances  de  la 
irine  ,  fâge  de  Compagnons  eft   fixé  au  deffus  de 
;-fept  ans  ,  &.  au  deil'ous  de  cinquante. 
JONC  E'  Pallè  porc  :  c'eit  en  France  une  efpéce  de 
Ife-port  ou  permifiion  de  l'Amiral  de  naviguer,que  le 
aître  d'un  navire  eft  obligé  de  prendre^oriqu'il  defire 
■tir  du  Port  pour  aller  en  mer.  C'eft  ordinairement 
Receveur  des  droits  de  l'Amirauté,  qui  délivre  ces 
vgés.  On  dit  congé  pour  fortir ,  &  permitfion  pour 
trer.   L'Ordonnance  défend  qu'aucun  Vaiiïèau  ne 
rte  des  Pons  du  Royaume  de  France,  pour  aller  en 
er  ,  fans   congé  de    l'Amiral  ,  enregiitré   au  Greffe 
l'Amirauté  du  lieu  de  fon  départ  ,  à  peine  de  con- 
cation.  Le  Maître  du  bâtiment  n'eft  cependant  pas 
»ligé  d'en  prendre  un  pour  retourner  au  port  de  fa 
meure  ,  s'il  eft  fitué  dans  le  reflott  de  l'Amirauté  , 
il  a  fait  fa  décharge.  Le  congé  doit  contenir  le  nom 
Maître  ,  celui  du  Vaiffeau  ,  fon  Port&  la  charge, 
lieu  de  fon  départ  ,  &  celui  de  fa  deftination. 
^ONNOISSEMbNT:  c'eft  une  efpéce  d'ac- 
,  ou    de  reconnoilfance  fous  fignature  privée ,  que 
>tme  le   Maître  ou  ie  Patron    d'un  Vallfeau  à  un 
archand  de  la  qualité  &.  de  la  quantité  des  Mar- 

Bandiles  qui  ont  été  chargées  dans  fon  bord  ,  avec 
umiffion  de  les  porter  au  lieu  de  leur  deftination 
oïennant  un  certain  prix.  Le  mot  de  connoillèment 
,  eft  en  ufageque  fur  l'Océan  ,  &  fur  la  Méditerranée, 
î  dit  Police  de  chargement  ,  qui  a  la  même  iignifi- 
tion. 

CONSEIL  de  Marine  :  ce  font  des  confeils  fé- 
ets  que  le  Roi  de  France  tient  avec  fes  Miuiftr  es. 
n  y  délibère  de  ce  qui  regarde  ia  guerre  lur  mer,  &  ie 
oi  y  appelle  quelquefois  :es  Princes ,  6c  les  plus  cou-, 
icrables  Officiers  de  l'armée. 
Supp.  ? 
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CONSEIL  de  guerre  fur  mer  :  c'eft  l'afTembléi 
d'une  armée  navale  ?  eu  d'une  fiote  ,  pour  maintenir  et 
vigueur  les  loix  Militaires  ,  ou  pour  prendre  une  ré 
foiution  félon  les  occafions  qui  fe  présentent.  Confei 
de  guerre  fe  dit  encore  de  l'aiiembiée  des  Officiers  d\ir 
Vaiiïéau  ,  pour  juger  les  Soldats  &  Matelots  ,  qu 
ont  commis  quelque  crime.  Tout  ce  qui  regarce  le 
confeiîs  de  guerre  en  France  eli"  fuffifarnment  conni 
par  le  rnoïen  des  Ordonnances  ,  &.  iur  tout  des  nou 
velles  Ordonnances.  Les  Ho'iandois  ont  aufli  leur. 
loix  &  leurs  Régiemens.  Entr'autres  ils  ont  un  Régie 
ment  fameux  parmi  eux  ,  &  comme  fondamental  peu 
la  Marine  ,  &.  pour  la  guerre  Maritime  ,  qu'ils  nom- 
ment Arty  Kel-hief,  auxquels  font  relatifs  tous  il 
autres  ,  qui  peuvent  avoir  été  faits  depuis. 

CONSEIL  de  l'Amirauté  en  Hoilande  :  c'eft  1< 
nombre  ,  &  l'aflemblée  des  Confeillers  ,  qui  compo1 
fent  une  Chambre  de  l'Amirauté  dans  un  departemeni 
particulier  ,  duquel  ils  ont  la  direétion  ?  pour  agir ,  ju* 
ger  ,  &  décider  daras  tout  ce  qui  eft  de  leur  reiiert  ,  Si 
compris  dans  leurs  inftruclions  ,  comme  pourroit  faire 
le  Confeil  général  de  l'Amirauté. 

CONSEILLERS.de  l'Amirauté  :  ce  font  touj 
les  Officiers  qui  compolent  ie  Confeil  de  i'Amirauu 
dans  ies  Provinces  -  Unies  ,  ils  font  pourvus  de  leurj 
Charges  ,  par  les  Etats  Généraux  ,  fur  la  nomination 
du  Confeil  de  la  Ville  >  qui  a  droit  de  nommer.  Les 
nominations  ,  qui  fe  font  en  Hel lande  ,  font  envoyées 
aux  Etats  de  la  Province ,  qui  ies  font  présenter  aux 
Etats  Généraux  ,  où  elles  fent  confirmées  ,  1 î  le  cas  y 
écheoit  ,  &  les  Confeillers  vont  prêter  ie  ferment  de- 
vant eux. 

CONSOLE  :  c'eft  la  partie  d'une  pièce  de  boisi 
qui  en  foutient  une  autre  ,  qui  eft  coupée  en  diminuant 
par  le  bout- 

CONSOMMATION:  c'eft  tout  ce  qui  s'eft 
employé  au  fervice  du  Vaiiîèau -pendant  le  voïage  , 
comme  cordage  ,  toile  de  voile  ,  poudre  £>.  balles.  L'E? 
crivain  d'un  Vaiileau  doit  tenir  régiftre  de  la  confom- 
mation.Les  Magazins  doivent  être  toujours  fournis  peur 
remplacer  les  coniom mations. 

CONSTRUCTION.  C'eft  la  manière  de  bâtie 
les  VaifTeaux  &  l'ouvrage  même.  On  trouve  dans 
les  Ordonnances  les  choies  qui  regardent  la  iwijirw% 
tion.  Conftruire    c'eft  faire  &  fabriquer  un  Vaifieau* 

CONSUL:  c'eft  un  Officier  établi  en  vertu  d*unê 
Comrr*iflion  du  Roi  dans  toutes  les  Echelles  du  Le-. 
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ant ,  ou  autres  Villes  de  commerce.  Sa  fonction  efl: 
le  faciliter  le  négoce  ,  &  de  protéger  les  Marchands  de 
1  Nation.  L'Ordonnance  de  la  Marine  veut  qu'un 
îonful  ioit  âgé  de  trente  ans  ,  &  que  les  Acl.es  ex- 
ediés  en  pays  étranger ,  ne  farFent  d-'  foi  en  France  , 
ue  quand  le  Coniùl  les  a  légalifés  II  y  a  des  Con- 
uls  à  Alep  ,  à  Alexandrie  ,  à  Smirne  ,  a  Sard  ,  à 
'ripoli ,  a  Alger,  &c  Le  Conful  du  Caire  tft  ceiui 
lui  fait  le  trafic  du  Séné  qu'on  vend  en  Europe. 
/lais  il  n'y  en  a  plus  en  France  de  la  part  des  Etats 
îénéraux  des  Provinces-Unies  ,  ni  dans  les  Provinces- 
Jnies  de  la  part  delà  France  ;  &  cela  en  conféquen- 
:e  du  trente-neuvième  article  de  commerce  ,  naviga- 
ion  ,  &  Marine  ,  fait  entre  les  deux  Nations ,  le  20. 
eptembre  1^07,  qui  porte  qu'à  l'avenir  aucuns  Confuls 
:  feront  admis  de  part  &  d'autre. 

CONTINENT  :  c'en:  une  grande  étendue  de 
erre  qu'aucune  Mer  n'interrompt  ni  fepare.  Il  y  a 
leux  grands  continents  ,  l'ancien  &  le  nouveau.  L'an- 
:ien  comprend  l'Europe  ,  l'Aile  &  l'Afrique  ,  le  nou- 
veau continent  el-l  ainiî  appelle  de  ce  qu'il  ne  nous  efl 
:onnu  que  depuis  la  découverte  de  l'Amérique  ,  que 
ious  appelions  autrement  le  nouveau  Monde.  Continent 
e  dit  par  oppofition  aux  Ifles.  L'Afrique  eft  un  grand 
:ontinent ,  qui  n'eit  attaché  à  l'Afie  que  par  un  Ilthme. 

COHTOIR  :  c'eft  un  Bureau  établi  en  quel- 
le lieu  de  Commerce  ,  foit  dans  l'Europe  ,  dans  l'Afie 
;u  dans  l'Afrique ,  pour  Ja  facilité  du  négoce  II  y  a 
les  lieux  où  plulieurs  Nations  on:  des  Contoirs  ,  corrt- 
ne  à  Surate  &  à  Andabar ,  où  les  François  ,  les  Hol- 
andois  ,  &  les  Angiois  en  ont.  Les  plus  fameux  Comp- 
oirs  font  ceux  des  (  Villes  Anféatiques  ,  établis  à  An- 
gers ,  à  Berghen  ,  à  Novogrod ,  &  en  d'autres  Villes 
îe  l'Europe  ,  car  ce  font  de  grandes  maifons  meu- 
jlées  ,  qui  entourent  une  grande  cour  ,  avec  plulieurs 
:abinets  ,  portiques  ,  galeries  ,  magafîns  &  greniers  , 
pour  y  recevoir  toutes  iortes  de  Marchands  &  marchan- 
des. Il  y  a  un  Conful  ou  un  Juge  ,  avec  plulieurs 
officiers  de  la  Nation. 

C  O  N  T  R  E-Amiral  ,  outre  ce  que  j'en  ai  dit 
ians  le  Tome  I.  j'ajoute  encore  ici  que  le  Contre-Ami- 
ral qui  efl:  le  troifiéme  Officier  des  Armées  Navales, a 
pour  principales  fonctions  d'avoir  l'oeil  pendant  la 
nuit  à  ce  que  tous  les  VaiîTeaux  gardent  leur  rang  en 
naviguant  j  afin  qu'ils  ne  s'abordent  pas  ,  &  qu'il  n'y 
air  point  de  confufion  :  &  c'eft  à  lui  de  dénoncer 
ceux  qui  ne  font  pas  leur  devoir  à  cet  égard.  En  Hol- 
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lande  ,  la  qualité  de  S  chout-By-nagt ,  eft  fixe  ,  suffi  les,, 
fonctions  de  cette  Charge  ne  font  elles  pas  les  mêmes 
en  tout  ,  que  celles  du  Contre- Amiral ,  cependant  corn-Ji 
me  elles  en  approchent  plus  que  des  fonctions  d'aurfll 
cura  autre  Officier ,  &  que  c'eft  en  Hollande  ,  cemmqil 
en  France  le  troifiéme  Officier  en  rang ,  on  ne  peutjj 
traduire  plus  convenablement  le  terme  de  Ccntre-Ami-ll 
rai  en  Hollandois  ,  que  par  celui  de    Sckotit^by-nagt'M 

CONTR  E- Approches  :  c'eil  chez  les  Modernes  ,  ,1 
&  non  chez  les  Anciens  ,  qu'il  faut  chercher  l'origine 
de  ces  chicanes  hardies  &  fçavantes  des  AfTiégés  fur  les  I 
Afîiégeans.  Je  parle  de  ces  Contre-approches  dans  leT 
premier  Volume  de  ce  Dictionnaire.  On   en  attribue 
l'invention  au  Marquis  d'Hufelles  ,  depuis  Maréchal  de 
France  à  la  défenfe  de  Metz.  M.  le  Chevalier  Folard  l 
n'en  croit  rien  ,  &  il  dit ,  que  toutes  les  défenfes  où  l'on  a  t 
dit  que  les  Gouverneurs    étoient    aliés  par  des  contre-  ■ 
approches  aux  Afîiégeans  ,  font  des  imaginations  éclo-  ■ 
fes  dans  les  Caftes  ,  quoiqu'il   y  ait  des  réfiftances 
qui  fourniffent  quelques  ouvrages  allez  approchans. 

On  a  quelques  exemples  ,  où  les  AfTiégés  pour  chi- 
caner les  Ennemis  ,  fe  font  fervis  d'une  rangée  de  ton-  • 
neaux ,  de  ballots  ,  de  fafeines  ou  de  gabions  de  farcis 
qu'on    poufToit  à  la    faveur  de  la  nuit  ,  depuis  l'an- 
gle failknt  .de  la    contrefearpe ,   en  l'avançant   dans  I 
la  campagne  à  cent  ou  quatre-vingt  pas  ,  afin  d'enfiler 
le  matin  la  tranchée,  retarder  ies  travaux  ^du  jour  , 
&  détruire  même  ceux  de  la  nuit ,  en  logeant  derrière 
ces  tonneaux  un  bon  nombre  de  Fufiliers  &  quelques 
petites  pièces   de  Campagne.   La   chefe  eft  d'autant 
plus  facile   que   les  Afîiégeans  moferoient  gueres  ten- 
ter de  s'en  rendre  les  Maîtres  fans  s'expoier  au  feu 
de  tente  une  Place  ,  &:  que  ies  AfTiégés  n'ont  rien   àf 
craindre  du  canon  des  Afîiégeans  >  dont  ies  embrafurej 
ne  fçauroient  être  de  ce  côté. 

On  peut  quelquefois  par  une  v^goureufe  fortie  s'em-  • 
parer  d'une  paralléie  ôc  la  tourner  a  fon  avantage  , 
le  revers  pouvant  fervir  de  parapet  en  avançant  des 
fiancs  aux  deux  extrémités ,  &  y  loger  du  canon.  On 
peut  bien  en  rigueur  donner  le  titre  de  contre -appro- 
ches à  ces  fortes  de  chicanes  ,  elles  font  infiniment 
meilleures  que  toutes  les  Centre- approches  du   monde. 

Il  n'y  a  aucun  exemple  de  Contre-tranchées  depuis 
cinquante  ans  ou  un  fiécle,  en  remontant  plus  haut , 
on  trouve  le  fiége  de  Belgrade  par  Mahomet  II.  en 
145 6.  qui  fournit  un  exemple  de  ces  fortes  de  travaux 
Le  célèbre  Huniade ,  qui  en  feucint  le  iiége  ,  fans  fe  < 
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contenter  de  conferver  les  portes  ,  alloit  à  ceux  de 
l'Ennemi  par  des  contre-approches ,  &  faifoit  de  fré- 
quentes forries  avec  fuccès. 

CONTR  E-Marche  fur  mer  ;  faire  la  Contre-mar- 
che ,  cela  fe  dit  quand  tous  les  Vaifïeaux  d'une  Armée 
ou  d'une  Divifîon ,  qui  font  en  ligne,  vont  derrière  le 
dernier  ,  jufqu'à  un  certain  lieu  ,  pour  revirer  ou  chan- 
ger de  bord. 

CONTROLEURS  Provinciaux  d'Artillerie  :  j'ai 
parlé  Tome  I.  du  Contrôleur -Général.  Les  Contrôleurs- 
Provinciaux  contrôlent  toutes  les  dépenfes  &  marchés 
généralement  quelconques, qui  concernent  l'Artillcrie,& 
peuvent  avec  connoidance  de  tcaufe  rebuter  les  armes 
&  munitions  &  tout  ce  qui  peut  être  défectueux  dans 
les  livraifons  en  vertu  des  marchés.  Ils  ont  une  clef  des 
Magasins  de  leur  réfidence.  Ils  fe  font  donner  en  en- 
trant en  exercice  par  les  Gardes  Magafïns  ,  des  Inven- 
taires de  tout  ce  qui  y  eft ,  dont  ils  font  un  Regifbre  , 
fur  lequel  ils  ajoutent  les  remifes  &  consommations  , 
pour  être  toujours  en  état  d'en  rendre  raifon  au  Con- 
trôleur-Général ,  &  aux  Commandans  d'Artillerie.  Ils 
font  fouvent  leurs  tournées  ,  &  fur-tout  en  même- 
tems  que  les  Commandans  d'Artillerie  font  la  leur.  Ils 
donnent  les  certificats  des  morts  &c  des  blefles  ,  8c 
font  Inventaire  &.  Vente  des  effets  des  morts  ,  de 
concert  avec  les  Corn  mifTaires  des  Places  ou  Majors 
des  Equipages. 

CONTROLEUR  de  la  Marine  :  outre  ce  que 
j'en  ai  dit  Tome  I.  j'ajoute  ici  que  les  Contrôleurs  delà 
Marine  doivent  tenir  un  contrôle  ou  regiftre  de  tous 
les  Inventaires  &  de  toutes  les  ventes  ,  &  lorfqu'on 
décharge  les  Vaifïeaux  ,  ils  prennent  connoiffance  des 
gens  qui  font  à  bord  ,  &  de  ce  qu'on  fait  des  mar- 
chandifes  ,  &  félon  les  occafîons  ,  ils  en  donnent 
avis  au  Fifcal.  Les  Contrôleurs  prêtent  le  ferment 
comme  tous  'es  autres  Officiers.  Ils  n'ont  de  gages  èc 
de  profit  en  Hollande  qu'un  gros  des  douze  gros.  Néan- 
moins ils  font  obligés  d'exécuter  tout  ce  qui  eft  dans 
leur  inftruclion  ,  &  qui  les  regarde  ,  fans  avoir  au- 
cune part  a  l'achat  des  Effets  des  prifes  ,  ou  d'aucuns 
aurres  effets  confifqués. 

CONVOI  fur  Mer  :  c'efl  un  Vaifîeau  de  guerre 
qui  conduit  des  Vaifïeaux  Marchands.  On  appelle 
Lettres  de  Convoi  un  billet  ou  écrit  que  le  Comman- 
dant de  Fefcorte  donne  k  chaque  Capitaine  ,  ou  Maî- 
tre de  Vaifïeaux  Marchands  ,  par  lequel  on  leur  per- 
met de  fe  mettre  fous  la  protection  du  Convoi,  Chant» 
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b  e  des  Convois  -.  c'eft  la  chambre  où  fe  délivrent  ces 

billets  ,  &  on  y  expédie  tout  ce  qui  regarde  les  convois. 

C  O  N  V  O  Y  E  R  des  Vaifleaux  Marchands,  c'eft  le 
foin  que  le  VauTeau  de  guerre  prend  de  leur  conduite , 
la  route  qu'il  fait  pour  cela  ,  &  le  tems  qu'il  y  employé. 

COQ  du  VahTeau  :  c'eft  le  Cuilinier  del'Equipa4 
ge  :  le  Coq  doit  être  propre  ,  &c  tenir  bien  nets  tous' 
les  vivres  qu'il  fait  cuire-  li  ne  doit  point  confumer 
d'eau  ,  ni  de  bois  inutilement.  Il  ne  fert  à  manger  que] 
quand  il  en  a  l'ordre  du  Capitaine  :  &  il  fonne  lai 
clochette  pour  avenir  l'Equipage  de  s'aflèoir.  L«T 
déjeuner  qu'il  fert  le  Lundi  matin,  eft  de  l'orge  mondé, 
le  dîné  eft  de  même  ,  ce  qu'il  continue  jufqu'au  Jeudis 
qu'il  donne  du  lard  au  dîné  ,  ou  du  bœuf  avec  des 
pois  gris  ,  &  au  loir  des  pois  gris  avec  du  ftocfifTe.  Le 
Vendredi  &  le  Samedi ,  on  fert  comme  le  Lundi  :  ôà 
le  Dimanche  comme  le  Jeudi  :  mais  pendant  toute  lai 
femaine  le  déjeuner  cfi  toujours  l'orge  mondé. 

Il  y  a  beaucoup  de  Vaiffeaux  Marchands  où  l'on  i 
fait  dans  une  femaine  vingt  &  im  repas  d'orge  mon- 
dé ,  principalement  fur  ceux  qui  font  deftinés  pour  la 
2Wer  Baltique ,  ou  pour  la  France  ;  8c  l'on  y  joint  du 
tard  &  du  bœuf  à  certains  jours  réglés.  Il  y  a  des  Na- 
vires de  guerre  ,  où  l'on  ne  fert  jamais  de  viande  ,  fi  ce 
n'eft:  loriqu'on  peut  envoyer  à  terre  &  en  faire  acheter 
de  fraîche  en  quelque  endroit.  On  eftime  que  le  lard 
vaut  mieux  que  le  bœuf  pour  les  gens  de  Mer  ,  parce 
qu'il  fe  conferve  mieux  ,  &  qu'il  n'eft  pas  de  fi  dure  di- 
geftion,  que  de  la  viande  de  bœuf,  quand  elle  eft  vieille. 

Le  fromage  ,  le  beurre  ,  le  bifeuit  fe  diftribuent  par 
mefure  toutes  les  femaines  à  chacun  des  gens  de  l'E- 
quipage en  particulier  :  mais  pour  le  beurre  on  ne  leur 
en  donne  pas  ordinairement  ,  ce  n'eft  que  dans  les 
voyages  de  long  cours ,  qu'on  leur  en  donne  une  de- 
mi-livre par  femaine  ,  avec  une  livre  de  fromage,  & 
cinq  livres  de  bifeuit  par  tête.  Pour  la  bière  ils  en  ont 
autant  qu'ils  en  veulent. 

Le  Cuilinier  doit  employer  la  graiffe ,  qui  vient  de  la 
viande  à  cuire  des  potages  de  gruau  &  d'orge  ,  Sç 
celle  qui  eft  trop  fale  &  qui  ne  fe  peut  manger  ,  fert 
à  l'entretien  du  Vaiiïèau  :  &  comme  il  s'en  faut  beau- 
coup ,  qu'il  puiffe  fuffirc  à  toutes  les  occupations  de  la 
cuifine ,  il  a  d'ordinaire  un  Aide  fous  lui  ,  avec  un 
Détrempeur  de  viandes  &  de  coiffons ,  &  un  Moufle. 
Dans  les  "Vaiffeaux  Marchands  il  n'y  a  point  de  Coq'. 
c'eit  un  Mouffe  qui  fait  la  cuifine ,  &  qui  fert  dans  une 
«îêrne  gamelle  pour  tout  l'Equipage  fans  qu'il  y  ait  des 
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.rions  ordonnées .  comme  dans  les  Navires  de  guerre. 
CORBEAU  des  Anciens.  Il  y  avoir  tanr  de  dif- 
î'rentes  fortes  de  corbeaux  ,  &  ils  étoient  fi-  diffc'rens 
ntre  eux  ,  ioit  dans  leur  conftruction  ,  Toit  dans  leur 
gure  ou  dans  leur  u!age  ,  que  Je  Commentateur  de 
'olybeefr  Jurpris  ne  ce  que  les  Anciens  n'ayent  pas 
iventé  différens  noms  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
onfondît  les  uns  avec  les  autres. 

Le  corbeau  du  Conful  Duillius  ,  qui  remporta  la  pre- 
niere  victoire  fur  Mer  contre  les  Carthaginois,  dont 
Auteur  ci-defîus  ciré  donne  l'explication  ,  croit  que 
'éroit  une  machine  aifez  femblable  à  la  grue  dont  on  fe 
;rt  pour  élever  des  fardeaux  ,  &  que  ce  corbeau  avoit 
es  griffes  de  fer  ,  pour  accrocher  le  bordage. 

Le  corbeau  demolijjeur  de  Diades ,  étoit  une  ma- 
:hine  qui  fervoit  à  accrocher  ,  &  à  tirer  les  pierres 
l'une  muraille  en  bas.  Celui  à  tenaille  fervoit  à  aq- 
:rocher  &  à  attirer  le  bélier.  Le  corbeau  double  en 
ibaifïbit  la  tête  &  en  rompolt  le  coup-  Le  corbeau  des 
Tyrieas  étoit  des  faux  arrachées  à  l'extrémité  des  vergues 
le  leurs  Galères  ,  avec  lefquelles  ils  coupoient  les  gros 
ables  ,  au  bout  defquels  les  béliers  étoient  fufpendus. 
„e  corbeau  à  lacs  çourans  &  à  pinces  ,  éroit  des  lacets 
mâchés  à  des  corbeaux  ,  dont  on  fe  fervoit  contre  les 
efforts  du  bélier.  I!  y  avoir  encore  le  corbeau  d'Archi- 
néde  ,  qui,  félon  Po'ybe  &  Pîutarque  ,  fervoit  a  har- 
ponner &  à  enlever  les  Vaiffeaux.^  De  tous  ces  diffe- 
rens  corbeaux  ,  on  peut  voir  l'explication  qu'en  a  don- 
née M  le  Chevalier  Folard  ,  dans  fes  Obfervations 
fur  Polybe  page  84.  &  fuiv.  du  Tome.  I. 

CORDAGE  :  j'ai  parlé  Tome  I.  des  différens 
cordages  qui  fervent  a  l'Artillerie.  On  donne  aufîî  ce 
nom  à  toutes  les  cordes  qui  font  employées  dans  les 
lagrès  d'un  VaiiTeau.  Les  cordages  fe  vendent  ordinai- 
rement au  poids£  Il  y  a  différentes  fortes  de  corda- 
ges. On  appelle  cordage  étuvé  ,  celui  qu'on  a  mis  dans 
un  lieu  fort  chaud  où  il  a  reflué  Se  jette  toute  fon  hu- 
meur acqueufe  :  cordrge  goudronné  ,  c'eir.  celui  que  l'on 
a  paiTé  dans  un  goudron  chaud.  Il  y  a  un  cordage  gou- 
dronné en  fils  ,  &  un  aurre  goudronné  en  étuve.  Le 
premier  eft  de  fil  de  Carret  ,  que  l'on  goudronne 
avant  que  de  l'employer.  L'autre  eft:  un  cordage  pafle 
dans  du  goudron  chaud  ,  après  qu'il  eft  forti  de  l'étu- 
ve.  Chaque  quintal  de  cordage  peut  prendre  environ 
vingt  livres  de  goudron. 

CORDA  GE  blanc,  c'eft  un  cordage  que  l'on. n'a 
pas  goudronné.  Cordage  refait;  eft  celui  qu'on  a  fait 
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oes  cordes  qui  a  voient  dé]a  fervi.  Le  cordage  toi 
fait  vieux  eft  propre  à  faire  i'étoupe  ,  pour  caliaVe 
couturés  des  Vaiflèaux.  tordage  de  rechange  c'ef 
cordage  qu'on  met  en  réferve  dans  les  Navires , 
sen  fervir  au  défaut  de  celui  qui  eft  en  place  Qi 
on  dit  quun  cordage  a  tant  de  pouces  ,  c'eft' à  d 
que  fa  circonférence  eft  de  fix  pouces-  Quand  on 
qu  un  coraage  eft  de  60.  fils ,  c'eft-à-dire ,  que  fa 
leur  dï  compofée  de  60  fils  de  Carret. 

CORDE  :  c'eft  un  tortis  ordinairement  fait 
chanvre  :  on  en  fait  auffi  de  coton ,  de  laine 
foye  ,  d'ecorces  d'arbres  ,  de  poil  de  jonc, 
boyaux ,  de  brou  ,  de  noix  ,  de  coco  ,  de  cuir 
au  res  mat  ères  plantes  &  flexibles.  Pour  éor 
ver  la  quante  d'une  corde  ,  il  faut  la  mettre  trerr 
quatre  ou  cinq  jours  dans  l'eau  falee  ,  après  q.,' 
a  ete  goudronnée  dans  l'émve  :  &  fi  le  fil  en  eft 
jnauvaife  qualité  elle  rompera  au  premier  effort -"rr 
h  le  fil  en  eft  de  nonne  qualité  ,  elle  n'en  durera 
plus  Jongtems  ,_&  n'en  fera  que  plus  forte. 

CORDE  de  retenue  :  c'eft  une  corde  dont 
iage  eft  de  retenir  un  pelant  fardeau,  lorfqu'on  l'e 
barque.  Corde  de  retenue  eft  auffi  une  groiTe  cord 
dont  on  fe  fert  dans  les  petits  bàtimens  ,  qu'on  e 
ployé  pour  coucher  un  Vaiiieau  fur  le  côte.  Corde 
retenue  eft  encore  une  groïîè  corde  ,  qu'on  met  à  1' 
nere  d'un  Vaiiieau  lorfqu'on  veut  le  lancer  à  l'ea 

?Sle/£te^rVafin  qui}  ne  fe  lance  P^  trop! 
Cordes r  de  derenfes  :  ce  font  de  groûes  cordes  mi 
enfemble  qu  on  fait  prendre  le  long  des  flancs  des  t 
ms  Bàtimens  &  des  Chaloupes.  On  en  met  auffi  a 
Vaiflèaux  ,  qui  font  à  l'ancre  pour  les  conferver  ,  lo 
qu  ils  approchent  de  plusieurs  autres  Bàtimens  ,  qui  1 
leur  choc  pourroient  les  incommoder. 

CORDE  AU  d'alignement  pour  le  Campemei 
Pour  régler  avec  jufteffe  un  Camp  ,  on  tend  le  gra 
cordeau  ,  &  on  y  attache  de  diftance  en  diftance 
petits  morceaux  de  drap  d'écarlare  ou  d'autre  couiei 
Le  grand  cordeau  ainfi  marqué,  &   l'alignement 
Camp  pris  avec  des  hallebardes ,  on  commence  à  r 
gler  le  terrem  que  doit  occuper  chaque  Bataillon 
compris  1  intervalle  :  enfuite  on  tend  le    cordeau  d 

F«l5i^OIt5JU/3^faeauche»  bien  décrément  1 
Xi  ?'ardfS  ïa]lS«ment,&  l'on  marque  le  fro. 

rL?ï t"6  ï  ChJTe  BarailIo«  ,  Compagnie  par  Con 
pagnie  avec  des  fiches. 

Cela  fait  ,  en  marque   avec   le  même  *w<&*« 
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[Ci  |e  des  faifceaux  d'Armes  qui  fe  mettent  a  dix  pas  , 
fl  font  trente  pieds  en  avant  du  front  de  Bandiere  a 
xvant  que  la  fiche  du  faifceau  foit  bien  alignée 
i-vis  celle  de  la  fourche  de  la  première  tente  :  &: 
que  cela  foit  jufte  ,  on  doit  avoir  un  petit  car- 
i  de  la  longueur  de  trente  pieds  ,  que  l'on  drefTe 
une  équerre  ,  ou  faute  de  ce  ,  avec  une  carte  à 
,  pour  régler  la  dillance  &  l'alignement  fur  Je 
it  de  Bandiere.  Si  cela  fe  trouve  exécute  par  la 
ite  &.  par  la  gauche  ,  les  faifceaux  fe  trouvent  bien 
nés  fur  leurs  Compagnies. 
'Inluite  on  marque  avec  le  grand  cordeau  l'aligne* 
rjht  du  fond  du  Bataillon  ,  auquel  on  donne  la  pro- 
4ieur  convenable ,  ou  le  terrein  fuffifant  pour  eam- 
1  les  tentes  que  chaque  Compagnie  peut  avoir.  Cha- 
I  tente  occupant  deux  pas  ,  il  doit  y  en  avoir  un 
1  itervaile  d'une  tente  à  l'autre  :  on  doit  fur  tout  ob- 
érer d'aligner  le  fond  fur  le  front  de  Bandiere 
!  c  tant  de  jufteflè  ,  que  la  fiche  de  la  dernière  tente 
la  Compagnie  foit  alignée  fur  celle  de  la  première 
I  fur  celle  du  faifceau  des  armes, 
lela  fait ,  on  al;gne  &  on  marque  la  place  des  cut- 
:s  de  chaque  Compagnie  avec  le  grand  cordeau  à 
t  pas  du  fond  du  Bataillon.  Enfuite  on  fait  la  même 
ife  pour  errein  des  tentes  des  Tambours  &  des 
/andiers  ,  à  dix  pas  des  Cuifines.  Celui  des  Tentes  , 
i  Officiers  ftibalternes  a  vingt  pas  de  celles  des  Vi- 
îdiers.  Celui  des  Tentes  du  Major  Se  des  Capitaines 
[ingt  pas  en  arriére  de  celle  des  Subalternes  :  &  celui 
;  Tentes  du  Colonel  &  Lieutenant  Colonel  à  vingt 
i  derrière  celles  des  Capitaines. 
Si  le  Régiment  eft  campé  en  première  ligne  ,  l'on 
|u*que  le  terrein  de  la  Garde  du  Camp  à  cent  pas  en 
ant  des  faifceaux  des  Armes  au  centre  de  chaque 
Itaillon  ,  &  les  Latrines  à  vingt  pas  de-là.  S'il  efl 
hnpé  en  féconde  ligne,  on'  marque  le  terrein  de  la 
Irde  du  Camp  à  trente  pas  en  arriére  ,  derrière  la 
ite  du  Colonel  ,  &  les  Latrines  à  vingt  pas  au-delà. 
Outre  cela  ,  les  Sergens  de  chaque  Compagnie  doi- 
nt  avoir  un  petit  cordeau  particulier,  où  la  place 
s  tentes  de  leurs  Compagnies  foit  marquc'e  tente  par 
ite.  Il  faut  que  ces  cordeaux  foient  conformes  les 
s  aux  autres ,  &  il  ne  doit  pas  être  permis  à  au- 
n  Sergent  d'en  changer  la  difhnce  ,  quand  bien 
^me  il  rnanqueroit  quelque  tente  par  la  foibleiTe  de  fa 
>mpagnie.  En  ce  cas  ,  on  laifTe  la  place  vuide  daiis 
centre  ,  6c  non  à  la  tête  ni  à  la  queue. 
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Des  que  les  Sergens  ,  Fourriers  ,  Caporaux  I 
très  Chefs  des  Compagnies  ,  font  airiv^^Ye  C 
avant  que  les  Soldats  ayent  pofé  bas  leurs  navre \ 
ils.  marquent  avec  diligence  les  encogn  ures  delà 
miere  &  dernière  tente  à  un  bon  pied  de  îa  fichi 
doit  être  la  fourche  du  milieu  /fur  lefqueUes  1 
gnures  ,  i  s  tiennent  leur  cordeau  du i  côté^ù  S  f 
pagnie  doit  faire  face  pour  marquer  dans tetlrÂ 

gro^P^  naler1nX&£  S 
autre.  C'eft  auffi  la  corde  avec  laquelle  on  conduit I 
Chaloupe  de  terre  à  un  Navire  qui  eft  dans  un  Pd 

v  ïr  ?A?IES  :  cdt  "ne  efpéce  d'Attelie* 
lieu  difpofe  d'une  certaine  manière  propre  &3 
de  pour  fabriquer  ,  tant  pour  l'Artillerie  queTut 
manœuvre  des  Vaiflèaux  ,  des  cordes  /dï  S 
des^  hanfieres  , &c.  Dans  les  Villes  de  terre  les  « 
denes  font  à  découvert ,  &  pour  l\Trdina?re  fi2 
fur  les  remparts  le  long  des  mLilîes  ,  &  dan  " 
Villes  maritimes  ou  Ports  de  Mer  où  il  fe  fait  d?<f 
lîiemens  conlîdérables  ,  ce  font  de  °Bâ imens  bas  J 
verts, longs  &  étroits  ,  conduits  près  de?™rfenau* 
Magafîns  dans  lefquels  l'on  file  &  l'on  corne  les  c , 
bes  Ce  font  ces  dernières  Corderies,  que  l'on  an  J'i 
d'ordinaire,  Corderies  Royales,  à  caufe  quela  S 
font  conftrmtes&  entretenues  aux  dépens  dt RoM 
Cordene  Royale  de  Rochefort  ,  eft  1W  des  J 
confîderablesqui  foit  en  France.  La  Corderie  de  S 
mirante  d'Am/terdam  &  celle  de  la  Compagne  des! 
des  Orientales,  fonrproches  de  la  MaifSn  ,  MaifîS 

Elles  ont  chacune  cinquante- cinq  pieds  de  larïe   1 
près  de  deux  mille  pieds  de  long.  g    'j 

âbSr  lT—  *6«  S  M 
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nt  point  de  cette  forte  de  Pavillon.  ,         . 

pPS  :  le  corps  d'un  Vaiffeau,  eft  tout  le  Bâu- 

«0  R  P  SPderBatXaille  d'une  Armée  Navale,  eft  l'Ef- 
Edu  Commandant  ,  qui  fait  le  milieu  de  la  Ligne. 
HO  R  P  S  de  garde  d'un  Vaiffeau  :  c  eft  ordina  rc- 
\  la  partie  qui  fe  trouve  fous  le  gaillard  de  1  ar- 

'ORPS  mort:  c'eft  une  pièce  de  bois  mife  de 
ers  dans  la  terre  ,  &  à  laquelle  tient  une  cnaine  , 
fert  a  amarrer  les  Vaifleaux.  , 

0  R  P  S  de  pompe  :  c'eft  la  partie  du  tuyau  d  une 
,pe  ,  qui  a  plus  de  largeur  que  le  refte.  C'eft  ou 
ifton  agit  pour  élever  l'eau  par  afpiration ,  ou  la 
uler  par  comprefïion. 

ORSAIRE  :  Pirate,  EcumeuR  de 
•  F  o  r  B  A  N  :  c'eft  celui  qui  court  les  Mers  avec 
tfaifleau  armé  en  guerre  fans  aucune  Commifhon  , 
lour  voler  les  Vaifleaux  Marchands.  On  appelle 
nateur  ,  celui  qui  fait  le  même  métier  ,  mais  avec 
nmiflîon  ,  &  qui  n'attaque  que  des  Vaifleaux  en- 
us  ,  &  qui  font  en  guerre  avec  les  Princes  Se  les 
ts ,  de  qui  il  a  la  Commiiïïon.  Quand  on  peut  at- 
jer  un  Covfaire  ,  il  eft  pendu  fans  rcmiflion.  L  Ar- 
eur  ,  au  contraire  ,  doit  être  traité   en   Prifonmer 

ieserRomains,fous  les  premiers  Confuls ,  250.  ans 
nt  la  première  guerre  Punique  ,  comme  nous  1  ap- 
id  Polybe  ,  ne  traflquoient  pas  feulement  fur  Mer  , 
avoient  encore  des  Navires  propres  pour  toute  au- 
chofe  que  pour  le  trafic  ,  & .ils  fe  meloient  même 
piraterie  ,  car  ils  avoient  différentes  fortes  de  Batt- 
is, lis  couroient  les  Mers  ,  foit  en  bien  ,  foit  en 

1  Le  métier  de  Corfaire  ,  qui  n'eft  pas  autrement 
c* honnête  dans  ce  tems-ci ,  étoit  alors  tres-honora- 
.  C'eft  Polybe  &  Thucydide  ,  qui  nous  1  appren- 

VL.  Huet  ,  qui  a  écrit    fur  la    Navigation  des  An- 

ns  ,  nous  apprend  que  ces  Romains  s  apphquoient 

a  Mer  dès  le  tems   de    leurs   Rois  ,  premièrement 

ur  le  négoce ,  fans  doute  auffi  pour  la  piraterie  (  car 

n'étoientpas  fort  puiflans  dans   les  tems  de  leur 

gine  ,  &  ils  avoient  befoin  de  courir  fur  mer  &  lur 

Ere  pour  s'enrichir  )   &  enfuite  beaucoup  plus  pour 

;  li  guerre.  Mais  les  Ennemis    qui    environnoient  leur 

Hat  dans  l'Italie  ,  leur  fufeiterent    tant  d  affaires  , 

If  Us  furent  contraints  de  fe  relâcher  dans  le  loin  cfc 
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la  Marine ,  jufques  au  tems  de  la  première  guern 
nique, 

Alors  ils  la  reprirent  avec  tant  d'ardeur  ,  5c 
prodigieux  fuccés  ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
paravant  ne  mérita  pas  en  comparaifon  d'être  com|l 
pour  rien. "Pour  revenir  au  mot  de  Cor/aire  ,  il  n'f 
aujourd'hui  que  les  Algériens  ,  les  Tripclitains ,  &4 
Habitans  de  Tunis  qui  en  font  l'indigne  profefli| 
Ces  Republiques  ,  qui  font  fous  la  protection  d& 
Porte  ,  ne  vivent  que  de  leur  vol  &  de  leur  rapt 
Sous  le  précédent  régne  on  leur  a  fait  furieufeme» 
chaffe ,  &  on  la  leur  fait  encore.  Comme  ils  fond 
Ennemis  de  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe ,  foïi 
paix  ,  foït  en  guerre  ,  ils  ont  pour  Ennemis  touj 
les  PuifTances  derEurQpe:&  le  Roi  de  France  les^obl 
de  tems  en  tems  à  lui  envoyer  des  Députés  pour] 
faire  réparation  des  torts  ,  &.  des  infuîtes  qu'ils  n| 
font- 
-  CORVETTE  :  tout  ce  qui  eft  au-defTous  de 
canons  eft  corvette  en  France ,  &  peut  avoir  1 8.  I 
14.  12.  10.  8.  6.  canons.  Les  plus  petites  corveh 
n'ont  que  2.  mâts  ;  le  grand  &  celui  de  mifaine.  La  « 
•vetie  eft  la  même  cbofe  que  \zjlocp  de  guerre  des  Angle 
Ils  s'en  fervent  comme  de  Frégates  légères.  Vo) 
Sloop. 

C  O  T  Ê'  du  vent  :  c'eft  le  côté  d'où  vient  le  ve 
Côté,  un  VaifTeàu  qui  a  un  faux  côté  :  c'eft  ainfic 
l'on  parle  d'un  côté  ,  qui  a  le  côté  foibîe  ,  droili 
mal  garni.  C'eft  suffi  le  côté  où  le  VâiiFéau  p« 
che ,  quand  il  n'eft  pas  bien  fur  fa  tonture.  Quand 
lame  prend  le  VaifTeàu  par  fon  faux  côté  ,  c'eft  qua 
la  lame  vient  du  côté  qui  cargue.  Mettre  côté  en  n 
vers  :  c'eft  préfenter  le  flanc  au  vent  ,  ou  mettre1' 
vent  fur  les  voiles  de  l'avant  ,  &  laifTer  porter  le  gra 
hunier  ,  enforte  que  le  VaifTeàu  préfente  le- côté 
vent  5  dans  un  parsge  ,  où  il  eft  nécefTaire  de  jerter 
fonde.  On  met  aufïl  côté  en  travers  pour  avoir; 
loifir  de  fonder.  On  met  encore  côté  au  travers  pc 
attendre  quelqu'un.  On  fe  fert  de  la  même  façon 
parler  ,  &  l'on  dit  que  Ton  a  mis  tête  en  traven 
quand  le  VaifTeàu  prefente  le  côté  à  une  Fort< 
qu'on  veut  canonner  ,  ou  contre  quelque  VaifTeai 
nemi. 

C  O  T  E  S  ou  membres  de  Marine  :  ce  font  les  pi 
ces  d'un  VaifTeàu  ,  qui  font  jointes  à  la  quille  &.  c 
montent  jufqu'au  plat-bord. 

C  O  T  I  Eli  S  :  Pilotes  Cotiers  :  ce  font  ceux  c 
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ne  grande  connoiiïànce  des  Côtes  ,  des  Rades , 
orts  &  des  Rivages.  On  leur  a  donné  ce  nom 
les  distinguer  de  ceux  qui  gouvernent  les  Vaif- 
en  pleine  mer  ,  en  prenant  la  hauteur  des  af- 
&  qu'on  appelle  Pilotes  Hauturiers. 
D  T  O  N  S ,  ce  font  des  pièces  de  bois  ,  dont  on 
t  à  fortifier  un  mât ,  auquel  on  les  joint  étroite- 

6,NTINNE,  c'eft  une  grotte  toile  ,  dont  la 
îe  eft  de  coton  &  la  trême  de  chanvre ,  dont  on 
rt  pour  les  voiles  des  Galères  ,  &  en  certains  pais 
les  petites  voiles  des  autres  Vaifïèaux. 
OUBAIS:  c'eft  un  Bâtiment  du  Japon  ,  qui  ne 
p'à  naviguer  dans  les  eaux  internes,  où  il  y  a  environ 
ante  hommes  à  ramer,  qui  le  font  avancer  avec 
icoup  de  vitelîè.  Il  eft  embelli  de  divers  orne-, 
s ,  qui  le  rendent  fort  agréable  aux  yeux.  Il  y  a 
chambre  à  l'avant  qui  s'élève  au  delîùs  du  Bâtir 
it ,  &  qui  forme  comme  un  petit  gaillard. 
ÎOUDE  d'une  équer.e,  c'elt  ce  qui  fait  un  an- 
ou  un  retour  par  les  Lignes  droites.  Coude  d'une 
ère ,  c'ell  la  fmuoiué  qui  s'y  trouve  &  qui  va  en 
(entant. 

OUILLARD  :  c'eft  un  vieux  terme  de  Ma- 
:,  qui  lignifie  le  point  d'enbas  d'une  yoiie.  On  ap- 
loit  aufîi  autrefois  Couiliarcis  des  pierriers  ,  ou  an- 
mes  machines  de  guerre  ,  dont  on  fe  fervoit  pour 
er  des  pierres. 

"!  O  ULAGE:  c'eft  la  perte  ou  la  confommation 
le  fait  de    toutes  les  liqueurs     an;    COmpofent  la 
irge  du  Vaiilèau  :  on  dit  iMarcliaadifes  fujettes  à 
ulagë. 

DO  ULÉE  :  c'eft  Févidure  qu'il  y  a  depuis  le  gros 
in  VnîïTeàu  ,  jufqu'a  Fe'tambord  '■>  ou  bien  Fadou- 
iement  qui  fe  fait  au  bas  du  Vailfeau  ,  entre  le  ge- 
iu  &  la  quille  ,  afin  que    le  plat  de   la  varangue  ne 
iUoiife  pas  tant  ,  &  qu'il  aille  en  être  celîànt  infail- 
Êplement. 
C  O  ULE  R  bas  ,  couler  à  fond  ,  c'eft  faire  enfou- 
ir &  périr   un  Vaiffeau.    Coule-y  bas    :    c'eft   encore 
-iand  le  Vaiilèau  s'enfonce  fous  l'eau  &  périt.  Couler 
as  d'eau  :  c'eft-a-dire  ,  qu'il  entre   plus  d'eau  dans  le 
raiifeau  ,  qu'on  n'en  peut  jetter  dehors  ,  deiorte  qu'a- 
*ec  le  tems ,  le  Vaiilèau  s'en  va  au  fond. 

COULISSE  :  c'eft  un  canal  fait  de  bois  ,  ou 
LUtrement ,  dans  lequel  on  fait  aller  Se  venir  un  chaifis  , 
toe  fenêtre ,  ou  autre  chofe.  Quand  on  fait  des  éciules  j 
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on  le  fert  de  planches  ,  qui  entrent  l'une  en  l'autre 
en  rainure  &.  en  couiifTe  :  cela  s'appelle  mâle  &.  f 
melle. 

COULOIRS  :  ce  font  les  petits  paffages  qu't 
fait  autour  des  ponts  dans  les  Baiîmens  ,  ou  le  pif 
tout  entier  n'eit  que  des  écouniies  cintrées  ,  ou  d 
moins  où  le  pont  eft  cintré  &  élevé. 

COU  P-D'  (E  I  L  militaire  :  il  n'eft  autre  chofl 
félon  M.  le  Chevalier  Folard ,  que  l'art  de  connaître, 
nature  &  les  différentes  fituations  du  païs  ,  où  n 
fait  &  où  l'on  veut  porter  la  guerre  ,  les  avantaa 
&  les  dëfavantages  des  camps  &  des  poftes  que  l'en  v# 
occuper  ,  comme  ceux  qui  peuvent  eue  favorables  1 
défavantageux  à  l'Ennemi 

Par  la  poii.icn  des  nôtres  ,  &  par  les  conféqueno 
que  nous  en  tirons  ,  nous  jugeons  furement  alors  d 
delfeins  préfens  ,  &  de  ceux  que  nous  pouvons  ave 
parla  fuite.  C'efi  uniquement  par  cette  connoifïan* 
de  tcut  un  Pais ,  où  f  on  perte  la  guerre  ,  qu'un  grac 
Capitaine  peut  prévoir  les  événemens  de  toute  une  eau 
pagne  ,  &  s'en  rendre  pour  aînfî  dire  le  Maître  ;  6 
jugeant  par  ce  qu'il  fait ,  de  ce  que  l'Ennemi  doitnéce 
fai  re  ment  faire ,  obligé  qu'il  eftpar  la  nature  des  liet 
à  Te  régler  fur  fes  mouvemens  ,  pour  s'oppofer  à  fi 
defTeins,  il  le  conduit  ainii  de  camp  en  camp,  &  c 
pofte  en  pofte  ,  au  but  qu'il  s'eft  propofé  pour  van 
cre. 

Voilà  en  peu  de  termes  ce  que  c'eft  que  le  cov.p  cPct 
mlitaire ,  fvr.s  lequel  ii  eft  impoilible  ,  que  le  Génér; 
puifTe  éviter  de  tomDrf  dans  une  infinité  rie  fautes  d'un 
extrême  conféquence.  En  un  ïSëï;  i>  n*y  a  rien  à  efpere 
pour  la  victoire,  ii  l'on  eft  dépourvu,  tic  ce  que  l'on  a  j 
pelle  coup  cFœil  à  la  guerre.  La  feience  miii^ire  eft  d 
îa  nature  de  toutes  les  autres,  qui  demandent  l'uiag 
pour  les  bien  pofleder  dans  les  différentes  parties  qi 
la  cempofent. 

Fkilcpcemen  un  des  plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce 
qu'un  llluftre  Romain  appeila  le  dernier  des  Grecs 
aveit  un  coup  cïœtl  admirable  ,  qu'on  ne  doit  pas  con 
fidérer  en  lui ,  comme  un  préfent  de  la  nature  ,  mai 
comme  le  fruit  de  l'étude,  de  l'application,  &  de  fon  ex- 
trême paffion  pour  la  guerre.  Les  Condés  ,  les  Juren 
nés  ,  n'etoient  point  fans  ce  [gavant  coup  d^œil ,  ils  l'on 
acquis  par  l'étude  des  feiences ,  qui  ont  rapport  à  leu 
profeflion  ;  &  M.  le  Maréchal  Comte  de  Saxe  feroit-i 
aujourd'hui  une  Campagne  li  glorîeufe  en  Flandres  : 
fous  les  yeux  de  notre  Monarque  ,  s'il  n'avoit  l'art  d; 
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re  les  Armées  en  bataille  ,  de  Jes  camper  ,  &  de  les 
combattre  ,  s'il  n'avoir  enfin  dans  la  perfection  ce 
d* œil  militaire  ,  qui  voit  tout,  qui  a  tout  pre 
udier  la  guerre  avant  que  de  pen;er  a  la  faire  ,  6l  s'y 
iqucr  fans  ceffe  ,  lorfqu'on  la  fait  ,  c'eft  ce  qu'ont 
3ursta.it  les  grands  hommes }  mais ,  comme  on  ne 
pas  toujours  ia  guerre,  ou  que  les  Armées  ne  fonc 
toujours  en  mouvement ,  ni  aifembiées  ,  comme  on 
lu, moins  fix  mois  dans  le  repos  d'un  quartier  d'hi- 
&  que  iix  mois  ne  fufHient  pas  pour  former  le  coup 
■l  pour  la  guerre  ,  par  le  feccurs  de  l'efprit  ,  S:  de 
agination,  on  peut ,  dit  M.  Folard  ,  en  faire  ufage 
urs  ,  que  dans  les  armées ,  comme  à  la  chaffe. 
ien  ,  félon  cet  Auteur  ,  ne  contribue  davantage  à 
ner  le  coup  Wœil  que  l'exercice  de  la  chaffe.  Outre 
1  met  au  fait  du  pais ,  &:  de  fes  différentes  fortes  de 
ition ,  qui  font  infinies  ,  &  jamais  les  mêmes ,  on 
rend  encore  dans  ce  bel  exercice  mille  rufes  ,  & 
echofes  ,  qui  ont  rapport  a  la  guerre.  Mais  la  prin- 
tle  eit  la  connoiiîànce  des  lieux,  qui  forme  le  coup 
il  ,  fans  que  nous  y  prenions  garde  5  &  fi  l'on 
rerce  à  cette  intention  ,  pour  peu  de  réflexions  qu'on 
joute  ,  on  pourra  acquérir  la  plus  grande  ,  &  ia  plus 
>ortante  des  qualités  d'un  Générai  d'Armée. 
e  grand  Cirus  eut  moins  fon  plairir  en  vue  ,  en  fe  Vi- 
nt tout  entier  à  la  chaffe  pendant  fa  jeunefie  que  le 
fein  de  fe  rendre  propre  pour  la  guerre  ,  &:  pour  la 
iduite  des  Armées.  Si  fon  application  Ta  rendu  un 
;  Grands  Conquérans  de  l'Antiquité  ,  Louis  XV.  no- 
Augufte  Monarque  ne  paroît-if  pas  l'avoir  pris  pour 
idéie.  Après  avoir  étudié  le  métier  de  ia  Guerre  dans 
pénible  exercice  de  la  Chaffe  ,  il  vient  dans  la  Cam- 
gne  de  1744.  &  celle  de  cette  année  1  7  3.5.  de  s'immor- 
ifer.  La  Bataille  de  Fontenoy  ,  le  Siège  de  Tcurnay , 
furprife  de  Gand  ,  toute  ia  Flandre  conquife  dans 
le  Campagne  feront  l'admiration  &  l'étonnement  de 
»s  Neveux  i 

Outre  la  Chaffe  ,  qui  eflun  bon  moyen  pour  fe  for- 
fer  le  coup  d'oeil ,  car  tout  le  monde  n'eft.  pas  agité  de 
Hte  paflion  ,quelque  noble,.  &  honnêre  qu'elle  ibit.  Les 
'oyages ,  dit  notre  fçavant  Auteur  ,  peuvent  è:re  à  peu 
:ès  de  la  même  utilité.  Il  en  a  fait  l'expérience. 
'  Lorfqu'on  eft  en  voyage ,  en  peut  examiner  tout  le 
MU'quieft  a  portée  de  la  vue,  toute  la  ligne  du  ter- 
pin  le  plus  éloigné ,  comme  toute  l'étendue  de  ceiui 
!ù  on  eit.  On  campe  par  imagination  une  Armée  fur  le 
prein  qui  fe  découvre  le   pius  devant  nous  ,  &.  que 
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l'on  voit  en  face.  On  en  confîdere  les  avantages  ,  lc% 
défauts ,  on  voit  ce  qui  peut  être  favorable  à  la  Cavaii 
rie  ,  ce  qui  eft  propre  à  l'Infanterie. 

On  fait  ia  même  choie  dans  le  Païs  qui  eft  en  deçà 
©n  forme  imaginairement  les  deux  ordres  de  bataille 
&  imaginairement  on  mer  en  œuvre  tout  ce  qu'ô 
fçait  de  tactique  &  de  rufe  de  guerre.  Par  cette  mt 
thode  on  perfectionne  le  coup  d'œil ,  on  fe  rend  le  paî 
familier ,  on  fe  fortifie  dans  l'art  de  faifir  promptemep 
les  avantages  des  lieux  ,  ou  ce  qui  peut  y  être  défavaj 
tageux.  Outre  qu'on  avance  en  connoifTances  &  1 
fcavoir ,  &  qu'on  paffe  fon  tems  fans  aucun  ennui  e 
fatisfaifant  la  palfion. 

G  O  U  P  de  partance  en  terme  de  Marine ,  c'eft  un  cou 
de  Canon  fans  balle,  qui  fetire  par  Tordre  du  Commac 
dant ,  pour  donner  avis  ,  que  l'on- va  partir. 

C  O  Ù  P  de  vent  :  c'eft  l'orage,  ou  le  gros  tems  qui  fui 
vient ,  quelque  longue  durée  qu'il  puilfe  avoir  ,  ou  toi 
le  tems  que.dure  un  gros  tems  de  mer.  Coup  de  mer, 
c'eft  le  coup  qu'un  vaifîèau  reçoit  d'une  vague  de  mè 
Coup  de  gouvernail ,  donner  un  coup  de  gouvernail 
c'eft  le  pouffer  avec  vitefiè  à  Stribort  ou  à  Basbon 
Coup  d'une  épreuve  à  Canon  :  c'eft  la  quantité  de  pot 
dre ,  &  le  coup  qu'elle  tire  pour  éprouver  une  piec 
d'Artillerie»  Coup  de  canon  à  Peau  ,  avoir  des  coups  d 
canon  à  Peau  :  c'eft  quand  on  les  a  reçus  à  ia  partie  d 
vaiilèau  ,  que  Peau  couvre.  Coups  de  canon  en  bois 
c'eft  les  recevoir  dans  la  partie  du  vaifleau ,  qui  eft  hoi 
de  Peau. 

COUPE  perpendiculaire  d'un  vaiffeau ,  c'eft  le  pla 
d'un  vaiilèau  pris  perpendiculairement. 

COUPELLE:  c'eft  une  efpece  de  pelle  de  fer  blari 
ou  de  cuivre.  Elle  fert  aux  Cannoniers  pour  manier  1 
poudre  ,  quand  ils  en  emploient  les  gargouilès. 

C  O  U  P  E  R  le  cable  ,  couper  les  mâts  :  c'eft  couper  1 
cable  fur  les  bides ,  ou  fur  PeTcubier,  &  le  la:flér  alk 
à  la  mer,  ce  qui  fe  fait  par  commandement  ,  à  l'égar 
du  cable. lorfqu'il  faut  appareiller  prcmptement  ,  ou  pa 
nécc  fîïré  :  àc  a  Pégard  des  mâts  aufli  bien  que  des  ca 
bies  ,  iorfque  la  tempête  prefîè  ,  &  qu'on  craint  de  cho 
quer  contre  d'autres  vailieaux  ,  ou  de  fancir  fous  ce 
amarres. 

S'il  arrive  qu'un  matîre  de  vaifîèau  foit  contraint  d 
couper  fon  mât  par.rciïcrt  de  ia  tempête  ,  il  eft  oblig 
d'en  communiquer  aux  Commis  ,  ou  au  Pilote  ,  t 
aux  Principaux  de  l'équipage  :  s'il  n'y  a  point  de  Com 
mis  i  ni  de  Soucommis  a  to&  de  prendre  leur  avis ,  Jeu 

faifan 
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ifant  connoître  le  péril ,  &  qu'il  ne  paroît  point  d'au- 
e  refïburce  pour  fe  fauver.  Quelquefois  auffi  il  eft  cori- 
aint  de  couper  fes  cables ,  6c  de  lailTer  Tes  ancres.  En 
icas,  il  doit  faire  l'eftimanon  de  fes  mâts  Se  de 
s  ancres  ,  qui  font  confidences  comme  une  marchan- 
de dont  on  auroit  fait  le  jet  :  5c  les  Marchands  font  te- 
js  d'en  faire  le  rembourfement  ,  avant  que  leurs  mar- 
îandifes  foient  débarquées. 

COUPER  la  lame  :  e'eft  quand  la  pointe  d'un 
aiffeau  fend  le  milieu  de  la  lame  ,  &  pane  au  tra- 
ers. 

COUPLES:  en  terme  de  Marine  on  appelle  cou- 
les ,  les    côtes     ou   membres  d'un  Navire  qui  étant 
gauxdedeux  en  deux  ,  croifîènt  &  décroiffent  couple 
couple  également ,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la 
rincipale  côte.  Couples  font  encore  deux  planches  du 
ranc-bordage  entre  chaque  préceinte. 
C  O  U  R  B  E  S  :  ce  font  des  pièces  de  bois  beaucoup 
lus  grottes  ,  que  les  cour  bâtons  dont  j'ai  parlé  au  tom. 
.  Leur  ufage  eft  auffi  de  lier  les  membres  des  côtés 
u  Vaifïèau  aux  baux ,    &  de  gros  membres  à  d'autres. 
[1  y  a  des  Courbet  au  premier  pont  ,  qui  doivent  avoir 
es  deux  tiers  de  l'épaifFeur  de  l'étrave.   Des  Cou  bes 
i'arcafTe  ,  qui  font  des  pièces  de  liaifon  afTemblées  dans 
chacun  des  angles  de  la  poupe  ,  d'un  bout  contre  la  lifle 
He  hourdi ,  &  de  l'autre  contre  les  membres  du  vaïf- 
feau:  le.s|"o«r£e.c de  contre- arcafTe  ,  ou  de  contre- lifles, 
qui  font  des  pièces  de  bois  pofées  au  fond  de  cale  }  des 
tourbes  de  la  fainte  Barbe  ,  de  la  Dunette  ,  du  Château 
de  derrière  ,  du  Château  d'avant ,  de  Bittes  d'Ecubier 
Bec. 

COURBURE:  c'eft  l'inclination  d'une  ligne  en 
arc  '•  on  appelle  aufn  courbure  l'état  &  la  qualité  de  la 
chofe  courbée. 

COU  RIVES:  c'eft  un  demi-pont-,  que  l'on  fait  de 
l'avant  à  Parriere,de  chaque  côté  k  certains  petits  bâti- 
mens  qui  ne  font  point  pointés,  ou  qui  ont  des  ponts 
élevés;  ou  bien  les  courcives  iont  des  ferre-goutieres  3 
ou  pièces  de  bois  qui  font  le  tour  du  vaiiTeau  en  dedans^ 
&  qui  lui  fervent  de  liaifon. 

COURE'E  ,  ou  c  o  u  r  o  i  :  c'eft  une  compo- 
Etion  d'huile  ,  de  foufre  ,  de  refîne  ,  ou  brai  >  &  de 
verre  brifé  ,  dont  on  frote  le  fond  des  vânTeaux 
qu'on  met  à  l'eau  ,  ou  que  Ton  deftine  à  faire  ua  voya- 
ge de  long  cours ,  afin  de  conierver  le  bordage  ,  ècîe 
garantir  des  vers  qui  s'engendrent  dans  le  bois  &  îe 
tribienr-  On  dit  donner  lk  çowrée  k  un  navire  >  lorl- 
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qu'on  enduit  fon  fond  avec  Jacourée.  Le  convoi ,  doi 
on  frotte  aujourd'hui  3e  defious  des  vauTeaux ,  fe  fi 
de  fuif,  de  réftne,  de  foufre,  d'huile  de  baleine  &» 
verre  pilé.  On  tient  que  cela  empêche  que  les  vers 
s'y  mettent.  Quelquefois  lorfqu'on  ne  veut  pas  faire 
long  voyage  ,  on  ne  les  frotte  que  d'oint  ,  fur  -  to 
quand  on  ne  fait  pas  route  vers  rOiïeft.  Cette  demie 
manière  de  les  fuivrer  ne  laiG'e  pas  de  les  garantir  ion 
teins  des  filandres  &  des  autres  faletés  qui  y  naifTeni 
ou  qui  s'y  attachent.  Donner  le  convoi  ou  la  couvée 
c'eït  frotter  de  couroi  les  parties  d'un  navire  qui  e» 
trent  dans  l'eau.  On  dit  donner  le  feu  ou  le  couroi  . 

COURIR  vçnt  :  j'ai  dit  tome  I.  que  c'eft  faii 
route  :  ce  mot  lignifie  auilï  régner ,  &  s'étendre  felo 
de  certains  rumbs  de  vent  ,  quand  il  faut  marquer  l 
distinguer  les  gifimens  par  rapport  à  la  mer.  On  dit  : 
y  a  une  chaîne  de  rochers  dans  ce  parage ,  qui  coui 
Eft  ,  &  Oiieft  ;  c'eft  -  à- dire  ,  que  ce  band  s'étend  e 
longueur,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  La  côte  court  ,  c'eft-g 
dire  ,  que  la  côte  court  &  eft  oppofée.  Courir  fur  fo 
ancre  :  c'eft  lorfqu'un  Vaiffeau  eft  porté  par  le  verj 
eu  par  le  courant  de  la  Mer  ,  du  côté  où  fon  ancre  e£ 
îTiOuillée. 

COURONNE  navale  ou  roftrale  :  c'étoit  che* 
les  Romains  un  cercle  d'or  relevé  de  proues  &  de  pot» 
pes  de  Navires  qu'on  donnoit  à  un  Capitaine  ,  ou  Solda 
qui  le  premier  avoit  accroché  un  Vaiiïeau  ennemi,  o$ 
fauternent  fur  fon  bord. 

COURONNEMENT:  j'ai  dit  tome  I  que  c'efc 
la  partie  de  haut  de  la  poupe  ,  qui  eft  un  ornemen 
de  Menuiferie  &  de  Sculpture  ,  pour  l'embelliflemem 
de  l'arriére. 

Le  couronnement  eft  comme  une  Couronne  pofée  fi 
tout  le  refte  de  l'ouvrage    du  derrière    de  la  poup 
Ordinairement  il  eft  orné  de  Tritons  en  Sculpture  ,   ( 
Satyres  ,  ou  de  Lions  rem  pans,  qui  foutiennent  les  a 
mes  du  Navire ,  ou  de  l'état ,   ou  celles  du  Proprie^i 
taire.  Le  tout  eft  ouvragé  à  jour  ,  afin  d'être  moins 
expofé  à  la  force  du  vent.  L'ouvrage  deit  être  en  failli* 
à  chaque  côté  ,  &  y  être  fupporcé  par  les  termes ,  en 
forte  ,  qu'il  en  couvre  toute  la  tête  ;  on  a  coûcume  d'f 
employer  du  bois  de  fapin  rouge,  de  poutres  de  Stolae 
fciées  :  &  quelquefois  on  fe  fert  de  vieux  mâts ,  Si  çte'j 
vieilles  vergues ,  qu'on  afîemble  bien  avec  des  cheviH 
les.  Les  Angles  font  tomber  le  couronnement  ,  &  Fou-  i 
vrage  de  l'arriére  en  dehors  i  mais  les  Hollandois  Jp.j 
tiennent  plusctroit. 
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■Le  couronnement  du  Vai(Teau  de  cent  trente  -  quatre 

ieds   de   long  de  l'eltrave  à  l'écambord  ,  doit  avoir 

[{ois  pieds  fix  pouces  de  large,  &  cinq,  pouces  d'épais. 

ku-dellus  du  couronnement ,  qui  fert  à  s'appuyer  ,  ii  y  . 

[^encore  une  pièce  de  Sculpture  en  arc  avec  un  Dau- 

[hin  ,  ou  quelqu'autre  ornement. 

pOURS  ,  faire  le  cours  :  c'eft  être  en  Mer  avec  des 

[faiffeaux  armes  en  Guerre,  pour  combattre  les  Cor- 

\\  ires  ,  ou  les  Ennemis  ,  &  enlever  les  Vaiffeaux  Mar- 

iiands,  Les  Dunquerquois  &  les  Malouins  font  très- 

ftperts  ,  ou  s'entendent  bien  à  faire  le  cours  ,  comme 

t  le  voit  dans  la  préfente  Guerre.  Il  n'effc  permis   en 

ollande  a  aucuns  Vailîèaux  d'aller  faire  la  Guerre , 

1  d'aller  en  courfe,  fans  une  commiffion  particulière 

:  l'Amiral  Général ,  &  fans   qu'on  ait  prêté  le  fer- 

ent  devant  un  des  Collèges  de  l'Amirauté  ,  donné cau- 

on ,  &  pris  fon  attache  du  Lieutenant  Amiral  du  quar- 

er  d'où  l'on  fait  voiles. 

COURSES  ET  INVASION  S.  Les  cour- 
s  &  les  invafions  ,  dit  le  Commentateur  de  Polybe  , 
auvent  être  glorieufes  &.  utiles  ,  lorfque  les  Armées 
ut  en  campagne ,  parce  que  toutes  les  places  de  la 
:conde  ligne  font  dégarnies5&  celles  de  la  première  qui 
>nt  les  plus  éloignées  de  l'endroit  où  font  les  armées, 
e  le  font  gueres  moins.  C'eft-là  le  tems  le  plus  favo- 
tble  ,  &  il  y  a  des  Camps  ,  qui  nous  mettent  en  étac 
e  tenter  ces  fortes  d'entreprifes ,  qui  échouent  très- 
irement ,  mais  il  faut  un  grand  art  pour  les  faire  réuf- 
r  ,  &  des  gens  hardis  Se  capables  de  l'exécution. 
On  peut  avoir  plusieurs  defieins  :  mais  les  plus  utiles 
>nt  de  porter  au  loin  les  contributions ,  fans  les  ac= 
Dmpagner  de  la  ruine  du  pays ,  &  de  furprendre  quel- 
le bonne  Place.  Un  polie  avantageux  nous  mene-là, 
u  lorfque  l'ennemi  fe  trouve  engage  dans  quelque  fie— 
e.  On  entreprend  ces  fortes  de  chofes  avec  de  grands 
léna  gemens,  &  des  préparatifs  convenables  ,  un  corps 
ë  Cavalerie  considérable ,  tous  les  Dragons,  &  les. 
renad  iers  de  toute  une  armée  ,  fans  autres  équipages 
ne  jeu -s  tentes  ,  rien  de  fuperflu  ,  &  du  bifeuit  pour 
lutteurs  jours  ,  quelques  pièces  de  Canon  de  campa- 
ne,!ix  de  feize  livres  de  balle  ,  pour  s'en  fervir  dans 
occafion  ,  &.  quelques  Pontons  ,  le  tout  avec  undou- 
le  attelage  powr  faire  plus  de  diligence  ,  &  plufieurs 
hariois  chargés  d'échelles. 

Lorfque  toute  une  armée  marche  à  ces  fortes  d'ex- 
éditions  ,  on  mène  pei  de  Ca.iois  6c  l'on  fe  fer  des 
hevau*  des  petites  pièces  pour  doubler  l'attelage  des 

Qij 
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groffes.  On  ne  marchera  qu'avec  les  menus  bagag* 
&  l'on  fera  bien  attention  que  lorfqu'on  entrepre 
dans  un  pays  de  montagnes  >  il  faut  avoir  des  viv 
pour  pJuiieurs  jours  ,  &  c'eft  particulièrement  ai 
ces  forces  de  pays  plus  que  dans  aucun  autre  ,  qu' 
doit  en  avoir  au  dda  de  ce  qu'il  en  faut. 

Philippe  de  Macédoine  trouvant  la  conjoncture  . 
yorable  ,  &  des  Généraux  incapables  de  pénétrer  i 
deliein  ,  fe  jetca  dans  les  montagnes  de  Therme ,  h 
prit  cette  Ville ,  la  brûla  ,  &  ravagea  tout  le  pays 
s  en  retournant ,  &  embraflà  un  deflèin ,  dont  le  t 
etoit  fohde  &  avantageux.  Son  expédition ,  ou  f 
invafîon  dans  la  Laconie  avoir  pour  fin  la  ruine 
pays  de  Lacédémone. 

_  On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  l'expé( 
fion  de  Charles  Gultave  dans  la  Pologne.  Il  la  travc 
fa  d'un  bout  à  l'autre  à  la  tête  d'une  belle  amée.  Ri 
de  plus  brillant  que  ce  qu'il  fit.  Il  remporta  plufieu 
grands  avantages  ,  &  gagna  même  une  bataille  pr 
de  Warfovie.  Perpétuellement  fuivi  de  l'ennemi  da 
toutes  fes  courfes  ,  qu'arriva-t-il  >Il  entra  dans  la  P< 
logne  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  &  for  rit  trè 
demfé  ,  dit  M.  le  Chevalier  Foiard  ,  &  réduit  à  rie 
ians  avoir  gagné  un  pouce  de  terre  dans  un  pays  ,  c 
il  n  y  aucune  place  forte  ,  que  dans  des  lieux  ,  où 
deratit  des  vivres  ,  &  des  Magazins  nous  rend  les  Û 
ges  impotfibles  ,  &  ces  Places  ne  pouvant  être  foi 
tenues  ,  nous  deviennent  entièrement  inutiles  poi 
etïe  trop  éloignées  de  nous. 

Charles  XEI.  éprouva  la  même  chofe  ,  &  tfot  pli 
malheureux  que  Charles  Guftave.  Toute  fon  armé 
périt  dans  ce  pays  ,  &  à  l'entrée  de  la  Mofcovi 
Montecuculli  ne  fut  jamais  porté  pour  les  courfes  . 
&  le  ravage  des  frontières  des  ennemis.  La  guerre 
dit-il  ,  ne  conlîfte  pas  à  dérober  quatre  Chameaux 
ou  à  brûler  une  paillaffe  ,  oa  renverfe  l'ordre  d« 
chofes  ,  quand  de  l'accelToire  ,  on  en  fait  le  prir 
cipal. 

COURSIER:  Canon  de  courlîer  eft  un  Ci 
non  de  33  à  34  livres  de  balle,  qui  en:  logé  fur  Ta 
vant  de  la  Galère  ,  pour  tirer  par  defTus  l'éperon  d'u 
Vaifïèau. 

COURTIERS  c'en:  celui ,  qui  s'entremet  pou 

a^ire  faire  d  s  ventes,  &   des  prêts  d'argent,  ce  qui 

été  établi  en  titre  A'Offi  ce  en  piufieirrs  endroits.  Il  ] 

des.  Courtiers,  ou  des  A  gens  de  change  %  des  Cous 


CO  CR  185? 

afllrs  de  Marine,  Se  divers  autres,  chaque  Corps  de 
Marchands  ayant  les  fiens. 

iiCOUTEAU  de  Charpentier.  Les  Charpentiers 
mt  toujours  un  couteau  avec  eux  ,  dont  iis  fe  fervent 
Milieu  de  compas  ,  pour  placer  des  lignes  fort  fines. 
CRAIE  :  c'eft  une  forte  de  VaiiTeau  Suédois  Se 
!  anois  ,  qui  porte  trois  mâts  ,  &  qui  n'a  point  de  hu- 
!<: ,  ni  de  mât  de  hune. 

k\Ç  RAIE  blanche:  c'eft  une  forte  déterre,  dont 
s  s  Charpentiers  fe  fervent  pour  tracer  &  marquer  au 
h  lit',  ce  qu'il  faut  retrancher  des  pièces  de  bois  ,  qu'ils 
f(  luarriffent. 

(CRAMPE  :  c'eft  un  crampon  de  fer  ,  dont  la  tête 
i  arrondie.  On.  dit  auffi  crampon.  Pour  carguer  la 
'■■i  Dile  ,  il  y  a  huit  poulies  frapees  à  la  vergue  ,  avec  des 
'<  rampons,  fçavoir  quatre  en  haut  au-ddîus  du  racage  , 
:  deux  a  chaque  coté. 

CRAQUER:  c'eft  quand  un  VaifTeau  ébranlé  par 
1  tempête  ,  fait  un  grand  bruit ,  &  fembie  fe  feDarer.- 
CREPUSCULE  du  matin  :  c'eft  le  tems  où  Port 

iommence  à  voir  un  peu  clair  le  matin.  Crépu  feu  le 
u  foir  :  c'eft  le  tems  ,  qui  s'écoule  depuis  que  le  So- 
:il  fe  couche  fur  l'horizon  ,  jufqu'à  ce  que  la  nuit 
Dit  venue. 
CREUX  d'un  VaiiTeau  r  c'eft  la  hauteur  qu'il  y  a 
ïepuis  le  deffous  du  premier  point  jufque  fur  la'quille  , 
lu  la  diftance  ,  qui  eft  entre  Les  baux  ,  &  ]es  varan- 
jue«.  Le  creux  d'un  VaifTeau  fe  mefure  du  deffus  du 
'ond  de  cale  ,  jufqu'au  premier  pont  par  fon  defîbus  , 
k  à  fon  côté  ,.  fous  les  gouttières  ,  qui  eft  l'endroit  le 
plus  bas  ,  fans  y  comprendre  la  rondeur  des  beaux  Sz 
'lu  tillac-  C'eft  à  l'embelle  qu'on  mefure  ,  ou  à  un 
ciers  de  la  longueur  du  VaifTeau  ,  a  prendre  du  devant  , 
qui  eft  l'endroit  le  plus  bas  de  tout  le  bâtiment.  Pour 
donner  à  un  VaiiTeau  fon  creux  par  proportion  à  fa 
longueur  ,  il  faut  qu'il  ait  par  chaque  dix  pieds  cte 
long  de  Fétrave  à  Pétambord  un  pied  de  creux.  Par 
exemple ,  cent  pieds  de  long  donneront  dix  pieds  de 
creux  fous  l'embelle.  Néanmoins  il  y  a  quelques  Va;f~ 
féaux,  qui  ont  cent  quatre  pieds  de  long  rou  qui  font 
de  deux  pieds  plus  courts  que  les  cent  pieds  ,  &  qui 
ont  pourtant  dix  pieds  creux.  Mais  cela  eft  rare. 

CRIMES  DES  S  O  L  D  AT  S.  Au  mot  de Dis- 
cipline dans  le  premier  volume ,  je  parle  de  celle  des 
Romains,  des  Gaulois  ,  des  premiers  François,  ô£ 
des  changemens  qu'on  y  a  faits  dans  les  difTérens  tems 
de  la  Monarchie  jufques  à  préfent,  on  y  voie  aufS  les 
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différentes  fortes  de  châtimens ,  dont  on  ufoit  enver 
les  Soldats  coupables,  mais  je  n'ai  que  fuccintement  ex 
pliqué  ces  différentes  fortes  de  châtimens.  Entrons  i< 
dans  le  détail  des  crimes  des  Soldats. 

La  connoiflàace  des  crimes  qui  font  commis  par  k 
gens  de  guerre ,  foit  Officiers  ou  Soldats  envers  les  hg 
bitans  des  iieux  où  ils  font  en  garni fon  ,  ou  autre 
Sujets  de  Sa  Majefté ,  appartient  aux  Juges  des  lieux 
lefquels  pourtant  font  tenus  d'appel'er  le  Prévôt  des  ^ar 
des  ,  ou  celui  du  Régiment ,  &  au  défaut  de  ceux-ci ,  1 
Major.ou  l'aide  Major  ou  le  Commandant  du  Bataillor 
pour  affiler  à  l'inftruétion  &  au  jugement  du  Procès.. 

La  connoiffance  des  crimes  de  Soldat  appartient  air 
Officiers  des  Troupes  ;  &  s'il  arrivoit  que  les  Juges  de 
lieux  ,  fe  fuffent  faiiî  du  Soldat  qui  a  commis  u 
crime  ,  dont  la  connoiffance  appartient  aux  Officier 
il  n'eft.  pas  permis  à  ceux-ci  de  retirer  le  Soldat  d 
prifon ,  mais  ils  doivent  faire  leur  réquifîtion  au  Ju 
ge  de  le  remettre  ,  &  en  cas  de  refus  le  pourvoir  vet 
Sa  Maieffé.  Toutes  les  Ordonnances  qui  regardent  lé 
Gens  de  guerre ,  font  communes  entre  l'infanterie 
Cavalerie  ,  Se  les  Dragons  ,  ci  c'elr,  feulement  pou 
abréger  qu'on  met  le  mot  de  Soldat  ,  fans  ajouter 
Cavalier  ,  ou  Dragon. 

Les  Soldats  font  des  fautes  confîderables  ,  qui  n 
paffent  pas  pour  crimes  ,  mais  qui  pourtant  méiitcn 
un  châtiment  autre  que  la  iimple  prifon  h  telles  fon 
de  s'endormir  en  faétion  ,  de  voler  leurs  camarade 
dans  la  chambre,  de  vend.e  leurs  hardes  &  équipa 
ges ,  &  bien  d'autres  chofes  de  cette  nature  ,  pou 
lefquelles  on  les  châtie  ordinairement  par  les  verges 
le  chevai  de  bois  ,  ou  le  piquet,  Si  c'eft  dans  un 
garnifon  ,  on  ne  peut  leur  faire  foufifrir  ces  fortes  d 
punitions  ,  que  du  confentement  du  Gouverneur  de  I; 
Place  ,  ou  du  Commandant  du  Corps  ;  &  à  l'armé 
on  s'adrelfe  au  Colonel  ,ou  à  celui  qui  commande  I 
Bataillon. 

Il  y  a  contre  les  blafphemateurs  une  Ordonnance 
qui  les  condamne  à  être  remis  entre  les  mains  di 
Prévôt  pour  leur  faire  percer  la  langue  d'un  fer  chaud 
Cette  Ordonnance  efl  du  20.  Mai  1686.  le  crime  h 
plus  ordinaire  des  Soldats  ,  &  celui  qui  fait  le  plu 
îbtivent  afifembler  le  Confeil  de  Guerre  eft  la  defer- 
tion.  Comme  au  mot  de  Dcjerteur  Tom.  I.  j'err  ai  iuffi- 
famment  patlé  ,  j'y  renvois  le  Leéteur. 

CRIQUE  :  c'efl  une  eipéce  de  petit  port  ,  faî 
Cans  aucun  art ,  le  long  des  côtes  ,  où  les  petits  bâtf- 
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:ns  trouvent  retraite  pendant  la  tempête. 
:  R  O  C  :  c'eil  un  initrument  de  fer  ayant  deux 
intes  ,  l'une  droite  ,  l'autre  recourbée ,  qui  s'em- 
anche  à  une  longue  &  forte  perche  de  chêne  ,  avec 
auel  on  tire  ,  on  pêche,  &  on  arrête  quelque  chofe. 
s  Payeurs  d'eau  ,  Bateliers ,  &  Pêcheurs  à  Engins 
n  fervent  pour  tirer,  pouffer  ,  &  arrêter  ,  leurs  tiot- 
;,  batea  x  &  bachots.  Les  Maîtres  Paffeurs  d'eau 
[Paris  font  tenus  par  les  Ordonnances  de  la  Ville  de 
hit  leurs  fleites  garnies  d'avirons  &  de  crocs  ,  pour 
rvir  aux  partages  qui  leur  font  marqués  par  les  Prê- 
ts des  Marchands  &  Echevins.  Croc  de  pompe: 
til  un  crochet  de  fer  ,  qui  eft  au  bout  d'une  longue 
hjue  :  on  s'en  fert  à  retirer  l'appareil  de  la  pompe  , 
land  on  y  veut  raccommoder  quelque  chofe.  Croc 
:  candelette  :  c'eit,  un  grand  croc  de  fer  ,  avec  le- 
lel  on  prend  l'ancre  ,  qui  eft  hors  de  l'eau  ,  pour  la 
mettre  à  fa  place.  Crocs  de  palans  :  ce  font  deux 
ocs  de  fer  ,  qui  font  mis  à  chaque  bout  d'une  cor- 
:  fort  courte  ,  que  l'on  met  au  bout  du  plan  ,  quand 
j  a  quelque  chofe  à  embarquer. 
C  R  O  C  S  de  palans  de  Canon  ,  à  breiîîns  ,  ce  font 
jfïi  des  crocs  de  fer  mis  à  chaque  bout  de  ces  pa- 
ns ,  leur  uiage  eft  de  croquer  à  l'erfe  de  l'affût  , 
i  a  un  autre  croc  ,  qui  eft  à  chaque  côté  du  fabord. 
ss  crocs  des  palanpains  font  de  petits  crocs  de  fer  , 
li  fervent  à  la  manœuvre  ,  dont  ils  portent  le  nom. 
CROCHET  d'armes  "•  ce  font  des  crochets  de 
r  ,  qui  fervent  comme  de  râtelier  ,  à  tenir  les  ar- 
es dans  les  chambres  des  VaiiTeaux  ,  ou  dans  les 
Drpsde  Garde.  Crochets  de  retraite  ,  on  appelle  ain- 
dans  l'affût  d'un  Canon,  des  fers  crochus  ,  qui  fer- 
:nt  à  traîner  la  pièce.  L'ufage  des  crochets  les  plus 
evés  eft  de  la  faire  avancer  ,&  on  la  fait  reculer  par 

moyen  de  ceux  qui  font  les  plus  abahTés.  Crochet 
'ttablie  :  c'eft  une  efpéce  de  crochet  de  fer  à  dents  3 
Ë  eii  enfoncé  dans  l'établie  pour  arrêter  le  bois  ,  que 
varier  ou  valet  tient  auflï. 

C  R  O  IS  E'E  de  l'Ancre  :  c'eft  la  partie  de  l'Ancre 
ù  en  fait  la  croix.  Les  deux  pâtes  font  foudées  defîus3 

la  croifee  eft  foudee  au  bout  de  la  vergue. 
C  R  O  I  S  I  E'R  £  S  :  ce  font  des  parages  ,  ou  éten» 
aè's  de  mer  ,  ou  les  VaiiTeaux  vont  croifer  ,  &  faire 
îs  courfes.  Êo.me  croifiére  :  c'eft  un  endroit  favora- 
Ë ,  où  les  Vaiffeaux  de  guerre  peuvent  attendre  les 
aiiîèaux  Marchands.  VaiiTeaux  en  croifiére  ,  c'eft- 
•dire  des  Vaiffeaux ,  qui  font  daas  le  parage ,  qu'on 
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ordre  ,  on  qu'on  s'eft  propofé  de  tenir. 

CROISSANT,  Armée  navale  rangée  en  cre 
fanr. 

CROIX  Géométrique  :  c'eft  un  inftrument  coi 
pofe  d'un  bâton  long  ,  &  d'un  autre  plus  court  I 
en  croix  ,  dont  les  Pilotes  fe  fervent  pour  mefu. 
les  hauteurs  :  c'en:  ce  qu'ils  appellent  autrement 
baletville  5  bâton  de  Jacob ,  PJadiometre  ,  arbalet 
&c.  D'abord  il  n'a  été  compofé  que  d'une  flèche , 
d'une  croix  :  enfuite  on  y  a  mis  trois  croix  ,  qui  c 
été  appellées  marteaux  ou  curfeurs,  Se  enfin  on  y  ajc 
te  au  bout  un  petit  marteau  ,  qu'on  peut  dire  n'ê 
pas  mobile,  parce  qu'encore  qu'il  s'ôte  ,  on  ne  le  i 
point  courir  fur  la  tiéche  ,  &c  il  demeure  toujours 
le  bout. 

C  R  O  N  E  ■  c'eft  une  tour  ronde  &  baffe  fur  le  bc 
de  la  mer  ,  avec  un  chapiteau  qui  tourne  fur  un  piv 
Il  eft  fait  comme  celui  d'un  moulin  à  vent ,  &  a 
bec  qui  fert  à  charger  ,  &  à  décharger  les  marchan 
fes  des  Vaiffeaux.  Cela  fe  fait  par  l'aide  d'une  rc 
à  tambour ,  qui  eft  en  dedans  ,  &  avec  des  corc 
ges. 

CUBE:  c'eft  un  corps  foudé,régulier  que  l'on  app 
le  autrement  Hexaèdre  ,  parce  qu'il  eft  compofé  de 
face  ,  quarrées  ,  qu'il  a  égaies  ,  ainfi.  que  fes  ang! 
Le  nombre  cube  eft  celui  ,  qui  eft  multiplié  deux  fb 
l'un  par  fa  racine  Se  l'autre  par  fqri  produit.  On 
fert  quelquefois  de  cubes  pour  mefurer  les  bois  &  bt 
dages  ,  parce  que  le  cube  eft  un  corps  ,  dont  la  Ici 
gueur ,  la  largeur  ,  la  profondeur ,  ou  l'épaiffeur  fc 
égales. 

CUILLER  de  pompe  *•  c'eft  un  inftrument  ■ 
fer  acéré  &c  coupant  ,  dont  on'  fe  fert  pour  creufer  il 
pompes  ;  fa  queue  ,  qui  fe  nomme  T  las  eft  n 
fer  ,  &  c'eft  le  plus  grand  des  deux  outils  ,  qu'on  el 
ployé  a  cet  ouvrage  ,  Cuillers  pour  le  Canon  *| 
font  des  feuilles  de  cuivre  arrondies ,  &  ouvertes  y 
tiers.  Elles  font  de  d;fférentes  groffeurs  ,  5c  fervenl 
rétirer  la  gargoufte  de  dedans  un  Canon. 

CUILLER  à  Canon  :  c'eft  une  cuiller  de  fefl 
qui  fert  à  fondre  le  foufre  ,  &  à  le  jetter  dal 
le  Canon.  Cuiller  à  brai ,  elle  eft  de  fer  &  fort  gras 
de  ,  on  s'en  fert  à  prendre  ie  brai  chaud  dans  le  poifc 

CUIRS  verds  :  ce  font  certains  cuirs  ,  qui  ne  fck: 
point  apprêtés  3  &  qui  fe  mettent  fur  les  écoutilles  F 
■  ta  fainte  Barbe  >  de  crainte  du  feu  ;  on  en  couvre  att 
ie&iiuftes, 

cuis™ 
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CUIS  INE  d'un  Vaiflfeau  :  dans  les  Navires  de 
)uerre  ,  la  Cuifine  eft  ordinairement  au  fond  de  cale  , 
;ar  le  travers  du  Vailîèau  ,  Se  dans  les  Vaiiïeaux  Mar- 
chands on  la  place  fous  les  premiers  ponts  vers  l'ar- 
liére  ,  Se  quelquefois  elle  fe  trouve  en  partie  dans  un 
evers ,  qui  eft  au-defîus  des  feffes  de  certains  Bâtimens. 
Quelquefois  aufïi  eft-elle  au  milieu  du  Vaiffeau  ,  Se  le 
;oïer  en  eft  vers  l'arriére.  On  la  place  encore  dans  le 
château  d'avant  ,  à  l'un  des  côtés ,  ou  au  milieu  con- 
re'le  fronteau,  &  comme  chacun  de  ces  endroits  ap- 
porte quelque  commodité  :  on  ne  fçauroit  déterminer  le- 
juel  eft  le  plus  propre  pour  la  Cuifine  :  deforte  que 
:hacun  peut  fe  Satisfaire  ià-deiîiis ,  Se  la  placer  félon 
Tes  vues  particulières. 

Il  eft  bon  que  la  plus  grande  partie  de  laCui/înefoit 
»arnie  de  cuivre  ,  dont  les  pièces  foient  bien  jointes  , 
juelquefois  même  on  les  garnit  toutes  entières.  La  che- 
minée doit  être  de  maçonnerie.  Dans  un  Vailîèau  de 
cent  trente-quatre  pieds  delong  de  Pétrave  à  l'étam- 
jbord  ,  la  Cuifine  doit  avoir  fix  pieds  de  long  ,  Se  cinq 
■pieds  de  large ,  Se  être  à  huit  pouces  du  devant  du  grand 
pVîât ,  Se  par  le  bas  à  fîx  pieds  du  bord  du  Vaiffeau. 
|Les  planches  doivent  être  d'un  pouce  Se  demi  d'épais. 
Xa  Cheminée  doit  avoir  cinq  pieds  de  large  ,   douze 
(pouces  de  large  par  le  haut  du  tuyau  ,  feize  pouces 
jpar  le  bas  }  Se  quinze  pouces  de  hauteur  d'ouverture  en 
côté  ;   les  trois   autres   côtés  Se  le  deflus ,  qui   eft.  en 
Ichamfrein  étant  garnis  Se  couverts  de  planches. 
j    CUISINIER   chez  les  Turcs.    Les  Turcs  dans 
*  chaque  compagnie  ont  un  Cuifinier,  qui   s'appelle  ^Af* 
\cigi.  Outre  ion  emploi ,  il  eft  obligé  d'arrêter  les  prifon- 
jniers,  de  les  garder,  Se  de  les  mettre  aux  fers,  ou  de 
(les  garroter  ,  félon  qu'il  lui  eft  ordonné  par  rOdœ-Bafcïj, 
j^ui  eft  le  Lieutenant.  Il  porte  pour  marque  de  fon  em- 
■  plci  un  grand  couteau  ,  pendu  à  fon  côté. 
j,    €  U  L  de  lampe  :  ce  font  certains  ornemens  de-Me- 
.  nuiferie  Se  de  Sculpture  ,  qui  ont  la  figure  de  l'extré- 
mité d'une  lampe  ,  &  qu'on  met  fouvent  aux  Galeries 
;  des  VaifTeaux ,  ou  ailleurs  ,  pour  terminer  l'ouvrage. 

CUL  d'un  Vaifleau,  fon  arriére.  Cul  en  vent,  mettre 
î  cul  en  vent ,  c'eft  mettre  vent  en  poupe  ,  foit  fans  voi- 
les ,  ou  autrement  ,  lorfqu'un  gros  temps  force  de  le 
?  faire. Ck^ de  port  ou  de  porc  :  ce  font  de  certains  nœuds 
qu'on  fait  à  des  bouts  de  cordes  ,  il  y  en  a  de  doubles 
,  Se  de  fimples.  Cul  de  fac  ,  c'eft  le  nom  que  les  Habi- 
tans  de  l'Amérique  donnent  à  un  havre  brute.  On  nom- 
j  me  le  principal ,  Se  le  meilleur  port  delà  Martinique  a 


i94  CU  D  A 

le  Cul  de  fac  royal  :  il  eft  défendu  par  un  bon  fort.. 

CULATTE,  c'eft  la  partie  qui  eft  au-delà  de  I 
lumière ,  ou  du  noyau  du  Canon.  Elle  aboutit  à  u 
gros  bouton  rond  de  métal. 

CUSEROFNE:  c'eft  un  petit  Bâtiment  du  Japor 
dont  on  fe  fert  pour  la  pêche  de  la  Baleine. Il  n'eft  poir 
ponté  II  eft  long  &  aigu  par  le  bas  :  on  y  mec  beau 
coup  d'hommes  pour  ramer, 

D 

DAGUE   de  Prévôt   fur  les  VaifTeaux  :  c'eft  u 
bout  de  corde  dont  le  Prévôt  donne  des  couj 
aux  Matelots  qui  fe  font  mal  comportés. 

D  A  L  E  de  pompe  :  c'eft  un  petit  canal  qu'on  m< 
fur  le  pont  pour  recevoir  l'eau.  La  Date  vient  jufqu' 
la  manche  ,  ou  jufqu'à  la  lumière  quand  il  n'y  a  poit 
de  manche.  La  Dal?  de  la  pompe  fe  met  ordinairemer 
à  fîx  pouces  du  mât  par  derrière.  Dale  eft  aufîi  ur 
petite  auge  dans  un  brûlot  qui  fertlt  conduire  la  poi 
dre  jufqu'aux  chofes   combuftibies. 

D  A  L  O  T  S  :  ce  font  des  tuyaux  dans  un  brûlot  qi 
répondent  d'un  bout  aux  dales  ,  où  il  y  a  des  traînée 
de  poudre  couvertes  de  toiles  goudronnées  ,  &  l'auti 
bout  touche  aux  artifices  &  autres  matières  combufti 
blés.  Quelques-uns  confondent  les  dales  èc  les  daloi 
de  nomment  les  tuyaux  conduits  des  daloîs. 

D  A  ME  Janne  :  les  Matelots  appellent  ainfi  un 
•greffe  bouteille  de  verre  couverte  de  natte  :  qui  fert 
mefurer  fur  les  Vaiffeaux  Marchands  les  rations  de  1 
'  boiiïbn  ds  l'Equipage' ,  elle  tient  ordinairement  ia  dot 
'  ziéme  partie  d'une  barique. 

D  A  M  E  L  O  P  Pc  E  :  c'eft  une  forte  de  BâtimerP 
dont  on  fe  fert  en  Hollande  pour  naviguer  fur  les  cal 
naux  Se  fur  les  autres  eaux  internes. 

DANGERS:  ce  font  des  rochers  ,  des  bancs  cl 
fable  ou  de  vafe ,  cachés  fous  l'eau  ,  aufquels  un  VaiJ 
feau  ne  peut  toucher  en  paffant  deiTus  fans  être  xrl 
commode.  On  appelle  ces  fortes  de  dangers  ,  dangeil 
naturels  ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  fontappelhl 
civils  ,  &  autrement  dangers  delà  Seigneurie  pu  riil 
ques  d^  terre  :  ceux-ci  font  les  defenfes  ,  les  douanes K 
&  les  exactions  que  les  Seigneurs  des  lieux  pratiquerlj 
fur  les  Marchands  &c  fur  ceux  qui  font  naufrage.  Lcl 
Olîiciers    des    Ports  doivent  marquer  avec    des  b  J 
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ls  flottans  &  balifes  fort  reconnoiflàbles  les  roches, 
ancs  &  autres  dangers  qui  font  fous  l'eau  ,  dans  les 
bords  des  terres  ,  entrées  &  forties  des  Ports.  Dan- 
»  -s  le  dit  encore  du  détroit  d'une  rivière  où  il  y  a  de 
.rands  courans. 

DARDS  à  feu  :  c'eft  une  forte  de  feu  d'Artifice 
Li'on  jette  dans  les  VailTeaux  ennemis. 
DARSES,  Darimes  :  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'efc 
1  partie  d'un  Port  de  mer  la  plus  avancée  dans  la 
rille.  Elle  fert  à  retenir  les  Galères  &  autres  Bâtimens 
e  mer  &  eft  fermée  d'une  chaîne.  Elle  eft  appeilée 
^arfine  fur  la  Méditerranée,  mais  fur  l'Océan  on  ap- 
elle  Paradis  ,  Baiîin  ,  Chambre  ,  les  lieux  retirés  du 
ort  ,  où  les  VaiflTeaux  font  en  plus  grande  fureté. 
DAUGREBOT:  c'eit  une  efpéce  de  Bâtiment 
ont  les  Hollandois  fe  fervent  pour  la  pêche  fur  le 
*rogite-Banc.  11  y  a  un  refervoir  dans  le  fond  de 
lie  de  ces  Bâtimens. 

DAUPHIN  des  Anciens  :  c'étoit  une  made  de 

I  fondu  ,  fufpenduë    au  haut  des  antennes  des  Vaifc 

aux  -,  on  la   îaiffoit  tomber   fur  les  Vaifieaux  enne- 

is ,  qu'elle  perçoit  depuis  le  pont  jufqu'au  fond    de 

le.  Cette  machine  appeilée   Dauphin  ,  parce  qu'elle 

n   avoit  la  figure  ,  étoit  en   ufage    chez    les  Grecs. 

©ans  le  fameux  combat  donné  dans  l'un  des  Ports  de 

lyracufe  ,  les  Athéniens  ayant  été  battus,  les  Syracu- 

■lins  les  pourfuivirent  jufques  vers  la  terre  &  furent 

mpêchés  de  pajfer  outre  ,  dit  Thucydide ,  par  les  an- 

nnes   des  Navires    qu'on  baifla    fur  le  paiTage  ,  où 

èndoient  des  Dauphins  de  plomb  capables  de  les  fub- 

lerger  ,  &  deux  Galères   qui  s'emportèrent  au-delà 

irent  brifées.  Nos  bombes  fufpenduê's  à  des  allonges 

ux  extrémités   ou  aux  bouts  dehors   des  vergues  °ne 

acoient-elles  pas   un  plus  grand  defordre  ?  Cette  réfie- 

ion  eft  du  Commentateur  de  Polybe  ,  qui  m'a  fourni 

je  que  je  rapporte  du  Dauphin  des  Anciens  ,  que  nous 

le  connoifîbns  point ,  non  plus  que  les  différens  cor- 

Jeaux  dont  j'ai  parlé.  Nos  Marins  ne  connoiiîent  que 

p  grapin  pour  arrêter   les  VailTeaux  ennemis  &    en 

fenir  à  l'abordage  ,  &  le  canon  pour  cribler  un  Vaif- 

Seau  &  le  faire  couler  à  fond  quand  il  fuit   Faborda- 

e- 

DAUPHINS  d'un  canon  :  ce  font  des  figures  de 
dauphins  qu'on  met  fur  les  torillons. 
DEBACLE  c'elt  Paétion  par  laquelle  on  débar- 
afle  les  Ports.  Faire  la  débâcle  ,  c'eft-à  d;re  ,  retirer 
es  Yaifleaux  vuides  qui  font  dans  les  Ports,  afin  que 
&  ij 
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les  en  ayant  débarraiTés  on  puîfle  faire  approcher  d 
rivage  ceux  qui  ont  encore  leur  charge.  Débâcle  ei 
auili  la  rupture  des  glaces  qui  arrive  tout  à  coup  aprè 
qu'une  rivière  a  été  prife  longtems.  Débacler  c'eft  de 
barrafTer  un  Port. 

DEBACLEUR:  c'eft  un  petit  Officier  de Vill 
qui  donne  les  ordres  fur  le  Port  >  quand.il  fait  fair 
retirer  les  Vaiffeaux  vuides  pour  faire  approcher  ceu 
qui  font  chargés.  Ces  Officiers  furent  iupprime's  e 
172©.  &  des  Commis  fubftitués  en  leur  place  ave 
même  foin  de  débaclzge  ,  mais  avec  attribution  d 
moindres  droits  pour  leurs  falaires.  Six  articles  d 
quatrième  Chapitre  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  d 
Paris  de  1672.  à  commencer  au  dixième  inclulive 
ment ,  traitent  des  fonctions  des  Débacleurs, 

Le  dixième  porte  que  ces  Officiers  feront  ôter  in 
ceffàmment  des  Ports  les  Bateaux  vuides ,  fans  pré 
tendre  d'autres  droits  que  ceux  à  eux  attribues ,  fu 
lefquels  ils  payeront  les  Compagnons  des  rivières  ,  o 
•Gagne-Deniers  dont  ils  fe  ferviront  pour  le  débaclage 
fans  permettre  qu'ils  exigent  autre  chofe  des  Mar 
chanas  ,  foit  en  argent ,  ioit  en  marchandifes  dont  iJ 
feront  refponfables  en  leur  nom  ,  &  folidairemer 
condamnes  à  la  reftitution.  Par  le  onzième  article  le 
Débacleurs  font  obligés  dé  remettre  en  place  les  Ba 
teaux  chargés  qu'ils  auront  déplacés  pour  faciliter  le| 
travail  ,  à  peine  des  dommages-intérêts  des  Mai 
chands ,  &  fans  que  pour  cela  ils  puiflent  exiger  ai 
cuns  droits  ,  fous  peine  de  privation  de  leurs  Offices 
&  de  punition  corporelle.  Le  quinzième  article  regl 
|e  tems  dans  lequel  ces  Officiers  ,  auili  bien  que  1( 
Boueurs  ,  Plancheurs  &  Gardes  de  nuit ,  qui  font  d'at 
très  petits  Officiers  ou  Commis  des  Ports  ,  peuvent  ir 
tenter  action  pour  leurs  droits  &  falaires ,  ce  qui  e: 
réduit  à  la  quinzaine  ,  à  compter  du  jour  que  chaqu 
Bateau  fera  vuide. 

DEBARCADOUR,  c'eft  un  lieu  établi  pou 
débarquer  ce  qui  eft  dans  un  Vaiffeau  ,  ou  pour  tran 
porter  quelque  chofe  avec  plus  de  facilité»  du  Vaiffea 
a  terre. 

DEBARDAGE:il  lignifie  la  fortie  des  mai 
chandifes  hors  d'un  bateau  lorfqu'il  eft  arrivé  au  Por 
Il  fe  dit  particulièrement  de  la  marchandife  des  bo* 
a  brûler.  Debarder  un  Bateau ,  en  tirer  la  marchanda 
pour  la  rendre  ou  la  livrer  à  qui  elle  appartient.  Dv 
pqyaettr  ,  c'eft  celui  qui  aide  à  décharger  un  Bateau^ 
£à  mettre  la  marchandife  à  terre,  Il  y  a  fur  les  Por: 
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:  la  Ville  de  Paris  de  petits  Officiers  dépendais  de 
Jurifdiétion  des  Prévôt  des  Marchands  &  Eche  rîrîs  , 
qui  il  appartient  feul  de  faire  le  débardage  des  bois 
autres  marchandifes  qui  arrivent  par  rivière.  On  les 
bmme  plus  ordinairement  Forts  &  Gagne-Deniers  de 
^iere. 

DEBARQUEMENT:  fortie  des  marchandi- 

s  hors  d'un  Navire  Marchand  pour  les  mettre  à  ter- 

.  Il  fe  dit  aufïî  des  équipages  &  des  agrès  >  enfin  de 

»ut  ce  qui  fait  le  chargement  d'un  VaifTeau  qu'on  en 

re  ou  qui  en  fort-  Par  l'Ordonnance  de  la  Marine  de 

(58j.  les  Marchands  Facteurs   &.  CommifTïonnaires 

e  peuvent  laifTer  fur  les  Quais  leurs  marchandifes  plus 

e  trois  jours  depuis  leur  débarquement  :    après  quoi 

les  doivent  être  enlevées  à  la  diligence  du  Maître  du 

uai  où  il  y  en  a  d'établis ,  finon  des  Procureurs  dis 

oi   aux  dépens  des    Propriétaires  ,    lefquels  doivent 

tre  en  outre   condamnés   à   une   amende  arbitraire. 

débarquer   c'eft  tirer  ce  qui  eft  dans  le  VaifTeau  ,  & 

e  mettre  ou  le  porter  à  terre  après  le  voyage  ,  ou  dans 

es  magazins  du  Marchand  qui  l'a  frété ,  ou  les  livrer 

lux   Facteurs  Commifïionnaires  ou  autres  perfonnes  à 

:ui  elles  font  adrefTées.  Débarquer  ,  c'eft  auffi  quitter 

e  bord  après  avoir  fait  la  traverfée ,   ou    le  voyage 

ju'on  vouloir  faire. 

DEBITER  le  bois  :  les  Charpentiers  difent  dé- 
nter  le  bois  ,  quand  ils  mefurent  les  pièces  avec  la  rê- 
île  &  le  compas ,  &  qu'ils  marquent  les  grandeurs" 
lont  ils  ont  beloin  avec  la  pierre  blanche  ou  la  pierre 
loire. 
DEBORDER,  fe  déborder  ,  cela  fe  dit  des  ri- 
ieres  &  des  autres  eaux  qui  fortent  de  leur  lit.  Outre 
ue  déborder  ngnifie  ,  comme  je  l'ai  dit  Tome  I.  fe 
légager  du  grapin ,  il  fe  dit  auffi  d'un  petit  Bâtiment 
ui  s'éloigne  d'un  plus  grand  ,  à  bord  duquel  il  étoit. 
déborde  ,  c'eft  un  commandement  fait  à  une  chaloupe 
e  s'éloigner  d'un  VaifTeau, 

DEBOUT  :  donner  debout  k  terre ,  c'eft-a-dire , 
ourir  droit  à  terre.  Debout  au  vent ,  c'eft  avoir  vent 
ontraire.  Debout  à  la  lame  ,  c'eft  quand  la  lame  prend 
;  VaifTeau  par  l'avant  &  qu'il  la  coupe  pour  avancer. 
DEBRIS  d'une  Armée  :  c'eft  le  refte  d'une  Ar- 
lée  vaincue  &  en  déroute. 

DEBRIS  d'un  VaifTeau  péri  ou  d'un  vieux  Bâti- 
lent  dépecé ,  ce  font  les  effets  qui  reftent  d'un  Vaif- 
:au  qui  a  fait  naufrage  ,  foit  que  la  mer  les  jette  fur 
;  rivage  ,  foit  qu'ils  foient  trouvés  &  péchés  en  pleine 
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mer.  On  dit  en  terme  de  marine  pius  ordinairement» 
bris ,  &  c'eft  ainfi  qu'ils  font  nommés  dans  l'Ordon-j 
nance  de  la  Marine  de  KJ85.  Le  Titre  9.  du  Livre  4,, 
de  cette  Ordonnance  contient  en  37.  articles  la  police 
qui  doit  s'obferver  pour  la  confervation  des  effet? 
provenans  des  naufrages  ,  bris  &  échouemens  ,  &  pojàil 
affurer  leur  reftitution  à  leurs  véritables  Propriétaires. 
L'Article  19.  de  ce  titre  enjoint  particulièrement  à 
tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  la  mer  ou  trouvé 
fur  les  flots  des  effets  procedans  .du  bris  ou  naufrage . 
de  les  mettre  en  fureté  ,  &  24.  heures  après  au  plus 
tard  d'en  faire  leur  déclaration  à  peine  d'être  punis 
comme  receleurs  ;  &  par  le  24.  article  il  eft  permis 
aux  Propriétaires  defdits  effets  de  les  reclamer  dans 
l'an  &  jour  de  la  publication  qui  en  a  été  faite  ,  lef 
quels  effets  leur  feront  rendus  ,  ou  aux  Facteurs  & 
Commifîionnaires  en  payant  les  frais  faits  pour  les 
fauver. 

DECAMPEMENT  d'une  Armée.  Les  Offr-i 
ciers  Majors  la  veille  d'un  décampement  doivent  re- 
doubler leurs  foins ,  non- feulement  pour  prévenir  la 
defertion  ,  mais  encore  pour  empêcher  que  les  Soldats 
ne  s'écartent.  Pour  cet  effet  le  Major  de  chaque  Régi- 
ment après  avoir  reçu  l'ordre  le  communique  à  fon  Com- 
mandant ,  &  après  avoir  reçu  le  lien  ,  il  lui  repréfente 
lés  chofes  qu'il  croit  à  propos  d'y  augmenter  pour  le 
bien  du  fervice.  Quand  ils  font  convenus  de  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  imaginer  la-deflus  de  plus  utile  &  qu'| 
3'a  écrit  fur  fon  livre  ,  il  va  distribuer  l'ordre  aux  Ser- 
gens  ,  leur  expliquant  diflinétement  ce  qu'ils  ont  s 
faire  pour  le  décampement ,  les  détachemens  qu'il  faul 
fournir  ,  nommant  les  Officiers  &  Sergens  qui  y  fon! 
commandés ,  auffi  bien  que  pour  le  campement  ou  lo- 
gement «5c  pour  conduire  les  Convalefcens ,  équipages 
&  autres  chofes  ,  expliquant  l'heure  <Sc  le  lieu  où  ï. 
faut  les  affembler  ,  leur  détaillant  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent obferver  ,  tant  pour  faire  des  appels  que  pouiP 
faire  prendre  les  armes  ,  &  contenir  les  Soldats  avant 
&C  pendant  la  marche  ,  enfin  leur  répétant  toutes  les 
précautions  qu'ils  doivent  prendre  pour  leur  remettre] 
continuellement  devant  les  yeux  leurs  devoirs  fur  lef-j 
quels  ils  ne  fe  relâchent  que  trop. 

Ordinairement  le .  jour  du  départ  on  ordonne  aux 
Officiers  de  piquet  de  monter  à  cheval  au  petit  point; 
du  jour  pour  roder  autour  du  Camp  ,  mettre  des  Sen-j 
tinelles  dans  les  intervalles  ,  fur  les  flancs  &  à  la  queue, 
afin  d'empêcher  que  les  Soldats  n'en  fortent  ;  c'eft  à 
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tijuol  les  Officiers    Majors  doivent  tenir  la  main  ,  dc- 
|ant  être  debout  eux-mêmes  avant  la  générale  ,  ou  le 
premier  pour  avoir  l'œil  à  tout  ce  qui  fe  pafïe  ,  Se  exa- 
miner fi  tout  le  monde  exécute  ce  qui  a  été  ordonné  ; 
ipn  d'entre  eux  a  foin  de  faire  aflèmbler  &  marcher 
ftux  heures  marquées   les  Détachemens  ,  le  Campe- 
ment ,  les  Convalefcens  ,  les  équipages  ,  &  autres  cho- 
■es  commandées  ;  ils  doivent  ii  bien  s'accorder  entr'eux 
ju'il  en  refte  toujours  un  à  la  tête  du  Camp  le  jour  du 
iéc'ampement  pour  exécuter  les  ordres  qui  arrivent , 
>t  fe  conformer  aux  mouvemens  que  la  ligne  peut  fai- 
e. 

A  l'afTemblée  les  Officiers  Majors  doivent  fe  trou- 
er tous  à  la  tête  du  Régiment  pour  contenir  tout  fe 
monde  &  voir  fi  chacun  efr,  à  fon  devoir  ,  principale- 
ment les  Officiers  fubalternes  ,  afin  de  rendre  compte 
Ijûu  Commandant  de  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  à 
fleur  Compagnie  ;  à  moins  que  le  Régiment  ne  marche 
Séparément  ils  doivent  fe  régler  fur  leur  droite  &  fur 
fleur  gauche  pour  faire  mettre  tente  à  bas ,  faire  pren- 
fdre  les  armes  &  faire  exécuter  tous  les  mouvemens 
[que  les  autres  Troupes  d'Infanterie  qui  compofent  la 
[ligne  feront  ,  obfervant  d'en  donner  avis  au  Comman- 
idant  ,  mais  aufïi  fe  diligentant  de  façon  que  le  Régi- 
ment fafle  fes  mouvemens  en  même  tems  que  les  au- 
tres. Quand  on  refte  en  arrière  ,  cela  oblige  fouvenc 
un  Régiment  à  courir  pour  joindre  fa  divifion  ,  ce  qui 
met  les  Soldats  hors  d'haleine,  &  jette  la  confufïou 
dans  une  troupe  qui  au  contraire  doit  toujours  mar- 
cher d'un  pas  égal. 

Ordinairement  en  forrant  du  Camp  on  fait  marcher 
en  bataille  chaque  Bataillon  quelque  pas  en  avant » 
puis  on  lui  fait  faire  halte  pour  marquer  les  divifions 
félon  l'ordre  de  marche  que  l'on  doit  tenir.  Sur  toutes 
chofes  ils  doivent  faire  obferver  un  profond  filence 
pendant  tous  ces  mouvemens ,  enforte  que  Ton  puiffe 
facilement  entendre  Se  diftinguer  la  voix  de  celui  qui 
fait  les  commandemens.  Enfin  les  Officiers  Majors 
doivent  être  très-attentifs  à  contenir  les  Officiers  & 
Sergens  dans  leurs  divifions  ,  &  les  Soldats  dans  leurs 
rangs.  Les  Officiers  fubalternes,  comme  les  Capitai- 
nes ,  doivent  avoir  les  mêmes  attentions  pour  leur 
Compagnie  la  veille  &  le  jour  dsi  décampement. 

Lorfque  le  Régiment  doit  marcher  foit  pour  chan- 
ger de.Camp  ,  ou  pour  aller  en  Garnifon  ,  les  Sergens 
doivent  avoir  grande  attention  à  exécuter  les  ordres 
donnés  >  tant  pour  les  détachemens  commandes ,  que 
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pour  faire  affembler  &  marcher  les  Equipages  &  fatal 
parcir  les  Convalefcens.  Outre  cela  ils  doivent  fainl 
lever  les  Soldats  à  la  générale  ,  afin  qu'ils  ayent  le  terni 
de  fe  préparer  :  car  il  faut  autant  qu'il  eft  pofliblel 
qu'ils  foient  toujours  propres ,  aufïi  bien  les  jours  dit 
marche  que  dans  d'autre  tems  ;  fur-tout  ils  doivenl 
redoubler  de  foins  pendant  tout  le  mouvement  du  dél 
campement  pour  empêcher  les  Soldats  de  s'écarter  &| 
d'aller  devant  ,  ce  qui  leur  donne  cccalion  de  déferl 
xer  ,  de  faire  du  defordre  >  eu  d'aller  en  maraude 
Les  Sergens  doivent  être  refponfables  de  ceux  qui  s'é- 
cartenr ,  d'autant  mieux  qu'étant  campés  à  la  tête  & 
à  la  cueuë  de  la  Compagnie,,  ils  peuvent  facilement 
voir  ce  qui  s'y  paffe. 

Dès  que  les  Tambours  ont  battu  l'afTemblée ,  & 
que  l'on  a  ordonné  de  mettre  tente  bas  ,  ils  doivenl 
faire  détendre  ,  plier  les  tentes  diligemment  &  obfervet 
que  chaque  Soldat  rafTemble  toutYon  petit  équipage  , 
deforte  qu'il  n'oublie  dans  le  Camp  ni  outils  ,  ni  ar- 
mement ,  ni  tentes  ,  ni  marmites  ,  &  qu'il  n'y  ait  aucu- 
ne difpute  pour  s'en  charger.  Un  mitant  avant  eue 
l'on  faiîè  prendre  les  armes  ,  les  Sergens  doivent  faire 
charger  les  havrefacs  &  autres  chofes  que  les  Soldats 
doivent  porter  ,  &  quand  il  eft  ordonné  de  faire  pren- 
dre les  armes  ,  faire  mettre  les  Compagnies  en  haie, 
fans  déborder  le  front  de  la  place  où  étoient  les  faif- 
ceaux  ,  faifant  face  à  gauche  pour  fe  former  en  ba- 
taille à  droite.  Enfuite  ils  doivent  marquer  les  quatre 
rangs  égaux  que  leurs  Compagnies  doivent  former  en 
mettant  de  bons  fcldats  fur  les  ailes ,  &  avertiflant 
fceux  qui  doivent  foutenir  &  ceux  qui  doivent  marcher 
pour  former  le  Bataillon.  Tout  cela  fe  doit  faire  promr* 
tement  &  fans  bruit. 

Quand  un  Régiment  retourne  en  Garnifon  ,  les  Ser- 
gens doivent  avoir  les  mêmes  attentions  que  lorfqu'il 
en  eft  parti ,  foit  peut  la  marche  ,  foit  pour  le  loge- 
ment dans  les  lieux  de  paffage  ,  ou  pour  camper  en 
reute  ,  fur-tout  en  arrivant  à  la  Garnifon  ,  ils  ne  fçau- 
roient  afTez  donner  leurs  foins  pour  y  bien  établir  leurs 
Compagnies  ,  prendre  en  compte  les  fournitures  &  au- 
tres uftenfiles  que  l'on  leur  délivre ,  &  dont  ils  font 
leur  récipiffé  pour  en  répondre.  Ils  doivent  enfin  ne 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  fou- 
iagement  aux  So'dats  ,  principalement  aux  malades  * 
qu'ils  doivent  faire  placer  par  préférence  à  tout  dans 
les  Hôpitaux  &  ailleurs.  Enfuite  ils  doivent  rendre 
compte  aux  Capitaines  &  autres  Omciers  fub«kerues 
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,,10utceqU'ihcntfaitra-de(rus>&deretatoùfc 
^hT^T^  un    commandement    de 

Sconle  en  bas.  Vécharument ,  c'eft  1  action  K  le  tra 

fD%  C  H  A6R  GË  uf -'terme  de  Marine     g* 
li  Offid«  de  Ville  commis  fur  les  Ports  pour  dechar- 

éme  commandement  de  1  exercice.  ^:^,  da 

:!lusou  moins  decheo ir  f  ^ a^e5  &  qu'ils  pointent 
luand  les  Pi  otes   fontrien^X:s  compte  Se  deux 

s'en  éloigne  quelquefois   de  plus   de  v m»        6 

pan  &  d'autre  ,  «»»uLœ™  X^P«  wmple  fiun 
&  donner  davantage  de ^°rreC -on.  r        f  ;  £         „ 

VailTeau  TX-SteN^Eft  d? cinq  à  fîx  degrés    «e 
parage, ou  l'aiguille  No.awtoe      4       ft     (  faudra 

que  les  courans  P°rtenV-      u    Nord    &  s'empêcher 
^ue  ce  Vaiffeau  ,  pour   faire  k   Ngg^*  sJ™\ue  fc 

Se  déChe|f ,;  flTd  a.e  s'ilNnav1g?ohVl'Eft  avec  les 
Sr^poS^'fauioit  qu'il  portât  le  CaP  a* 
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Nord-Eft  ,  afin  que  la  toute  valût  PEft.  Mais  fi  l'ai 
gui  lie  varioit  d'un  côté  &  que  les  courans  portable 
d'un  autre  ,  enforte  que  ce  que  tes  courans  vous  do 
neroient  de  dérive  vous  fût  ôcé  par  la  variation  , 
faudrait  recompenfer  un  déchet  par  l'autre  >  &  b. 
lancer  iudicieufement  tontes  chofes. 

DECHOUER^  c'en:  relever  un  bâtiment  q 
a  touché  ou  qui  eft  échoué  ,  &  le  remettre  à  flot. 

DECLINAISON  eft  la  variation  de  l'a 
guille  aimantée  quand  elle  ne  fe  tourne  pas  précif. 
ment  vers  le  Nord.  La  déclinaifon  va  jufqu'à  vin§ 
deux  degrés  &  demi  fur  le  grand  banc.  Les  Franco 
ont  mis  le  premier  Méridien  à  Pille  de  Corvo  qui  e 
la  dernière  des  Açores  ,  à  caufe  que  Pa;guille  n'y 
point  de  déclinaifon. 

DECLINAISON  du  Soleil  &  des  Aftres 
fignifie  la  mefure  de  l'éloignement  de  l'Equateur  c 
l'Ecliptiqu'e  5  aînii  on  dit  qu'on  peut  fcavoir  chaqu 
jour  la  déclinaifon  du  Soleil  ,  pour  dire  qu'on  peut  fç: 
voir  de  combien  de  degrés  le  Soleil  eft  éloigné  de  l'I 
quateur. 

DÉCLINER,  fe  dit  du  Soleil ,  ou  de  -  que 
qu'autre  Aftre  ,  quand  il  s'éloigne  de  l'Equateur  e 
deçà  ou  en  delà-  Décliner  fe  dit  aufîi  de  l'aiguille  c 
la  boufTble ,  quand  ne  tendant  pas  au  point  du  Nord 
elle  s'écarre  à  droite  ou  a  gauche.  L'aiguille  déclin 
de  tant  de  degrés.  L'aimant  ne  décline  pas  toujoui 
d'une  même  forte  en  un  même  endroit  de  la  terre. 
DECOLLEMENT,  faire  un  décollement  à  u 
tenon  ,  c'eft  en  couper  une  partie  peur  faire  qu'étan 
moins  large  on  ne  voye  pas  la  mortaife  qui  demeur 
cachée  par  l'endroit  où  le  décollement  a  -été  fait. 

DECOMBRES,  ce  font  des  vuidanges  d'ui 
attelier  de  conftruCrJon  ,  tout  ce  qu'on  coupe  du  boi 
d'euvrage  &  qui  eft  inutile  ,  comme  les  coupeaux  S 
autres  choses. 

DECOMPTE  ,  c'eft  ce  qu'on  paye  aux  Offi 
ciers  comme  aux  Soldats  fur  la  retenue  de  leur  paye 
Le  Major  fait  le  décompte  aux  Officiers ,  &  le  Capi 
taine  aux  Soldats. 

DECOUDRE  en  terme  de  Marine  ,  c'eft  dé 
cloiier  quelques  pièces  de  bordage  ou  de  ferrage  ,  ce 
qui  fe  fat  pour  voir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défec 
tueux  fous  ces  pièces. 

D  E  C  O  U  V  E  R  T  E  au  point  du  jour  ,  les  Sergen: 
doivent  tenir  leurs  Soldats  très-alertes  ,  &  les  faire 
mettre  à  leurs  poftes  ,  afin  d'eVker  les  furprifes  poui 
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ordonner  de  nettoyer  leurs  2rmes  avec  la  pu  ce 
îée ,  pour  ôter   l'humidité  &   l'ordure  ,  qui  pour-' 
t  s'y  être  attachées  pendant  la  nuit.  Dès  qu  il  effc 
"  jour  ,  ils  doivent  exécuter  les  ordres  de  FOf- 
,  qui  commande  le  porte  pour  aller  à  la  décou- 
avec  deux  ou  quatre  Fufiliers.  Alors  ils  ne  fçau- 
it  avec  trop  d'exactitude  &   de  précaution  regar- 
de vifiter  tous  les  lieux     circonvoifins  ,  où  l'enne- 
pourroit  s'embufquer,  &  par  où  il  pourroit  péné- 
|  Après  la  découverte  faite  ,  ils  doivent  tenir   la 
î  à  ce  que  les  Soldats  remettent  leurs  armes  cha- 
à  leurs  poftes  ,  à  faire  relever  les  doubles  Senti- 
I  ,  &c    celles  qui  ont  é-é   mifes    d'augmentation 
lant  la  nuit.  Voyez  fur  ce  mot  découverte  ,  Tom  I. 
^E'COUVÊRTE  fur   mer  :   être   à  la    décou- 
rte ,  c'eft  être  en  fentinelle   au  haut  du  mât.  En- 
Bâtiment  à  la    découverte  ,  c'eft    l'envoyer 
reconnoître   la  Flotte  ennemie.   Découvrir    les 
res  c'eft  les  voir  &  commencer  à  les  diitinguer. 
DÉFENS  :  c'eft   fur    mer   un  Commandement 
1e  l'on  fait  pour  empêcher  que   le  Vaifleau   appro- 
le  de  quelque  chofe  ,  qui  le  pourroit  incommoder. 
yêfens  du  Sud  ,  défens  du  Nord  ,  c'eft  commander  au 
.limonier  de  ne  pas  gouverner  de  ce  côté-là. 
' TÎD  E'  F  I E  R  ,  en  terme  de  Marine  ,  c'eft  empêcher  3 
J|  prendre  garde  que  quelque  chofe  n'arrive  ,  comme 
«  faire  un  abordage  ,  ou  de  toucher  la  terre.  Défie' 
"Ancre   du  bord  ,  c'eft-à  dire  empêche  que    l'Ancre 
'■ik  donne  contre  le  bord.  Défie  du  vent  '•  c'eft  un  aver- 
jtfTement ,    qu'on  donne  à    celui    qui  gouverne  ,  afin 
Jp'il  ne  prenne  pas  vent  devant ,  &:  qu'il  ne  mette  pas 
h  ralingue. 

DE'  FIL  E'  :  j'en  aï  donné  la  définition  au  Tome 
•  je  n'ai  plus  qu'à  dire  ici  que  les  précautions  des 
)fficiers  ne  fçauroient  être  aflez  grandes  aux  défilés  , 
k  aux  paflages  des  bois ,  Villes  ,  Bourgs ,  ou  Villages. 
O'eft  dans  ces  occafions  ,  où  ils  doivent  avec  ac/tivi- 
é  fe  porter  par-tout  où  les  Soldats  pourroient  s'écar- 
er  pour  les  empêcher  d'entrer  dans  les  maifons  ,  ou 
ùlleurs  ,  &  leur  faire  reformer  leurs  rangs  ,  dès 
lue  le  chemin  fera  praticable  ,  obfervant  que  chaque 
Soldat  reprenne  fon  rang ,  &  la  même  place ,  qu'il 
3ccupoit  auparavant.  On  ne  fçauroit  trop  les  accou- 
tumer à  faire  à  cela  d'eux-mêmes. 

DEFUNER    le*  mars  ,    c'eft-à-dire    dégarnir  le 
mât  de  fon  étai ,  &  de  fes^mauœuvres. 
DEGAGER  un  Vaifleau  gardé  ,  ou  fur  lequel  on 
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chafTe  :  c'eft  le  délivrer  de  fes  ennemis ,  &  le  mett 
en  liberté  de  faire  fa  route- 

DEGARNIR  un  VaifTeau  :  c'eft  en  ôter  i 
agrès,  ou  la  garniture.  Dégarnir  le  cabeftan  c'eft 
ôter  les  barres  ,  &  la  tournevire. 

DEGRE'  de  longitude  :  c'eft  une  portion  de  tel 
entre  deux  méridiens.  Degré  de  latitude  :  c'eft  u 
portion  de  terre  entre  deux  parallèles. 

DEHORS,  mettre  un  VaifTeau  dehors  :  c'eft 
faire  fortir  du  Port. 

DEJOUER  :  on  dit  qu'un  pavillon  ,  qu'ii 
giroiiette  déjoue  3  pour  dire  qu'un  pavillon }  qu'u. 
giroiiete  voltige  au  gré  du  vent. 

DELAISSEMENT,  délaifTer  ,  c'eft  uri  Afi 
par  lequel  un  Marchand ,  qui  a  fait  aflurer  des  ma 
chandifes  fur  quelque  VaifTeau ,  dénonce  la  perte  < 
ce  VaifTeau  à  l'afllireur  ,  &  lui  abandonne  les  efÇ 
fur  lefquels  Tafïurance  a  été  faite ,  avec  fommatiç 
de  lui  payer  la  forame  affurée.  Cet  a<5te  de  délaifl 
ment  eft  autorifé  par  l'Ordonnance  de  la  Marine  < 
mois  d'Août  1681.  dont  plufieurs  articles  du  Titre  V 
du  Livre  III.  en  règlent  la  manière  ,  &  les  condition 
Par  les  42  ,  43  ,  &  44-.  Articles  de  ce  Titre  ,  il  t 
dit  '•  que  lorfque  Pafluré  aura  eu  avis  de  la  perte  c 
VaifTeau ,  ou  des  marchandées  affinées ,  il  fera  ter. 
de  le  faire  incontinent  pour  fignifîer  aux  affûteurs 
avec  proteftation  défaire  fon  delaiiTement  en  tems. 
lieu  i  permis  néanmoins  à  lui  fans  proteftation  de  fay 
en  même  tems  ledit  délaifTement,  avec  fornmatio 
àuxdits  affureurs  de  payer  les  fommes  affurées^  dafi 
le  tems  porté  par  la  police  ,  ou  trois  mois  après  s' 
n'y  a  point  de  tems  prefcrit. 

Le  46  &  47  ,  portent  que  le  délaifTement  ne  pota 
ra  être  fait ,  qu'en  cas  de  prife ,    naufrage  ,  bris  l 
échoiiement  ,  Arrêt  du  Prince  ,  eu  perte  entière  d< 
effets  afïurés  ,  tous  autres  dommages  ne  pouvant  êti 
répurés qu'avaries,  &  que  ledit  délaifTement  ne  poun 
être  fait  d'une  partie  en  retenant  l'autre.  Le  48  &  4 
articles  règlent    les  tems  que  les    délaifTemens  &  k 
demandes  en  conféquence  doivent  être  faits  &  affuré 
Par  les  5;  ,  54  &  js  ?  TafTuré  eft  tenu  en  faifant  fol 
délaifTement  de    déclarer  toutes   les  aflurances  ,  qu'j 
aura  faite  ,  l'argent  qu'il  aura  pris  à  la  groiTe  fur  l< 
effets  afTurés  ,  à  peine  d'être  pris  de  l'effet  des  affi 
rances  ,  &   en  cas    qu'il  ait  recelé  des  alTurances  ,  cl 
des  Contrats  à  la  grofîè  ,  &  qu'avec  celles  déclarée» 
elles  excédent  la  valeur  des  effets  afïurés ,  il  fera  m 
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Clément  privé  de  l'effet  des  afîurances ,  &  en  outre 
Afera  les  fbmmes  empruntées.  Que  s'il  pourfuit  le 
Élément  des  fommes  afTurées  au  delà  de  la  valeur 
ci  fes  effets  ,  il  fera  de  plus  puni  exemplairement.  En- 
f  le  60.  article  ordonne  qu'après  le  délaiflement  les 
■jets  allures  appartiendront  aux  afiureurs  :  &  le  61. 
fir  permet  de  taire  preuves  au  contraire  ,  aux  attef- 
■ions  rapportées  par  l'afluré  ,  fans    néanmoins  qu'ils 

Î giflent  fe  difpenfer  de  payer  par  provifion ,  en  bail- 
lit  caution  par  ledit  allure. 
IpELARDER  en  terme^  de  Charpentier  :  c'eft 
fcattre  en  chamfrein  les  arrêtes  d'une  pièce  de  bois. 
Ijuand  on  abat  une  ou  deux  des  arrêtes  ,  on  dit  délar- 
Br  les  arrêtiers  ,  &  quand  on  en  ôte  en  creux ,  on 
*jt  délarder  en  creux. 

■DEL  O  T  *-  c'en:  une  efpéce  d'anneau  de  fer  con- 
Rve  ,  qu'on  met  dans  une  boucle  de  corde  ,  pour  em- 
pêcher que  celle  qui  entre  dedans  ne  la  coupe. 
[DEMAIGRIR  :  ce  terme  fe  dit  en  Charpen- 
rerie  ,  pour  dire  rendre  plus  aigu ,  diminuer  un  tenon  3 
e  tailler  une  pièce  de  bois  en  angle  aigu.  Démaigrif- 
«ment  cft  l'endroit  où  l'on  a  démaigri  une  pièce  de 

ois. 
jDEMANDE  :  la  demande  du  bois  :  c'eft  la  juf- 

e  grandeur  ,  que  demande  chaque  membre,  planche  , 
bu  autre  pièce  *!e  bois  ,  dans  la  conftruétion  d'un 
Vaiffeau.  On  dit  auffi  faire  une  pièce  félon  la  deman- 
de du  bois  }  c'eft-à-dire  félon  que  peut  fournir  le  bois 
qu'on  a  fans  égard  aux  proportions.  File  du  cable ,  fi 
}■*  navire  en  demande  :  cela  fe  dit  en  certain  tems  , 
î.orfqu'on  a  mouillé  l'ancre  3  pour  filer  du  cable ,  fi  le 
i/aiilèau  le  fait  roidir. 

DEMEURER  au  Nord  ,  demeurer  au  Sud ,  de- 
meurer à  l'abord  1  c'eft  une  expreffion  Marine  ,  «pour 
marquer  les  lituations  ,  ou  gilemens  des  cotes  ,  ou 
des  parages  de  ia  mer. 

DEMI-CLEF  '.  c'eft  un  nceud  ,  que  Ton  fait 
d'une  corde  fur  une  autre  corde ,  ou  fur  quelque  au- 
tre chofe. 

DEMITOUR  à  droite,  &  demitour  à 
gauche  :  ce  font  des  termes  du  commandement  de  l'e- 
xercice. Ils  fe  font  l'un  &  l'autre  en  tournant  le  corps 
fur  le  talon  gauche. 

DEPART  d'un  Régiment  de  fa  garnifon  :  quand 
un  Régiment  doit  partir  d'une  garnifon  ,  un  Major  a 
befoin  de  toute  fa  prévoyance  pour  furvenir  à  tour  ce 
qui  peut  concourir  au  bien  du  ^  fer  vice }  au  foulage» 
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ment  ,  &  à  tout  ce  qui  peut  contenir  fon  RégirijéJ 
Ainfi  il  doit  d'abord  s'aboucher  avec  fon  Colonel*, 
en  ion  abfence  avec  celui ,  qui  le  commande  ,  &  qua 
bien  même  fon  Colonel  feroit  prefent  ,  il  n'en  t 
que  mieux  de  prendre  les  avis  du  Lieutenant  Colone 
qui  eft  naturellement  un  vieil  Officier  ,  pour  lequel  < 
ne  fçauroit  trop  avoir  de  déférence  ,  afin  de  conver 
avec  eux  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire ,  pour  ne  pas  onu 
tre  une  des  moindres  attentions  convenables  fuivâ 
la  route  ,  qu'ils  auront  à  faire  ,  principalement  av( 
la  précaution  de  voir  les  moyens  praticables  pèjp 
avoir  en  payant  les  quatre  chariots  ,  ou  charrettes  o 
données  par  Bataillon  pour  porter  les  Soldats  malade 
ou    éclopés  ,  &  les  tentes. 

Un  Major  doit  fe  faire  informer  des  dettes ,  que  1 
Officiers  &  autres  peuvent  avoir  contractées  pour  t 
faire  acquitter  ,  &  contenter  les  Bourgeois  ;  fans  ce$ 
exactitude  l'on  décrédite  entièrement  les  Troupes:  aul 
faut-il  punir  févérement  les  Officiers  ou  Soldats  ,  qi 
peuvent  s'être  endettés  par  mauvaife  conduite  au  d$ 
de  ce  qu'ils  peuvent  payer ,  afin  de  les  mettre  fur 
pied  de  fe  régler  ,  &  de  n'être  pas  à  charge  au  corp 
Après  la  vérification  faite  des  dettes ,  &  les  avoir  ai 
quittées  ,  l'Officier  Major  chargé  du  détail  ,  doit  fa: 
re  le  décompte  à  tout  le  monde  ,  enforte  que  cli 
■cun  puiffe  s'aider  de  fon  petit  fait  ;  par  conféquent 
doit  avec  toute  la  diligence  polfible  finir  tous  les  comp 
tes  de  fubfiifence  ,  &  autres,  jufqu'au  jour  du  déparj 
&  prendre  des  Certificats  des  Commis  des  Tréforiers 
Entrepreneurs  des  fourrages  ,  munitionnaires,  ou  au 
très  femblables ,  afin  qu'ils  puiffent  prouver  jufqu'à  qu< 
jour  le  Régiment  aura  été  payé._ 

Ordinairement  les  Commiflaires  font  la  revue  de1 
Regimens  la  veille  ou  l'avant-veille  de  leur  départ.  Oi 
doit  fe  munir  des  deux  ou  trois  extraits  de  revue 
vifés  du  Commiffaire  qui  l'aura  faite  ,  ou  en  fox 
abfence  du  Tréforier  ,  lefquels  fervent  tant  pour  1 
logement  dans  les  lieux ,  où  on  doit  loger ,  que  pou 
le  décompte  de  la  paye  durant  la  route.  Le  Major  n 
doit  pas  oublier  d'écrre  aux  Intendans  des  Provinces: 
aux  Gouverneurs  ,  ou  Commandans  des  Places  ,  au: 
Maires  ,  ou  Echevins >  Se  aux  Tréforiers  des  lieux  o 
le  Régiment  doit  loger  ou  camper,  pour  les  infot] 
mer  du  jour  qu'il  y  arrivera  fuivant  fa  route  ,  aS 
que  les  uns  &  les  autres  fe  préparent  à  l'y  recevoir. 

Le  Major  doit  faire  aflembler  le  plutôt  que  faire  i 
peut  les  Sergens  pour  leur  demander ,  s'il  ne  manqut 
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i  à  leurs  Compagnies  ,  &  pour  ordonner  qu'on  leur 
vre  les  rentes  ,  le  manteau  d'armes,  les  faifceaux, 
outils  ,  &  les  marmites  ,  afin  de  pourvoir  à  tout 
qui  pourroir.  leur  manquer  ,  fur- tout  à  la  chauffure 
Soldats  ,  enfuite  il  leur  marque  l'heure  pour  aller 
dre  les  fournitures  au  magazinier  ,  ce  qui  le  doit 
■e  en  bon  ordre  en  préfence  d'un  Officier  Major  , 
doit  retirer  le  recepiflé  ,  qu'il  en  avoit  fait  ,  &  pren- 
un  Certificat  de  ce  magazinier ,  qui  doit  prouver 
t  ce  qui  lui  a  été  remis. 

a  veille  du  départ  Le  Major  doit  prendre  l'ordre  du 
mmandant    du    Régiment  pour  tout   ce  qu'il   a  à 
-enter.  Ainfi  après  Tordre  donne  au  grand  cercle  il 
i£  rajlémbler  à  l'ordinaire  fes  Sergens  au  petit  cercle 
ir  leur  diflribuer  l'ordre.  D'abord   il   doit  avertir 
haut  le     Tambour  Major,  afin  que  les  Sergens 
îtendent  aufïï  des  heures  auxquelles  l'on  doit  battre 
générale  ,  ou  le  premier  l'auemblée  ,.&.  au  Drapeau. 
le    Régiment  eit   logé  chez    le  Bourgeois  ,  il    doit 
ertir  fur  quelle  place  il  doit  s'affembler  ,  ordonnant 
;s-précifement   aux  Sergens    d'y  conduire   exaétei- 
snt  leurs  Compagnies  à  l'heure  que  l'on   battra    au 
rapeau  ,  &  de  mefurer  lî-bien  leur  tems  far  ia  lon- 
eur  du  chemin  ,  qu'ils  ont  à  faire  ,  qu'ils  ne  fafTent 
»nt  attendre-   après  elles.  Enfuite  il  commande  les 
fHciers  ,  Sergens  &  Fourriers  pour  le  logement,  ceux 
U   doivent  être  -chargés  de  la   conduite  cbs  conva- 
feens  ,  des    chariots    ou  équipages  a  èc    le  nombre 
is  Sergens  chargés  de  ces  comrmlTions. 
S'il  faut  des  efeortes  ,  ou  autres   Détachemens  ,  il 
s   commande  aufïi  en  marquant    le  lieu  &  l'heure 
laquelle  le  tout  doit  s'affembler.  Après  il  comman- 
e  les  Officiers  ,  Sergens  &  Soldats  de  piquet ,  &  ceux 
e  ferre  -  file ,  défignant  à  chacun  de  ces  derniers  la 
orte  ,  ou  le  pafîàge  où  ils  doivent  ie  porter  au  point 
u   jour ,    pour   exécuter    les   ordres   qui    leur    font 
.onnés.  On  ne  fçauroit  afTez  recommander  aux  Ser- 
ens  ia  régularité  fur  les  appels  ,  la  vifite    qu'ils    doi- 
ent  faire  pendant  la  nuit  pour  empêcher  les  Soldats 
le  boire  8c  de  faire  grand  feu  ,  ce  qui  caufe  fou  vent 
lu  défordre ,  &  des  incendies  ,  enfin  toutes  les  alién- 
ions   praticables  ,  pour  contenir  leurs    Compagnies  3 
>endant  la  marche. 

Le  jour  du  départ  d'un  Régiment  les  Officiers  Majors 
ioivent  être  fur  pied  de  grand  matin  ,  pour  avoir 
'œil  a  tout  ce  qui  fe  pane  dans  leur  Régiment,  prin- 
:ipalement  pour  faire  affembler  les    Détachemens, 
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donner  l'ordre  aux  Officiers  ,  qui  les  commandent 
les  inftruire  de  ce  qu'ils  ont  à  faire  ,  auili-bien  q 
ceux  ,  qui  font  commandés  pour  conduire  les  ch 
riots  ,  &c  les  équipages,  qu'ils  font  partir  à  l'heure  c 
donnée.  Ils  doivent  fe  trouver  à  Faffemblée  battue  ai 
Cazernes  de  leur  Régiment ,  pour  le  faire  affemblen 
bon  ordre  ,  &  envoyer  chercher  les  Drapeaux  à  l'heu 
marquée.  L'heure  de  marcher  étant  venue*  ,  ils  doive 
îe  conduire  ,  &  le  mettre  en  bataille  fur  la  place  c 
dinaire  où  ils  font  former  le   piquet. 

S'il  y  a  quelque  Soldat  criminel  dans  les  Prifons 
que  le  Commandant  de  la  Place  aura  trouvé  à  prop 
de  leur  faire  remettre,  un  Officier  Major  efcorté  j> 
un  Sergent  ,  5c  quelques  Fufiliers  ,  doit  aller  pour  \ 
recevoir  avec  un  ordre  du  Major  de  la  Place  pour 
faire  fortir  ,  Se  enfuite  le  conduire  mains  liées  à 
tête  du  Régiment  pour  marcher  après  la  Cornpagn 
des  Grenadiers  ,  gardé  par  le  Détachement ,  qui  i 
aura  été  chargé.  Quand  le  commandant  a  dit  da, 
quel  ordre  il  veut  difpofer  fa  marche,  le  Major 
communique  aux  Sergens,  afin  qu'ils  marquent  prom 
tement  les  rangs ,  foit  par  Compagnie  ,  foit  par  dn 
{ion.  Je  ne  parle  point  ici  du  Régiment  en  march 
Je  renvoyé  au  Tome  II. 

DEPARTEMENT:  c'eft  un  port ,  ou  Arfen 
de  Marine  ,  comme  Toulon  ,  Rochefort  ,  Breft  , 
Havre  -  de  -  Grâce  ,  &  Dunquerque  ,  où  le  Roi  tié 
Tes  Vaifleaux  8c  fes  Officiers  de  Marine.  Départeme 
eft  aufîî  le  reffbrt  de  la  Jurifdiction  avec  fon  étendut 
qui  eft  commife  à  un  Intendant ,  ou  à  quelque  a 
tre  Officier  ,  CommifTaire  envoyé  par  le  Souverain. 
DÉPENSE  fur  Mer  :  c'eft  le  lieu  où  le  Mai* 
valet  tient  les  vivres  qu'il  diftribuè".  Dans  les  Navii 
de  guerre  ,  on  place  ordinairement  la:  dépenfe  au  foi 
de  cale  ,  proche  de  la  cuiline ,  &  il  y  a  une  ouve 
ture  par  laquelle  on  donne  les  vivres.  Mais  dans  1 
Vaiffeaux  Marchands  ,  la  dépenfe  eft  le  plus  fouve 
placée  à  la  même  hauteur  que  la  cuifine.  Dans  i 
Vaiffeau  de  cent  trente-quatre  pieds  de  long  de  l'étr: 
ve  à  l'étambord ,  la  dépenfe  doit  avoir  cinq  pieds 
demi  de  long  ,  &  cinq  pie<|s  de  large.  Dépenser  d'i 
yaiffeau  :  c'eft  proprement  le  Maître  valet. 

DEPLOYER  le  Pavillon  ,  c'eft  l'arborer  & 
{aifter  voltiger  au  gré  du  vent  ;  dans  les  différens  le 
vices  militaires  ,  les  Drapeaux  fonr  toujours  déployé'. 
dans  les  Détachejncus }  defeemes  de  Garde  ,  en 

ino  tara 
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jontant  ,  &c.  Aucune  Troupe  n'eit  fous  les  armes , 
:  h'avec  -  fes  Drapeaux. 

DEPRE'DÊ'  ;  ce  mot  fe  trouve   dans  J'Ordon- 

ance  de  la  Marine  ,  en  parlant  des  Marchandifes  qu'on 

pillées  dans  un  VaifTeau  ennemi  ,  ou  qu'on  donne 
p  compofition  aux  Pirates  pour  le  rachat  du  Navire 
!  des  Marchandifes. 

[DERADER  :  on  dit  qu'un  VaifTeau  dévade  ,  pour 
[re  que  le  gros  tems  l'a  forcé  de  quitter  la  rade  où 
1  e'toit  mouillé  ,  &  à  chafTer  fur  fon  ancre  Se  l'en- 
[faîner  avec  lui. 

[DERIVATION  :  c'eft  lorfqu'on   fort  hors  de 
Kl  route.  On  appelle  aufîî  canal  de  Dérivation  un  ca- 
lai par  où  on  conduit ,  où  l'on  amaffe  des  eaux  pour 
|s  porter  &  conduire  dans  un  réfervoir. 
iDEROBERle  vent  :  lorfqu'un  VaifTeau  étant  au 
|pnt  d'un  autre ,  l'empêche  de  recevoir  le   vent  dans 
£s  voiles  ,  c'eft  lui  dérober  le  vent. 
tlDESAFFOURCHER:  c'eft  lever  l'ancre  d'af- 
rourche  ,  &  le  rapporter  à  bord. 
(DESARBORER  un  mât  :  c'eft  l'abattre  ou  le 
puper. 

DESARMEMENT:  c'eft  le  licenciement  de 
Equipage  ,&  le  tranfport  des  agrès  du  VaifTeau  ;  ce 
(jji  eft  ordinairement  fuivi  du  radoub  du  Vaiiîèau  , 
u  bien  c'eft  le  tems  qu'on  le  défarme  ,  &c  l'Inven- 
nre  qui  eft  fait  de  fon  état  iorfqu'il  fe  met  da.is^  le 
fort.  Dans  le  defarmement  on  ôte  les  affûts  ,  les  mâts , 
t  les  vergues.  Lorfque  les  VaifTeaux  venant  de  la  Mer 
jour  erre  defarmés,  font  établis  fur  leurs  amarres^  il  eft 
lécefTaire  de  travailler  avec  diligence  à  leur  defarme- 
ment ,  &  après  qu'ils  font  dégarnis  &  defarmés  ,  tous  les 
jommes  font  payés  &  congédiés.  On  ne  peut  travailler 
?irdefarmement  du  VaifTeau,  que  le  Capitaine  n'en  foit 
^verti  ;  l'Ecrivain  a  en  main  l'Inventaire  d'armement 
ï  vérifie  fi  tous  les  articles  font  remplis  en  quantité  & 
'ualité  ,  foit  en  nature  ou  en  confommation.  Tous  les 
grès  font  portés  dans  le  magazin  particulier  du  Vaif- 
eau  dans  l'ordre  preferit  j  Se  il  ne  refte  dans  le 
,/aifTeau  ,  que  les  cables  nécefTaires  à  fon  amarrage. 

DESARMER,  un  canon  ,  c'eft  en  ôter  le  boulet. 

DESARRIMER:  c'eft  changer  l'arrimage  ,  ou 
'arrangement  qu'on  avoit  fait  de  l'a  charge. 

DESCENDRE  la  tranchée  :  lorfque  les  trou- 
ves qui  doivent  relever  la  tranchée  ai  rivent  ,  chaque 
VLajor  doit  donner  très- exactement  la  configne  à  celui 
du  Régiment  qui  vient  relever  le  fien  ,  &  Pinftruixe 
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"e  rout  ce  qu'il  yak  faire  pour  porter  fa  troup 
comme  aufïi  de  tour  ce  qui  s'eitparTé  pendant  les  vin 
quatre   heures   qu'il  y  a  été  ,  &  de  toutes  les  pre'cs 
tiens  qu'il  croit  con  enables  pour  le  bien  du  fervii 
Ainfi  à  me  fur  e  que  les  Troupes  fraîches  prennent  pi 
feilion  de  tous  les  portes  ,   celles  qui  lont  relevée 
defeendent  &  vont  fe  former  en  Bataille  à    la   qutlj 
de  la  tranchée  ,  d'où  l'on  les  met  en    ordre  de  m;  l| 
che  pour  retourner  au  Camp.  Quelquefois  en  mont;  J 
ou  en  defeendant  la  tranchée  ,  on  fait  bailler  les  Dilf 
peaux  ,    afin   que  l'Ennemi  ne  fçache    pas  à  aérai 
heure  elle  fe  relevé  :  fouvent  on  ne  s'en  cache  pi:]! 
enforte  qu'on  exécute  fur  cela  les  ordres  des  Officii  |J 
Généraux  qui  commandent  pour  lors. 

DESCENDRE  une   rivière  :  c'eft   naviguetcii 
une  rivière.  Defcendre  un  VaifTeau  d'une  rivière  ,  c'  || 
le  faire  for  tir  de  la  rivière^  ou  du  Port-  DefcendreWT 
qu'un  à  terre   :  il  eft  défendu  fur   peine  de  la  viej 
couler  à  fond  les  VaifTeaux  pris  ,(  &  de  defeendre' 
?rifonniers  en  des  Ifles  ou  Côtes  éloignées ,  pour  ce 
a  prife. 

DESCENTE  ou  patfàge  du  fofle.  Les  Ancii 
avoient  une  particulière  attention  à  retarder  &  à]lj 
caner  le  pafîage  ou  la  defeente  du.fbiïë  des  Phi 
afTiégées.  Ils  avoient  des  moyens  infinis  &  des  rqH 
admirables  pour  exercer  la  patience  des  Ennemis  I 
les  Hiftoriens  nous  fournirent  des  exemples  en  foi 
que  le  paflage  des  FofTés  fecs ,  comme  celui  des  flj 
pleins  d'eau  étoit  très -difficile  &  très-dangereux  41 
qu'on  n'avançoit  pas  beaucoup  ,  lorfque  ceux  dM 
Place  fe  mettoient  en  tête  d'y  apporter  des  obitactël 
qu'on  ne  furmontoit  qu'avec  des  précautions  &fl 
perte  de  tems  ,  qui  tournoit  toujours  à  i'avantagejj 
Afliégés  h  ce  qui  produifoit  fouvent  le  falut  SE 
Place. 

Sans  chercher  des  exemples  trop  éloignés ,  il  ne» 
peur  s'en  convaincre  ,  dit  M.  le  Chevalier  Folail 
que  les  obftacles  que  le  Marquis  de  Goësbriafl 
trouver  aux  AMiëgeans  au  S;ëge  d'Aire  ,  que  ce  C 
rséral  défendit  avec  tant  de  valeur  &  d'intelligence  >. 
chicanes  des  Anciens  dans  l^s  fofiès  fecs  étoient  infiOi 
Les  Alïïégés  comme  les  Aflïégeans  y  faifoient  des  c 
vaux  immenfes  &  fort  ujrprenans. 

Ils  employ oient  des  Baiiftes  de  toutes  efpéces  qui  Iï 
coient  des    faifeeaux   de  flèches  enflammées  ,  & 
traits  d'une  groflTenr  extraordinaire,  garnis  d'artific 
&  fouvent  des  barres  de  fer  rougies  qui  sTattachaiB 
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trant  dans  la  charpente  des  tours  ambulantes  , 

p tortues   &    des  autres  ouvrages   pratiques    fur    le 
élément  ,   caufoient  un   defordre  épouvantable  , 
£  qu'on  jettoit  d'enhaut  toutes  fortes  de  matières 
>bufttbles  pour  accroître  l'embrafement. 
!  mais   les  Modernes  n'ont  fçu  chicaner  le  paflage 
bflë  ,  comme   les    Anciens.  Ils    pratiquoient  des 
jLbres  fouterraines  fous  le  travail  ,  &  après  avoir 
tune  partie    des  terres  par-deflbus  fans  qu'il  y  pa~ 
ils  foutenoient  le  refle  par  des  étais  ou  des  pou- 
de  bout  ,  qu'ils  enduifoient  de   matières;  grafles  , 
;  goudron.  Ils  rempliflbient  enfuite  le  vuide  d'ell- 
es poutres  de  bois  fec  &   de  toutes  fortes  de  ma- 
ladies à  s'enflammer  ,  auxquelles  ils  mcttoient 
..  ,  deforte  que  les  poutres  venant  à  rompre  ,  touc 
oit  comme  dans  un  gouffre  ,  avec  les  tortues ,  les 
.,  rs  &  les  hommes  qui  les  fervoient ,  &  l'incendie 
j  icntoit  d'autant  plus  ,  que  la  flamme  trouvoit  des 
s  par  l'ouverture  des   terres    qiù  augmentait   par 
brafement  des    machines     qui  écoient  deflus  ,  6c 
feux  qu'on  jettoit  du  haut  des  remparts. 
Vila  en  abrégé  la  méthode  des  Anciens  pour  la  dé- 
:  des  folles.   Quant  à  la  manière  de  les  pafler  , 
fecs,foit  pleins  d'eau,  j'en  dis  la  manière  dans 
premier  volume. 

ESCENTE  de  monde  ou   de    troupes  :  faire 
:nte  ,  c'eft  mettre  pied  à  terre  dans  un  pays  en- 

F.  S  C  E  N  T  E  de  la  Garde  &  de  la  parade.  Quand 

\  ire  de  defeendre  la  Garde  eft  venue"  ,   l'Officier. 

sarde  doit  mettre  fa  troupe  fous    les    armes,  &  à 

jroche  de  la  nouvelle  Garde,  lui  céder  le  terrein 

occupoit  près  le  Corps-de-Gatde  ,  par  ces  corn- 

démens  :  Prenez-garde  à  vous  :  Marche  :  Halte  : 

i  tour  à  droite  :  Par  ce  mouvement  &  celui  que 

l'autre  Garde  pour  s'emparer  du  terrein  que  celle- 

:cupoit  ,  les   deux   Gardes   fe  trouvent  border  la 

a:  à  droite  &  à  gauche  yis-à-vis  l'une   de   l'autre  : 

js  les  deux  Officiers  fe  communiquent  la  coniigne  , 

es    chofes   qui    concernent    le    poite.  Dès  que  les 

les   Sentinelles    ont  été  relevées  ,  &  que    tout   le 

i|  de  a  rejoint  la  Garde  dépendante  ,  celui  qui  la 

amande  ordonne  à  fes  Sergens  de  marquer  les  rangs 

tint  que  le  terrein  par   lequel    il    doit    défiler  ,  le 

Eaçt.  Ainfiil  commande  à  droite  ou  à  gauche ,  par 

l  re  ou  par  fix  ,  ou  par  quarts  de-  rangs ,  Formes: 

érangs  ;  march?  ;  enfuite  il  fe  met  en  marche  »  &: 

Si] 


2îi  DE  DE 

ramené  fa  troupe  fur  la  place  5  pour  defcendre  la  pi 
rade  où  il  la  met  en  bataille  pour  la  congédier ,  en  I 
tournant  de  fon  côté  &  la  faluant  du  chapeau.  Alol 
elle  fe  fépare  ,  &  chacun  s'en  retourne  à  fes  Cazerml 
DESCENTE  de  la  Garde  ,&  de  la  Paradeà| 
tête  du  Camp.  Lorfque  les  Sentinelles  averthTent  qi 
le  Détachement  ,  qui  vient  relever  ,   paroît ,  on  d< 
faire  mettre  la  troupe  fous  les  armes  ,  &  détacher  i 
Sergent  avec  quatre  Futiliers  pour  aller  au  Qui  vivt 
&  pour  le  reconnoître.  Dès  que  la  nouvelle  Garde  e 
arrivée ,  le  Capitaine  qui  la  commande  entre  dans 
pofte  pour    recevoir  la  Confîgne   de   celui  qui   va  ■ 
tlefcendre  ,    s'expliquant  fuffifamment  fur  tout  ce  t 
peut  regarder  le  pofte.  Souvent  celui-ci  eft  obligé 
mener  l'autre  en  de  certains   endroits  pour  lui  fa: 
mieux  remarquer  les  chofes  les  plus  efîèntieiles.Enfu 
ils  font  relever  &  pofer  les  Sentinelles  ;  ce  qui  éta 
fait  ,  ils  Ce.  féparent ,  &  le   Capitaine  qui  delcend 
Garde  >  cède   fon  pofte  à  l'autre  &  en  fort  avec< 
troupe  ,  qu'il  conduit  en  bon  ordre  jufqu'à  la  tête  i 
Camp  du  Chef  de    Brigade  ,  où  il   met  fon  Détacr. 
ment  en  Bataille  ,  pour  compter  fon  monde  qu'il  co 
gédie  l'inftant  après.  Delà  il  doit  avertir  fon  Major  i 
Ion  arrivée  ,  &  lui  dire  ce  qui  peut  s'être  pafîé  de  ne 
veau  à  fon  pofte  ,  &  les  Soldats  qui  peuvent  l'av< 
quitté- 

DESCROTS:  c'eft  un  vieux  mot  de  Marin 
qui  veut  dire  un  Détroit  de  Mer.  On  a  dit  autrefoi: 
t>efcrcis  de  Maroc,  pour  Détroit  de  Gibraltar. 

DESEMBARQUER:  c'eft  retirer  d'un  Va 
feau  les  Marchandifes  qui  y  avoient  été  embarquée 
fans  quelles  ayent  été  tranfponées  ,  &  que  le  VaifTe, 
fait  parti  du  Heu  où  il  a  chargé.  Ceft  auîli  quand  i 
les  retire  fur  la  route  par  quelque  accident  à  deflfë 
de  les  rembarquer. 

DESERTER  quelqu'un  en  terme  de  Marin» 
cTeft-à-dire ,  laûTer  quelqu'un  contre  fon  gré  ,  dans  » 
pays  étranger. 

DESTINATION  d'un  VaifTeau  ,  c'eft  le  P< 
©ù  eft  envoyé  un  Vailleau  ,  pour  y  laitier  fa  cargî 
fon  ,  ou  le  pays  pour  lequel  le  Vaiifeau  eft  en  rou 

DETACHEMENS.  Les- Dé  cache  mens  qu'on  ( 
dans  les  Gamifons  fciu  pour  aller  garder  des  pofl 
«loignés  de  la  Place  ,  pour  des  Efcortes  ou  pour  c 
Fards.  On  entremêle  les  Officiers  &  Soldat?  de  tous  1 
Sarai'ïor^  d?  taGarnifon-,  comme  pour  a  Garde.  ( 
prend  k  Çs^mins  da  premier  B-Uâilloa  r  le  Lieu*. 
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feî&SiLto  JS  bibles ,  chacun  fournie  à 

fcfdtanne  ordinairement  *  »»  «j**^  «* 
Ehement  de  quaranre-cmq  a  cinquante  hommes  .avec 
fi  Lieutenant ,  &  Souflteutenant ,  <\u* J«Sras  K  un 

ils  s'a  "acher  fi  fcrupuleufement  à  ce  nombre  ,  qu on 
Iffle  d"fficult"dè  marcher  avec  un  moindre  nombre  dans 

I  Lorfque  le  Vétzck-.mtnt  eft  de  490.  hommes .  «$, 
feeh0uXffrd?cenrb^fa-?& 

[joindre  nombre  d'homme,  ,  que  ce  lu  qu -cma^-  - 
lîela  dépend  du  Commandant  de  la  P^.^rj, 
L  Régiment  marche  avec  fou  Colonel ,  6c  1  Aide  Ma. 

F Sfun  oS^palf  la  PalifTade  de  la  Place 
|£  fon  d! Sem'ent  Jeçoit  ordre  ^««gjg £ 
fil  eft  cenfë  avoir  marché  ,  &  avoir  fait  fon  I>,.tac^ 
im^nr     fe  r'eft  a  l'0<fic  er  qui  le  fuit  a  marcher  au  ue 

Ion  tour  de  Gardï  arrive  ,1  n 'eft  pas ob '?*  ^'on£l:™lr 

[S&  Kf ^I"r  ennuie  qui^c 
d'une  Place,  doit  être  pour  le  moins  de  ip- hommes^ 
&  avoir  unPaiïeport  &  ordre  figne  du gouverneur  ou 
Commandant  de  la  Garnitodott  il  eft  r  cacheté  ^ 

.  cachet  de  fes  armes  ,  à  peine  s'il  lui  manque  une  de :  ces 
:deuxchofesd%re  réputé  fans  *™>^^1£* 
Gouverneurs  de  réclamer  comme  Prifonmers  de  gu.jre 
iks  Soldats  qui  font  pas  ,  le^uels  foa  laifte  sala  ^ 
«ëtion  des  Gouverneurs  ennemis^ &  L  1«  £-"*  *£ 
Ennemis  ne  font  pas  de  ce  nombre  de  d«-^eu*  ho» 
Xes,&  n'ont  pas  de  Faflfeport  de  leur,  G  ou, er  neurs  , 
les  Soldats   qui  {ont  pris  >  font  condamnes  par  tt 
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Confeil  de  guerre  aux  Galères  perpétuelles  ;  &   celfr 
par  l'Ordonnance  du  i  5.  Février  16S9.  renouvelle  paB 
les  Articles  XVI.  &  XVII.   du   Règlement   de  17}»$ 
D  ET  A  C  H  E  M  E  N  S  à  l'Armée.  Ils  fe  font  pat 
Brigades ,  6c  tous  les  Bataillons  fourniiîen:  égalernenp:. 
des  Soldats  <Sc  des  Officiers  chacun  à  Ion  tour  '-,  c'efï^àr 
dire  ,  que  les  Officiers  d'une   Brigade   ne  roulent  paw; 
tous  enfemble  i  mais  on  fait  le  fervice  par  Bataillon  W 
de  manière  que  le  plus  faible  fournit  autant  que  le  phi w 
fort.  Ocl  fait   des  Détachemens  pour  ailer   garder  le» 
portes  autour  de   l'Armée  ,  pour  couvrir   les  Fourrtfc 
geurs  ,  pour  les  efcortes ,  pour  les  expédiions.  Ce» 
qui   fe  font  pour  aller  garder  des    portes   autour  d 
l'Armée  ,  &  qu'on  appelé  Garde  0  ■dm.rire     s'aifem  ¥ 
blent   le  marin  ,  chacun   à  la   tère  de  fan  Bâtai. lai  i 
L'Aide-Major  viiite  les  Soldats  de  fan  Bataillon  &  leuÉ  I 
armes  ,  ne  foufrrant  pas  qu'il  en  marche  un  feul  qift  I 
n'ait  fes  armes  en  état  >  «Se  de  la  poudre  .5c  des  balle  F- 
fur  lui.  Il   conduit    fan  Défeuheme-it   à  la  tète  de  1; 
Brigade  où  tous  ceux  de  lamême  B-igade  s'ailembient 
Le  Major  de  Brigade  les  met  en  Bataille  ,  :c  les  con 
duit  enfuite  au  rendez-vous  General,  où  l'on  met  et 
Bataille    par  rang   de  Brigade.  L'OrBuer  Général  di 
jour  s'y  trouve  av?c  le  Major- Général  d'Infanterie  ,  8 
un  Orlîcier- Major  de  chaque  Bataillon.  On  fait  défile 
chzque.Dçtache  isnt  aux  poires  ou  il  duit  ailer  ,  ôc  ih 
eft  conduit  par  les  Soldats  d'ordonnance  de  la  Gard< 
qui  y  ert  déjà. 

.  Lorfque  le  tour  pour  défiler  d;  chaque  Dét.ichsmem 
eft  venu  ,  le  Major- Général  dit  a  l'Officier  de  corn 
mander  fa  Troupe  ,  5c  celui-ci  fe  tourne  Se  dit  ans 
Soldats  ,  Marche  ,  aufîi  tôt  fa  Troupe  le  luit  en  défi 
lant  par  quatre.  Chaque  Brigade  a  ion  porte  £ 
elle  monte  tous  les  jours  :  lorfque  l'Orncier  y  ert  arri- 
vé &  qu'il  a  relevé  celui  qui  y  etott  ,  ii  doit  envoyer  m 
Sol-dat  entendu  a  l'ordonnance  auprès  du  Major  de  foc 
Régiment  ,  pour  être  averti  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  d< 
nouveau  ,  qu'on  lui  fait  fçavoir  par  un  billet.  Ce  Sol- 
dat fe  trouve  le  lendemain  au  rendez-vous  général'4, 
pour  conduire  aux  portes  la  Garde  ,  qui  doit  releva 
celle  qui  y  ert.  Toutes  les  Gardes  à  l'Armée  fe  mon» 
téjit  de  bon  matin. 

_  Lorfqu'on  ne  trouve  pas  de  maifon  ou  de  cimÈj 
tiére  pour  fe  mettre  à  couvert  on  fait  de  petits  rgr 
trartchemerts  avec  des  fafeines  ,  Se  de  la  terre  pour  êt£ 
hz>rs  d'infulte.  C'ert  dans  ces  polies  qu'il  tau:  qu« 
POffcier  fait   fort  alerte  >  qu'il  vifite  fes  Sentinelle 
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uvent ,  &  qu'il  obferve  dans  la  dernière  régularité 
jui  lui  eft  ordonné.  La  Cormgne  fe  donne  a  ces  pof- 

par  un  billet  que  le  Major-Cenéral  d'Infanterie 
me  à  l'Officier  ,  qui  y  va  le  premier  ,  qu'en  le  re- 
z  de  l'un  à  l'autre. 

orfque-la  Sentinelle  découvre  quatre  ou  cinq  hom- 
j,qui  viennent  au  porte  ,  elle  leur  demande,  Q& 
e,  &  leur  crie  de  ne  pas  approcher.  L'OrHcier  t'ait 
ndre  les  armes  -  &:  envoyé  reconnokre  ces  gens- là, 

un  Sergent  &  quelques  Fuiiliers.    Les  Détihemen* 
raordinaires  qu'on  fait  pour  couvrir  les  1 
ir  les  efeortes    ou  autres  choies,    fe    font  le 
i  en  a  beïoin  :  on  afiérr  s  à  la  tête  la  Bri- 

le ,  comme  en  vient  de  le  dire.  La  Troupe  qui  en 
détachée  eît  conduite  par  le  Major  au  rendez 
on  lui  a  donné  ,  où  les  Officiers  commandes  fe 
«vent  pour  marcher  fuivant  les  ordres  qu'ils  recel- 
ât. Pour  qu'un  OfHcier  (bit  fenfé  avoir  fait  fon  Dé- 
bernent  ,  il  faut  qu'il  ait  pafle  les  grandes  Gardes  de 
rmée. 

Lorfqu'un  Orncier  e:t  détaché  a  une  lieue  de  l'Ar- 
'2  avec  des  :  "3ute  ia  Br  gade  ,  il  ne 

I  pas  les  renvover  à  le  -  :  prendre  ce  qui 
r  manque  :c'eft  aux  OfSrlers  Ma  ors  des  I^gimens 
voir  foin  qu'il  ne  leur  manque  rien  ,  5c  a  ter::  "cevi 

ce  que  les  Lieutenans  faiTent  leur  devoir  la  deflus  ; 
qu'ils  viiîtent  les  armes  &  les  Soldats  .:  ::.:ent  ra- 
mmoder  tout  ce   :       ::    en    iefordre. 
DETACHE  ME  X  T   de    Ci-  habile 

léral  ne  deta:  :.e   grands  C::v>  de  Cava- 

ie  de  fe  -  :  Pot  :  :  de 

eîque  deflein  important,  &  :  mais  fans  néceilite.  Si 
il  pour  reconnoître  l'Armée  ennetyie  •  /-  ;  :  - 
rps  de  Cavale-  se  :     :  en  r:;.:  de  le  :;  ire  , 

'une  -  es  de  Cavalerie 

rps  de  Ca- 
:   pour  quelque  raifon    :_;-.   ce  ::  '       on  ne 
le  :    re      :  l'Infanterie  eu 

grenadiers  non  detï 

j.  des  Dragons  ,  s'il  t.~:  ;  .narche 

re&  forcée  .  _':is*ag't  d'un  grand 

Cavalerie  de  cinq   ou  ilx  mille  chevaux ,  il 
ut  toujours  y  rr.èier  :.  :  .   autre    es  Dra- 

per comme  Fantaf- 
as ,  &  les  faire  combattre  à  pied. 

II  eit  difScile  dans  un  pays  de  plaines ,  lorfque  deux 
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Corps  de  Cavalerie  fe  rencontrent ,  que  le  foible  pu  È 
éviter  un  engagement ,  il  vaut  beaucoup  mieux  s'y  1 1 
terminer  lorfque  la  difproportion  des  forces-  foui 
quelque  équilibre  que  de  penfer  à  la  retraite  }  c'eft 
tous  les  partis  le  plus  délicat  &  le  plus  dangeréi 
L'Infanterie  le  peut ,  parce  qu'elle  eft  plus  propn 
faire  front  de  toutes  parts  &  à  oppofer  une  égale  fo 
par-tout ,  malgré  fa  toiblefle  ,  &  plus  facilement  con 
de  la  Cavalerie  que  contre  de  l'Infanterie. 

DÉTACHER  des  Vaifleaux  pour  aller  à  lac 
couverte  :  c'eft  quand  un  Commandant  en  donne  l'< 
dre  :  fe  Détacher  ,  c'eft  fe  féparer  des  autres  Vaifleau 
foit  de  leur  confentement  ou  contre  leur  gré. 

DETREMPEURde  viandes  falées  &  de  poi 
fon  :  c'eft  un  Aide  du  Cuifinier  qui  prend  foin  de  ml 
tre  les  viandes  falées  dans  une  baille  afin  qu'elles 
détrempent  &^  fe  défiaient.  Le  Déirempeur  a  foin 
mettre  le  poiflbin  tremper  dans  l'eau  &  de  le  battu 
&  de  laver  les  vivres  qui  ont  befoin  d'être  lavés.' 
faut  qu'il  fa  (Te  fouvent  prendre  l'eau  au  ftocfifle  q 
en  a  plus  befoin  que  les  autres  victuailles ,  tant  par 
qu'il  eft  plus  fujet  aux  mites  ,  que  parce  qu'on  le  rie 
au  haut  du  Vaifleau  ,  afin  qu'il  foit  plus  à  main , 
comme  le  mouvement  eft  bien  plus  grand  au  ha 
d'un  Navire  qu'au  bas  ,  Si.  que  le  mouvement  caufe 
corruption  ,  il  s'enfuit  que  les  chofes  qui  font  au  ha 
du  Bâtiment  font   les  plus   fujettes  à  fe  corrompre. 

DÉVERSÉ  ,  bois  deverfé  :  on  appelle  bois  de 
verfé  ,  du  bois  qui  eft  gauche- 

D  E  V  I  R  E  R  :  le  cable  devire  de  defTus  le  cabei 
fan  :  c'eft  quand  le  cable  recule  par  quelque  accident 
au  lieu. d'avancer; 

DEVIS:  c'eft  une  déclaration  en  détail ,  que  fa; 
ou  donne  un  Charpentier  au  fujet  des  Vaifleaux  qu-1 
entreprend  de  conftruire ,  par  laquelle  déclaration  I 
donne  a  connoître  les  proportions  du  Bâtiment  ;  &  cd 
les  des  principales  parties. 

DEX  TRIBORD  :  c'eft  le  côté  du  Vaifleau 
qui  eft  à  ia  main  droite  de  celui  qui  étant  à  la  pou|; 
fait  face  vers  la   proue'. 

DIAMETRE  d'un  canon  ,  c'eft  l'étendue'  è 
l'ouverture  d'un  canon  prife  en  droite  ligne  en  dedan 
ou  en  croix  d'un  bord  à  l'autre.  Diamètre  d'un  bou- 
let ,  c'eft  la  ligne  qui  pailè  par  le  centre  d'un  boulet 
&  qui  aboutit  à  fa  circonférence. 

DIANE,  eft  le  point  du  jour  ,  &  on  dit  battW 
h. Diane,  parce  qu'au  point  du  jour  on  fait  monter  ur, 
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DI  DI  117 

ambour  fur  le  parapet  du  rempart  pour  y  battre  la 
xiane.  En  même  tems  les  Sergens  doivent  faire  réveil- 
le ôc  mettre  tout  le  monde  en  bon  état.  Il  eft  à  pro- 
ps  aulïi  qu'ils  aillent  taire  un  tour  fur  le  rempart  pour 
viliccr  les  fentinelles  les  plus  avancées  ,  afin  devoir 
elles  font  a  leur  devoir  ,  &  ce  qui  le  pâlie  dans  les 
L'hors  :  car  c'eft  ordinairement  ce  tems  que  l'Ennemi 
ucifit  pour  fur  prendre  les  Places  Ceux  qui  commaa- 
Lnt  aux  portes  avances  doivent  fur-tout  être  attentifs 
fdeflus. 

DIGUE  :  c'efl  un  ouvrage  de  Charpenterie  &  de 
jaçonnerie  ,  ou  de  facinage  dont  on  lait  un  obitaclcj 
l'on  oppole  à  l'entrée  ou  au  cours  des  eaux.  Les  Di- 
hs  fe  font  avec  des  élévations  de  terre  mé^ée  de 
aies  ,  de  pieux  ,  de  pierres  ,  &  autres  choies  fem- 
Ebles. 

DILIGENCE:  On  appelle  diligence   certaines 
mmodités  de  bateaux  dont  on  fe  fert  pour  aller  en 
u  de  jours  aux  lieux  pour  lefquels  on  les  a  établies. 
)IVAN  ,  chez  les  Turcs  elt  proprement  le  Con- 
1  de  Guerre  de  l'Infanterie  CapituLy.   Il  fe  tient  en 
rticuiicr  dans    le  Palais  du    J amzer-  Agazy  ,   &  on 
B  de?  opérations  militaires  de  ce  Corps  ,  ou  de  ce 
regarde  la  difeipline ,  les  récompenfes&  les  châti- 
:ns  des  Soldats-  Il  y  a  eniuite  un  Grand  Confcil  qui 
tient  dans  le  Serrail  du  Grand  Seigneur  ,  où  tous  les 
foéraux  ont  leurs  place.»  marquées. 
DIVISION  d'une  Armée  navale  :  c'efï  une  cer- 
ne quantité  de  Vaifleaux  d'une  Armée  Navale  ,  qui 
ir  fous  le  commandement  d'un  Officier  Générai.  La, 
.lincation    de  ce  terme  n'efl  pas  encore  bien  décer- 
née ,  car  on  b'en    fert    quelquefois  pour  marquer  la 
iiiéme  parue    d'une   Année  Navale  ,  qu'on  appelle 
:rement  Efcadre  ,  &:  quelquefois  c'en  en:  la  neuvié- 
parrie  :  ce  qui  arrive  lorlque  l'Armée  eft  diflribuée 
trois  Efcadres  :  car  alors  craque  Eicadre  eft  dîtàrî- 
|j  en  trois  divifions  ,  comme  ii  fe  pratiqua  pendant 
campagnes  navales  de  1672  ,  &.  11573.  dans  ia  jonc- 
1  des  Armées  de  France  &  d'Angleterre.  Celle  d'An- 
terre  for  moi  t  deux  Efcadres  ,  la  rouge  &c  la  bleue  , 
icune  partagée  en   trois  divifions  :  6c   l'Armée   de 
lance  qui  rormoit  PEfcadre  blanche  ,  étoit  aufll  dif- 
tSuée  en  trois  divifions.  Le  Duc  d'York  comtnandoic 
l'fcadre  rouge ,  qui  fermoir  le  Corps  de  bataiiie.  Le 
fyntede  Montaigu  eu  de  Sandwich  commandoit  l'Ef- 
clre  reuge  ,  qui    faifoir    l'aile   droite  ,    &  ie  Comte 
durées ,  depuis  Maréchal  de  France  ,  commandeit 
Sufr  T 
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l'Efcadre  blanche  ,  qui  faifoit  l'aile  droite. 

Dans  un  combat  naval  l'ordre  de  Bataille  ,    quatl 
les  Armées  font  en  préfence  ,  eft  de  mettre  fur  une 
gne  toutes  les  Efcadres  &  toutes  les  diviiions  d'un  m 
me  parti  :  &   cet  ordre  de  Bataille  fe  garde  amant  q 
le  vent ,  la  valeur  &  la  fortune  le  peuvent  permettre 

DIXIÈME  :  c'eft  fur  mer  une  augmentation  q 
fournit  le  Munitionnaire  des  vivres  d'une  barique  i 
dix  ,  pour  le  coulage  qui  pourroit  arriver  pendant 
campagne. 

DOIGT  :  c'eft  une  ancienne  mefure  Romain 
qui  faifoit  neuf  lignes  du  pouce  de  Roi. 

DONNERa,en  terme  de  marine  ,  différentes 
gnifications.  Donner  un  grand  hunnier  à  un  autre  Va 
ieau ,  c'eft-à-  dire  ,  quoiqu'un  Vaifîeau  eût  moins- 
cette  voile  ,  ou  de  ces  voiles  au  vent ,  il  ne  lailîer» 
pas  d'aller  aufïi  vîte  que  cet  autre  Vaifîeau.  Donner 
la  côte  ,  cela  fe  dit  pour  aller  échouer  à  terre  par 
ceflité.  Donner  à  la  côte  6c  contre  des  rochers  ,  c 
aller  échouer  ou  faire  naufrage  par  accident.  Dom 
le  feu  au  canon  ,  c'eft  y  mettre  le  feu.  Donner  dedan 
ce  terme  fe  dit  pour  entrer  dans  une  rade  ,  dans  u» 
•  rivière  ,  dans  un  havre.  Donner  vent  devant  ,  c$ 
mettre  le  vent  fur  ies  voiles ,  afin  de  faire  enfui 
courir  le  navire  à  un  autre  air  de  vent.  Dom 
vent  devant ,  c'eft  un  commandement  que  l'on  fait 
Timonier  pour  qu'il  mette  le  gouvernail  de  mank 
que  le  Vaifîeau  pré  fente  le  devant  au  lieu  d'où  vient 
vent  ,  &  qu'il  mette  le  vent  fur  les  voiles  ,  pour  rai 
enfuite  courir  le  Navire  un  autre  rumb. 

DORER  5  efpalmer  ,  c'eft  en  terme  de  marij 
donner  le  fuif  à  un  VaiiTeau. 

DOS  D'ANE:  c'eit  une  ouverture  que  l'on  fl 
en  demi-cercle  à  quelques  Vaifleaux ,  afin  de  couw 
le  pafîage  du  bout  de  la  manuelle. 

DUSSES  :  les  Charpentiers  appellent  propreme.1 
âojj'es  des  planches  qui  font  fciées  d'un  côté ,  &  quM 
l'autre  ont  prefque  toujours  l'écorce  de  l'arbre. 

D'OU  '-eft  le  Navire  :  c'eft  une  demande  qui  fe  fi 
à  un  Vaifîeau  lorfqu'on  le  rencontre,  foit  en  ma 
ou  foit  mouillé  dans  une  rade  ,  pour  fçavoir  de  qu 
pays  il  eft. 

DRAGONS  en  terme  de  marine ,  font  de  gît 
tourbillons  d'eau  que  trouvent  ceux  qui  navigent  /èî 
la  ligne  &  entre  les  tropiques.  Ils  briferoient  ou  f< 
roient  couler  à  fond  les  Vaiifeaux  qui  paiferoient 
defîbus.  Dragon  de  venu  :  c'eit  un  orage  vicient  .& 
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tt ,  qui  d'ordinaire  defempare  les  Vaifleaux ,  &  les 
[toit  tourner  (i  l'on  n'avoir,  foin  de  ferrçr  les  voiles. 
}  DRAPEAUX  Turcs.  Les  Turcs  ont  dans  chaque 
etit  corps  de  Troupes  ,  comme  les  autres  Puiflances  , 
jbs  Drapeaux.  Us  en  augmentent  le  nombre  dans  le 
jrtege  des  jours  de  cérémonie  ,  aux  approches  d'une 
ktftille,  &  à  la  vue  des  Ennemis  &  des  Tributaires, 
[imaginant  par-là  infpirer  plus  de  terreur  aux  Enne- 
mis ôc  plus  de  courage  aux  Tributaires' 
[Durant  le  liège  de  Vienne  ,  il  n'y  avoit  point  de  fî 
-tics  chariots  ,  quelque  ruftique  qu'il  fût ,  qui  condui- 
sit des  vivres  3  qui^n'eùt  deux  ou  trois  banderoiles  de 
rtile  rouge  au-deflus.  On  en  mettoit  même  jufques  fur 
ijs  cornes  des  bœufs  &  des  bufîes,&  on  en  attachoit  tout 
|  long  des  canons  trois  ou  quatre  avec  des  cordes- 
Sons  les  Cavaliers  qui  étoient  armés  de  lances  y  avoient 
jifll  attaché  des  morceaux  de  toile  rouge  taillés  en 
Jrme  de  banderoiles  de  foie  ,  telles  que  les  portent 
■s  Saphis  Capimly.  Ce  fut  là  un  ordre  exprès  du 
Irand  Vifir  ,  qui  croyoit  épouvanter  les  Alliegés  par 
\ks  giroiiettes. 

■  Ces  Drapeaux  fe  divifent  en  petites  banderoiles  au 
fcut  d'une  lance  que  porte  la  Cavalerie  Capuuly  ,  en 
lux  des  Janijfaires ,  de  la  Cavalerie  des  Timars  ,  des 
Mombardiers  qui  font  en  triangles  &  de  différente  cou- 
■ur  avec  deux  fabres  en  fautoir ,  &  des  Canoniers 
»ec  la  figure  d'un  canon  &  d'un  boulet. 
I  Les  Bâchas  &  les  Vifirs  ont  un  affez  grand  Etendard 
I.  prefque  uniforme  ,  au  bout  duquel  eft.  une  boule 
è  cuivre  doré  '■>  il  eff.  tout  rempli  de  broderie  d'or 
.l'on  fait  dans  l'Ifle  de  Chio. 

L'Etendardpe  plus  noble  elt  la  queue  de  cheval  faite 
la  main.  Us  en  joignent  plufieurs  enfemble,  les  ret- 
ient en  rouge  6c   leur  font  enfuite  une  tête  avec  de 
rites  cordes  de  crin  qui  retombent  fur  la  queue  pour 
.us  grand  ornement }  mêlant  le  blanc^  &  le  noir  ,  &C 
■.  tout  eft  furmonté  d'une  grofte  boule  cle  cuivre  doré, 
Hputume  des  Tartares    que    les  Turcs  ont    confervée 
■pur  diitinguer  les  Commandans. 
■Celui  d'un  Département  appelle  Beg  en  a  une ,  &  ce- 
lui d'une   Province    qui  porte  le  nom  de  Bâcha  en  a 
■Jeux.  Les  Beglerbegs  qui  ont  rang  de  Vitir  &  qui  refî- 
■jentdans  les  Villes  Capitaies  des  Royaumes  conquis  en 
Hnt  trois  :  le  Grand  Vifir  cinq  :  &  lorfque  le  Sultan  mar- 
Uhe  en  campagne  il  en  a  fept. 

||  Il  y  a  encore  l'Etendard  de  Mahomet  que  le  Sultan 
«rmet  de  fortir  du  Serrail  &  de  porter  en  Campagne  a 
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la  principale  Armée.  L'Auteur  de  l'Etat  Militaire 
l'Empire  Ottoman  n'en  donne  point  la  defcription  co; 
me  ne  l'ayant  jamais  vu.  Il  le  contente  de  dire  q 
dans  tant  de  détaites  ,  qu'ils  ont  effuyées  en  Hongri 
ils  ont  toujours  trouvé  le  moyen  de  le  fauver  ,  pat 
qu'ils  i'envoyoient  toujours  devant  bien  eicorté.  Ce 
qui  i'eicortérent  après  la  bataille  de  Sblankemen  fur* 
largement  récompenfés ,  parce  qu'ils  dirent  que  par  i 
miracle  de  leur  faux  Prophète  ,  il  étoit  devenu  invittl 
au  travers  de  la  Cavalerie  Impériale. 

DRESSER  une  pièce  de  bois ,  c'eft  applanir 
préparer  autrement  une  pièce  de  bois  avec  l'hermint 
te. 

DROGUERIE,  ce  terme  Te  dit  de  la  pêch 
oL  de  la  préparation  du  hareng. 

DROIT  de  Varech  ou  Varet  ,  c'eft  tout  ce  q 
les  Seigneurs   des  Fiefs  voiiïns  de  la  mer  des  côtes 
Normandie  prétendent  fur  les  effets  qu'elle  poulie  1 
le  rivage  3  foit  de  Ion  crû  ,  foit  qu'il  vienne  d'un  na 
tirage  &  d'un  débris  de  Vailieau.  Droit  d'ancrage , 
ce  qui  fe  paye  pour  droits  d'ancrage  ,  de   convoi 
havres  ,  &c  Avant  que  de  mettre  à  la  mer  on  ne  mi 
que  pas  de  fe  pourvoir  des  quittances  de   droits  d'à 
crage  ,  de  convoi  êc  de  havre  ,  &  de  tous  les  droits 
traites  qui  fe  lèvent. 

DROSSE,  ce  font  les  cordages  ou  palans  ,  c 
fur  mer  fervent  à  approcher  ou  à  reculer  une  pièce 
canon  de  fon  fabord.  Les  deux  bouts  de  la  dro 
tiennent  des  deux  côtés  à  deux  boucles ,  en  forte  q 
la  pièce  de  canon  ne  puifîe  reculer  que  jufqu'à  de] 
tillac. 

DROSSE  fe  dit  auiïi  d'un  cordage  qui  ferrer 
racage  de  la  vergue  d'artimon  ou  des  autres  vergt 
lorfqu'il  s'y  en  trouve. 


T>BARO  U  I ,  VaûTeau  ébaroui  ;  c'eft  un  VaiflTe 
XL  qui  s'en;  defTéché  au  foleil  ou  au  vent ,  en  fox 
que  les  bordages  le  font  retirés  ,  &  que  les  coutures 
font  ouvertes.  Pour  éviter  cet  inconvénient  on  moiii 
trës-fcuvent  le  Vaiffeau  &  on  jette  de  l'eau  de  te 
les  côtés. 

EBAUCHER  en  terrre  de  charpentere  ,  ébi 
cher  fe  dit  d'une  pièce  de  bois  qui  eft  tracée  fuln 
une  cherche  lcrfqu'cnla  drefïe  aveciafeie  ou  la  < 
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Jl  e  avant  que  de  !a  laver  ou  unir  avec  l'herminette. 
t  !BAU  CH  OUI,  c'efl  une  forte  de  cifcau  dont 
Charpentiers  fe  fervent  pour  ébaucher  Jes  mortai- 
:  il  a  un  manche  de  bois  avec  des  viroles  par  les 
x  bouts. 

BRANLEMENTde  toutes  les  parties  d'un 
fTeau  .  cela  fe  fait  par  un  coup  de  mer.  Ebranle- 
I  fe  dit  aufîi  d'un  Bataillon  qui  manœuvre  &  fait 
évolutions. 

C  A  R  T  :  c'eft  la  jonction  &  l'aboutiffement  de 
x  pièces  de  bois ,  fçavoir  de  deux  bordages  ou  de 
x  préceintes  entaillées.  Ecart  {impie  ou  quarré  , 
\  quand  les  deux  pièces  de  bois  ne  font  feulement 
fe  toucher  quarrément.  Ecart  long  ,  c'eft  un  af- 
blage  long  dans  une  pièce  de  bois  grofïè  &  épaifîe 
une  dans  un  quille.  Ecart  long  dans  une  pièce  de 
ï  beaucoup  plus  large  qu'épaiffe  :  c'eft  comme  dans 
bordage  ou  dans  une  préceinte- 
ECHAFAUD:  c'eft  un  lieu  bâti  de  bois  ,  qu'on 
en  terre  neuve  fur  le  bord  de  la  mer  où  l'on  ac- 
nmode  la  morue  pour  fécher.  Eckafaud  ce  mot  fe 
encore  de  l'afièmblage  de  plufieurs  pièces  de  bois 
de  planches  que  l'on  fufpend  avec  des  cordes  fur 
côtés  du  Vaiflëau  pour  y  charter  ou  calfater.  On 
fait  auflî  avec  des  traverfms ,  des  acores  &  des 
nches. 

ÏCHARPER  ,  terme  de  Charpenterie  :  c'eft 
e  plufîeurs  tours  avec  un  cordage  au  tour  d'un  far- 
tu  qu'on  veut  lever ,  afin  d'y  attacher  une  écharpe 
bout  de  laquelle  eft  une  poulie  où  l'on  paflTe  le  ca- 

ÎCHARPES,  terme  de  marine ,  c'eft  une  piéc# 
bois  ou  de  fer  qui  foutient  la  roue  d'une  poulie  &: 
porte  le  boulon  ou  roiiet. 
.CHELLE,  ou  Etape  ,  c'eft  un  port  ou  lieu  de 

F^ic ,  ou  comme  on  l'appelle  quelquefois  plus  connu 
s  le  Nord  &  la  mer  Baltique  ,  une  Ville  d'Etape, 
mot  d'échelle  ne  fe  dit  que  fur  la  Méditerranée, 
jûrne  &  Alexandrie  font  les  deux  plus  fameufes 
ftelles  du  Levant ,  &  il  y  a  peu  de  Nations  Maritimes 
1  la  Chrétienté  qui  n'y  établiffent  un  Conful  ,  des 
Jeteurs  ,  un  Magafîn  ,  &  un  Bureau. 
ECHELLE,  degré  :  ce  terme  fe  dit  en  général 
<  tous  les  endroits  par  où  l'on  monte  &  par  où  Ton 
ffcend  dans  un  Vaifleau- 

E  C  H  O  M  E  •'  c'eft  une  cheville  de  bois  ou  de  fer, 
fi  va  en  amenuifaat  par  les  deux  bouts  ,  &  dont  la 
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longueur  efl:  d'un  pied  ou  environ.  On  l'appelle  aûi 
Toiet.  Cette  cheville  fert  à  tenir  dans  un  même  ei 
droit  la  rame  du  Matelot  qui  nage. 

ECHOUE  M  E  N  T  :  c'eft  Te  choc  d'un  Vaiffà 
contre  un  banc  de  fable  ou  un  bas  de  fond  ,  fur  le<|ï 
il  ne  peut  paffer  ,  faute  d'y  trouver  allez  d'eau  ^ 
qui  bien  fouvent  le  brife  &  en  caufe  la  perte.  L'Qi 
donnance  de  la  Marine  de  16S1 .  régie  en  3  7.  articl 
tout  ce  qui  concerne  la  Police  qui  doit  s'obferver  pot 
la  confervation  des  effets  &  marchandifes  provenait 
des  naufrages ,  bris  &  échoiiemens  de  Vaiflèaux  fi 
les  côtes  du  Royaume. 

Sa  Majefté  déclare  d'abord  qu'elle  prend  fous  j 
protection  &  fauvegarde  les  Vaiflèaux  ,  leur  chargi 
iHcnt ,  leur  équipage,  qui  auront  été  jettes  par  la  ten 
pête  fur  les  côtes  de  France  ,  ou  qui  autrement  y  ai 
ront  échoiié,  &  généralement  tout  ce  qui  fera  échap. 
du  naufrage  ,  en  défendant  le  pillage  &  la  déprédatio 
fous  peine  de  la  vie.  Elle  ordonne  enfuite  que  tous  h 
effets  ,  biens  &  (  marchandifes  des  Vaiflèaux  échoiii 
ieront  raflemblés ,  tranfportés  &  mis  dans  des  magi 
zîns  à  ce  défîmes  après  un  inventaire  préalable mei 
fait ,  defquelles  marchandifes ,  s'il  ne  fe  trouve  auci 
Réclamateur  dans  le  mois ,  après  qu'elles  auront  é 
fauyées  ,  il  fera  fait  vente  de  quelques-unes  des  pli 
périffables  ,  pour  être  les  deniers  en  provenans  en 
ployés  au  payement  des  falaires  des  Ouvriers  qui  or 
travaillé  au  fauvement.  Enfin  Sa  Majefté  veut  &  er 
xend  que  les  Vaiffeaux  échoués  &  les  marchandifes  . 
autres  effets^ provenans  defdits  Vaiflèaux  ou  des  d» 
bris  ou  naufrages ,  puiffent  être  réclamés  dans  l'an  < 
jour  de  la  publication  qui  en  aura  é  ce  faire  ,&  qu'i 
feront  rendus  aux  Propriétaires  ou  à  leurs  Commiflîoi 
naires ,  en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauver.  Aprt 
lequel  tems  ils  feront  également  partagés  entre  fadil 
Majefté  &  le  Grand  Amiral ,  ou  le  Gouverneur  c 
Bretagne ,  fi  les  bris ,  échoiiemens  &  naufrages  font  a 
rivés  fur  les  côtes  de  cette  Province  ,  les  rrais  du  fai 
vement  ou  de  Juftice  préalablement  pris  fur  le  tout. 

ECLUSE  :  c'eft  Un  ouvrage  fait  pour  foutenir  < 
pour  élever  les  eaux.  Il  fe  dit  plus  particulieremer 
d'une  efpéce  de  canal  qui  efl:  enfermé  entre  deux  po: 
tes.  Ces  fortes  cCE.lufes  confervent  l'eau  dans  les  nS 
vigations  artificielles  &  rendent  le  paflage  des  Bateau 
facile  iorfqu'ils  montent  aufïi  bien  que  quand  ils  del 
cendent.  Eclufe  à  tambour  ,  c'efr.  celle  qui  s'emplit ï 
qui  fe  vuide  par  le  moyen  de  deux  canaux  voûtés; 
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fds  dans  les  jouiîlieres  des  portes  .dont  1  eitree 

l "deux  vttaux'fe    joignent  en  avant  bec  du  cote 

u£  en  hollande ,  dont  l'eau  fort  par.ua  trou  ou  P« 
m  qui  font  pratiqués  dans  le  terrein  ou  dans  le 
ur  qui  eft  à  côté  ,  ou  aux  côtés  de  la  porte  de  1  E- 
$^  dans  le  milieu  de  ce  trou  ou  p lui*  de  cep*, 
r  chenal  ,  il  V   a  un  trou  rond  qui  deicend  du  naur 

Saine  ,   pour    la  faire  tomber  enfuite   fur  la  roue 

tcTuS  É  E  ,  ce  mot  fignifie  l'eau. qui  eft  conte- 
nt &  qui  coule  dans  une  éclufe ,  depuis  qu  on  1  ou- 
ïe iufqu'a  ce    qu'on  la  ferme^  Echifée  eft  encore  un 
En  train  de  bois  propre  a  paner -dans  ««*■  W^v 
ECOLE  des  Azemolans  ,  ou  Novice    des  Janiuai- 
£   Cette  Ecole  eft   un  Novciat  établi  vzr  Amurat. 
7  À  laque  par  de   continuels  exercices  tres-fatiguans 
h  acquièrent   cette  force   de  Corps  fi  neceflàire   a  la 
rofeftion    des  armes.  Trente    d'entre   ces  Agemoluns 
appliquent  au   métier  de    Maréchal ,  de    Pctrer  de- 
ain&  de  Barbier.  D'autres  font  occupes  a  porter  ces 
30is  &  à   couper  du  bois.  D'autres  font  la  patrouille  a 
fconftantinopie  avec  le  J 'entrer- Agazy,  8c   portent  le 
lÏÏdka  ,  qui  eft  ce  bois  avec  lequel  on  ferre  les  pieds  de 
-celui  oui  doit  avoir  la  baftonnade.  D'autres  font  obh: 
Ss  de  pafler  la  mer  de  Marmara  fur  des  Galères  qui 
'vont  charger  de  la  pierre  &  du  bois  a  Smit  pour  les 
Urfmens  du  Serrail  &  des  Mofquées  royales  ,  &  d'au- 
tres«fin  au  nombre  de    fix   cens    font  des  chevilles 
pour  les  Charpentiers  &  Calfateurs  des  Navires  ,  &  il 
;  leur  eft  permis  de  refter  dans  les  Odas  qui  font  proches 
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de  la  Mofquée  de  Bifat,à.  Curfcium- MatlalaJJy  & 
Curghi-flapy  ,  par  ce    moyen    ils  parviennent  à  êtr<^ 
Baltagys    des    Sultanes  ,  qui  font  de*  Navires  Turcs    ] 
enfuite  Capigys  d'une  Compagnie  -  &:  enfuite  -ils  arri 
vent  au  pofte  de  Capitaines  à  proportion  de  leurs  fer- 
vices  pâlies. 

Les  Agemoîans  font  divifés  en  quatre  cent  trej 
Odas ,  qui  comprennent  chacune  foixante  ,  quatre-vii 
&  cent  perfonnes  ,  lefquelles  ont  chacune  trois  Oi 
ciers  ,  le  Qïobagy  qui  commande  à  fes  Officiers  fub 
ternes  ,  comme  le  Capitaine  d'un  Oda  des  Janijfaii 
aux  fîens  ,  mais  qui  dépend  de  Vljiamhol- AgaJ'y  ; 
Meydan-Bafcy  a  le  même  emploi  qu'un  Lieutenant) 
d'un  Oda  des  JanhTaires  ,  &  avec  cela  il  peut  punie 
les  Agemoîans  de  fa  Compagnie  lorfqu'ils  l'ont  mérité. 
Les  Agemolans  prétendent  auffi  avoir  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  punis  que  par  un  Officier  élevé  parmi 
eux.  Aufîi  entretiennent-ils  auprès  de  V  Aga  un  Capi- 
gy,  afin  que  s'il  arrive  que  l'un  d'eux  foit  aceufé  ,  û 
follicite  pour  le  faire  renvoyer  au  Lieutenant  de  l'O-» 
da  ;  le  troifiéme  Officier  eft  le  Cœpigy  qui  elt  la  même 
chofe  qu'un  de  nos  Sergens. 

ECOLE  de  Marine  :  c'en:  une  Académie  établie 
dans  un  Département  pour  apprendre  aux  jeunes  Offi- 
ciers &  aux  Gardes  de  Marine  ce  qu'il  faut  qu'ils  (ca- 
chent. Ecole  effc  auffi  un  VaifTeau  que  le  Roi  de  Fran- 
ce fait  armer  pour  i'inftrucTion  des  mêmes  Gardes 
d.  Marine. 

E  C  O  P  E  ,  c'eft  une  efpéce  de  pelle  de  bois  un  peu 
creufequi  a  un  rebord  de  chaque  côté ,  &  avec  laquelle 
on  vuide  l'eau  qui  entre  dans  les  Bateaux ,  fur  les  ri- 
vières &  dc<ns  les  Chaloupes. 

ECRITURES:  ce  font  tous  les  papiers  ,  jour- 
naux ,  regiftres  ,  pafïeports ,  cohnohTemens  ,  lettres  , 
&  enfin  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  un  VaifTeau. 

E  C  R  I  V  A  I  N  du  Roi  :  c'eft  un  Officier  que  le 
Roi  commet  non-feulement  pour  écrire  les  confomma- 
tions  qui  fe  font  dans  un  VaifTeau  ,  mais  encore  pour 
tenir  regiftre  de  ce  qui  y  entre  &  de  ce  qui  en  fort.  II 
fert  dans  les  Magafins  ainfi  que  fur  les  VaifTeaux  '■>  &- 
tenant  compte  de  ce  qui  refte  dans  les  uns  &  dans  les 
autres ,  il  le  rend  à  l'Intendant  ou  au  Commiffaire  Gé- 
néral. Dans  un  combat  il  fe  tient  au  courroir  de  la 
foute  aux  poudres  pour  y  écrire  les  confommations , 
&  prendre  garde  que  les  gargoufTes  foient  diftribuées 
exactement  &  avec  ordre  '•>  fes  fonctions  font  fi  éten- 
dues qu'il  feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici.  On  les 
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|l|l  voir  au  Titre  II.  du  Livre  I.  de  l'Ordonnance  de 


a  fonction  de  l'Ecrivain   d'un  VaifTeau  de    guerre 

4  de  tenir  regiftre  du  nombre  des  gens  de  l'Equipa- 

j&  de.  leurs  qualités  ,  de  ceux  qui  meurent  dans  le 

;>yage  ou  dans  l'expédition  ,  du  tems  de  leur  mort  , 

de  ce  qui  provient  de  la  vente  de  leurs    hardes  qui 

fait  au  pied  du  grand  mât.  Il  tient  aufli  regiftre  de 

us  les  apparaux  du  Navire  ,  de  ce  qui  y  entre  &  de 

:  qui  en  fort  :  des  noms  des  Matelots  &  du  lieu  de 

ur  naifTance.  Il  écrit  les  ordres  du  Capitaine  &c   en 

lit  des  affiches  que  l'on  met  au  pied  du  grand  mât  :  il 

:nt  note  de  tout  ce  qui  fe  paiïe  &  qui  peut  concerner 

fervicede  l'Etat  :  il  tient  un  rolle  des  gens  del'E- 

lipage  toujours  prêt  :  il  tient  regiftre  de  ceux  qui  ob- 

sanent  leur  congé  &  de  ceux  qu'on  enrolle  de  nou- 

►au.  Il  ne  doit  prendre  de  préfens  de  perfonne  fous 

idque  prétexte  que  ce  foit.  Il  écrit  tout  ce  qui  fefait , 

jême  jufqu'au  nombre  des  coups  qui  fe  tirent.  Depuis 

[ne  le  VaifTeau  ,  foit  de  Guerre  ,  foit  Marchand  eft 

,i-delà  du  Golfe  de  Gafcogne,    &    qu'il  avance  vers 

Oueft  ,  il   ne  doit  JaifTer  palier  aucune  des  occafions 

>pi  fe  préfentent  d'écrire  à  les  Seigneurs  ou  Maîtres, 

b  qui  il  reçoit  la  paye  ,  &   de  les   informer  de  l'état 

4  VaifTeau  &  de  l'Equipage  ,  ne  payant  jamais  aux 

iatelots  plus  du  quart  de  leurs  gages  (ur  la  route  '■>  de 

'mes  lefquelles  chofes  il  eft  obligé   de    préfenter   à 

[pn  retour  le  regiitre  au  Confeil  de  Marine  ,  fui  lequel 

l'giftre  il  met  la  figure  d'un  gibet  à  côté  du  nom  de 

Ipacun  de  ceux  qui  ont  deferté  pendant  l'expédition. 

[ECRIVAIN  principal  :  c'eft  un  Officier  qui  tient 

!  milieu  entre  le  CommifTaire  &  l'Ecrivain  du  Roi. 

[aeiîîeurs  Ozunctn  &  Defrosbes  ayant  marqué  cette  qua- 

Jté  on  n'a  pas  voulu  l'omettre  ici  :  cependant   on  ne 

ï  trouve  pas  dans  les  dernières  Ordonnances  :  on  n'y 

bit  point  de  milieu  ,  on  trouve  feulement  que  l'Ecri- 

kin  du  Roi  rendra  compte  au  Commandant  &  à  Tln- 

fcndant,  &  en  l'abfence  de  ce  dernier  au  CommifTaire 

jmbarqué. 

[ECRIVAIN  employé  aux  radoubs.  Il  a  le  mê- 
ae  foin  &  fait  les  mêmes  chofes  qui  font  preferites  à 
jelui  qui  eft  employé  aux  conftruétions. 
E  C  R  I  V  A  I  N  de  la  Corderie  :  il  aflïfte  à  la  ré- 
eption  des  chanvres  ,  dit  fon  fentiment  fur  leur  qua- 
té  ,  &  eft  préfent  lorfque  le  Garde-Magafin  les  délivre 
u  M.iître  Cordier  ;  il  en  tient  un  regiftre  auiïi  bien 
ue  de  la  qualité ,  quantité  &  poids  des  cables  qui  en 
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proviennent,  des  étoupillons  &  des  déchets.  Tl  faûl- 
pefer  tous  les  Samedis  au  foir  en  préfence  du  Com-m 
mifîaire  de  du  Controileur  le  fil  qui  a  été  fait  pendant  : 
la  femaine  &  enregistrer  le  poids.  Il  a  infpeclion  fur 
les  Ouvriers  &  Journaliers ,  il  obferve  la  même  chofe  .: 
pour  la  tenue  des  relies  que  l'Ecrivain  des  conftruc-  :.'. 
tions  &  des  radoubs. 

ECRIVAIN  du  Roi  établi  dans  l'Hôpital.  II!  & 
ne  permet  de  recevoir  dans  l'Hôpital  que  les  malades  i 
&  blefTés  qui  ont  ordre  du  Commifïaire  qui  en  a  » 
direction.  Il  écrit  leurs  noms  &  le  lieu  de  leur  naif-le 
fance,  leurs  fonctions,  maladies  ,  blefîures  ,  le  joittfe 
qu'ils  font  entrés  ,  &  celui  qu'ils  fortent  ,  foit  par  moÉip 
ou  autrement.  Il  fait  inventaire  de  leurs  hardes ,  leip 
enferme  ,  &c.  Il  fait  arrêter  tous  les  jours  par  le  Com-fe: 
miiTaire  de  l'Hôpital  fur  fon  regiftre  la  quantité  de  wm\ 
tions  qui  ont  été  fournies  ,  &c.  Il  tient  un  rolle  desgejA 
de  fervice  &  un  inventaire  des  meubles,  linges  &.  ufJœ 
tenfîles  de  l'Hôpital. 

ECRIVAIN  d'un  Vaifleau  Marchand  :  c'eft  utilr 
Commis  que  mettent  fur  un  Vaifïèau  les  Négociansàfc 
qui  il  appartient ,  pour  avoir  foin  &  veiller  à  ce  quet 
rien  ne  foit  ni  détourné,  ni  diiïipé  mal  à  propos.  GtXÊà 
Ecrivain  eft  tenu  d'avoir  un  regiitre  ou  journal  cotte  Sp 
paraphé  à  chaque  page  par  le  Lieutenant  de  l'Amira^m 
té  du  lieu  d'où  il  part ,  s'il  y  en  a,  finon  par  deux  des  :. 
principaux  Propriétaires  du  Navire. 

Il  écrit  dans  ce  regiifre  les  ag^ès  &  apparaux  jh 
armes  ,  munitions  &:  viétuaiiles  du  VaiiTeau  :  les  mar-fa 
chandifes  qui  font  chargées  &  déchargées  Je  nom  des  g 
Pafagers jle  fret  ou  noiis  par  eux  dû  :  le  rolle  des  gensl 
de  l'Equipage  ,  avec  leur  âge  ,  qualité  ,  gages  3t  ap-|ti 
pointemens,  les  noms  de  ceux  qui  décèdent  dans  leir 
voyage  ,  le  jour  de  leur  décès  ,  &  s'i!  e'1-  po'libîe  ,  Isll 
qualité  de  leur  maladie  5  &  le  genre  de  leur  mort  :  leslr 
achats  qui  fe  font  pour  e  Navire  depuis  kj  départ,  lesl! 
ventes  des  marchandées  ,  foit  par  échange ,  foit  eali 
argent ,  la  confomption  des  vivres  &  munirons ,  enfin« 
tout  ce  qui  concerne  la  depenfe  du  voyage. 

Il  écrit  suffi  les  délibérations  qui  font  prifes  ,  &  le! 
nom  de  ceux  qui  opinent  ,  les  faifant  ligner  s'ils  fcfl 
peuvent.  Il  veille  à  la  diftribution  &  conïervation  des« 
vivres  ,  &  en  fait  rendre  compte  au  Dépenser  de  hui-l 
taine  en  huitaine.  ïl  reçoit  les  teflamens  de  ceuxqàB 
meurent  fur  le  VaiiTeau  ;  il  écrit  le  nom  ,  âge  ,  quali-B 
tés ,  &  s'il  fe  peut  le  genre  de  leur  maladie ,  &*  fait  I 
l'inventaire  de  ce    qu'ils  y  laifîent  de  biens  &  har-1 


E  C  E  C  ia7 

es ,  defqueîs  teftamens  ,  informations  ,  inventaires ,  il 
1  ;met  les  minutes  au  Greffe  de  l'Amirauté  vingt-quatre 
Iteurcs  après  le  voyage  fini.  En  «un  mot  il  n'arrive  & 
lie  fe  fait  rien  dans  un  Vaillbau  Marchand  dont  un 
Ilcrivain  exact  ne  doive  charger  fon  regiftre  ,  qu'il  ne 
Ijeut  tenir  en  trop  bon  ordre,  puifqu'en  cas  de  befoin 
1  peut  faire  foi  en  Juftice.  ïl  ne  peut  quirter  le  Vaif- 
ftau  que  le  voyage  entrepris  ne  foit  achevé  ,  a  peine 
le  perte  de  fes  gages  ,  &  d'amende  arbitraire.  Il  ferc 
■e- Greffier  aux  procès  criminels.  Pour  faire  toutes  les 
«formations ,  pour  éviter  toute  fraude  &  furprife  en 
lut  de  teftamens  ,  il  eft  obligé  de  remettre  au  Greffe 
le  l'Amirauté  toutes  les  minutes  des  informations  , 
;ftamens  &  inventaires  ,  vingt-quatre  heures  après  le 
Ètour  du  Navire. 

ECRIVAINS  employés  aux  conftru  étions.  Us 
mt  infpection  fur  la  conftruciion  d'un  VaifTeau  ,  te- 
lant  un  rolle  des  Ouvriers  ,  qui  y  font  employés  ,  Se. 
s  y  marquent  la  paye.   Us  les  appellent  &  en  font  la 
evue  toutes  les  fois  ^qu'ils  entrent  au  travail.   Us  ré- 
crivent du  Garde  Magazin  les  chevilles  ,  clous  ,  &  fer- 
ail'ies  fervant   à  la  conftrucl:ion    ,    &  les   diftribuent 
nforte  qu'ils  en  puiffent  rendre  compte.  Us  font  écri- 
e  dans  les  Magazins  les  pièces  de  bois  que  les  Char- 
pentiers font  prendre  dans  le  parc  au  bois  ,  &  mar- 
quent fur  le  re  giftre  tous  les  bois  &  autres    matières  , 
]ui  entrent  dans  la  conftruétion    d'un  VaifTeau  ,    8C 
1s  en  donnent  à  la  fin  de  chaque  mois  un  érat  &  dé- 
ail  à  l'Intendant ,  aufli-bien  que  du  nombre  et  mon- 
tant des  journées  des  Ouvriers. 

6  ECRIVAINS  &  Gommes  drs  Claflês  des  Ma- 
telots. IK  lifent  &  font  exécuter  les  Ordonnances  Us 
[tiennent  des  rolles  des  Officiers  Mariniers  &  Mate- 
lots ,  &  des  lieux  où  ils  font  établis.  Ils  arrêtent  & 
vifitent  les  rolles  des  Equipages  &  vifi'.ent  les  Bâtimens 
.Marchands  ,  François  &  Etrangers  &  en  tiennent  des 
Etats  Us  reçoivent/  les  ordres  du  Comrmfîaire  prépofé 
au  lieu  où  ils  font  établis  ,  &  lui  rendent  compte  de 
tout  ce  qui  fe  pafTe  au  fujet  de  l'enrollement  des  Ma- 
telots. 

f  E  C  U  de  campagne  :  ce_font  quinze  francs  de  l'uf« 
Itènfile  des  cent  cinquante  iours  ,  du  quarner  d'hiver 
du  Cavalier  ,  qu'on  lui  d-flribuë  en  cinq  payemens 
égaux,  en  entrant  en  campagne  &.  avant  que  d'en  for- 
tir. 

\  E  C  U  B  I  E  R  :  ce  font  des  trous  ronds  qu'on  fait 
aux  deux  côtés  de  l'avant  du  VaifTeau  à  ftribord  &  à 
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bas  bord  de  l'étrave  pour  pafler  les  cables  quand  on 

veut  mouiller.  A  Marieille  on  les  appelle  œils. 

ECUELLEde  Cabeftan  :  c'efi  une  certaine  pla-  . 
que  de  fer  fur  laque. le  tourne  le  pivot  du  Cabeftan  ,  ^ 
quelques-uns  l'appellent  noix. 

E  C  U  M  E  R  ,  la  mer  écume:  c'eft  quand  elle  s'_ 
gîte  &  qu'elle  s'élève  comme  une  écume  blanche.  Ectt«< 
mer  la  mer  ,  Pir.ne/  ,  c'eft  voler  fur  mer. 

ECUSSON  ,  écu  d'Armes  :  c'eft  un  ornemen^ 
qu'on  voit  fouvent  aux  VaifTeaux  en  divers  endroits^ 
comme  au  fronteau  d'un  château  d'arrière ,  &  au  fron- 
teau du  château  d'avant  en  dedans  ,  fur-tout  au  froii-' 
teau  de  l'avant  fur  le  coltie  ,  où  les  grands  VaifTeaux 
en  ont  deux.  On  met  divers  ornemens  à  ces  écuffons, 
&  le  plus  fouvent  celui  du  fronteau  du  corps  de  garde 
ou  château  d'arrière  .  eft  chargé  des  armes  du  Pro- 
priétaire du  VaiiTeau  ,  ou  de  la  Ville ,  ou  de  la  Pro-, 
vince  de  laquelle  on  a  donné  le  nom  au  Navire  :  car 
la  figure  qui  reprefente  la  chofe  marquée  par  le  nom 
femet  au  miroir.  Les  Hollandoi?  y  mettent  ordinaire-/ 
ment  des  noms  de  Villes  ou  de  Provinces  ,  ou  d'autres 
Places.  La  Compagnie  des  Indes  de  ce  même  Etat, 
dont  chaque  Directeur  à  fon  four  ,  donne  le  nom  aux 
VaifTeaux  nouvellement  conftruits ,  obfervanc  de  ne 
donner  les  noms  des  grofTes  Villes  &  des  Provinces, 
qu'à  des  Navires  de  cent  trente  pieds  de  long  de  l'é- 
trave  à  Pétambord  ou  au-defîus.  Mais  au-defTous  on 
leur  donne  les  noms  des  autres  moindres  Places-  Les. 
Efpagnols  donnent  des  noms  de  Saints,  &  les  Fran»? 
cois  donnent  maintenant  des  noms  de  certaines  qua- 
lites  qu'ils  fuppofent  que  les  VaifTeaux  auront  :  par 
exemple  le  Foudroyant ,  l'Invincible. 

E  F  F  L  O  T  T  E'  :  c'eft  un  terme  dont  quelques  Na- 
vigateurs fe  fervent  pour  dire   écarté  d'une  Flotte  ou  i 
d'un  autre  Vaifïèau  ,  avec  qui  l'on  alloit  de  compa- 
gnie- 

ELARGIR,  un  VaiiTeau  s'élargit ,  c'eft-a-dire ,  , 
qu'il  prend  ou  donne  la  chafle. 

ELEVATION,  terme  d'Artillerie.  La  plus 
grande  élévation  qu'on  doit  donner  pour  faire  tirer  un 
canon,eft  de  quarante-cinq  degrés.  Plus  le  canon  a  d'é- 
lévation fur  l'horizon  ,  plus  fes  coups  font  foibles  : 
moins  il  a  d'élévation  ,  ou  plus  il  eft  abaiffé  ,  &  plus . 
il  agit  avec  force. 

E  L  I  N  G  U  E  :  grofle  corde  ,  dont  les  deux  bouts 
font  étroitement  liés  l'un  avec  l'autre  avec  une  forte 
ficelle  comme  un  cerceau  ,  oc  qu'on  a  enfuice  rappra- 


JËL  EM  2i9 

ce  8c  liée  par  le  milieu  avec  une  femblable  fîcelie , 
ur  en  faire  la  figure  d'un  huit  de  chiffre  qui  eft  de 
eux  boucles.  On  fe  fert  fur  mer  de  cette  corde  pour 
.  imbrafTer  Jes  plus  gros  tonneaux  de  marchandifes  ,un 
■tout  par  une  boucle  ,  Pâture  bout  par  l'autre  boucle  ; 
Ibis  pafTant  un  crochet  entre  les  deux  boucles  ,  on 
î  ,'nle've  ces  tonneaux  du  fond  de  cale  a  la  faveur  delà 
Koufle,  &  on  les  met  à  port.  Les  Marchands  en  gros  , 
IJlombiers  ,  Voituriers  par  eau  fe  Servent  pareillement 
Ile  l'Elingue  pour  emballer  les  faumons  de  plomb  , 
le  les  tranfporter  où  ils  veulent  à  la  faveur  de  deux 
■ommes.  Elingue  à  pattes  ,  c'eït  celle  qui  n'a  point  de 
WEuds  coulants  mais  deux  pattes  de  fer.  On  fe  fert  de 
■elle  là  pour  tirer  du  fond  de  cale  les  futailles  piet- 
és. 

■  ELINGUET,  c'efl:  une  pièce  de  bois  qui  tourne 
Ifcorizontalement  fur  le  pont  du  VaiUeau  &  a  d'ordi- 
ttaire  un  pied  &c  demi  ou  deux  pieds  de  longueur ,  Se 
flert  à  arrêter  le  cabeïtan  ou  à  empêcher  qu'il  ne  dé- 
wire.  Il  y  a  aufîî  un  Elinguet  de  virevaut  qui  e(t  une 
fietite  pièce  de  bois  droit  qui  a  le  même  ufage  pour  les 
Jirevaux  4  qu'ont  les  autres  élinguets  à  l'égard  du  ca- 
Ipeftan. 

E  E  M  BANQUE,  être  embanqué  c'eit  être  fur 
ile  grand  banc  de  terre  neuve. 

■  EMBARCADERE:  c'eft  le  lieu  où  les  Efpa- 
■jnols  font  leurs  ernbarquemens  fur  les  côtes  de  l'A- 
■nerique  qui  font  mouillées  de  la  mer  du  Sud   C'eit  un 

tlieu  qui  fert  de  Port  à  quelque  Ville  confidérable  ,  qui 
:ft  plus  avancée  dans  les  terres.  Calao  par  exemple, 
d\  ^Embarcadère  de  Lima  ,  ville  capitale  du  Pérou  , 
le  Arica  ?  Embarcadère  de  Potofi.  Il  y  a  même  des  Em- 
mrcade/es ,  dont  la  Ville  à  qui  ils  fervent  de  Port ,  eft 
juejquefois  quarante  ,  cinquante  8c  jufqu'à  foixante 
lieues  de  la  mer.  On  appelle  ces  lieux  embarcadères  , 
parce  que  c'eii  là  que  s'embarquent  toutes  les  marchan- 
difes qui  viennent  de  ces  Villes  ,  ôc  où  le  débarquent 
?  toutes  celles  qui  leur  font  deiiinées. 
'-  E  M  B  A  R  D  E  R  :  c'en:  s'éloigner  en  terme  de  Ma- 
rine. On  dit  Embarde  bas  bord  ,  ou  embarde  (tri- 
bord ,  ou  embarde  au  large ,  lorfqu'étant  auprès  d'un 
Navire  avec  une^chaloupe  on  fe  jette  de  côte  Se  d'au- 
tre pour  s'en  éloigner. 

EMBARGO:  mettre  un  e  m  b  a  r  g  o.  Ce  ter- 
me fe  prend  pour  un  Arrêt  ,  ou  pour  les  ordres  que 
les  Souverains  donnent  d'arrêter  tous  les  Vaiiîeaux 
dans  leurs  Ports ,  &  d'emç êcher  ,  qu'il  n'en  forte  au- 
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cun  ,  a£n  de  les  prendre  ,  &:  retenir  eux-mêmes  poojl  \ 
le    fervice  de  l'Etat  ,  èc  les  contraindre  de  fervir  et» 
payant  :c'eft  ce  qu'en  appelle  proprement  en  Frartà»? 
fermer  les  Ports  ,  6c  ce  eue  les  Anglais  &  les  Holiatw; 
dois  appellent  prefler. 

EMbARQ  U  E  M  E  N  T.  Action  par  laquelle  <*|£ 
charge  des  Marchandues  dans  un  Vaiifeau  ,  on  |fc_ 
dit  auili  des  trais  qu'il  en  coûte  peur  les  embarquer.  ■¥ 

E  M  E  EL  LE  :  c'eJi  la  partie  du  Vaifi'eau  ,  qui  éfl* 
cempriie  depuis  la  herpe  du  grand  rr 
le  de  lavant  ,  eu  depuis  le  grand  mât  jufcu'au  dogïjlr 
d'amure  ,  comme  c'eit  ia  partie  la  plus  balle  des  oUr 
tes  du  navire  ,  on  y  met  des  fugues ,  lericu'on  veuf 
donner  bataille. 

E  M  E  O  D  I  N  U  R  E  ,  on  appelle  embodinure  plul 
fieurs  menus  bouts  de  corde  ,  Gont  l'argaceau  de  l'an-li. 
cre  eft  environne  ■  on  e  tait  peur  empêcher  que  le  c*I| 
ble  ne  le  gire  centre  le  fer. 

E  M  BOUCHUR  E  d'une  rivière  ,  c'eit  i'endroif 
par  où  une  rivière  le  décharge  dans  la  mer.  Embou* 
chute  d'une  baie  .  c*eft  l'eniree  de  ia  baie. 

E  M  B  O  U  Q  U  E  R  :  c'eit  comme  quand  on  entri 
dans  les  Illes  des  Antilies.  Lerfqu'cn  commence  j 
enfiler  un  palfage  étroit  entre  les  Ides  ,  eu  des  terres- 
cela  s'appelle  ernbeuquer  dans  l'Amérique. 

EMBRAGUER  ,  c'eit  mettre  ou  tirer  une  cor 
de  dans  un  Vaifièaii  a  force  de  bras. 

EMEREVEMENT  :  c'eit  une  manière  d'en- 
tailler une  pièce  de  bois  ,  afin  d'empêcher  ,  qu'un» 
autre  pièce  ]z':r.zt  ,  aiïemblée  avec  la  première  ,  ne  & 
hauiiè  ,  ni  ne  fe  baille- 

EMBROUILLER  les  voiles  :  c  e(t  les  cargue 
eu  les  ferler.  Ce  met  vient  de  celui  de  brouils  ,  don 
en  ie  feu  ie  long  de  la  Manche  ,  peur  dire  ,  carguet 

EMBRUME',  tems  embrume7  :  c'eit  un  teras  d 
brouillards  3  pendant  lequel  on  a  peine  a  le  connoitre 
Ce  mot  vient  de  brume",  qui  veut  dire  brouillard  d 
Eier. 

E  M  M  A  R  I  N  E  R  un  Vaiflèau  ,  c'eft-a-dire  met: 
tre  du  monde  delîus ,  &  les  faire  aller  en  mer.  G» 
emmarinés  ,  ce  font  ceux  ,  qui  par  de  longs  volages  » 
lent  accoutumés  à  la  mer  ,  ou  ceux  qui  fe  font  embar 
eues  depuis  peu  ,  Se  qui  ayant  été  travaillés  du  mai 
de  mer  ,  font  remis  &:  fe  portent  bien. 

EM  M  I  CL  E  R  un  etai ,  c'eit-à  dire  ,  remplir  = 


vuide,  qui  eil  le  long  des  courons* dei "cordes  ~,  don 

ieLaieit  compofé. 
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|k  M  M  O  R  T  1  S  E  R  :  c'eft  faire  entrer  dans  une 
Ibrtaife  le  bout  d\me  pièce  de  bois ,  ou  de  fer ,  diaii- 

.ici  quarrémem  environ  du  tiers  de  fon  épaifleur. 
EMPATEMENT  d'une  grue  :  ce  font  les  pièces 

■  bois  fur  lefquelles  elle  eft  élevée.  L'empâtement, 
m  les  racinaux  d'une  grue  iont  quatre  pièces  de  bois  , 
li  fe  traverfent  en  double  croix  ,  &  qui  foutiennenc 
Irbre  de  la  grue  ,  &  fes  bras  ,  c'eft-a-dire  fes  huit 
ftns  a  contrefiche. 

JE  M  P  A  T  U  R  E  :  on  appelle  empature  dans  un 
Ëliflèau  la  jonction  de  deux  pièces  de  bois  mifes  à  cô- 
I l'une  de  l'autre.  Empâter  ,  c'eft  mettre  les  deux 
fcurs  des  deux  pièces  cie  bois  l'un  a  coté  de  l'autre, 

I  ies  faire  joindre. 

EMPE'CH  E'£ ,  une  manœuvre  empêchée ,  c'eft:- 
Idire  qu'elle  eft  embaraffée. 

■EMPENELLE,  c'eft  une  petite  ancre  ,  que 
|>n  mouiile  au  devant  d'une  groife.  Il  y  a  un  petic 
Ible  qui  la  tient ,  &  ce  cabie  eft  frapé  a  ia  groife  an- 
|e,  afin  que  le  Vaiifeau  foit  plus  en  état  de  rénfter 
V\  la  force  du  vent. 

■  EMPESER  la  voile  ,  la  mouiller  ,  c'eft  jette*  àt 
tau  déifias.  Quand  fa  toile  eft  li  claire  par  les  cueilles 

II  milieu  ,  que  le  vent  paffe  au  travers  ,  fon  tiiiu  fe 
Iflèrre  ,  par  l'eau  qu'on  y  jette  ,  Si  cela  t'ait  que  la 
pile  prend  mieux  le  vent. 

[EMPÏRANCE:  ce  terme  fe  dit  du  déchet ,  cor- 
option  ,  ou  diminution  ,  qui  arrive  aux  Marchandifes  , 
Le  la  tempête  ,  eu  quelque  autre  accident  contraint 
je  jetter  de  côté  &:  d'autre  dans  le  VailTeau.  On  dit 
lifti  empirante  &  empirer  par  fon  propre  vice  ,  quand 
I  corruption,  ou  diminution  arrive  fans  accident  ,  & 
1ns  autre  caufe  ,  que  des  caufes  naturelles  ,  qui  en  font 
«Itération- 

\  E  M  P  OULETTE,  c'eft  un  affemblage  de  deux 
lolcs  faites-  en  poires  ,  &:  jointes  l'une  à  l'autre  ,  par  un 
jou  ,  qui  eft  étroit,  &  qui  fert  à  faire  paiièr  du  fable, 
jcès-délié  de  la  fiole  de  deiTus  dans  celle  d'en  bas-  La 
Rtantité  de  ce  fable  eft  mefurée  pour  déterminer  l'ef- 
jace  d'une  demi-heure. 
ENCABANEMENT:  on  appelle  ainfi  la  par- 
ie du  côté  du  navire  ,  qui  rentre  depuis  la  ligne  du 
;ort  ,  jufou'au  plat-bord. 

EKCAPE'  ,  être  encapé  ,  c'eft  être  entre  les 
caps.  Ceia  fe  dit  par  exemple  ,  lorfqu'on  revient  de 
la  mer  ,  &  qu'on  le  croit  entre  les  Caps  de  Finiiterre  a 
&  d'Oueiïant. 
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ENCASTILLAGE  :  c'ett  l'élévation  de  l'a: 
riere  ,  Se  de  l'avant  d'un  VailTeau  ,  &  tout  ce  qui  I 
conftruit  depuis  ia  iiile  de  vibord  jufques  au  haut. 

ENCLAVER,  en  terme  de  Charpenterie  ,  c'< 
enfermer  une  chefe  dans  une  autre ,  eniorte  qu'e. 
l'enviionne  fi- bien  ,  qu'elle  ne  puifiè  s'en  détache 
qu'avec  facture  ,  eu  grande  peine. 

ENCOGNURE,  c'eft  le  courbe  ,  ou  le  cou. 
d'une  pitee  de  bois  courbe  ,  comme  d'un  genou  ,  dV 
cour- bâton  ,  &.c. 

EN  COUTURE:  c'eft  quand  les  bordages  d'i| 
Vaiiieau  paflent  l'un  mr  Feutre  ,  au  lieu  de  Je  joini  I 
quarrément. 

ENDENTE'  '  cela  fe  dit  de  deux  pièces  de  boi; 
qui  de  alliance  en  diftance ,  entrent  l'une  dans  i'aut. 
pour  plus  de  liaifon. 

ENDORMI.  VaiiTeau  endormi  ,  cela  fe  dit  d\ 
Vaiiieau  ,  qui  a  perdu  Ton  erre  ,  ioit  après  avoir  pi| 
vent  devant ,  foit  pour  avoir  mis  côté  en  travers 
foit  pour  avoir  mis  les  voiles  ïur  ie  mât. 

ENFLECHURES,  terme  de  Marine  ,  ce  ■ 
des  cordes  qui  traversent  ies  haubans  en  forme  d'e'che 
Ions.  Eiies  fervent  à  monter  aux  hunes  ,  &  au  haii 
des  mâts. 

ENGAGÉ,  ou  trente-fix  mois.  C'eft  celui  ,  qi 
voulant,  paflèr  aux  Mes  de  l'Amérique  Françoife  far. 
payer  fch  paflage  au  Capitaine  du  VaifTeau ,  s'obl^i 
de  fervir  durant  trois  ans  la  perfonne  à  qui  le  Cap[ 
taine  ie  donnera  ,  ou  le  négociera.  Les  Angiois  d« 
mandent  fept  années  d'engagement  peur  ies  palier 
leurs  Colonies.  En  France  les  engagés  n'en  donnée 
«ue  trois  pour  alier  aux  Mes  ,  ce  qui  ies  fait  appelle 
trente- fix  mois. 

ENGAGEMENT  d'un  Matelot  :  c'eft  la  con 
venrion  qui  fe  fait  avec  lui  de  la  part  du  Capitaine 
ou  du  Maître  de  Vaiiieau. 

ENGIN  :  c'eft  une  machine  pour  enlever  de 
fardeaux  telles  eue  font  les  chèvres  ,  ies  grues  ,  le 
gruaux  ,  ies  verrins ,  &  autres  femb!abies.L'È>.;gz»  n'el 
différent  du  gruau  ,  qu'en  ce  que  la  pièce  de  bois 
qui  fe  nomme  fauconneau ,  eu  étourneau ,  eft  poie'i 
Horizontalement  fur  le  poinçon  &  fur  les  liens  de  l'en- 
gin ,  &  eft  un  peu  plus  courte  que  celle  du  gruau  j 
qui  eft  pofée  de  bas  en  haut. 

ENGRAISSEMENT:  joindre  du  bois  pai 
engrafjjement ,   c'elt  l'aficmbler  à  force  ,  enforte  qujt 

les 
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&  tenons  ne  laillènt  'aucun  vuide  da«s  les  mor- 
ïfes. 

ENGRENER  la  pompe  :  c'eft  -  à  -  dire  attirer 
l^ns  la  pompe  l'eau  qui  relie  au  fond  du  VaifTeau  , 
in  de  metrre  ce  refre  dehors. 

[fE  N  J  A  L  E  R  une  Ancre  >  c'eft  attacher  à  l'ancre 
:ïux  pièces  de  bois ,  qu'on  appelle  Jas  &  les  empâter 
roitement  enfemble  vers  l'arganeau  ;  &  ce  Jas  ferc 
contrebalancer  dans    l'eau  la  pâte  de  l'ancre  ,  pour 

faire  tomber  fur  le  bon  côté.  On  dit  aufïi  en  jau* 
r  une  ancre. 

E  N  J  O  U  E  :  ce  commandement  de  l'exercice  fe  fait 
1  deux  tems.  Au  premier  on  pouffe  les  deux  bras  de- 
mt  foi  en  les  levant ,  de  manière  que  le  bout  de  la 
offe  foit  a  la  hauteur  de  la  ceinture.  Au  fécond  on 
et  en  jolie  à  l'épaule  droite  en  lâchant  le  pied  droit 
1  arriére  ,  ayant  le  genou  gauche  un  peu  plié  ,  le 
rret  droit  tendu  ,  les  armes  plates. 
ENLACURE,  terme  de  Charpenterie ,  c'eft  pour 
re  percer  les  mortaifes ,  &  les  tenons  ,  afin  d'y  paf- 
r  une  cheville  ,  qui  arrête  ,  Se  fafle  tenir  fermes  les 
éces  aflemblées. 

ENLIGNER  le  bois  avec  une  régie  :  c'eft  met- 
e  les  pièces  fur  une  même  ligne  ,  ce  qui  fe  fait  avec 
ne  régie  ,  ou  avec  un  cordeau. 
ENSEIGNE  de  Vaiiïeau  :  c'eft  un  Officier  , 
lu  doit  obéir  au  Lieutenant  &  avoir  par  fubordina- 
on  ,  &  en  fon  abfence  ,  les  mêmes  fonctions  quel  lui 
es  Capitaines  de  Brûlots  commandent  aux  Lieute- 
ans  de  Frégates  légères  ,  &  auxEnfeignes  de  Marine, 

les  Enfeignes  de  Vaifleau  aux  Lieutenans  de  Fréga- 
;s  légères. 

:  ENSEIGNE  chez  les  Turcs  s'appelle  BaiBa- 
ar.  Il  porte  dans  les  JanifFaires  un  Drapeau  moitié 
ouge  ,  &  moitié  jaune  avec  deux  épées  en  fautoir. 

ENSEIGNE  &  DRAPEAUX  d'un  Régï- 
lent.  J'ai«  donné  Tome  I.  la  définition  d'Enfeigne  , 
C  j'ai  parlé  de  fes  différentes  fignifications.  Ici  je  n'ai 
jlu'à  rendre  compte  du  fervice  des  Enfeignes  ,ou  Lieu- 
pians  en  fécond ,  qui  font  chargés  de  porter  les  Dra- 
peaux. 

Quand  un  Régiment  prend  les  armes  en  garnifon  ,' 
es  Enfeignes  &  Lieutenans  en  fécond  deftinés  pour 
jorter  les  Drapeaux  ,  doivent  fe  trouver  à  la  tête  du 
détachement  deftiné  pour  les  efeorter ,  afin  de  les  al- 
er  chercher  chez  le  Colonel  ,  ou  autre  Officier  com- 
mandant le  Régiment  pour  de-là  les  porter  Tambour - 

$w  y 
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hàttans  à  leurs  Compagnies  ,  ou  au  Bataillon  s'il  eft 
aflemblé.  Dès  qu'ils  en  font  chargés  ils  ne  fçauroient 
avec  trop  d'attention  les  porter  très  foigneufement  par- 
tout  ,  où  û  eit  néceffaire  ,  &  enfuite  les  rapporter 
dans  le  même  ordre- 

En  campagne  ils  doivent  fe  trouver  à  leur  Dra- 
peau après  l'affemblée  battue'  ,  s'en  faifir  dès  qu'on 
prend  les  armes  &  le  porter  où  il  leur  eft  ordonné 
par  le  Commandant  du  Régiment  >  ou  par  le  Major  , 
qui  fait  exécuter  les  ordres  fuivant  la  difpofîtion  du 
Régiment,  fçavoir  lorfqu'ileft  en  batai!le,!es  Enfeignes 
doivent  être  à  la  tête  du  centre  de  chaque  Bataillon, 
&  y  marcher.  Quand  le  Régiment  marche  par  man- 
che ,  ils  doivent  être  a  la  tête  du  centre  de  la  féconde 
manche  ,  un  pas  en  avant  des  Soldats  du  premier 
rang  de  cette  divifion.  S'il  marche  par  des  di vidons 
plus  petites  ,  ils  doivent  marcher  de  même  à  la  tête  de 
celle  du  centre.  S'il  s'agit  de  palier  en  revue  ils  fe  pof- 
tent  à  la  tête  de  leur  Compagnie  ,  5c  ils  y  marchent. 
S'il  arrive  que  le  Général  de  l'armée  ,  ou  quelqu'autre 
perfonne  confidérable  que  les  Troupes  doivent  faiuer  , 
viennent  à  paffer  ,  ou  s'il  faut  palier  devant  eux  ,  les 
trois  Officiers  ,  qui  portent  les  Drapeaux  de  chaque 
Bataillon  ,  fe  règlent  par  leur  droite  ,  ou  par  leur  gat^ 
che  ,  fuivant  la  lîtuation  de  ceux  qu'ils  doivent  fa- 
iuer ,  pour  bailler  en  même  tems  leurs  Drapeaux  pàfP 
un  mouvement  égal ,  la  lance- baffe  ,  jufqu'à  demi  pied 
de  terre  ,  vis-à-vis  ceux  qu'ils  doivent  faiuer,  en 
ocant  leurs  chapeaux  de  bon  air  de  la  main  gauche  j 
ils  les  relèvent  à  l'initant  ,  &  ils  fe  couvrent  en  même 
tem?.  M 

Lorfque  le  Régiment  doit  combattre  ,  leur  pofte  efl 
au  centre  de  chaque  Bataillon  entre  le  fécond  Se  le 
troifiéme  rang.  Ils  doivent  considérer  que  cet-emploi  efl 
des  plus  honorables  ,  et  leur  fournit  îbuvent  les  occa-i 
fions  de  fe  diftinguer  :  ainfiils  ne  doivent  pas  ignorer } 
«ju'il  faut  dans  une  bataille  ,  ou  une  autre  affaire  de 
guerre  ne  céder  leur  Drapeau  qu'avec  la  vie  ,  étant  kl 
principal  objet  de  l'honneur  du  Régiment.  Ils  doivent 
obferver  fur- tout  dans  ce  cas  de  le  porter  aiïez  haut« 
peur  que  les  Soldats  puhTent  le  voir  de  loin  &  s'y  rafil 
lier. 

Dans  les  marches  ordinaires ,  &  dans  les  haltes  mèM 
me.,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  faire  porter  leurs  Dra-J 
peaux  par  les  Sergens  ,  ou  des  Soldats  :  c'eft  cependant 
ce  qu'on  voit  aujourd'hui  par  une  tolérance  des  Corrt-1 
inandans  >  qui  fouffrent  que  leurs  Enfeignes  fe  néglK  \ 
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«t  la^deiïiis ,  &  qu'ils  quittent  leurs  Drapeaux ,  quand 
leiegiment  eft  fous  les  armes.  Mais  il  leur  eft  ex- 
pfjîement  défendu  de  badiner  avec  leurs  Drapeaux  , 
Ide  les  déchirer  en  paiïant  dans  les  bois  ou  ailleurs  ; 
I|lorfçu'ils  fe  trouvent  rompus  ,  ou  gâtés  par  leur 
Kte  ,  on  les  fait  raccommoder  à  leurs  dépens  ?  &  on 
Emet  aux  arrêts. 
In   rentrant  dans  le  Camp   les    Enfeignes  doivent 

{Tnter  leurs  Drapeaux  au  front  de  leur  Bataillon  ,  & 
J partager  à  diftance  égale  entre  le  front  de  bandié- 
■&  les  faifceaux  des  armes  ,  obfervant  de  mettre 
■Drapeau-Colonel  fur  la  droite  ,  encore  ne  doivent- 
■pas  les  quitter  que  les  Sentinelles  auxquelles  ils 
■vent  être  confignés  ne  foient  pofrées.  Quand  le 
■liment  arrive  dans  une  ville  ,  ou  dans  un  autre  lieu 
Bar  icger  ,  ils  les  reportent  au  logis  de  celui  qui  com- 
inde  le  Régiment. 

I  N  T  A  I  L  L  E  :  c'eft  l'ouverture  ,  qu'on  fait  dans 
bois  qu'on  taille  en  certain  endroit  pour  y  en  faire 
trer  un  autre  ,  que  l'on  y  veut  joindre.  On  fait  des 
tailles  quarrément ,  en  adent ,  &  à  queue  d'aronde  • 
ft-à- dire  quand  on  enlève  quelque  choie  d'un  mor- 
lu  de  bois,  pour  en  joindre  un  autre  morceau  ,  fur 
ûi  ,  dont  on  a  enlevé  quelque  ehofe-  Entaille  per- 
e  ,  ou  à  bouts  perdus  ,  à  ûflet  >  c'eft  lorfque  les  deux 
orceaux  de  bois  qu'on  veut  joindre  font  coupés  en 
amtrein. 

ENTAILLE  quarrée ,  c'eft  lorfque  les  morceaux 
bois  fe  joignent  quarrément  dans  leurs  entailles. 
EN  TAILLES,  ou  dents  d'affût  de  bord  :  ce 
nt  des  hoches  ,  ou  coches  ,  qu'on  fait  au  derrière  de 
iffût   dans  les  flafques ,  peur  y  mettre  le  traverfîn 
r  lequel  fe  met  le  coin  de  mire 
ENTAILLE  pour  limer  les  feies  :  c'eft  un  billot 
z  bois  fendu  dans  lequel  les  Menuifiers  font  entrer  le 
r  de  leurs  feies  ,  quand  ils  veulent  en  limer  les  dents  „ 
pour  tenir  la  feie  plus  ferme  dans  la  fente  du   bil- 
rot.  Ils  y'  mettent  auflï  un  coin  de  bois. 

ENTENNES  =  ce  font  trois  mâts  ,  qui  font 
Mantes  !ur  le  côté  de  la  machine  ,  où  font  frapées  les 
'alioiv  es  qui  fervent  à  élever  les  mâts. 

ENTER:  c'eft  un  terme  de  Charpenterie ,  qui 
veut  dire  joindre  bout  à  bout ,  &  à  plomb  ,  deux  .piè- 
ces de  bois  de  charpente  de  même  groffeur. 

ENTERRER  les  futailles  ,  c'eft-à-dire  les  met- 
tre  en  partie  dans  le  left  du  VaiflTeau. 
ENTREMISES  :  ce  font  de  petites  pièces  de 
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bois  qui  étant  pofées  dans  un  Vaifleau  entre  les  ai 
très ,  les  tiennent  fujetces ,  &  fervent  aufli  à  les  rei 
forcer  Ce  terme  fe  dit  encore  de  certaines  pièces  < 
bois  ,  qui  font  pofées  entre  les  taquets  ,  ou  fufeai 
du  cabeftan  pour  les  tenir. 

ENTREPOST  pour  Ja  Marine  :  c'eft  un  Port  i 
Mer  ,  où  l'on  a  établi  un  Magazin  pour  y  recevoir  i 
Marchandifes  ,  qui  doivent  être  tranfport  ees  ailleui 
Ce  mot  fe  dit  auiii  d'un  Magazin ,  où  une  Ccmp 
gnie  de  Négocians  fait  mettre  fes  marchandifes  da 
quelque  Ville  de  commerce  que  ce  foi  t. 

ENTREPRENEUR  de  navire  :  c'eft  celui 
s'engage  à  faire  fabriquer  6c  fournir  un Vaifleau  to 
conftruit  ,  aux  termes  d'un  certain  devis  ,  qui  fe  fil 
entre  lui  &  l'acheteur  pour  le  prix  dont  ils  font  coj 
venus.  Lorfqu'on  fait  marché  pour  la  conftrucltt 
d'un  Vaifleau ,  il  eft  libre  au  Bourgeois  ou  acheteui 
de  propofer  telles  conditions  qu'il  lui  plaît  ,  &  quar 
elles  font  acceptées  de  l'Entrepreneur  »  on  les  rédi; 
par  écrit  ,  ce  qui  s'appelle  devis  ,  &  il  faut  qu'ell 
foient  exécutées. 

ENTRE-SABORDS,  bornage  ,  qui  font  ent 
les  ouvertures  des  fabords  d'un  Bâtiment  ,  ou  dans 
diftancedes  fabords. 

E  N  T  P».  E-T  O  ï  S  E  en  terme  de  charpenterie  ,  e'i 
une  pièce  de  bois  qui  fe  met  de  travers  dans  un  pan  c 
charpente  pour  en  entretenir"  d'autres.  Entretoije  dai 
une  chèvre  eft  àuffi  une  pièce  de  bois  >  qui  traverfe 
bras  de  la  chèvre  ,  &  fert  à  les  tenir  en  état.  Entr 
toife  croifée  ,  c'eft  celle  dont  l'airëmblage  fe  forme  < 
croix  de  S.  André.  Entretoije  d'affût  ,  ce  mot  fe  c 
encore  d'une  pièce  de  bois  ,  qui  eft  poiée  entre  I 
flaiques  d'un  affût  de  Canon  de  Marine  ,  &  qui  le 
à  les  joindre  ,  à  les  enrretrenir  ,  à  les  aflurer  ,  & 
iup  porter  le  Canon. 

ENVOIE  :  c'eft  àkifi  que  fur  mer  l'on  commar 
de  au  Timonier  de  pouffer  la  barre  du  Gouvernail,  poi 
jnettre  le  Vaifleau  ver. t  devant. 

E  P  A  C  T  E  ■  c'eft  une  régie  fondée  fur  ce  que  l'ar 
née  lunaire  y  qui  n'eft  que  de  trois  cens  cinquante 
quatre  jours,  a  onze  jouis  de  moins  que  l'année  foialn 
qui  en  a  trois  cens  foixar  te-cinq.  Pour  trouver  Vm 
<fe  la  Lune, il  faut  ajouter  l'Lpatïe  de  l'année  courar. 
te  au  nombre  des  mois  ,  qui  font  écoulés  depuis  ceh 
de  Mars  3  &  au  nombre  des  jours  du  mois,  ou  l'on  ef 
&  fî  tous  ces  nombres  mis  enfemble  paflent  30  il  fau 
©ter  ce  nombre  crème  >  &  ce  qui  refte  fcra  l'âge-  d^l 
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Ihe.  VEp*£h  augmente  d'onze  chaque  année.     m 

"■PFRON  d'un  VaiflTéau  :  c'eit  comme  je  1  ai  dit 

fce  I.  un  affêmblagede  plufîeurt  pièces  de  bois ,  qui 

i  une  grande  faillie  à  l'avant  du  Vaifleau  ,  Se  qui 

;'ance  le  premier  en  mer.  Il  eft  foutenu  par  1  etra- 

Les  pièces  principales  dont  il  eft  compoie  iont  les 

te- vergue  ,  les  cour- bâtons ,  les  aiguilles ,  le  lion  ou 

es°longs  éperons  retardent  le  fillage  du  Vaifleau  à 
fe  de  leur  péfanteur  ,  c'efl  ce  qui  a  fait  venir  ?  la 
tume  de  les  faire  courts  ,  &  arrondis.  Mais  îln  y  a 
itdemefures  particulières  à  prefenre  a  .cet  égard. 
Maître  Charpentier  en  ufe  comme  il  lui  plaît  ,  <* 
n  l'expérience  qu'il  a.  Autrefois  on  les  ranoit  gene- 
ment  longs  :  aujourd'hui  on  les  fait  courts ;  & :a r- 
dis ,  quoique  la  plupart  des  Charpentiers  aemeu- 
t  d'accord  que  les  grands  navires  ne  devroient  pas 
I  des  éperons  fi  courts  ,  parce  qu'ils  ne  conticn- 
I  pas  affez  d'efpace  pour  les  ufages  auxquels  ils  *ont 

1  eît'vrai  que  les  éperons  des  Vaifleaux ,  qui  font 
ftruits  princioalement  en  vue  qu'ils  foient  légers  a 
voile  ,  doivent  être  courts  ,  aufïï  -  bien  que  leurs 
wprés  ,  parce  que  plus  ils  font  longs , plus  ils  retar- 
it  le  mouvement  du  Vaifleau  ,  Se  1  ébranlent  trop 
fque  la  lame  le  prend  par  l'avant.  Plus  les  éperons 
at  légers  ,  moins  réliftent-ils  à  l'eau  ,  qui  rouie  con- 
eux  Se  par  conféquent  ils  communiquent  au  Vaii- 
I  moins  de  mouvement  contraire  a  la  route.  Lori- 
e  les  éperons  font  trop  pefans  Se  trop  longs,  Se 
'il  leur  arrive  quelque  accident  en  mer  ,  on  eit  iou- 
it  obligé  de  les  couper  ,  n'y  ayant  pas  moyen  -de  le» 
ablir  à  eaùfe  de  leur  grandeur  :  Se  fi  on  les  laifloit 
;demi  féparés  ,  Se  comme  pendans  ,  ou  que  quel- 
es-unes  de  leurs  pièces  le  fuflenc ,  ils  reroient  rouler 
.1  Vaifleau  ,  Se  pourroiem  eau  1er  d'autres  delordres. 
Outre  cela  ,  ceux  qui  font  trop  pefans  ,  lont  trop 
"imber  le  Vaifleau  iur  le  nez.  Quoi  qu  il  en  loit ,  il  eit 
iefoin  cependant  que  les  Navires  de  guerre  ayent  des 
aérons  au  moins  d'une  certaine  grandeur  convena- 
I ,  parce  qu'ils  fervent  beaucoup  à  1  équipage  ,qui  va 
V  nettoyer,  Se  y  prendre  l'air  commodément  ,Se  lans 
mbarrafler  ,  on  en  fait  aufîi  plus  facilement  toute  la 
manœuvre  de  beaupré  i  &.  fur- tout  ils  toAt  un  bel  or- 
nement dans  les  mêmes  Navires  de  guerre  ,  ils  1er- 
jent  auili  de  prifon,  Oa  y  tient  au  fer  les  infokns  ^ 
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les  mutins  ,  qui  y  demeurent  jour  &  nuit ,  &  ils  fontahjf 
pain  &  à  l'eau. 

Les  éperons  des  Navires  de  guerre  >  qui  font  monté) . 
par  les  Amiraux  ,  &  les  autres  Officiers  Généraux  ouï, 
prefque  toujours  des  ornemens  particuliers  pour  mar 
que  de  diftinciïon.  Par  exemple  entre  les  cour- bâtons 
on  les  garnit  de  planches  en  ceintre  ,  &  l'on  fait  de 
feftons  ,  des  ouvrages  de  relief.  &  d'autres  ornemen 
de  fculpture  aux  Porte-vergue,  On  en  met  même  au( 
fi  fur   ies  cour-bâtons  ,  &   ce   font  ^des   figures  d|i 
Naïades  ,   ou  d'autres ,  telles  qu'il  plaît  à  l'Ouvrier^! 

EPINEUX,  un  endroit  épineux  ,_  c'efl  a-dir<  .; 
qu'il  y  a  beaucoup  de  roches  ,  qui  fe  découvrent  d  jh 
baffe  mer  ,  eu  qui  font  découvertes. 

E  P  I  T  E  .  terme  de  charpenterie  ,  c'efl  un  peti 
coin  ou  cheville  de  bois  quarrée  &  pointue  ,  qui  éta» 
mile  dans  le  bout  d'une  autre  chevilie  ,  fert  à  li 
groffir.  I 

E  P  I  T  I  E'  :  c'eft  un  petit  retranchement  de  pla$ 
ches  fait  le  long  du  côte  du  Vailfeau  ,  pour  mettre  le 
boulets.  .<$ 

E  P  I  T  O  I  Pv  :  c'eft  un  infiniment  de  fer  ,  Ion;  L 
d'un  pied  ,  qui  eft  pointu  &  quarré  ,  &  dont  l'ufagi  f 
cft  d'ouvrir  le  bout  d'une  chevilie  de  bois  ,  &  la  renil  t 
en  y  mettam  un  coin  ,  qui  eit  une  autre  petite  che  |J 
ville  cuarrée  de  bois. 

EPON  TILLE  •  c'efl  une  pièce  de  bois  , 
fert  à  divers  ufages  ,  félon  qu'elle  eft  longue  &  grol 
Il  y  en  a  qui  ont  environ  trois  pieds  de  longueur , jj 
qu'on  met  au  bout   des  côtés   du  Va;fTeau  ,  afin  d*« 
paffer  de  menues  cordes.  Leur  ufage  eft  de  foutea»  | 
les  pavois  ,  &  les  garde-corps.    Epontilles  d'entre  k  L 
ponts  font  proprement  des  étances  ,  qui  font  pofées  lu 
un  drs  ponts  du  Vaiileau  ,  pour  foutenir  l'autre  pont 
qui  eft  au-deffus ,  étant  miles  fous  les  barreaux  de  c 
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EQUARRÏR:  c'efl:  drefTer  du  bois,  &  le  rendrl 
égA  de  côte  &  d'à  -tre-  Equ  ir  ijfig?,  p  éce  de  bois  d 
tant  de  pouces  d'e  jiimifage.  On  dit  qu'une  pièce  d 
bo:s  a  iix  fur  huit  pouces  àiéqu^rrijfxge  p^ur  faire  en 
tendre  ies  deux  plus  courtes  dimei nions.  t,quary';JJ'e^ 
ment.  :  c'eft  la  réat&ioti  d'une  pièce  de  bois  en  gru, 
me  à!    forme  quarrée, 

EQUATEUR  :  c'eft  l'un  de^,  grands  cerclel 
mobiJé  de  la  Sphère  ,  qui  éta;r  éga  ement  diflant  d 
l'un  à  i'«aure  FôAe $  nous  rej-réfeute  aufli  dans  1 
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un  cercle  que  nous  concevons  de  même  en  être 
émeut   éloigné  ,  &  divifer  le  monde  en  deux  He- 
phéres,  donc  l'un  eft  Septentrional ,  l'autre  Méri- 
iiial.  On  l'appelle   auiîi  equinoctial  ,  à  caufe  que 
oleil  le  coupant  deux  fois  l'année,  fçavoir  vers  le 
(i  de  Mars  ^  &  vers  le  23.  Septembre  ,  fait  les  équi- 
pes ,  ou  les  nuits  égales   aux  jours  ,  en  demeurant 
ant  fur  l'horizon  ,    qu'il  demeure  delîous.  Il  faut 
elTairement    que  cela  arrive  ,   parce    que  l'horizon 
coupe  jamais  l'Equateur  qu'en  deux  parties  égales  , 
ie  qui  le  trouve  iupérieure  &  l'autre  inférieure.  On 
t  dire  que  l'Equateur  eltla  principale  médire  du  tems, 
ce  que  c'eft  principalement  fur  le  mouvement  de  ce 
cle  ,  que  fe  marque  la  révolution  du  premier  mo- 
t.  Si  cette   révolution    eft  entière  ,  c'eft-a-dire   de 
is  cens  foixante  degrés   ,  on  dit  que  la  durée  ,  ÔC 
pace  du  tems  ,   qui  s'eft  écoulée  eft  d'un  jour  S  fi 
-  eft  feulement  de  la  vingt- quatrième  partie  ,  ou  de  . 
nze  degrés  ,  on  dit  que  la  durée    eft  d'une  heure. 
1 Q  U  I N  O  C  T  I A  L  :  on  appelle  cercle  équinoc- 
1 ,  le  cercle ,  qui  coupe  en  deux  également  la  Sphère 
)ite  '-,  &  on  dit  ligne  équinoctiaie ,  ou   abfolument 
ligne  ,  à  caufe  que  ceux  ,  qui  habitent  lous  cette 
;ne  ont  toujours  les   jours  égaux  aux  nuits  ,  ou  un 
iuinexe  prepctueî,ce  qui  n'arrive  pas  aux  autres  peu- 
as  ,   qui  n'ont  cette  égalité    que   deux  fois  l'année  , 
voir  vers  le  20.  Mars  ,  lorfque  le   Soleil  entre  au 
■ne  du  Bélier  ,   où  il  fait   Péquinoxe  du   Printems  > 
'vers  le  23,  Septembre,   loriqu'entrant  dans  la  ba- 
[nce ,  il  fait  l'équinoxe  de  l'Automne. 
EQUIPAGE  d'un  Vaiflèau  de  guerre  :  c'eft  le 
rps   où  la  troupe  des    Officiers  mariniers ,  des  Sol- 
us  ,  des  Matelots  ,  &  des  Moufles  &  Garçons  qui  ier- 
:nt  dans  un  VaifTeau  &  qui  le  montent.  Les    Equipa* 
•s  des  VaifTeaux  de  guerre  fe  doivent  former   avec 
plus  d'égalité  qu'il  fe  peut,  &  l'on  y   obferve  d'y 
ployer  fur  chaque  centaine    d'hommes  un  certain 
tïi.bre  de  Matelots.  Quand  les  Equipages  font  formés» 
iCommiflàire  General  du  Bureau  des   CLilés  en  doit 
tefîèr  les  roiles  fur   ion  Journal,  &   feparer  les  De- 
artemens  en  chaque  rôlle  ,  &  fur  ces  rôles  il  doit  fai- 
p  les  revues  finales  en  rade  &  faire  prêter  le  ferment 
ant  aux  Officiers  qu'à  l'Equipage 
[  EQUIPAGE  d'atelier   :   c'eft    tout  ce  qui  fert 
pur  la  corftruction  }ou  pour   le   tranfport  des  maté-r 
iaux,  c'eft- à-dire,  les  grues,  les  chèvres,  les  crics  <> 
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&c.  Equipage  de  pompe  ,  il  confifte  en  toutes  les-  pi| 
ces  avec  leurs  garnitures. 

EQUIPEMENT,  c'eft  la  provifîon  de  tout  r 
qui  eft  néceflaire  à  la  fubfiftence  aulli  bien  qu'à  l 
fureté  &  à  la  manœuvre  d'un  VahTeau  &  l'Equipal 
même- 

EQUIPER  un  Navire  ,  c'eft  l'armer  ,  y  met» | 
les  Matelots  5&les  Soldats  qu'il  faut.  Equiper  un  Val 
feau  ,  c'eft  auffi  le  munir  de  Tes  apparaux  ,  de  1 
victuailles  ,  de  fes  agrès  &  defon  équipage.  Les  Va' 
féaux  de  la  Compagnie  dés  Indes  de  France  font  c 
dinatrement  équipés  moitié  en  guerre  ,  moitié  en  nw 
chandifes  ,  ce  qui  diminue  de  beaucoup  les  profits  • 
leur  armement. 

E  R I  S  S  O  N  ,  grapin  de  fer  :  c'eft  une  ancre 
quatre  bras  ,  dont  on  le  lert  dans  les  Bâtimens  de  b 
bord  Se  dans  les  Galères. 

ERMINETTE,  c'eft  un  outil  de  Menuifier 
de  Charpentier  dont  ils  fe  fervent  pour  applanir 
doler  le  bois.  Il  eft  fait  en  manière  de  hache  recou 
bée,  les  Tonneliers  s'en  fervent  aulli.  Quelques-uns 
confondent  avec  un  autre  inftrument  qu'on  appe) 
Effet  te.  Il  y  a  une  autre  forte  d'Eminette  qu'on  a; 
pelle  hachette  à  marteau  dont  fe  fervent  les  Charpeï 
tiers  &.  les  Menuifîers  François.  Celle  dont  fe  fen» 
les  Charpentiers  Kollandois  eft  différente. 

ERRE  d'un  Vaiffeau  ,  c'eft-à-dire  ,  train  ,  allur 
On  dit  en  terme  de  Marine  lorfqu'on  parle  d'un  Vai 
feau  qui  a  été  arrêté  par_  quelque  caufe  ,  qu'il  n'a  p; 
repris  fon  erre ,  c'eft  à-dire  ,  qu'il  ne  s'eft  pas  encoi 
remis  dans  la  lenteur  ,  ou  dans  la  vîteiTe  avec  laque 
le  il  a  coutume  de  patTer. 

ERSES,  ou  Etropes  d'affût  de  mer  :  ce  font  d< 
crfes  avec  des  cofTes  qui  font  paffées  au  bout  du  dei 
riére  du  fond  de  l'affût  du  canon  où  l'on  croque  le 
palans.  Erfe  d'une  poulie  :  c'eft  une  corde  qui  entoui 
le  moufle  d'une  poulie  &  qui  fert  à  l'amarrer. 

ESCADRE:  j'ai  dit  Tome  I.  que  c'eft  un  Dd 
tachement  particulier  de  Vaiflèaux  de  Guerre ,  ou  bie 
un  des  trois  Corps,  qui  dans  un  ordre  de  bataille  coin 
pofent  l'avant- garde  ,  chacun  defquels  eft  queïquefoi 
partagé  &  diftribué  en  trois  divifions  comme  les  An 
gloisôt  les  François  l'ont  pratiqué  en  1671  }  Se  167? 
contre  les  Hoilandois.  Voyez  Division.  Dans  c 
fupplément.  En  1 670.  le  Roi  ordonna  que  le  Pavillor 
Amiral  ne  fût  arboré  qu'avec  un  accompagnement  dl 

.vingi 
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•ngt  VaifTeaux  de  Guerre  ,  &  le  Vice- Amiral  &  le 
mire- Amiral  avec  douze  Vaifleaux  ,  dont  le  moin- 
*e  portât  trente-fix  canons  ^afin  qu'ils  fuflènt  en  état 
<  défendre  l'honneur  &.  la  prérogative  du  Pavillon  , 
j d'en  foutenir  la  dignité'. 
Dans  une  Armée  navale  ,  il  faut  toujours  que  les 
Hfadres  fe  tiennent  toujours  à  une  diftance  raisonna- 
it les  unes  des  autres  ,  &  que  les  Vaifleaux  de  châ- 
le Efcadre  ne  foient  pas  aulli  trop  ferrés ,  afin  que 
land  on  fera  engagé  au  combat  il  n'arrive  point  de 
Irtfufion.  Il  n'eft  pas  avantageux  de  diftribuer  une 
mée  navale  en  trop  d'Efcadres  ou  de  Divifions-  Un 
ïiiral  diftribuë  ordinairement  fon  Armée  en  Efca- 
:s  ,  &  les  Efcadres  en  Divifions  ,  &  ordonne  que  cha- 
ti  fe  tienne  dans  la  Divifion  où  il  efr.  rangé  fur  les 
ines  qui  y  appartiennent. 

La  plus  ordinaire  diftribution  d'une  Armée  fe  fait 
trois  Efcadres  qu'on  compofe  à  peu  près  également , 
îr  donnant  à  chacune  un  pareil  nombre  de  Vaif- 
lux  de  la  même  qualité  ;  c'eft-à-dire  ,  à  l'une  au- 
ot  de  Frégates ,  de  Galiotes  ,  de  Brûlots  ,  &  même 
:  Canons  ,  que  l'autre  en  a.  Il  en  efl  de  même  à 
gard  des  trois  divifions  dans  lefquelles  chaque  Efca- 
e  efl:  prefque  toujours  diftribuée.  Néanmoins  une 
is  l'Amiral  Tromp  étant  fur  le  point  de  livrer  ba- 
ille aux  Anglois  ,  diftribua  fon  armée^n  quatre  Ef- 
Ldres.  Il  y  en  eut  trois  qui  s'avancèrent  fur  une  même 
gne  ,  &  portèrent  fur  les  Ennemis ,  &  la  quatrième 
li  fut  comme  une  arriére-garde ,  fervit  de  Corps  de 
ferve.  Dans  le  fanglant  Combat ,  qui  fe  donna  entre 
s  Anglois  &  les  Hollandois  le  10.  Août  1 65$  ,  l'Arni- 
1  Tromp,  qui  commandoit  l'Armée  des  Etats-Géné- 
tux  ,  divifa  fon  Armée  en  cinq  Ercadres.  Il  y  en 
Ht  une  qui  fe  mit  un  peu  de  l'avant  :  le;  trois  autres  la 
ivirent  fur  une  même  Ligne ,  &  ia  cinquième  fervic 
arrière-Garde. 

!  Il  y  a  beaucoup  de  nos  François ,  fur-tout  ,  ceux 
tji  donnent  des  Relations  de  Combats  ,  qui  ne  dimin- 
uent point  entre  Efcadre  &  Divifion ,  principalement 
jjuand  il  s'agit  d'Efcadre  ,  qui  employeur  indifférem- 
ment ces  deux^  termes.  Mais  il  eft  confiant  félon  les 
lus  exacts  Ecrivains,  qu'il  y  a  de  la  différence,  &  qu'Ef- 
adre  elt  un  Corps  de  la  première  diftribution  ,  qui  fe 
ait  d'une  Efcadre  lorfque  le  Chef  d'Efcadre  fe  trouve 
Commandant  en  l'abfence  du  Lieutenant-Général ,  il 
\  les  mêmes  fonctions  que  lui  dans  les  Ports  &  à  la 
Vler.  royez  Chef  d'Escadre,  Selon  l'Ordon- 
Supf.  X 
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nance  ,  on  ne  donne  point  en  France  le  nom  d'Efcùdre 

rqu'il  n'y  ait  quatre  Vaiiieaux  pour  le  moins.  Poyez  auflj' 

Division. 

ESCADRON:  on  cqmbattoit  par  Efcadron  avant 
même  que  les  Lances  difparuffent  dans  les  armées  ."|j 
jnais  ils  étoient  fl  gros  ,  Ci  pefans  dans  leurs  manay-  - 
vres  ,  li  lourds  5c  fur  une  ii  grande  profondeur  ,  qu'ils  I 
.égaloienc  ceux  des  Perles ,  qui  combattoient  fur  dcuzç 
£les  ,  &  au-delà  même.  Ces  gros  Efcadrcns  étoient  er>> 
core  en  ufage  du  tems  de  Waliîein  ,  &  de  Guftave-:  I 
Adolphe  ,  mais  celui-ci  ne  les  faifoit  pas  ii  gros.  Il  j| 
inferoit  des  pelotons  de  cinquante  moufquetaires.  Par 
cette  méthode  il  en  eut  toujours  raifon. 

Comme  les  arts  &  les  fciences  ne  vont  pas  fou 
vite  ,  dit  M.  le  Chevalier  Folard,  &  particulieremem»' 
celle  de  la  guerre  qui  eft  immenfe  ,  on  Jes  forma  ai 
deux  cens  Maîtres.  L'expérience  fit  voir  qu'ils  étoient  H 
encore  trop  gros  ,  on  les  réduiiit  à  cent  cinquante  ou  jl 
cent  vingt  Maîtres  fur  trois  de  file  ,  &  l'on  en  eft  de-i 
meure  à  peu-près  a  ce  nombre. 

L'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,  croît  qu'il  ferai! 
mieux  de  former  les  Etendrons  fur  quatre  rangs.  RieiJ 
ne  lui  femble  plus  dangereux  ,  que  le  flottement  dar*|i 
la  Cavalerie  ,  comme  dans  l'Infanterie.  La  preuve  d 
donner  plus  de  profondeur  a  nos  Efcadrons  ,  que  noul 
n'en  donnons  aujourd'hui  ,  le  tire  des  Anciens  ,  qui; 
font  nos  Maîtres.  Us  combattoient  par  Efcadron,  lel 
Crées  fur  huit  de  files  ,  &  ies  Romains  fur  quatre.  Lel 
Efcadrons  de  ceux-ci  n'étoient  guéres  de  pius  que  dl 
quarante  Maîtres  :  ceux  des  Grecs  étoient  tout  au  plul 
de  quatre-vingt  Cavaliers.  Il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayenfl 
jamais  change  dans  cette  méthode. 

Les  Modernes  ont  peu  à  peu  diminué  dans  le  noml 
bre&  dans  la  hauteur  de  leurs  Efcadrons.  Henri  IV| 
le  Prince  Maurice  ,  Alexandre  Farnéfe  ,  le  Duc  d'Ail 
be  ,  fe  fixèrent  a  huit  de  files  ,  &.  enfuite  à  fix.  Valïl 
leinfit  ies  Efcadrens  trop  gros  &  trop  épais  ,  &  s'eil 
trouva  mal  a  Lutzen ,  &  Tiiiy  a  Leipiick.  Guftave  n'ai 
eut  jamais  que  de  petits  ,  qu'il  rangea  fur  cinq  rang! 
avec  fes  pelotons  &  ne  s'en  repentit  jamais.  M.  de  Tu  1 
renne  rangea  les  fiens  fur  quatre  le  fouvent  fur  cinq. 

L'avantage  des  petits  Efcadrons  fe  preuve  par  Je  fal 
meux  Combat  de  Leuze  ,  ou  la  Maifon  du  Roi  fe  ûl 
gnala  fî  bien  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Luxem  \ 
Bourg. 

ESCALADE  des  Anciens.  Les  Efcalades  fonfl 
fort  cominynes  dans  l'Antiquité  reculée ,  comme  dan  : 
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enne  ,  &  même  du  tems  de  nos  Pères  ,  mais 
Des  étoient  dangereufes  ,  parce  que  la  difficulté  de  la 
Efcente  de  l'autre  côté  du  mur ,  qui  n'étoit  pas  tcr- 
Uffé  ,  furpafloit  infiniment  ceile  qu'il  y  avoit  à  monter  : 
Er  quoique  les  Aiîaillans  bordaiTent  la  contrefcarpe 
4  leurs  Archers  &  de  leurs  Frondeurs  ,  pour  nétoyer 
k  défenfes  ,  &  empêcher  qu'aucun  ne  parût  pendant 
|^'on  appliquoit  les  échelles  ,  cet  avantage  étoit  peu  de 
lofe  ,  car  dés  qu'ils  étoient  arrivés  au  haut  des  échel- 
K ,  les  Archers  &  les  Frondeurs  étoient  inutiles  ,  ainfi. 
le  les  autres  machines  de  Campagne  ,  qu'on  raifoit 
rancer  aux  infukes  des  Villes. 

Ij Les  AfTaillans  trouvoient  alors  à  qui  parler,  pour  peu 
j^e  la  Garnifon  fentît  la  grandeur  de  fes  avantages  : 
Ir  il  n'étoit  pas  ma!  aifé  de  repouffer  de  pied  ferme  , 
■s  gens  qui  font  chancelans  fur  le  haut  d'une  échel- 
le fur  laquelle  il  faut  pourtant  qu'ils  combattent ,  8c 
■l'on  peut  renverfer  aifément  en  voulant  gagner  les  der- 
Uers  échelons  pour  franchir  le  rempart  :  ce  qu'on  ne 
iauroit  faire ,  &  fe  défendre  en  même  tems  contre  les 
Ipups  qu'on  nous  porte ,  qu'on  ne  fçauroit  guc'res  éviter, 
|  fraper  avec  avantage  '■>  &  iï  l'on  fe  difpenfe  de  fe 
[tendre  au  parapet  ou  au  bout  de  l'échelle  qui  le  fur- 
mfle  ,  il  faut  du  moins  une  violente  feccufTe ,  &  beau- 
toup  d'adrefle  pour  monter  delïus. 
|  Ceux  qui  fe  défendent  n'ont  à  faire  qu'à  un  Soldat  ; 
%û  eft  le  premier  monté  au  plus  haut  de  l'échelle  >  ôc 
^lui-ci  ne  peut  être  foutenu  ,  ni  défendu  de  fou  Ca- 
marade ,  qui  monte  derrière  lui ,  deforte  qu'on  ne  peut 
I  fervir  du  nombre  dans  les  Ef;alades.  Ii  y  a  des  re- 
lances dans  l'Hiftoire  contre  des  Efcalades  ,  qu'on  ne 
Iauroit  trop  admirer.  Les  Anciens  ,  contre  les  Efcata- 
les ,  fe  fervoient  de  grofTes  &  longues  poutres  cylin- 
riques ,  qu'on  jettoit  d'en  haut  ,  qui  coulante  rou- 
ant fur  les  échelles  ,  menoient  en  bas  tous  ceux  qui 
koient  deffus  Se  les  écrafoient  dans  le  fefle  ,  empor- 
tant en  même  tems  tout  ce  qu'elles  rencontroient  en 
iur  palTage.  Ils  fe  fervoient  encore  de  tonneaux  rem- 
lis  déterre  ,  qui  coulant  fur  les  échelles  ,  tomboient 
îans  le  foffé  avec  un  fracas  épouvantable  ,  fans  qu'on 
>ût  les  éviter. 

:  L'entreprife  de  Beauvais  par  Charles ,  Duc  de  Bour- 
gogne en  i472.que  nos  Hiitoriens  qualifient  du  nom 
3e  Siège  ,  ou  d'AlIau:  ,  fut  une  infuite  ,  ou  une  Ef~ 
zalade  ,  dans  toutes  les  formes.  UEfcalade  d'Andrino- 
ple  par  les  Gots  ,  eft  une  des  plus  fameufes.dont  l'Hif- 
loire  faiie  mention.  L^Hiltcire  parle  de  pluiieurs  Ef> 
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talades    environnantes  ,  qui    ne   finiilènt  que    par    lt 

prife  de  la  Place. 

Il  y  a  des  moyens  infinis  &  fort  (impies  peur  rendre 
inutiles  les  Efcalades  les  plus  vives  6c  les  mieux  con- 
duites. Ce  que  j'en  ai  dit  au  Tome  I.  fous  le  nom 
d'Efcalade  fuftit. 

ESCALE  :  on  nomme  ainfi  fur  les  Côtes  d'Afri- 
que,,  ce  qu'on  nomme  une  échelle  dans  le  Levant: 
cVlt-à-dire,  un  lieu  de  Commerce  ,  où  les  Marchands 
Nègres  viennent  apporter  leurs  marchandifes  aux  Euro-' 
péens.  On  le  dit  auflï  des  endroits  ,  où  les  Européens 
vont  taire  la  traite  avec  eux.  Au  Sénégal  il  y  a  quantité 
de  ces  FJ'cales  le  long  de  la  grande  rivière  ,  S:  de  la 
rivière  du  Morphil  :  les  unes  à  trente  lieues  ,  les  autres- 
jufqu'à  cent  lieues  &  davantage  de  l'habitation  des 
JFrançois. 

On  appelle  aufïî  de  même  fur  l'Océan  ,  les  Ports  où 
abordent  les  Navires  pendant  leurs  voyages  ,  foit  pour 
rarraîcnMfoment  ou  autres  chofes  nécelfaires ,  foit  pour 
y  décharger  partie  de  leur  Fret ,  ou  pour  recevoir  des 
Marchandées  dans  leur  bord.  Les  Efcales  pour  Terre- r 
Neuve  ,  font  Oleron  ,  Brouage  &  la  Rochelle:  c'eit- à?  | 
dire,  celles  où    les   Navires  fe  fournirent   ordinaire-;! 
ment  de  fel  ,  &  fouvent   de   bifeuit  pour  leur  pêche,  j 
Faire  Ffcale  dans  un  Port  :  c'eit  entrer  dans  un  Port  &  I 
y  mouiller,  foit  pour  y  rafrsichir  ,  foit  pour  y  prendre  fe 
cv  décharger  des  Marchandées  en  paifant  ,  foit  pou»  ï 
éviter  la  tempête  ou  les  Ennemis  ,  ou  loit  qu'on  y  veuilkl 
prendre  langue. 

ESCARBITE:  c'eit  une  forte  de  petit  VaiiTeaJ 
de  bois  creufé  >  qui  a  environ  huit  pouces  &  qui  efl  t 
large  de  quatre.  On  y  met  l'étoupe  mouillée  pourtreml 
per  les  ferremens  ,  dont  fe  fervent  les  Calfats  ,  quancl 
ils  travaillent. 

ESCARPE1  :  Côte  efearpée  ,  c'eft  un  endroit! 
coupé  à  plomb  ,  ou  avec  peu  de  talus. 

ESCHANCRE'  :  girouette  échancrée  ,  c'eft-à-  I 
dire  ,  qui  efl  coupée  en  ligne  courbe  ,  ou  fendue  par  1(1 
milieu  ,  &  qui  a  deux  pointes  vers  le  bas. 

ESCHILLON  :  oeil  un  terme  de  Marine  di'M 
Levant,  qui  lignifie  une  nuée  ncire  ,  d'eu  fort  une] 
longue  queue, qui  efl  une  forte  de  météore,  que  lesil 
Matelots  craignent  autant  6c  plus  que  la  plus  forte:] 
cempête.  Cette  queue  va  toujours  en  diminuant,  &  erj] 
s'allongeait  dans  la  Mer.  Elle  en  tire  l'eau  comme  j 
une  pompe,  enforte  que  l'on  veit  cette  eau  qui  bouit  I 
coyt  autour  ,  tant  l'attraction  rarcît  violent?  j 
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a  fuperftition  de  ceux  qui  craignent  cette  nuée  ,  fait 

.l'ils  piquent  dans  le  mât  un  couteau  à  manche  noir  , 

erfuadés  qu'en  faifant  cela  ils  détourneront  l'oraje. 

ESCLAVE  :  c'eft  un  Captif   pris   iur   mer    par 

es  Corfaires ,  tels  que  ceux  des  Côtes  de  Barbarie  5 

ui  font  fouvent  des  Chrétiens  efclaves.  On  appelle  en- 

ore  ainfi  les  Nègres  7  dont  on  fe  rend  maître  dans  PA- 

i  hérique  ,  &  dont  on  fait  un  grand  trafic. 

l\  E  S  C  O  P  E  :  c'eft  un  brin  de  bois  d'une  très-mé- 

î  liocre  groffeur  ,  dont  on  fe  fert  à  jetter  de  Peau  de  la 

ner  le  long  du  Vaifleau  pour  le  laver  &  pour  mouiller 

es  voiles.  Il  eft  creufé  par  le  bout  &  tient  de  la  ligne 

iroite  &   de  la  courbe  ,  ayant  un  manche  aiTez  long. 

Ifcope ,  eft  aufli  une  forte  de  petite  pelle  creufe  ,  avec 

'.laquelle  on  puife  &  on  jette  de  l'eau  ,  qui  entre  dans 

lime  Chaloupe  ou  dans  un  Canot.  Il  n'y  a  de  manche 

Qu'autant  que  la  main  en  peut  empoigner. 

[  ESCOPERCHE:  c'eft  comme  un  fécond  fau- 

;  tonneau  élevé  fur  un  gruau  ou  fur  un  engin ,  ou  bien 

p'eft  une  pièce  de  bois  ajoutée  fur  un  gruau ,  au  bout 

de  laquelle  il  y  a  une  poulie.  Ce  mot  fe  dit  aufli  de 

toutes  les  pièces  de  bois  qui  font  debout  ,   &:  qui  ont 

une  poulie  à  l'extrémité ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 

élève  du  bois  &  des  pierres.  On  appelle  auûfi  Efccrper* 

\pke  une  folive  ou  autre  pièce  de  bois ,  qui  a  une  poulie , 

K  dont  on  eft  quelquefois  obligé  de  fe  fervir  en  des 

endroits  où  ri  eft  impoflible  de  placer  un  engin  ,  ou 

bne  grue' ,  quoique  cette  pièce  ne  foit  pas  toujours  dref- 

fée  de  bout ,  mais  planchée  comme  fur  uoe  avance  de 

icorniche  ou  dans  une  lucarne. 

i  ESCORTE  de  Convois  :  c'eft  une  commiffiorr 
jaflez  difficile  cjue  d'efeorter  le»  Convois  ,  foit  de  caif- 
ifons  ,  foit  d'équipages ,  ou  autres  chofes  femblables  > 
fur-tout  ceux  qui  tiennent  une  longue  file.  Tout  Offi- 
cier qui  s'en  trouve  chargé  ,  doit  fe  munir  de  deux  bons 
Guides ,  car  fouvent  il  eft  obligé  de  changer  la  route  , 
fuivant  les  nouvelles  qu'il  apprend  des  Ennemis.  En- 
fuite  il  met  des  Travailleurs  à  la  tête  de  tout,  pour  ou- 
vrir &  faciliter  les  chemins  :  il  partage  fes  troupes  à 
la  tête  ,  à  la  queue  ,  &  diftribuë  des  pelotons  de  dif- 
tance  en  diftance  le  long  de  fon  Convoi  ,  lefquels  en 
cas  d'attaque  ,  doivent  fe  joindre  pour  fe  fecourir  les 
Dns  les  autres. 

Outre  cela  ,  il  doit  avoir  une  avant-Garde  ,  &  une 
arriére-Garde  ,  aufîî-bien  que  des  Batteurs  d'Eftrades 
fur  les  flancs  ,  pour  être  inftruit  de  tout  ce  qui  peut 
venir  à  lui  ,  obiervant  avec  grande  atrention   aue  fes 

X   iij 
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troupes  marchent  en  bon  ordre  ,  &  que  fon  Convo 
marche  en  file  ,  bien  ferré  fans  intervalles.  Lorfque  Ij 
pays  eft  ouvert ,  il  le  fait  doubler  fur  autant  de  file; 
qu'il  lui  eft  pofïîble  ^  enforte  que  tenant  moins  d< 
terrein  ,  fes  troupes  puifient  être  plus  rafiemblées  ,  évi. 
tant  autant  que  faire  fe  peut  les  défilés  ,  qui  font  le! 
endroits  les  plus  dangereux  :  il  doit  fe  porter  par-toui 
où  fa  prévoyance  lui  fait  croire  que  le  riïque  eft  1< 
plus  évident  ,  pour  pouvoir  y  apporter  remède  ,  ed 
fàifant  manœuvrer  à  propos  fes  troupes ,  en  s'oppofani 
avec  fermeté  aux  entreprises  de  l'Ennemi ,  qu'il  m 
doit  pas  chercher  ,  ne  devant  avoir  d'autre  objet  qu« 
de  conferver  ce  dont  il  eft  chargé  ;  car  fouvent  l'En- 
nemi veut-il  l'attirer  pour  avoir  plus  de  facilité  à  en«| 
lever  ou  à  pilier  une  partie  de  fon  Convoi. 

S'il  étoit  certain  qu'il  ne  pût  venir  à  lui  que  parur. 
pafîage  ,  il  peut  raffembler  la  meilleure  partie  de  fe« 
troupes  pour  le  garder  &  faire  toujours  filer  le  Convo; 
avec  une  petite  efeorte  :  mais  il  faut  parfaitement  con- 
noître  le  pays  pour  prendre  ce  parti ,  &  être  bien  af- 
furé  qu'il  n'y  a  point  d'autre  partage  par  où  l'on  puifle 
pénétrer.  S'il,  fe  trouve  attaqué  en  lieu  où  il  puiile  faire 
parquer  fon  Convoi ,  il  peut  s'en  faire  un  excellent 
Retranchement ,  dans  lequel  il  renfermera  fes  troupes  .; 
&  d'où  il  pourra  faire  une  défenfe  aflez  vigoureufe  pour 
rebuter  l'Ennemi  ,  obfervant  dès  qu'il  eit  attaqué  de 
détacher  en  diligence  des  gens  à  cheval  pour  aller 
•avertir  le  Général  de  l'Armée,  ou  le  Commandant  de 
la  plus  prochaine  Ville  de  la  fîtuation  où  il  fe  trouve 
afin  qu'ils  ayent  à  lui  envoyer  du  fecours. 

Lorfqu'il  apperçoit  l'Armée  ou  la  Ville  où  il  faut  con- 
duire le  Convoi ,  il  doit  donner  fans  retardement  avis 
de  fon  arrivée  au  Générai  de  l'Armée  ou  au  Major  Gé* 
néral  ,  &  fi  c'eft  une  Ville,  a  celui  qui  y  commande, 
en  même  tems  il  doit  rciTembler  fes  Troupes  ,  &  fe 
tenir  fur  quelque  hauteur  &  autre  lieu  convenable  pour 
le  favorifer  quand  il  défilera  ,  jufqu'à  ce  que  la  queue 
foit  arrivée  pour  en  faire  l'arriére- Garde  avec  toutes 
fes  Troupes.  Les  Convois  considérables  font  ordinaire- 
ment commandés  par  des  Officiels  Supérieurs  ,  &  fur- 
tout  par  des  Officiers  de  Cavalerie  :  cependant  il  peut 
arriver  qu'un  fimple  Capitaine  fe  trouve  commander  par 
l'ancienneté  de  fon  Régiment  ,  une  Efeorte  de  deux 
cens  hommes  plus  ou  moins  forte  ,  &  que  ce  fera  ua 
jeune  homme  ,  qui  peut-être  n'aura  jamais  fait  de 
Campagne ,  ainfi  il  eft  bon  de  lui  donner  au  moins  une' 
idée  des  chofes  les  plus  effencielîes  qu'il  doit  faire,  On 


È  S  Ê  S  Î47 

j'ppofe  qu'il  fupp.eera  par  fon  diicernement  à  celles 

ue  lesdiveries  occurrences  feront  naître. 

ESCOUADE  brifée  ,  efl  celle  qui  eft  compofée 

'Efcoiiades  de  plufieurs  Régimens. 
ESPARRE:ce  font  des  gaules  de  Sapin  ,  ou  d'un 
>.  jutre  bois  léger  ,  qui  viennent  de  Norvège. 
I  ESPAVES  de  Mer.  Les  Procureurs   du  Roi  aux 
;  iéges  d'Amirauté  ,  ont  un  Regiftre  qui  contient  l'état 

vè  tous  les  échotiemens  ,  bris  ,  naufrages  ,  &   généra- 

tment  de  toutes  efpaves  trouvées  en  Mer  ,  ou  fur  les 

I  Grèves.  Droit  d'Efpave ,  c'eft  un  droit  Seigneurial ,  par 

.  fcquel  les  chofes  égarées  ,  &  qui  n'étant  reclamées  de 

"  j>erfonne,fe  trouvant  dans  l'étendue' de  la  Seigneurie, 

I  appartiennent  au  Seigneur  ,  &  les  chofes  qui  viennent 
lotter  fur  le  rivage,  font  aufli  réputées  telles. 

'  \  E  S  P  A  V  R  E  S  :  ce  font  certaines  foiives  qui  fer- 
ment à  faire  la  levée  d'un  Bateau   foncet   ou  autres. 

II  ESPOIR:  c'eft  un  fauconneau  ou  petite  pièce  de 
pronze  ,  qui  eft  montée  fur  le  pont  d'un  Vaiiîeau ,  de 
dont  on  fe  fert  pour  les  defeentes-  On  en  a  vu  quel- 
quefois fur  les  hunes  des  grands  Vaiifeaux  ,  comme  aux 
jÈarraques  de  Portugal. 

ESQUIF:  c'eft  un  petit  Bateau  ou  Chaloupe  , 
jdeftiné  pour  le  fervice  d'un  Navire  ou  d'une  Galère.- 
(Elle  accompagne  un  Navire  dans  tous  fes  voyages ,  5c 
ieft  ordinairement  placée  fur  lé  tillac  ,  en  attendant 
fqu'on  la  mette  en  mer  ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  certaines 
ioccafions  ,  comme  pour  prendre  de  l'eau  dans  quel- 
que Port ,  dont  le  Navire  ne  peut  pas  approcher  d'af- 
jfez  près.  On  s'en  fert  auffi  pour  mettre  les  perfonnes  à' 
[terre  ,  quand  on  eft.  arrivé  dans  quelque  Port  ,  ou 
ipour  fe  fauver  dans  un  débris  de  Vaitfeau.  Il  y  a 
quelquefois  tant  de  preffe  à  entrer  dans  VEfqnif,  que  la 
charge  fait  couler  à  fond  ,  &  pour  avoir  voulu  fauver 
trop  de  perfonnes  ,  il  ne  s'en  fauve  aucuae. 

ESQUIMAN:  c'eft  le  nom  que  les  Hollandois 
donnent  à  l'Orficier  Marinier  ,  qu'on  appelle  Quartier- 
Maître.  C'eft  celui  qui  a  l'œil  principalement  fur  le 
fervice  des  pompes  ,  &  qui  eft  comme  l'Aide  du  Maî- 
tre ,  &  du  contre-Maître  d'un  Vaifîèau  :  auffi  fe  fert- 
on  quelquefois  du  mot  d'Efquiman  ,  pour  dire  fécond 
contre- Maître. 

ESSES  d'affût  :  ce  font  les  chevilles  de  fer  en 
forme  de  la  lettre  S  ,  qui  tiennent  les  roues  des  affûts 
de  canon  aux  efifieux. 

ESSIEUX  d'affût  de  bord  :  c'eft  la  pièce  de 
bois  qui  trairerie  l'affût  par-deffbus  la  foie  ,   &  dont 
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chaque  bout  entre  dans  une  roue,  avec  laquelle  il  ei 
entretenu  par  une  ejfe.  Il  y  en  a  deux  ,  un  à  Tavan 
pour  les  deux  roués  qui  font  aux  deux  côtés,  &  utt     % 
l'arriére  tout  de  même. 

ESSUYEZ  la  pierre  :  c'eft  un  commandemeti 
de  l'exercice  qui  fe  fait  en  un  tems- 

EST:  c'eft  l'Orient  :  ce  terme  eft  employé  à  deu: 
ufages.  Il  fîgnifie  un  des  quatre  points  Cardinaux  di 
Monde  ,  par  rapport  au  monde  entier  :  &  il  fîgnifie  I 
côté  où  eft  l'Orient ,  par  rapport  à  la  place  ,  où  î 
trouvent  un  homme  ou  un  Vaifîeau. 

E  S  TA  C  A  D  E  :  ce  font  plufieurs  groflès  &  Ioril 
gués  pièces  de  bois ,  garnies  de  fer  &  de  chaînes ,  qtt 
l'on  met  à  Fentrée  d'un  Port  pour  le  fermer. 

ESTAINS  :  il  faut  prononcer  la  première  S.  Cl 
font  deux  pièces  de  bois  d'une  même  figure  ,  qui  fon 
portion  de  cercle  ,  &.  forment  le  rond  de  l'arriére  d'uxj 
VaiflTeau.  Elles  font  aflemblées  par  les  bouts  cPenba 
à  l'étambord  ,  &  par  les  autres  aux  deux  allonges  d( 
treport ,  qui  achèvent  la  hauteur ,  &  la  rondeur  de  1; 
pou  ne. 

ES T  A N  C  E  S  :  ce  font  des  piliers  pofés  tout  I< 
long  des  hiloires  ,  &  qui  foutiennent  les  barrotins  . 
leur  longueur  eft  de  la  hauteur  qui  fe  trouve  entre 
deux  Ports.  Efiance  à  taquets  ,  c'eft  une  manière  d'é 
chelle  de  fond  de  caie  avec  fa  tirevieille. 

E  S  T  E  II  R  E  :  c'eft  un  terme  fort  ufîté  parmi  le* 
Aventuriers  de  l'Amérique.  On  comprend  que  ce  doii 
être  une  efpéce  de  petit  port ,  comme  une  caie  ou  ca- 
langue. 

ESTOC  :  cTeft  une  petite  machine  qui  fert  aux 
Artifans  à  foutenir  &  arrêter  le  fer  &  autres  matière! 
fut  iefquelles  ils  travaillent  pour  les  limer  ,  polir 
forer,  &c, 

ESTOUPIN:  c'eft  un  peloton  de  fil  de  carret 
fur  le  calibre  des  canons.   On  s'en  fert  à  bourrer  la 
poudre  quand  on  les   charge. 

E  S  T  R  A  N  :  c'eft  ainfi  que  l'on  parle  en  Picardie , 
&  dans  le  Pays  conquis  &  reconquis  ,  pour  dire  une 
Côte  de  la  mer  ,  qui  eft.  plate  &  fablonneufe. 

ESTRAPADE  de  Marine  t  c'eft  le  châtiment, 
d'un  xMatelot ,  qu'on  lui  fait  fouffrir  en  le  guindant  à 
la  hauteur  d'une  vergue ,  &  le  laiflant  enfuite  tomber 
dans  la  mer  ,  où  on  le  plonge  une  ou  plufîeurs  fois ,  félon 
que  le  porte  fa  Sentence.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment donner  la  cale. 
ESTRAPONTIN;  c'eft  une  pièce  de  lit,  que; 
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Sauvages  fufpendent  en  l'air  ,  en  l'attachant  à  deux 
es  :  on  s'en  lerr  aullï  dans  les  Va;fTeaux. 
STROP  :  c'eft  une  grofle  corde  que  l'on  attache 
ne  grofle  cheville  de  bois  appellée  Efche'ome. 
iTANG  :   c'eft  un  grand  réfervoir  d'eau  dans  un 
li  i  bas  ,  ferme  par  une  chauffée  ou  digue ,  qu'on  peut 
Kier  quand  on  veut  ,  &  levant  l'éclufe  qui  arrête  les 
£  ix  des  fources  &  les  décharges  des  pluyes.  Ordinai- 
Inent  les  eaux  des  étangs 'font  douces,  &  on  y  met 
Ipoifîbn.  La  différence  qu'il  y  a  d'un    étang  à  un 
I,  c'eft  que   l'étang  fe   defTéche  quelquefois   l'Eté. 
jpng  de  mer ,  ou  Etang  falé  ,  c'eft  un  étang  de  cer- 
îes  eaux  ,  où  la  mer  s'eft  déchargée  ,  &  qui  d'or- 
aire  retiennent  leur  fel. 

TAPE,  en  terme  de  Marine ,  eft  une  Place 
Jique  où  les  Marchands  font  obligés  de  faire  ap- 
ter  leurs  marehandifes  ,  pour  être  achetées  par  le 
iple-  Il  fè  dit  aufïi  d'un  Port  Se  d'une  Ville  de  com- 
rce ,  &c  dans  ce  fens ,  on  dit  que  le  Port  de  Redon  en 
stagne  ,  eft  l'étape  des  vins  pour  Prennes.  Dordregt 
Hollande  ,  eft  l'étape  des  vins  du  Rhin  &  des  bois, 
ïfpagne  a  été  autrefois  l'étape  des  marehandifes  des 
[des  Orientales. 

ETAT  d'Armement  :  c'eft  une  Lifte  envoyée  de 
fCour,  de  tous  les  VaifTeaux  ,  Officiers  Majors  & 
Jtres  Officiers  ,  qui  font  deftinés  pour  armer.  C'eft 
flî  un  imprimé ,  qui  marque  le  nombre  ,  la  qualité 
I  les  proportions  des  agrès  ,  apparaux  &  munitions  , 
l'on  a  deffein  d'employer  aux  VahTeaux  qu'on  veut 
mer.  Capitaine  du  grand  Etat  ,  c'eft  un  Capitaine 
:  VaiflTeau  ,  qui  a  fa  Commiifion  du  Roi.  Capitaine 
i  petit  Etat  :  c'eft  un  Capitaine  de  Frégate  légère  $ 
;  Galiote  ,  de  Brûlot  ou  de  Flûte. 
ETRE  SI  ES  ,  vents  étreftens  :  ce  font  des  vents 
iniverfaires  ,  &  réguliers  ,  qui  ne  manquent  point  à 
uffler  en  de  certaines  faifons  &  pendant  un  certain 
ms. 

E  T  I  E  R  :  c'eft  une  efpéce  de  fofle  faite- par  art  , 
j  naturellement ,  qui  fe  dégorge  dans  la  mer  ou  dans 
lelque  rivière  qui  en  eft  proche. 
ETOILE:  c'eft  un  Aftre ,  un  globe  lumineux 
ù  eft  au  Ciel.  Les  Aftres  font  des  corps  denfes  ,  di- 
fés  en  errans  appelles  Planètes ,  &  en  fixes  nommés 
nplement  Etoiles.  Etoile  polaire  ,  c'eft  l'étoile  qui 
\  dans  la  queue  de  la  petite  ourfe,  &  on  lui  donne 
:nom  d'étoile  polaire  ,  acaufe  qu'elle  eft  fort  proche 
u  Pôle.  Elle  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  degrés  & 
emi  ou  environ* 
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ETOUPE,  vieux  cordages  qu'on  défait  &  quY 
bat ,  qu'on  met  bouillir  s  &   qu'on  fe'che  enfuite 
îeil  ou  au  four.  Après  cela  on  les  file  fort  lâche  S:  gr  I  ' 
comme  le  bras  ,  peur  en  calfater  les  coutures  des  ' 
(eaux.  Etoupe  goudronnée  ,  c'eft  celle  qui  eiï  fait 
cordes  goudronnées.  Etctipe  blanche  ,  c'eft  Vétoupt 
eft  neuve.  T.toupe  no:re  .  c'eft  la  vieille  etoupe-. 

ETRAQUE   :   c'eft  la   largeur  du  bordage  . 
Vâiliéau. 

ETRIER  en  terme  de  Charpenterie  eft  une  bar 
de  fer  plate  ,  &  coudée  quarrément  en  deux  en:. 
peur  foutenir  une  poutre  ,  &  l'attacher  à  un  poinço'  ; 
Etrier  eft  aufîi  un  des  chaîrîons  des  cadènes  de  haï   ; 
ban  ,  qu'on  cheville  fur  une  feonde  préceinte  ,  afiartP 
renforcer  ces  cadènes.  Etrier  eft  auilî  une  bande  * 
fer  ,  faite  en  ferme  de  crampon  ,  par  le  moyen  de  m* 
quelle  on  joint  une  principale  pièce  de  bois  avec  mf 
.4  aurre     Étriers  font  encore  de  petites  cordes  dontlï 
*  bouts  font  joints  enfemble  par  des-  épiffures.  Orr'tJ 
s'en  fen  pas  feulement  pour  faire  couler  une  vergoïM; 
ou  quelque  autre  chofe  au  haut  des  mâts  ,   le  la 
d'une  corde  ,  mais  on  s'en   fert  aufîi  dans   les  Chai 
loupes  peur  tenir  l'aviron  au  tolet. 

ETROPES  d'affût  :  ce  font  des  erfes  avec  dil 
colles  ,  qyi  font  paffées  au  bout  du  derrière  du  foflff 
de  l'affût  d'un  Canon  ,  ou  l'on  accroche  les  palans.     I 

ETUV  E  de  cord>rie  '•  c'eft  un  lieu  muni  de  ferai 
tteaus ,  Se  de  chaudières  ,  où  l'on  goudronne  les  coil 
dages  ,  qui  doivent  fervir  aux  VaùTeaux. 

E  V  E  N  TE  R  une  pièce  de  bois  :  c'eft  la  tirera™ 
le  cordage  ,  pendant  qu'on  la  mente  ,  afin  d'ernpêl 
cher  qu'en  donnant  contre  la  muraille  la  pièce  de  bal 
ne  gâte  quelque  chofe.  Evsnter  les  voiles  :  c'eft  menti 
k  ven'  dedans  afin  que  le  VaiiTeau  fafTe  route. 

EVITER  :  Vaïffeau  ,  qui  a  évite,  c'eft-à-dirl 
qu'il  a  changé  bout  pour  bout  à  la  longueur  de  fol 
cabel ,  fans  qu'il  ait  levé  les  ancres.  Eviter  au  vent  1 
cela  fe  dit  d'un  Vaifleau  ,  lorfqu'il  préfente  l'avant  I 
au  l;eu  d'oà  le  vent  vient. 

'EVITER  a  marée  .  c'eft  lorfque  le  VaifTeau  jniê 
fente  l'avant  au  courant  de  la  mer  ,  à  la  longneur  dl 
les  amatres.  Eviter  :  c'eft  quand  un  corps  felide  céd  ] 
fa  place  a  un  autre  corn?  folidè  ,  qui  le  prefle. 

EXECUTION  Militaire.  On  la  fait  le  mêm. 
jour ,  qu'on  a  tenu  le  confeil  de  guerre  ,  fur  les  deu: 
heures  après  midi.  Ainfi  dès  que  le  Confeil  de  guerrr 
«ft  fiai  le  Major  agrès  avoir  reçu  les  ordres  de  foi 
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©jnmandant  ,  doit  en  faire  fçavoir  Je  réfultat  au  Ma- 
^général  ,  pour  qu'il  donne  ordre  ,  s'il  le  trouve  à 
tofpos  aux  piquets  de   l'armée,  ou  du  moins  à  une 
fetie  de  fe  trouver  à  l'heure  prefcrite  à  la  tête  de  la 
Ajgade ,  où  fe  doit  faire  l'exécution.  En  même  tems 
s  s'agit  du  Gibet  ,  ou  des  Galères  ,  il  écrit  un  billet 
a  Grand  Prévôt  pour  le  prier  d'envoyer  l'exécuteur 
Mir  faire  l'exécution  s  lui  en  fpécifîant  la  nature  ,  & 
c    billet  eft    porté    par  un    Sergent  &  quatre  Fufî- 
is  ,  chargés  d'accompagner  l'exécuteur:  après  quoi 
Ibn  les  ordres  ,  qu'il  a  reçus  ,  il  fait  affembler  les 
Ifgens  ,  pour  leur  ordonner  ce  qu'il  y  a  à  faire. 
ILorfque  les  exécutions  font  de  conséquence  ,  &  qu'il 
■git  de  la  mort  ,  on  doit    faire   prendre  les  armes. 
Itout  le    Régiment  :  pour  cet  effet  on  foit  batre  le 
;mier  à  une  heure  après  midi ,   l'affemblée   à  une- 
Lire  &  demie  ,  &  le  Drapeau  à  deux  heures  4  en  mê- 
i    tems  on   fait  marcher  le    Régiment  en  bataille 
:nte  ou  quarante  pas  en  avant  delà  tête  de  fonCamp  3 
l'on  le  c'reffe  en  bon  ordre  ,  de  façon  qu'il   puiiTe 
trouver  fumTamment  du  terrein  peur  mettre  en  ba- 
ille ,  les  piquets  des-  autres .  Regimens  ,  qui  doivent" 
pjtr  un.quarré  en  faifant  face  en  dedans  :  fouvent 

(fe  trouve  un  Aide  -  Major  général  ,  ou  le  Major 
Brigaàe  de  jour  pour  faire  drefîer  toutes  ces  trou- 
s  ,  fur-tout  quand  il  y  a  plusieurs  criminels  de^difTe- 
rns  Régimens  à  exécuter  i  mais  à  leur  défaut  c'tif  au- 
lajor  du  Régiment ,  dont  les  criminels  font  à  faire 
kites  les  fonctions  néceiTaires  en  pareil,  cas.  On  doiç. 
tnir  la  main  à  ce  que  tous  les  Officiers  &  Soldats  du 
égiment  fe  trouvent  fous  les  armes  ,  fans  que  per- 
>nne  puifle  s'en  exemter  fous  tel  prétexte  que  ce 
jiiTe  êtte. 

Quand  il  ne  s'agit  que  des  Galères ,  on  fe  contente 
i  faire  prendre  les  armes  aux  piquets  du  Régiment, 
:  à  ceux  de  la  Brigade  .  &  qui  fe  joignent  à  ceux  de 
armée,que  le  Major  général  a  trouvé  à  propos  de  faire 
archer.  Lorfoue  toutes  les  troupes  font  alfembiées  3 
Sergent  de  la  Compagnie  ,  dont  eft  le  criminel  , 
i  le  chercher  avec  un  Détachement  de  douze  ou 
ainze  Fufiliers,  qui  ont  ia  baïonnette  au  bout  du  Fufil, 
fils  préfentent  dès  que  le  criminel  arrive  dans  le 
hamp  de  Bataille,  où  font  les  trou:  es^  Le  Major 
it  figne  aux  Tambours  débattre  aux  champs,  alors^ 
n  le  fait  marcher  lentement  ,  &  paflTer  à  La  tête  de. 
>utes  les  troupes  ;  après  qu'il  a  fait  cette  tournée  ,  on 
i-meae.  au  milieu  du.  Champ  de  Bataille  9  &  les  Eu~~ 
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Êiiers  qui  l'efcorrent  ,  forment  un  cercle  autour 
lui  ,  en  préfentant  toujours  les  armes  de  fon  côté 
Tioflant  oa  le  fait  mettre  à  genouil  :  le  Major  app 
les  Tambours  au  centre  ,  leur  ordonne  de  battre 
ban  ,  Se  prononce  d'un  ton  ferme  ces  mots  :  De  j 
le  Roi,  défenfe 9 fur  peine  de  la  vie  de  crier  gr. 
Enfuite  il  ordonne  au  Greffier  de  lire  la  Sentence 
qu'il  exécute  distinctement  d'une  voix  haute  ,  2 
chapeau  bas.»  Cela  fait,  on  fait  lever  le  criminel- 
s'il  s'agit  du  Gibet  ou  des  Galères  -  on  le  fait  dégra 
des  armes  par  fon  Sergent.  On  ne  dégrade  pas  les  î 
dats  ,  qui  doivent  palier  par  les  armes  ,  parce  que  c 
une  exécution  Militaire  ,  qui  n'eft  pas  dèshor 

Si  c'eft  pour  les   Galères    l'Exécuteur  Payant 
remettre  à   genouil  ,  fait  l'exécution  "•  dès  qu'elle 
faite  ,  on  fait  battre  les  Tambours   aux  champs  . 
défiler  les  troupes  devant  l'exécuté  ,  qui  refte  a  geno 
après  quoi  le  Greffier  le  conduit  efcorté  par  le  $ 
gent ,  &  le  même  Détachement  chez-  le  Grand-Pre 
de  l'Armée  ,  qui  le  reçoit  dans  fes  prifons  en  w 
d'une  copie  de  la  Sentence  collationnée  ,  certifiée 
fîgnée  par  tous  les  Officiers ,  le  Major  auiîl-bien 
par  le  Greffier.  On  reconduit  en  même  tems  l'Exé 
teur  ,  à  qui  l'on  donne  en  payement  une  pareille 
pie  de  Sentence  ,  dont  il  doit  fe  contenter  pour 
Rég 'mens ,  qui  n'ont  pas  le   grand  Etat  Major  'r 
ceux  qui  l'ont ,  doivent  le  payer  en  argent  compta 

Quand  il  eft  queftion  du  Gibet.  L'Aumônier  c 
marcher  à  la  droite  du  criminel ,  qu'il  accompagn 
8c  ne  ceffe  pa?  de  l'exhor:er  jufqu'à  ce  qu'il  foit  er 
les  mains  de  l'Exécuteur.  Lorfqu'il  t&  mort ,  en  î 
àçux  Sentinelles  auprès  de  .lui ,  afin  de  faire  retire 
monde,  qui  voudroir  l'enlever,  &.  vers  le  foir  on  pen 
au  Sergent  ,  &  à  quelques  Soldats  de  la  Compaq 
de  prendre  foin  de  l'enterrer  ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
donné  que  fon  corps  demeurât  expofé  au  Gibet. 

Lorfqu'il  s'agit  de  faire  pafTer  parles  armes  ,  le  h 
}or  doit  faire  ouvrir  les  troupes  du  côté  de  la  cam] 
gne  ,  afin  que  les  balles ,  qui  pourroient  échaper 
puifTent  bleffer  perfonne ,  &  faire  tenir  des  Sergens  \ 
droite  ,  &  à  la  gauche  de  cet  efpace  de  terrern  vuic 
pour  empêcher  que  qui.que  ce  foit  n'y  pafTe.Ildoit  enc< 
avoir  fait  commander  douze  Grenadiers  ,  &  un  S 
gent  avec  leurs  armes  chargées  de  frais ,  lefquels  fi 
ment  un  rang  nu  centre  ,  où  fe  doit  faire  l'exécution 

Des  que 
fere  à 
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que  la  Sentence  a  été  lue'  au  criminel  ,  qui  dd 
genouil  *  l'Aumônier  continué'  à  l'exhorte: 
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à  le  Major  fait  appeller  le  Sergent  de  la  Compa- 
ij,  dont  il  îeft ,  pour  lui  bander  les  yeux  le  mieux 
(ifaire  fe  peut  avec  fa  cravate  :  eniuite  le  Major 
ilfigne  aux  Fufiliers  qui  l'ont  efcorté  de  fe  retirer 
i;ere  les  Grenadiers  ,  lefquels  ayant  été  avertis, 
Ijnt  préfenté  ,  &  préparé  leurs  armes  ,  &  pendant 
l'Aumônier  ,  qui  a  choifi  ion  tems  pour  quitter  le 
inel  ,  fans  qu'il  s'en  apperçoive  ,  fe  retire ,  les 
îadiers  le  mettent  en  joue  ,  &  le  Major  en  fait 
les  deux  tiers  en  même  tems  par  un  lignai  qu'il 
'  fait  avec  fa  canne. 

i  moment  avant  de  faire  tirer  les  Grenadiers ,  ©n 
ait  avertir  par  leur  Sergent  que  les  quatre  pre- 
rs  doivent  tirer  à  la  tête  ,  les  quatre  d'enfuite  au 
r,  &  que  les  quatre  autres  relient  en  joue  fans  tirer 
cas  que  le  criminel  ne  fût  pas  abfolument  mort , 
r  l'achever.  L'exécution  faite  ,  les  Grenadiers  vont 
indre  leur  Compagnie ,  &  l'on  fait  défiler  les  trou- 
au  tour  du  corps  mort  ,  auprès  duquel  on  laifîè 
:re  Senrinelles  pour  faire  retirer  le  monde,  &  deux 
res  après  on  ordonne  aux  Sergens  &  Soldats  de 
Compagnie  ,  dont  il  étoit  de  faire  une  folle  fur  le 
ne  lieu  ,  &  de  l'enterrer. 


ABRIQUE  de  VaifTeaux  :  c'eft  tout  ce  qui  fe 
peut  obferver  dans  leur  eonftruclion ,  &  la  manière 
\t  ils  font  conftruits.  Le  Greffier  doit  tenir  un  rolle 
|  Maîtres  ,  Matelots  ,  Pêcheurs  ,  3c  Mariniers  , 
nt  dans  le  refïort  du  Siège  ,  avec  le  nom  ,  port ,  & 
>rique  des  Vaiffeaux  appartenais  aux  Bourgeois  de- 
iurans  dans  fon  étendue. 

FAÇONS  de  Vaiffeaux  :  ce  font  les  diminutions  , 
ion  fait  à  l'avant ,  &  à  l'arriére  -du  defîous  d'un  Vaif- 
.u. 

""  A  I  X  =  ce  font  des  planches  épaifles ,  &  étroites , 
i  font  entaillées  pour  mettre  fur  les  baux  dans  la 
ngueur  du  Vaiffeau  depuis  l'avant ,  jufqu'à  l'arriére 
chaque  côté  ,  à  peu  près  au  tiers  de  la  largeur  du 
riment. 

FALOT.  Dans  Phyver  ,  lorfque  l'heure  de  la 
rmeture  des  portes  eft  venue*  ,  que  la  garde  eft  fous 
s  armes  ,  &  les  clefs  armées  ,  le  Caporal  de  configne 
)it  allumer  le  Falot  ,  &  éclairer  celui  qui  les  ferme 
îpuis  la  première  barrière  ,  jufqu'à  la  dernière  porte , 
h  que  l'Officier  Major  de  la  Place ,  qui  y  cil  pre'- 
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(au  puifTe  en  repondre  ,  &  il  conferve  fa  chandelU 
•allumée  dans  le  Fallot  toute  la  nuit ,  pour  recevoir  il 
-rondes  &  les  patrouilles. 

FANAL:  c'eft  auiîi  une  efpéce  de  groffe  lantern  j 
-ou  Fallot ,  qui  eft  mife  fur  le  plus  haut  de  la  poupe  cl 
VaiflTeau  pour  faire  lignai  ,  &  pour  marquer  la  roui 
eaux  Vaifleaux ,  qui  fuivent  ,  quand  on  va  de  flore  |( 
de  conferve  pour  la  navigation.  Lorfqu'on  dit  fimpl 
ment  Fanal  ,  on  entend   le  grand  Fanal  de    poup 
L'Amiral  en  porte  trois  ,  un  a  la  hune  ,  pour  fe  rai: 
fuivredes  autres  Vaifleaux  de  guerre.  Le  Vice-AmiraJ 
contre- Amiral .,  Chefs  d'Efcadre  en  portent  trois  à.fl 
poupe  ,  &  tous  les  autres  Vaifleaux ,  tant  de  guer.' 
que  Marchands  n'en  peuvent   porter  qu'un.  Quand 
il  fait  gros  tems  tous  ies  Vailïèaux  mettent  des  Fanaù 
à  l'arriére  pour  s'empêcher  de  devirer  l'un  fur  Pautnll 
Parmi  la  plupart  des  Mariniers  tout  eft"  Fanal ,  honni 
la  lanterne  lourde  ,  &  une  autre  petite  lanterne  claiwil 
-qui  garde  auiîi  fon   nom.  L'Ordonnance   porte  qu\J 
Canonier  veillera  dans  la  Sainte- Barbe  avec  une  cbaiJ 
cielle  allumée  dans  un  Fanal.  Fanal  de  hune  :  c'eft  ci  I 
lui ,  que  porte  à  la  grande  hune  le  VaiflTeau  du  Conl 
.mandant ,  ou  pour  faire  des  fignaux  ,  ou  par  quelqiï 
autre  befoin.  Fanaux  de  combat  :  ce  font  ceux  quu| 
donnent  de  la  lumière  que  d'un   côté  ,  l'autre  étail 
plat ,  &  fans  ouverture  ,  delorte   qu'on  peut   l'appJl 
quer  contre  le  côté  du  VaiflTeau  en  dedans ,  lorlcjM 
faut  donner  un  combat  de  nuit.  Fanal  de  foute  ,  c'ef 
un  gros  fallot ,  qui  fert  à  tenir  une  lampe  peedant . 
combat  3  afin  d'éclairer  dans  les  foutes  aux  poudr-e 
Il  y  a  aufîï  de  petits  Fanaux  ,  ce  font  ceux  qu'on  m 
à  côté  du  grand  Fanal  à  la  poupe  d'un  VaifTeau.F<www 
de  lignai  3  ce  font  les  Fanaux ,  dont  on  fe  fert ,  poi 
faire   les   fignaux ,   qui  font  ordonnés  ,  ou  dont  c 
eft  convenu-  Fanal  tour  à  feu  ,  c'eft  un   feu  allun 
fur  le  haut  d'une  tour  élevée  lur  la  côte  ou  à  l'euro 
des  Ports  ,  Se  des  Rivières  pour   éclairer  ,  &  guid«l 
pendant  la  nuit  les  Vaifleaux  dans  leur  route  ,  &  alo  I 
on  l'appelle  communément  Phare.  Fanal  eft  aulîi    I 
feu  même  ,  qui  eft  allumé  fur  le  haut  d'une  tour. 

F  A  RA  I  L  L  O  N  S  •  c'eft  un  petit  banc  de  fahl(  i 
que  quelque  patiage  ,  ou  fil  d'eau  tient  féparé  d'dl 
grand  banc. 

F  A  R  D  A  G  E  ce  font  des  fagots ,  qu'on  met  â  j 
iond  de  cale  ,  quand  on  charge  en  grenier. 

F  À  S I  £  &  i*  On  dit  fur  mer  que  ies  voiles  fafw.  i 
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dire  que  le  vent  n'y  donne  pas  bien ,  &  que  ia 
jue  vacille  toujours. 
UBER  :  c'en:  une  forte  de  balai  ,  fait  de  fils 
ej/ieux  cordages  avec  lequel  on  nettoie  le  Vaifleau 
jherter  ,  c'eft  nettoïer  le  Vaiffeau  avec  le  Faubcr. 
AVOUABLE  ,  vent  favorable  :  c'eft  un  vent 

I  porte  à  la  route. 

mUTlF,  bois  fautif,  c'eft  une  pièce  de  bois  ^ 
ifi'eft  pas  quarrée  ,  6c  qui  eft  défedîueufe. 

•  A  U  S  S  E-CO  UPE:  c'eft  une  forte  d'afTem- 
|;e  ,  qui  n'eft  ni  à  l'équerre  ,  ni  à  onglet  ,  &  qui  fe 
il  avec  la  Sauterelle  ,  ou  fau(îe  équeire. 
]  A.  U  S  S  E-E  Q  U  E  R  R  E  :  c'eft  un  infiniment , 
c:les  Chapentiers  fe  fervent  pour  les  angles  ,  qui 
ront  pas  proies.  La  fauffè-équerre  des  Menuiiiers 
';  pelle  auflï  Sauterelle. 

A  U  S  S  E-E  T  R  A  V  E  :  c'eft  une  pièce  de  bois  , 
t  l'on  applique  fur  l'étrave  du  Vaiileau  en  dedans 
x|r  la  renforcer. 

A  U  S  S  E-Q  U  I  L  L  E  :  c'eft  une  ou  plufieurs  pie- 
cjde  bois  ,  qu'on  applique  à  la  quille  par  fon  def- 
pour  la  conferver. 

A  U  X-C  O  T  E'  d'un  Vaiffeau  :  c'eft  le  côté  par 

tel  il  cargue  le  plus. 

A  U  X-E  T  A  M  B  O  R  D  '•  c'eft  une  pièce  de  bois 
ijjlique'e  fur   l'etambord  pour  le  renforcer. 
jA  U  X  F  E  U  X  :  ce  font  certains  fignaux  que  l'on 
a  avec  des  amorces  de  poudre. 

A  U  X-P  ONT:  c'eft  une  efpe'ce  de   pont  ,  que 

II  fait  a  fond  de  cale  pour  la  confervation  ,  &  la 
Ximodité  de  ]a  cargaifon.  Il  fert  beaucoup  à  la  liai- 
I  du  Vaiffeau  }  &  contribue  beaucoup  à  l'affermir. 
$  y  fait  coucher  des  Soldats  &  des  Matelots ,  Se  ils 
I  errent  leurs  hardes.  Les  faux  ponts  s'étendent  d'un 
bit  à  l'autre  du  Vaiileau  ,  mais  quelquefois  juiqu'à 
Wmoitie  feulement. 

iA  U  Ï-RAC  AGE:  c'eft  un  fécond  racage  qu'on 
fous  le  premier  ,  afin  qu'il  foutienne  la  vergue  ,  au 
que  le  premier  foit  brifë  par  quelque  coup  de  Ca- 

|  A  U  X-S  A  B  O  R  D  :  ce  font  des  figures  de  fa- 
ijrds  faites  dans  le  bois  ,  ou  bien  avec  de  la  peinture. 
V  E  M  E  L  L  E  S  '•  ce  font  des  anneaux  ,  qui  porrent 
1  gouvernail  d'un  Vaiffeau.  On  appelle  mâles  les  fers 
<i  entrent  dans  ces  anneaux. 

;  E  N  T  O  N  S  :  les  Charpentiers  appellent  fàntnns 
fc  morceaux  de  bois  coupés  de  longueur  5  avant  qu'ils 
*]eut  arrondis  pour  faire  des  chevilles. 
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FER:  c'eft  un  métal  imparfait  squi  contient  tr.  | 
peu  de  mercure  ,  mais  beaucoup  de  foufre  terreftr.  Â 
Ôc  de  fel  fixe.  Le  fer  s'emploie  dans  piufieurs  ouvr  f 
ges  ,  &  eft  très-néceflaire  tant  dans  l'Artillerie  ,  q  ï 
peur  la  conftruction  des  VahTeaux.  Il  y  en  a  de  pi;  I 
fieurs  natures  :  de  pliant  comme  de  l'argent ,  d'aut|l 
caftant  ,  &  d'autre  ,  qui  eft  aifé  à  le  rouiller.  CeqB 
le  rend  ainii  fujet  à  la  rouille  ,  c'eft  qu'il  eft  compl 
fé  d'une  terre  ,  d'un  fel ,  &  d'un  foufre,  impurs ,  m.'^ 
digères  ,  Se  mal  unis.  Le  fer  épure,  qu'en  appel -q 
Acier  ,  étoit  nommé  Chalybs  par  les  anciens  de  Ch;l 
lybone  Ville  de  Syrie  ,  où  l'on  en  fait  de  très-bol 
D'autres  diient  qu'ils  l'ont  appelle  Chalybs  à  eau  > 
de  la  trempe,  qu'ils  lui  donnoient  dans  l'eau  d'il 
Fleuve ,  qui  eft  en  Efpagne  dans  le  Royaume  de  G 
lice  , autrefois  appelle  Chalybs,  &  aujourd'hui  Cab| 

Le  fer  eft  par  pièces  en  barres  de  différentes  loi  a 
gueurs  &  grolfeurs  ,  &.  pour  en  connoître  la  qualité  Sjf 
faut  obferver  fi  la  barre  eft  pliante  fous  le  marteau! 
&  s'il  y  a  de  petites  veines  ,  qui  aillent  en  long.  QuanJ 
cela  fe  trouve  ainfi  ,  &  fur-tout  quand  il  n'y  apoirl 
de  petites  fentes  ,  eu  de  coupures  ,  qui  aillent  en  trs 
vers  s  ce  que  l'on  nomme  gerfures  ,  c'eft  une  maiï 
que  que  le  1er  eft  bon.  Mais  s'il  s'y  trouve  des  gerfureJ 
il  n'y  a  point  à  douter  que  le  fer  ne  foit  rouverin  ,  c'efll 
à-dire  caftant  à  chaud ,  &  qu'il  ne  donne  de  la  pein 
à  forger.  Tout  le  vieux  fer ,  qui  a  été  long-tems  à  l'ail 
eu  au  ferejn  ,  devient  ordinairement  rouverin  :  ce'  qu[ 
eft  attribué  par  quelques-uns  à  une  qualité  corrofive 


&.  mordicante  qui  fe  rencontre  dans  la  rofée.  Le  fe  ] 
eft  quelquefois  dangereux  dans  les  bâtiniens  ,  à  caufi 
qu'il  fe  rouille  ,  &  qu'en  fe  rouillant  il  s'enfle  ,  S, 
fait  éclater  le  bois  '•  comme  aufîi  parce  que  cette  rouil- 
le fe  détache  ,  &  la  cheville  de  fer  étant  devenui 
beaucoup  plus  mince  que  le  trou  ,*il  fe  fait  une  voi<| 
d'eau.  Le  remède  qu'il  y  a  pour  garantir  le  fer  de  h 
rouille  ,  c'eft  de  le  bien  étamer  ,  ©u  de  le  peindre  d< 
piufieurs  couches. 

FERMEZ  le  Baftînet  :  ce  commandement  d« 
F  exercice  fe  fait  en  deux  tems.  Au  premier  on  ferme  le 
baflinet,  en  baifiant  la  platine.  Au  fécond  on  met  U 
main  derrière  la  platine  empoignant  bien  le  Fufil ,  & 
en  relevant  le  bout. 

F  E  RM  E  T  U  R  E  des  Ports  ,  c'eft  un  terme  ,  dont 
l'Ordonnance  fe  fert.  Voyez  Port. 

FERMETURE  de  bordsge  :  c'eft  ajnfi  qu'où 
nomme  la  pièce ,  eu  les  pièces  de  bordage ,  qui  fer- 
ment 
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tant  Un  grand  trou  y$ue  les  Charpentiers  HoIIandois 
liftent  ïbiis  la  première  ,  ou  plus  baffe  préceinte, pour 
Mîer  les  baux  ,  barrots  ,  courbâtons  &  autres  groffes 
ie'ces  ,  &  qu'ils  ne  ferment  ,  que  quand  le  Vaiiïèatt 
ï  prêt  à  lancer  à  l'eau.  Les  Charpentiers  de  la  Meute 
iflènt  ce  trou  auprès  de  la  quille. 
FERMETURE  des   portes  dans    une  ville   â& 
ierre.  Les  Officiers  de  gardés   aux  portes  ,  &  aux 
/ancées  doivent  une  heure  avant    la  fermeture  de3 
Drtes  faire  monter  leur  Tambour  fur  le  rempart  pour 
mre  la  retraite  ,,afin  d'avertir  ceux  qui  font  dans  les 
fehors  de  fe  retirer  après  cette  retraite  battue.  Ceux 
li  font  de  garde  aux  avancées  doivent  faire  pouffer  la. 
arrière  ,  ne  laiffer  que  le  guichet  ouvert  ;  &  redoubler 
pr  attention  ,  fur  ceux  qui  entrent ,  ou  qui  fortent, 
[Une  demi-heure  après  ,  ceux  qui  font  de  garde  aux 
pries  doivent  ordonner  à  un  Sergent  efcortépar  deux, 
mfîliers    d'aller  chez  le  Gouverneur  >    ou  celui  qui- 
llmmandè  en   fon  abfence  ,  chercher  les  Clefs  ,  Se 
Bs  que  la  Sentinelle ,  qui  efl  devant  le  corps  de  gar-  - 
D  ,  avertit  qu'elle  apperçoit  le  Sergent ,  qui  vient  avec 
ft  Clefs,  à Tinftant  l'Officier  doit  faire  prendre  les  • 
içnes  à  toute  la  garde  à  l'exception  de  lix  hommes 
Iftinés  pour  lever  le  pont  le  vis-,  &  fermer  les  portes  : 
■fuite  il  doit  partager  le  refle  de  fa  garde  en  dou- 
m  haïe  ,  &  fe  mettre  avec   les  armes  à  la  tête  de  - 
Ile  de  la  droite  ,  faifant  mettre  l'Officier  en  fécond 
■'  y  en  a  un  ,  ou  un  Sergent  à  celle  de  la  gauche  ,  & 
■re  marcher  à  droite  &  à  gauche  a  même  hauteur." 
us  la-  voûte  près  la  porte. 

■Lorfque  les  Clefs  arrivent  on.  doit  faire  prëfenter  ïesr> 
■nés  ,  &  détacher  deux  Fufiliers  de  renfort  pour  éc- 
arter les  Clefs  ,  jufqu'a  la  dernière  barrière  ,  en  même. 
■ns  on   fait  avancer  devant  eux    deux  Fufiliers  les 
«ries  préfentees  fur  chaque   pont  levis  :  &  ceux  qui 
mit  fans  armes  ,  fuivent  les  Clefs  pour  aider  à  pouf- 
'4  ,  lever  ,  &.  fermer  les  barrières  ,  les  ponts  &  les 
jrtes.  Pendant  ce  tems  le  Tambour  doit  battre  aux; 
tamps  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  très-tard'-  car  l'ufage 
«qu'on  ne   bat  jamais  la  CaifTe  pendant  la  nuit  à 
ilbins  d'un  cas  extraordinaire.  Les  Officiers  ,qui  com- 
iandent  aux  avancées, ou  autres  pofles  danslesdehors* 
:  i  qui  font  fur  le  paffage  des  ponts ,  doivent  faire  e>c— 
«ter  les   mêmeschofes  à  leurs  gardes  >-  fournir  le 
ipnde  de  renfort,  dont  on  peut  avoir  befoin  pour  ai- 
*fr  à  fermer  les  barrières  t  ponts  kvis,  &  portes.  Ha 
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doivent   de  plus  recevoir  l'ordre  &  le  mot  de  l'OFjf 

cier- Major  de  la  Place  ,  qui  les  fait  fermer. 

Lorfque  les  portes  font  fermées,  chaque  Olïici 
doit  faire  rentrer  fa  garde  par  ce  commandemen  ■ 
Vr-enez  garde  à  vous  :  Portez  vos  armes  :  que  lajM 
de  la  droite  ne  bouge  :  je  ne'  parle  qu'à  celle  de  W 
■gauche  :  à  droite  :  marche  :  halte  :  remettez-vouM 
Par  ce  mouvement  la  file  de  la  gauche  s'entremêle  avfl 
celle  de  la  droite  ,  &  les  deux  n'en- font  qu'une.  Enfui 
il  commande  ainii.  Je  parle  à  tout  le  monde  ,  à  gattcm 
par  contre-marche  ,  marche  :  alors  il  défile  1-ui-mêrj 
à  la  tête  faifant  la  contre-marche  3  jufqu'à  ce.  qu'il  fil 
à  portée  de  fon  corps  de  garde  ,  où  il  fait  halte,  I 
commande  :  Présentez  vos  armes ,  marche ,  pour  fait 
.défiler  devant  lui  toute  fa  troupe  ,  qui  va  pofer  \Ê 
armes  par  efcoiiade,  &  le  Tambour  bat  au  Drapeaj 

FERMOIR  efpéce  de  cifeau  C'eft  un  outil  de  f  T 
acéré  ,  avec  un  manche  de  bois ,  dont  les  Charpenri» 
fe  fervent.  C'eft  une  efpéce  de  cifeau.  Il  y  en  â.W 
d:Jb rentes  grandeurs  ,  de  grands  ,  de  petits  ,  &  à  ni 
ror.d. 

FERMURES  de  fabords  :  c'eft  le  Bordage  d'e.r 
îre  les  deux  préceintes ,  où  font  percés  les  fabords.  ïl 
fer  mure  des  fabords  de  la  p]us  balle  batterie  ,  ebl 
avoir  de  hauteur  plus  du  tiers  de  la  hauteur  d'en: 
les  deux  ponts  ,  à  l'embeile  ,  afin  que  les  fabords  i r 
pu ifîent  incommoder  les  çréceintes. 

FER  RU  RE  de  Vaifleaux  ,  c'eft  tout  l'ouvra.  I 
de  fer  ,  qui  s'emploie  dans  la  conftruction  d'un  Vai 
feau  ,  clous  ,  pentures  ,  ferrures  de  fabords  ,  Sec.  ga  ; 
nitures  de  poulies,  &c.  &  les  ancres.  Il  entre  au! 
beaucoup  de  ferrure  dans  la  conftruclion  des  affûts 
des  Chariots,  &  autres  chofes  concernant l'Axtillerù 
les  vivres  ,  &c 

F  E  R  SE  S  :  on  appelle  ferfe  de  toile  ,  un  lé  de  to  : 
]e  ,  &  dans  ce  fens  on  dit  qu'un  lé  a  tant  de  ferfe  s ,  i 
que  chaque  ferfe  a  tant  de  cannes  ,  pour  dire  que 
voile  a  tant  de  hauteur,  &  tant  de: largeur.  C'eft 
même  chofe  ,  que  Cueille. 

FESSES  d'un  Vaifleau  :  ce  mot  fe  dit  partiel1 
liérement  des  Flûtes  ,  et  de  la.  rondeur  ,  ou  des  Ê 
•çons  ,  qui  font  à- l'arriére  fous  les  tréports. 

FEU:  incendie  :  lorfque  le  feu  prend  dans  une  pi: 
ce  ?  on  doit  mettre  la  garde  fous  les  armes ,  détache 
un  Sergent  avec  des  Fufiliers  pour  faire  fermer  la  dbi 
niére  barrière  ,  &  en  même  tems  faire  lever  les  poo£ 
s'il  asarive  quelque  defordre  >  émeute,,  ou  afïemblw 
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jifidérableà  portée  du  corp?  de  garde  ,  il  faut  faire 
même  chofe  ,  comme  aufïî  pour  les  Procédions  qui 
jndroient  à  paflèr  ,  &  on  ne  doit  point  faire  rentrer 
troupe ,  que  le  feu  ne  (oit  éteint  ,  le  deibrdre  apai- 
|,  &  la.  Prdcefïîon  pafTée  ,  &  enfin  que  tout  ne  foie 
jnquiile  ,  qu'on  n'ait  fait  baiffer  les  ponts ,  &  rouvrit 
barrières.  Si  ce  n'eft  qu'un  petit  defordre ,  il  fuffit 
'  envoyer  un  Sergent  ,  avec  quelques  Fufiliers ,  pour 
•emedier  ,  ou  arrêter  les  malfaiteurs ,  &  ivrognes  , 
i  eh  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  Mais  l'OrH- 
r  ,  qui  commande  la   garde  ne  doit  jamais  quitter 

polie ,  que  par  l'ordre  exprès  du  Commandant  de 
Place. 

<  E  U  ,  faire  feu  fur  l'ennemi ,  c'eft  tirer  de/Tus.  Un 
nd  point  dans  le  métier  de  l'Infanterie,  c'eft  de 
voir  ménager  fon  feu  ,  &  de  s'en  fervir  utilement. 
AT  y  parvenir  il  faut  que  la  troupe  foit  bien  difei- 
iée  ,  &  accoutumée  à  obferver  un  grand  filence  , 
rs  un  Capitaine  doit  difpofer  fes  Officiers  ,  &:  Ser- 
s  ,  de  façon  à  pouvoir  faire  exécuter  fes  ordres  fans 
ifufion.  Il  ne  faut  jamais  s'embarraflèr  d'efiuyer  le 
mier  feu  de  l'ennemi  ,  qui  fera  Couvent  tiré  avec 
t  de  précipitation  ,  &  de  defordre  ,  qu'il  fera  très- 
i  d'effet  ;  enforte  que  les  Soldats  voyant  le  peu  de 
grès  de  cette  première  décharge  ,  &  ies  forces  de 
inemi  diminuées  s'encourageront ,  &  exécuteront 
;ue  l'on  leur  fera  faire  avec  plus  de  fermeté,  pouj? 
>  ils  tireront  à  propos  ,  &  avec  jurtefTe, 
L'expérience  a  fouvent  fait  voir  ,  qu'une  tf  oupe  » 
a  tiré  la  première  ,  &.  qui  s'eft  dégarnie  de  fon 
i  fur-tout  en  raie  campagne  ,  a  prefque  toujours  • 
battue  ,  le  premier  mouvement  des  Soldats  après 
ir  tiré,  eft  de  faire  halte  pour  recharger,  quelque- - 

même  ils  font  quelques  pas  en  arriére,  ce  que 
•s  Officiers  doivent  avec  raifon  empêcher  ,  pour  lors  • 
:onfufion  s'y  met  &  y  devient  fi  grande  ,  que  fi  dans  > 
:ems  l'ennemi  marche  à  elle  avec  fermeté  la  baïon-  • 
te  au  bout  du  Fufil  pour  lui  mettre  la  bourre  dans  • 
(t/entre,  il  la  culbute- avec  facilité  ,  &  ne  lui  don- - 
ijpas  le  tems  de  fe  rallier. 

pouvent  pour  éloigner  l'ennemi  ,  &*  gagner  du  ter- 
n  ,  on  fait  tirer  par  rang  &  par  peloton  ,  mais  il  ne  : 
ijt  jamis  fe  dégarnir  de  fon  feu.-La  guerre  de  l'Infan- 
te. ,  eft  en  partie  un  métier  de  chicanne  ,  fon  fdï*$* 
jdans  les  lieux  fourrés  &  difficiles  '•>  cite  profite  dn" 
jindre  avantage  ;  elle  fe  ferr  des  bois  ,  des  haïes  >< 
i  ravins  jdioiaiiIuriUXy, des  vignes ,  des  maifos^** 
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&  autres-  endroks  naturellement  retranchés   &  efcs  • 
pés  ,  où  la  Cavalerie  ne  peut  aller.  Si  l'Infanterie  co 
noifToit  bien  fa  force  ,  &  fçavoit  s'en  fervir  à  propo 
jamais  la  Cavalerie  ne  pourroit  la  battre. 

Tout  Officier  attaqué  ,  &  fur -tout  dans  un  poire  i 
tranché  doit  s'attacher  à-  éloigner  l'ennemi  par  un  f 
vif  ,  &  bien  ajufté  }  car  il  vaut  mieux  ne  pas  tirer  q 
de  le  faire  hors  de  portée.  Il  doit  voir  tout  par  k 
jmême  ,  faire  à  fa  troupe  tous  les  commandemens  il 
ceiïaires  >  les  faire  exécuter  fans  bruit ,  de  façon  qtl 
conferve  toujours  la.  moitié  de  fon  feu  pour  s'en  ferfl 
dans  la  dernière  néceffité  ,  ayant  grande  attention! 
n'être  pas  furpris  par  fes  derrières  ,  à  ne  fe  pas  laifij 
abufer  par  de  fauffes  attaques-,  &  àfe  porter  par-tcf 
où  le  feu  paroîtra  le  plus  violent. 

11  y  a  des  Officiers  3  qui  s'occupent  à  tirer  dans  l'ai! 
îion, ,  &  s'emportent  par  un  excès  d'une  valeur  irl 
placée  ,  jufqu'à-  oublier  les  chofes  les  plus  j^FentieliJ 
Cela  s'appelle  être  brave  Soldat  ,  &  mauvais  Capital 
ne.  La  fonction  d'un  Officier  efr  de  commander  ,  &| 
faire  exécuter  les  ordres  ,  ou  ceux  que  fes  fupérieiî 
donneront.  Cependant  il  y  a  de  certaines- occafions, 
des  Officiers  pourront  tirer  à  propos  quelques  cou 
de  fufil  fur  des  gens  remarquables,  &  s'approer. 
peur  exciter- les  Soldats  :  mais  ils  ne- doivent  pas 
faire  leur  objet  principal. 

FEU  Gregois:  c'eft  une  forte  de  feu  d'artifice  ,c 
brûle  jufque  dans  la^mer  ,  Se  dont  la  violence  augmerj 
dans  l'eau.  Son  mouvement  eft  contraire  à  celui  i 
feu  naturel ,  le  feu  fe  portant  en  bas  à  droite  &  à  g£ 
che  félon  qu'on  le  jette.  Il  eft  compofé  de  foufn 
de  naphte  ,  de  bitume  ,  de  gomme ,  &  de  poix  ,  &  ■ 
îie  le  peut  e'teindre  qu'avec  du  vinaigre  mêlé  d'urin) 
&  de  fable  ,  ou- avec  des  cuirs  verds.Les  uns  foutienne 
qu'il  a  été  inventé  par  un  Ingénieur  d'Heliopolis  V 
le  de  Syrie ,  aopellé  Gallinicus  ,  qui  s'en  fervir  a? 
tant  d'adrefle  dans  un  combat  naval ,  qu'il-brula  toi 
une  flote  ennemie ,  fur  laquelle  il  y  avoit  trente  m 
le  hommes.  On  a.  nommé  ce  feu  gregois  à  caufeq 
les  Grecs  s'en  font  fervis  les  premiers. 

FEUILLURE:  c'eft  un  terme  de  Menuifier ,  q 
fe  dit  des  canelures  à  angles  droits- ,  qui  fe  font  ai 
bords  des  portes  ,  fenêtres  ,  volets  ,  &  de  toutes  1 
chofes  3  qu'on  veut  fermer  jufte  ,  qui  entrent  les  un 
dans  les  autres.  Feuillure  eft  aufîi  un  terme  de  Cha 
pentier  ,  qui  veut  dire  un  bord  de  porte  ,  de  fenêtre 
©u  de  fabord ,  où  s'emboè'tent  les  fermetures*- 
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\f  E  U  X  d'artifice  fur  les  VaifTeaux.  Parmi  ceux  dont 
n  fe  fert  fur  mer  ,  on  ne  doit  pas  regarder,  comme 
lil  des  moindres  utiles  les  piques  au  bout  desquelles 
!  y  a  des  fagots  d'artifices  attaches  ;  car  elles  fervent 
ih  même  tems  à  blefïèr  les  ennemis  avec  la  pointe* 
|iuand  on  vient  à  l'abordage ,  &  à  mettre  le  feu  à  leurs 
f  aiiTeaux.  On  fe  fert  aulfi  de  Dards  à  feu ,  qui  pnr 
'es  pointes  fort  aiguës  ,  afin  d'entrer  avant  dans  le 
jfaifTeau  ennemi  ,  &  qui  font  envelopées  dans  de  pe' 
ts'facs  ,  remplis  de  matières  propres  à  y  mettre  le  feu  % 
lar-tout  on  ne  manque  pas  d'y  mettre  de  petits  cro- 
Ihets  dans  le 'bois ,  afin  qu'ils  s'acrochent  aux  voiles , 
k  qu'ils  y  demeurent  pendus.  On  trempe  encore  dans 
je  l'eau -de- vie  des  morceaux  de  vieille  toile,  dont  on 
«harge  les  Canons,&  ils  font  très-propres  à  mettre  le  fe* 
|ux  voiles.  Outre  cela  on  fe  fert  fouvent  de  bouteilles- 
le  verre,  &ilde  pots  de  terre,  remplis  de  divers  artificesj 
]u?on  jette  dans  les  VaifTeaux  ennemis,  foit  de  deffus 
[es  hunes  ,.  fort  à  l'abordage.  Les  meilleures  grenades 
pnt  celles  ,  qui  font  un  peu  longues  ,  afin  qu'elles 
fciiTent  palter  au  travers  des  caillebotis;  Les  balles  à 
Jeu  fe  iettent  ,  ou  avec  la  main  ,  ou  avec  la  fronde. 
|  FEUX  d'artifice  chez  les  Turcs  ,  pour  éclairer  ,  8e- 
sfmbrafer.  Les  feux  d'artifice  des  Turcs,  dont  la  plus 
■rande  partie  eft  compofée  de  poudre  ,  font  très^-fim- 
iîles  ,  &  ne  font  employés  qu'à  éclairer ,  &  à  brûler» 
I  Us  mettent  un  tuyau  au  bout  d'une  pique  ferrée  y 
iju'on  fiche  dans  le  bois  pour  le  bruler.&  ils  fe  fervent 
■|îe  cette  machine  particulièrement  fur  les  VaifTeaux. 
%h  ont  des  flèches  de  Tar tares ,  qui  ont  une  partie  de 
la  pointe  entourée  de  petits  morceaux  de  bois  ,  & 
le  paille,  &  qu'on  allume  avec  une  mèche  foufrée.  Ils 
tirent  ces  flèches  avec  un  arc  contre  les  toks  des  mai^ 
Wons. 

I  Ils  fe  fervent  encore  d'une  autre  forte  de  flèche, 
luia  une  petite  balle  de  matière  combuftible ,  &  ils 
Balancent  contre  les  maifbns  ,  ainfi  que' d'une  perche 
rau  bout  de  laquelle  eft  un  bouchon  de  paille  plein  de 
fcnêches  foufrées  ,  qu'ils  lancent  pour  mettre  le  feu  aux 
lîiaifons. 

!|  Us  ont  deux  fortes  de  perches  ,  qui  fervent  à  éclairer 
f  armée  par  le  moïen  des  feux ,  qu'on  met-  au  bout; 
jjLes  unes  ont  au  bout  un  gril  de  fer  plein  de  paille  & 
pe  goudron. On  plante  cette- perche  en  plufieurs  endroits 
!du  Camp  ,  afin  que  chacun  puifîè  voir  charger  le  ba- 
gage ,  &  harnacher  les  chevaux.  Les  autres  ont  au> 
bout  une  petite  lanterne  de  toile  avec  une  chandelle  al* 
luméc,  qu'on  porte  fur  les  épaules,  On- en  voit  tou* 
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:  une  grande  quantité. Icrfque  Parmee  efl  en  marcJWi 
.  ant  ia  nuit,  pc  t  le  chemin,  éc  même  poil 

:   ;  .:.  guides    qui  les   portent  ,  puiifent    avenir  des 
&   des    ::  les  ,  Si.  de  coût  ce  qui  pourroit  re- 
:  ia  marche. 
Ils  fe  fervent  dans  les  ik'ges  de  trois  fortes  de  feux-à" 
De  poêles  de  fer  a::^.:a;es  aa  a:  a:  . 

:  Rt  hors  des  mu  rai  lefquelles  il  j  al 

eu  goudron  allume    I  :  drohs| 

du  c>  :::,  &  du  folle  des  petits  tas  de  bobjJ 

bien  îtc  ,  mêles  de  foufre  &  de  goudron  ,  pour  y  m^H 

irt  plus  aifement  le  feu-  Ils  lancent  enfin  des  boulai 

ère  combuirabie  pourecia:rer. 

L.s  Turcs  ont  encore  coutume  de  mettre  de  la  poM 

ère  à  Canon  dans  des  cutres  de  peau  de  chèvre  ?<Î^H 

lient  en  forme  de  petits  lacs  ,  de  manière  qu'un  fan 

:Te  les  manier.  I:  y  edecoa^^M 

fkion  ,   qui    aboutir,  a  la  poudre  ,  comme  "ceLe   JH 

-::ent  ces  l'acs  par  la  brèche  dansjH 

: c ni  iicge  deBH 

fe    &k     -._/.:;.:■  en  fiîre   t  fort ÉDcenunodés- 

FI  G  ALI      :  "r.:   un  bâriraer.t   des  Indes,  qui  ntl 

?..  .t. ..  r u.  Ii  y  a  o^| 

:::e,  qu:  eit  tou:e  couverte  .  fait  une  ped|| 

On  y  rame  ce  a:  .vent  ,  quoiqfll 

■   I.  :."ane  groiie  CQev|M| 

de  bo:    a  .::        :  : 

r  I  L  E T  :  ir-e.aaenE^M 

Me    .      :  -     .:-.._-.-:;";.  re  •  ..    :  :    juarré,  â^dooe 
ooie.ev  e:  a.  perlés  xcafions    OàP&ppelie  auiîi  Ré* 
r  a  ,  ,.  /-::..- 
F1VITE  U  R  eft  i  :   e  :  m  que  phiâeurs  Aflrolo-I 
.  ;-  iu  :  :  n  ,  a  cauie  qu'ii  fe  termine  »  I 
:  •  -  '  :  .  i  vue. 

FISCAL,  Avocat  Fiicai ,  e  \  an  0  â^aier  d'Ami- 
rauté ,  &  d'une  armée  navale  en  Hollande.  Cette 
3  large  a  ce  demie  lie  Tan  i  52p.  fur  la 

en  v:  le  Lieutenant  Amiral  Pierre  Hein.* 
1   --   ::;:  Fifcal  ;  :e  a  voix  deiibérative  aiï; 

aflfe  tes ,  ou  il  eft.  Dénoncii- 
II  eft  partirai  érement  chargé  de  pren-  j 
dre  loin  qu'aucuns  Armateurs  n'aillent  en  ccurfe  que 
feus  ks conditions  ,  Se  avec    es  formalités  requifes  ,  £M 

â:t  céfenfes». 
rart  a  ces  ûx  ::   -  a  roement  .  &  aux  rrifes.  H  ( 
:  taux- 
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ax  qui  les  font.  Il  pourvoit-  à  toute  la  procédure  , 
ç'il  faut  faire  au  fujet  des  prifes  ,  qui  font  conduites 
<ns  les  Ports.  Il  viiite  ,  8c  examine  tous  les  mois  les 
1-giiîres  des  Officiers  ,  8c  Commis  des  convois  Se  con- 
g,  ;  &  files  Contrôleurs  &  Commis  manquent  de  lui 
trier  ces  Pwegiftres  dans  dix  jours  après  le  mois  ,  il  en 
ît  dénonciation  contre  eux. 
Il  introduit    fous    fen    nom  ,  &  inftruit  toutes  les 
paires   qui  regardent  les   contraventions  2ux  Ordon- 
nées ,  ou    Piacards   des   Convois  &    Congés  ,  fans  - 
if  aucun  Procureur  ou  sotres  gens  de  Palais  ,   puilfent 
^ider  pour  les  Capitaines   ou    autres  Défendeurs  & 
œufés ,  fi  ce  n'efl  par  permiffion  particulière  du-Con-- 
?il  ,  6c  lorfque   le  Fiïcal  a  achevé   de  plaider.  Il  eft 
Jjligé  d'avoir  ion  domicile  dans  la  Viile  ou  rende  1er 
finieil  de  l'Amirauté'  ,  d'où  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
làbfenter  fans  la  permiffionde  l'Amiral  ou  du  Confeil  : 

■  en  ce  cas  le  Confeil  pourvoit  a  ce  qu'une  autre  per- 
fcne  faiTe  la  Charge  en  fon  abfence.  Ses  gages  (ont 

■  quarante  fous  par  jour  ,  &  il  a  le  douzième  denier 
r«  toutes  les  confi  cations,  &.  dés  amendes  qui  font 
acretc'es  pour  caufe  de  contraventions  aux  Ordonnan- 
ts ,  Instructions  S:  Placards ,  fur  le  fujet  des  Convcis- 

■  Congés-  Lequel  douzième  denier,  ne  fe  prend  qu'a- 
ies que  les  frais  ont  été  levés.  Il  a  auffi  en  confé- 
rence d'une  réfeaution  des  Etats  Généraux  de  i<>3<5V 
lie  certaine  portion  dans  ies  prifes. 

1  Le  Fijcal  dé  l'Armée  navale  demeure  à  bord  de 
■Amiral.  Pendant  le  Combat ,  il  doit  fe  mettre  dans  un 
Eût  Bâtiment  léger  ,  &  cour ;r  fans  celle  de  tous  côtes  3 
|)ur  obierver  s'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  faflè  pas  ion  de- 
m\t  ,  8c  s'il  y  en  a  de  tels ,  il  doit  fe  rendre  dénoncia=» 
lux  contre  eux  après  eue  le  Combat  eît  fini. 
IF  I  S  O-L'E  R  ES  :  ce  font  des  Bateaux  de  Venife  fi 
Igers  ,  qu'un  feul  homme  peurroit  les  porter  fur  fes 
fbaules. 

R  F  I  S  E  L-  LE  t  c'eft  une  petite  corde  déliée  ,  qui 
Brt  à  lier  les  paquets ,  Se  à  faire  des  fangles ,  des  fi- 

ts  oc  autres  choies  femblables. 

F  L  A  C  K  E  ,  en  terme  de  charpenterie  :  c'efr.  ce  qui 

de  l'endroit  d'une  pièce  de  bois  où  croit  i'écorce  } 

$rès  qu'elle  eft  équarrie  ,  &  qu'on  ne  fçauroit  ôter  > 

ms  qu'ii  v  ait  beaucoup  de  déchet, 
FLACHEUX  :  on    appelle  bois   flacheux  ,  les  • 

cis  qui  ne  font  qu'a  demi  battus  &  équarris  ,  qui  n^ 
3nt  pas  bien  quarrés  Tni  faciles  a  toi  fer. 

KL  A  ME-:  j'ai  dit  Tômc-I.  que  c'efi  une   lor^:$- 
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banderole ,  ordinairement  d'étamine ,  qu'on  arbore  ai 
vergues  &  aux  hunes  ,  foit  pour  fervir  d'ornemen 
foit  pour  donner  un  fignal.  Par  l'Ordonnance  du  Rc 
donnée  en  1670.  Les  Capitaines  de  Vaifleaux  .1 
guerre  ,  qui  commandent  quelques  Vaifleaux  féparé 
doivent  porter  au  grand  mât  une  flâme  blanche ,  ç 
ait  de  guindant  la  moitié  de  la  cornette  ,  &  dont  l 
battant  foit  au  moins  de  fix  aunes.  Les  Vaifleaux  qui  | 
font  pas  montés  par  un  Commandant ,  ne  peuvent  pc 
ter  de  fiâmes  blanches,  ce  qui  cil  aufli  défendu  ai 
Vaiffeaux^  Marchands. 

Les  Fiâmes  font  de  figure  fourchue  ,  larges  par  ji 
haut  &  extrêmement  longues-,  &  par  le  bas  elles  i 
terminent  en  'pointe.  C'eft  la  marque  du  Commandj 
ment ,  quand  on  ne  porte  point  de  Pavillon  aux  mâti 
&  pour  cela  il  faut  que  la.fl.4me  foit  fans  girciietw! 
car  autrement  elle  n'eft  prife  que  pour  enjolivement 
comme  les  Vaifleaux  Marchands  en  portent.  Lorfq i 
plufieurs  Chefs  d'Eicadre  fe  trouvenr  joints  enfemtf 
dans  une  même  Divifîon  ou  Efcadre  particulière  ,  I 
n'y  a  que  le  plus  ancien  qui  puifle  porter  la  cornett»  j 
les  autres  portent  une  fimple  flâme.  Il  eft  permis  I 
celui  qui  commande  une  flotte  de  Bâtimens  Marchar».| 
de  porter  une  flâme  blanche  au  grand  mât  ,  lorfqu'i 
tont  route  :  laquelle  il  eft  obligé  d'ôter  à  la  vue  d 
Vaifleaux  de  guerre  du  Roi.  Les  Vaifleaux  MarchanJ 
peuvent  les- jours  de-  Fêtes  &  de  réjeuiffance  être  p 
res  de  fiâmes  &  autres  ornemens  de  toutes  couleurs) 
excepte- le  blanc 

Le  premier  ufage  auquel  on  employé  les  fiâmes  ,. 
les  Pavillons  ,  c'eft  pour  honorer  quelque  perfom 
condderable  qui-  eft  à  bord  ;  &  comme  c'eft  un  ho: 
neur  relatif  qui  retourne  aufli  fur  celui  qui  le  rend 
ces  mêmes  ornemens  &  flgnaux  ,  font  aufli  employés 
non-feulement  pour  relever  en  général  la  gloire  de 
Nation  ,  qui  a  donné  les  Parentes  &  Paflè-ports ,  foi 
Je  fauf-conduit  defquels  les  Vaifleaux  naviguent  :  maj 
ils  fervent  encore  à  honorer  ceux  qui  ont  fait  l'Arm»! 
ment. 

FLAME  d'ordre  :  c'eft  la  Marne  que  le  Commai 
dant  d'une  Armée  eu  d'une  Efcadre  fait  arborer  a 
haut  de  la  vergue  d'artimon.  Elle  fait  connoître  ai 
Officiers  de  chaque  VauTeau  qu'il  faut  qu'ils  aillent  - 
1  ordre. 

FLANCde  VaifTeau  ,  c'eft  la  partie  qui  fe  pr< 
fen:e  a  la  vue  de  l'avant  à  l'arriére ,  ou  de  la  poupe: 
k  proue".. 

JLVCH 
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LÈCHE  de  grue,  c'eft  dans  une  grue  le  prn  - 
.1  arbre  ,  qui  eft  pofé  à  plomb  ,  &7ur  lequel  la 
ae  tourne. 

)?  L  E  C  H  E  d' Arbaleftrille  :  c'eft  un  bâton  qui  a 
t;is  pieds  de  longueur:  il  eft  équarri  à  quatre  faces 
éiles  ou  font  marqués  les  degrés  de  latitude  ,  pour 
Cuver  là  hauteur  au  foleil  &  aux  étoiles. 
JFLETTE  :  c'eft  un  petit  Bateau  ,  dont  on  fe 
Ï  I,  Pa*Ç*  unc  "viére  ,  ou  à  faire  des  voitures  de 
Rrchandifes  en  petite  quantité.  Il  y  en  a  qui  le  d  - 
te  de  Flûte  ,  VaifTeau  de  Mer  ,  dont  ils  font  un  dimi- 
rçif ,  &  d'autres  du  mot  flot  corrompu. 
JFLEURS  d'un  VaifTeau  :  ce  font  les  parties  du 
liucau  ,  qui  font  faites  par  les  extrémités  ,  ou  par 
U  empatures  des  varangues  ,  avec  les  membres  cour- 
t;  ,  qui  je  mettent  au  fond  &  qu'on  appelle  genoux. 
mur  a  fleur  d'eau ,  c'eft- à-dire  ,  au  niveau  de  la  fur- 
fle  de  l'eau.  Tirer  à  fleur  d'eau  ,  c'eft  tirer  au  niveau 
ftout  le  long  fur  la  furface  de  l'eau. 
FLIBUSTIERS:  c'eft  le  nom  que  l'on  donne 
:  Corfaires  ou  Aventuriers  des  Mes  de  l'Amérique 
mot  vient  de  l'Anglois. 

'  L  O  R  R  É  II  un  VaifTeau  ,  lui  donner  les  fleurs  : 
■lui  donner  lefuif. 
F  L  2  TnT  E  s  ,de  la  Chine  :  c'eft  un  aflèmblage  de 
fers  Vaiffeaux  dans  la  Chine,  qui  naviguent  ordinai- 
jnent  enlemble ,  &  font  comme  des  Villages.  Ils 
tverfent  tout  le  pays ,  dans  les  endroits  où  il  y  a  aflez 
|au  ,  &  ces  endroits  font  fréquens ,  fi  bien  qu'il  fe 
■t  un  grana  commerce  avec  ces  Flottes.  Le  fond  de  la 
Bfon  de  tous  ces  VaifTeau  s; ,  eft  de  jonc  ou  de  bam- 
|ic  ,  entrelaces  de  liens  de  bois ,  qui  font  entretenus 
Y  de  grottes  poutres ,  fur  lefquelles  repofe  tout  l'ou- 
lige.  Pour  faire  avancer  ces  Villages  ,  on  les  poufîe  à 
Ijvant  &  al  arrière  ,  avec  de  grandes  perches  ,  &  il 
}i  une  groffe  pièce  de  bois  debout  à  l'arriére  .  cour 
tyira  amarrer  la  Flotte  à  quai  avec  un  cordage  ,  lorf- 
Çil  en  eft  befom.  Outre  ces  grandes  Flottes  ,  qUi  font 
jmrne  des_  Villages  ,  &  où  les  Maîtres  &  Propriétai- 
res Banmeus  paflent  leur  vie.,  avec  toute  leur  fa- 
I  !e  \ rdXa  cncore.  à  la  Chine  de  fimples  Bateaux  ou 
«*$  Yaifieaux ,  qui  fervent  de  demeure  à  une  famille. 
■s  nom:  m  rames  ,  ni  voiles,  &  on  ne  les  fait  avan- 
fcrqu avec; le  croc.  Les  Marques  des  Marchandi- 
.s  qui  font  a  vendre  dans  ces  Bateaux ,  font  fufpen- 
WLTï  W1a^  qmJ  eft  élevée  en  quelque  endroit. 
pn  voir  auffi  de  ces  Flottes  fur  la  Côte  de  Sumatra/ 
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mais  elles  ne  font  que  comme  de  petits  Hameaux ,  n'y 
ayant  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  maifons  ,  &  elles  ont  ' 
un  mât  &:  une  voile  de  feuilles  de  coco.  Elles  ont  autïi 
une  ancre  à  l'avant ,  &  une  à  l'arriére  ,  par  le  moyen  ! 
defquelles  on  les  amarre  la  nuit  a  terre. 

FLUX&  Reflux  de  la  Mer  :  c'efl:  une  agi- 
tation réglée  des  eaux  de  la  Mer  ,  qui  fait  qu'elle  \t 
haufle  vers  fes  bords  ou  s'en  retire.  On  obferve  au> ,' 
Côtes  de  France  que  les  eaux  de  l'Océan  paroiflent  i  ; 
certain  tems  prendre  leur  cours  du  Midi  au  Septenj 
trion.  Ce  mouvement  que  l'on  appelle  le  flux  de  1;  ' 
Mer  ,  dure  environ  fix  heures  ,  pendant  lefquelles  1; 
mer  s'enfle  peu  à  peu  ,  &  s'élève  contre  les  Côtes ,  en  ! 
trant    même  dans   les  rivières  ,  dont  elle   force   le 
eaux  de  retourner  vers  leur  fource  ,  deforte  qu'il  y  en  ; 
où  le  flux  remonte  plus  de  quarante  lieues.  Après  ce 
fix  heures  du  flux  ,  la  mer  femble  demeurer  dans  ui  ! 
même  état ,  pendant  un  quart  d'heure  '  &  en  fui  te  ell  \ 
prend  fon  cours  du  Septentrion  au  Midi ,  dans  l'efpac 
de  fix  autres  heures,  pendant  lefquelles  fes  eaux  bail1 
fent  contre  les  Côtes ,  &  celles  des  rivières  premier  ' 
leur  pente  pour  retourner  vers  la  Mer.  C'eft  ce  qu'o 
nomme  Reflux.  Il  ett  fuivi  d'une  efpéce  de  repos  qi 
dure  un  quart-d'heure  ,  &  auquel  fuccéde  un  nouvea 
flux  &  reflux.  Ainfi  la  Mer  haufîè  &  baifle  deux  fois  I 
jour ,  non  pas  précifément  à  la  même  heure ,  à  caul 
que  chaque  jour  fon  flux  retarde  de  trois  quarts  d'heure  ' 
&  de  cinq  minutes  *  &  comme  il  s'en  faut  ce  tems -là  , 
que  la  lune  ne  paife  tous  les  jours  dans  le  Méridien  . 
la  même  heure  ,  qu'elle  y  avoit  paffë  le  jour  préci 
dent. 

La  Mer  Méditerranée  ne  paroît  pas  s'enfler  ,  fi  <  j  : 
n'en:  vers  le  fond  du  Golfe  de  Veniie  ,  fçavoir  à  Veni:  ' 
même  &  autres  lieux  circonvoiiins.  Par  tout  ailleurs  c 
obferve  qu'un  fimple  mouvement  des  eaux,  qui  gliflcij 
le  long  des  Côtes  :  cela  fait  croire  à  quelques-uns  qu' 
n'y  a  ni  flux  ,  ni  reflux  dans  la  Méditerranée.  Ma. 
beaucoup  d'autres  font  perfuadés  qu'il  n'y  cil  pas  moii 
réglé  ,  que  _  fur  l'Océan  ,  &:   que  fi  on  ne  le  remarqd 
prefque  point ,  c'eil  à  caufe   que  cette  mer  eit  ex:r 
mement  creufe  &  profonde.  En  pleine  Mer  l'eau  i 
s'élève  jamais ,  que  d'un  pied  ou  deux.  La  Mer  Bai* 
que  ,  le  Pont-Euxin  ou  la  Mer  Majeure  ,  &  la  M 
Morte  de   l'Afie  ,  n'ont  aucun  flux  ,  ni  reflux.  On 
cherché  ju  'qu'à  prefent  affez  inutilement  la  caufe  de<i. 
mouvement  de  la  Mer ,  mais  comme  il  y  a  beaucor' 
de  conformité   entre  ies  mouvemens,  &  ceux  de  if 
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Lie  ,  il  y  aura  toujours  plus  de  fujet  d'attribuer  le 
Hu  &•  le  reflux  de  la  Mer  à  l'influence  de  cet  Aflre  « 
qu  aucune  autre  raifon  ,  quoique  nous  ignorions  la 
m;  ie're  dont  fe  fait  cette  influence. 

fcï  E'  :  c'eft  une  de  ces  fortes  de  Bâtimens  ,  dont 
orè  fert  encore  au  Japon  ,  après  la  de'fenfe  qui  y  a  été 
Mât  n'en  plus  avoir  pour  pafTer  la  mer  &  alier  faire 
Objmerce  avec  les  Etrangers.  Il  fert  à  porter  de  grof- 
fesjharges ,  &  à  tranfporter  les  marchandifes  dans  touc 
PEipire  ,  tant  fur  les  grandes  rivières ,  que  fur  les  che- 
nil >  qui  fe  trouvent  vers  la  haute  Mer,  au  delà  des 
sus  &.  des  entrées  des  Ports  ,  &  le  long  de  la  Côte 
d*i  Port  à  l'autre.  Les  Fnes  ont  l'avant  &  le  clef- 
fin  fort  aigus  ,  ils  coupent  bien  l'eau  ,  &  prennent 
facement  l'Aire.  Ils  n'ont  qu'un  mât  ,  qui  eft  placé 
«8  l'avant,  &  quarré  jufqu'au  ton  ,  qui  eft  rond.  Il 
pciiêtre  mis  bas,  &  coucher  vers  l'arriére  :  ce  qui  fe 
Ffîjque  par  un  vent  contraire  ,  &z  alors  on  prend  les 
rtih  peur  nager  ,  &  le  mât  fertdebanc  pour  s'aiTeoir  : 
OH  par  cette  raifon  qu'on  le  fait  quarré.  On  fe  fert  de 
«jéaux  pour  le  mettre  dans  l'endroit  du  VaifTcai* 
qjm  veut-  Il  y  a  une  ouverture  pour  mettre  le  pied  du 
nifquand  on  l'arbore  ,  &  pour  le  foutenir  il  y  a  des 
Al  a  l'avant  &  à  l'arriére  ,  qui  font  amarrés  à  des 
>Ap"fins,qui  font  vers  ces  deux  bouts.  Q§f  fe  fert  de 
«■ges  pour  hiflèr  la  vergue  &  la  voile. 
l£s  voiles  font  prefque  toutes  de  toile  de  lin  tuTuë  ,  Se 
rainent  de  paille  ou  de  rofeaux  entrelacés.  Comme 
tÉjue  Bâtiment  n'a  qu'un  mât  ,  il  n'a  auffi  qu'une 
ci.  Les  Pilotes  ont  très-peu  d'expérience  à  louvier, 
zm pourquoi  par  un  vent  contraire,  ils  amènent  le 
jMy  &  nagent ,  ce  qu'ils  font  debout ,  &  à  peu  pris 
Q|Bne  ce  qu'on  appelle  ici  coqueter ,  hormis  qu'ils  le 
4Jjdes  ileux  côtés ,  &  ici  cela  fe  fait  feulement  à  ar- 
'fjti  Le  bord  contre  lequel  font  les  Rameurs  ,  avance 
■Jeu  fur  l'eau  &  cft  arûftement  ouvragé.  Les  rames 
;  (M  amarrées  à  une  certaine  forte  de  tollets  ,  afin' 
qu'les  ne  puilïènt  pas  s'avancer  trop  ,  &  qu'elles  de- 
'' siéent  jultement  au  point  qu'il  faut.  Le  travail  eft, 
ad'jci  par  une  mufîque ,  ainfî  que  cela  fe  pratique 
Œij  la  plupart  de  ces  païs-la.  Les  ancres  font  de  bois 
oe^  figure  de  deux  courbes  ,  auxquelles  eil  bien 
■née  une  pierre  très-péfante.  Chaque  Bâtiment  en 
m  cinq  ou  iix  ,  fur-tout  lorfqu'ils  doivent  ranger  la 
Ccl  de  bien  près ,  Se  palier  entre  des  rochers.  Ils  ont 
H  quelquefois  des  grapins  de  fer,  comme  ceux  qu'on 
i  r.  i  mais  cela  efl  rare.    La  plupart  des  cables  font: 
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de  paille  broyée ,  qu'on  entrelace  avec  un  artifice  ai 
mirable  ,  &  ils  ont  vingt  à  trente  brafTes  de  long.  Il 
■en  a  auiîî  de  brou,  qui  font  légers  &  qui  nagent  fi 
l'eau  :  mais  on  en  voit  rarement  de  chanvre  ,  Ôc  lei 
longueur  n'eft-que  de  cinquante  braffes. 

Ils  ne  portent  point  de  Pavillons  :  fi  ce  n'eft  quelqu 
fois  un  petit  à  l'arriére  où  font  les  armes  du  Seigneij 
en  lieu  ,  ou  bien  du  lieu-même  dont  vient  le  Vaiifeal 
Le  bois  dont  les  Fnés  font  faits  eft  fort  blanc  &  s'a  ! 
pelle  Fenux,  excepté  que  la  foie  eft  de  bois  de  Campht 
dont  on  fefert  en  cette  occafîon  ,  parce  qu'il  n'eft  p 
/li jet  à  être  criblé  des  vers  ,  n'y  ayant  point  d'infect» 
qui  puifîè  fubfifter  avec  l'odeur  du  Camphre.  Jamais  <- 
tie  les  braie  :  mais  une  fois  le  mois  on  les  tire  à  teri 
où  on  les  racle  '•>  on  leur  donne  ie  feu  ,   &  on  l 
fiiifve  un  peu  par-defTous.  Ils  ne  font  que  du  Porc  ii 
foixante  laftes  tout  au  plus  :  mais   les  Bâtiincns ,  q 
chargeoient  autrefois  des  marchandifes  du  Japon  pa 
les  vendre  aux  autres  Indiens ,  portoient  jufqu'à  ci 
&iix  cens. laftes. 

Le  mât  du  F  né  n'a  pas  beaucoup  de  hauteur.! 
gouvernail  pafie  par  une  ouverture ,  qui  eft  à  l'arriér 
niais  il  ne  defcend  pas  droit  &  en  ligne  perpendicula 
il  defcend  t|pt- à-fait  de  biais ,  &  eft  fort  large  &  p) 
épais  que  la  quille.   On  le  fait  joiier  avec  des  cordes 
avec  la  main.  L'etrave  eft  ronde.  Il  y  a  beaucoup 
ces  Bâti  mens  qui  font  tout  ouverts  :  d'autres  ont 
fpont  volant ,  qui  eft  plat  Se  fans  tonture  ,  &  qui  s*< 
ôc  fe  remet  ;  parce  oue  s'il  étoit  coufu  ,  le  Vaiîîeau 
ferait  pas  capable  .de  palier  la  mer  :  c'eft  pourquoi 
a  des  nattes  de  quatre  pouces  d'épais  :  pour  en  couv 
le  pont  quand  il  pleut ,  &  empêcher  que  les  Marché 
difes  ne  fe  mouillent  :  lefquelles  nattes  ,  on  met  en  po 
fur  le  Vaiffeau ,  de  même  que  le  toit  d*une  maifon. 
font  ces  marnes  nattes  ou  celles  qui  font  de  rechang 
qui  fervent  de  lits  à  l'équipage. 

Il  y  a  une  petite  chambre  à  l'arriére  ,  dontlacloii 
eft  en  couiifTe  :  elle  eft  pour  le  Maître  &  pour  le 
fote  3  cui  par  le  moyen  de  ces  coulifies  ,  peuvent  v 
£cee  qui  fe  paffe  dans  le  VailTeau  &c  la  mer,  laquelle 
.yoyent  a\^fïj  par  l'ouverture  par  où  paiTe  le  gouvernr 
tes  Fnés  ont  de  largeur  dans  leur  milieu  le  tiers  del 
(ongueur.  Ils  font  un  peu  plus  étroits  par  le  haut ,  t 
|>ar  ie  pas.  Ils  .ont  de  creux  environ  quatre  pieds  d; 
l'oeuvre  morte  3  ou  au-deffous  de  l'eau  ,  outre  quel«( 
«ja^cke  ouvragée ,  qui  eft  fur  la  liffe  du  vibord  ,f 
'%é  v^ir  ur;?  périr  e  faillie  a  côté,  Ils  ne  fout  proj< 
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m  fervir  en  guerre  ,  ni  à  naviger  en  pleine  mer.    La 

(jifine  qui  n'eft  qu'un  foyer  tout  ouvert  fè  place  fous  Je 

tnt  au  milieu  du  Bâtiment.  Les  Victuailles  ordinaires 

fflit  de  ritz  ,  qu'on  nomme  Zachi.  Le  Vaiiïèau  eft  fou- 

Wit  enjolivé  en-dedans  du  papier   marbré  >  qui  y  tiî 

Mie.  Il  a  des  côtes  &  un  ferrage ,  comme  ceux  qu'on 

mx.  en  Europe  :  &  les  coutures  font  calfatées  de  brou. 

J  principal  inftrument  dont  on  fe  fert  pouf  la  coif- 

jfiction  ,  eft  très-petit  ,  mais  fin  Se  bien  fait  :  &  ce  qui 

m  admirable  ,  c'eft  que  les  Ouvriers  travaillent  y  étant 

fis.  La  folle  aux  cables  eft  fous  l'éperon  ,  qui  s'élancfc 

■■dehors  fous  l'eau.  Il  y  â  d'ordinaire  une  Chaloupe 

Ha  touë  :  mais  le  gros  tems  contraint  quelquefois  de 

Hialer  à  bord.  Elle  fert  à  aller  quérir  de  l'eau  douce 

Éjerre  ,  dequoi  on  a  beaucoup  de  befoin  ,  parce  qu?on 

■prend  aucun  foin  de  la  ménager. 

F  O  E  S  N  E  :  c'eft  un  inftrument  de  fer'  propre  à  la 

:he,  dont  on  fe  fert  dans  les  Vaifleaux  ,  pour  har- 

iner  la  Dorade  8c  la  Bonite  à  l'avant  du  Navire.  La 

èfne  efl  faite  en  manière  de  Trident ,  &a  une  corde 

achée  à  fon  manche  pour  la  retirer  après  qu'on  l'a 

cée  dans  le  poifTon. 

F  O  I  E  R  S  :  ce  font  des  feux  qu'on  allume  la  nuit 
haut  de  quelque  Tour  élevée  pour  fervir  de  guide 
x  Vai  fléaux  par  leur  lumière. 
ï.O  I  T  de  mât:  ce  terme  n'eft  en  ufage  qu'en  cette 
rafe  :  un  grand  Voit  de  mât  ,  pour  dire  une  grande 
geur  de  mât. 

7  O  L  L  E  S  ,  pièces  folles  ,  ce  font  celles  qui  n'ont 
jfo  i'ame  bien  droite  ,  ce  qui  fait  que  le  boulet  ne  va 
■nais  droit  où  on  vife.  C'eft  la  faute  du  Fondeur1. 
fONCET:  c'eft  une  forte  de  Bateau  ,  qui  eft 
In  des  plus  grands  dont  on  fe  ferve  fur  les  rivières. 
ïjy  en  a  qui  ont  jufqu'à  vingt- fept  toifes  entre  chef 
j  quille. 

{FOND  ,  plat-fond  d'un  Vaiiïèau.  Pour  donner' 
|e  largeur  convenable  au  plat-fond  ,  quelques  Char- 
ôitiers  prennent  les  deux  tiers  de  toute  la  largeur  du 
fcfleau  :  c'eft-à-dire  ,  à  mefurer  d'ans  fon  gros  fous 
|  gouttières  ,  &  à  un  tiers  de  fa  longueur  à  venir  de 
vant  vers  l'arriére.  Par  exemple  ,  quand  il  y  a  vingt- 
iq  pieds  de  largeur  en  cet  endroit- là  ,  ils  donnent 
ze  pieds  fept  pouces  Se  demi  de  largeur  au  plat- 
nd.  Par  chaque  pied  de  largeur  ,  qu'a  le^fond  ,  ils 
font  élever  d'un  demi-pouce  de  chaque  côté  fous  les 
inds  gabarits.  On  tient  le  fond  d'un  Vaiiïèau  Mar- 
and  bien  plus  large  que  celui  d'une  Frégate.  Mais  il  y 
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.a  un  milieu  pour  les  Navires  de  guerre ,  dont  le  for 
ne  s'élève  pas  tant  vers  les  côtés  ,  que  ceux  des  Fr 
gâtes  :  mais  il  s'élève  beaucoup  plus  que  ceux  d 
grofïïers  Bâdmens  de  charge  ,  &  plus  auiïi  que  cei 
ides  Vaiflêaux  Marchands ,  qui  font  le  mieux  conftruit! 
&  du  plus  beau  gabarit.  Plus  le  fond  d'un  Vaiflèaiii 
ide  rondeur  ,  plus  le  gabarit  en  eft-  agréable.  Cependa  I 
en  Hollande  ,  l'ufage  l'a  emporté  fur  l'agrément, 
l'on  y  tient  du  milieu  ,  en  ne  donnant  qu'au  plat- foi  | 
une  médiocre  rondeur. 

F  O  N  D  de  cale  :  c'eft  ce  qui  en:  foutenu  fous  \ 
premier  pont  du  Vailïeau.  Le  fond  de  cah  fe  divife  I 
fix  parties  égales  depuis  l'étrave  jufqu'à  l'étambord.  (I 
jgrend  deux  de  ces  parties  au  derrière ,  dans  iefquellij 
iont  les  chambres  ou  foutes  de  la  poudre  &  du  paii 
3La  foute  aux  poudres  a  de  longueur  une  fixiéme  pan  • 
de  la  longueur  de  l'étrave  à  Fétarnbord ,  du  côté  11 
l'étambord  :  la  foute  au  pain  a  auffi  une  fixiémej] 
tie  ,  &  il  y  a  deux  chambres  féparées  par  un  courij 
de  communication  d'environ  deux  pieds  &  demi  j 
largeur  qui  font  toutes  lambriffées  de  fapin.  Aval 
que  d'y  mettre  le  pain  &  la  poudre  ,  on  les  ehaiil 
pour  en  ôter  l'humidité.  Au-devant  du  VaiiTeau  ,  da  i 
le  fond  de  cale  en  la  fixiéme  partie  de  fa  longueuil 
eft  faite  une  féparation  ,  qui  le  nomme  Fronteau  | 
CliŒbn  ,  en  laquelle  partie  font  deux  chambres  défi 
nées  pour  les  voiles  du  Vaiflèau  &  pour  les  cabl| 
î>es  autres  parties  eompofent  le  véritable  fond  decîl 
£m  font  placés  les  tonneaux-  La  chambre  du  Chirurgil 
,cft  auffi  dans  le  fond  de  cale,  joignant  la  chami| 
aux  voiles  &  aux  cables. 

FOND  d'affût  :  c'eft  un  affèmblage  de  petits  rJ 
ndriers  ,  dont  le  fond  de  l'affût  d'un  canon  de  Vaiflel 
cil  compofé. 

F  O  Q  U  E  de  Beaupré  :  c'eft  une  voile  a  trois  poirr  i 
.jqu'on  met  avec  une  efpéce  de  boute-hors  en  avaij 
Sur  certains  petits  Bâtimens  ,  quand  le  vent  eft  fbifc  H 
Toques  de  miféne  :  elles  fervent  toutes,  deux  toui 
tour  félon  le  vent  &  jamais  enfemble.  C'eft  les  mi 
..eu.  eft  la  grande  voile  qui  les  foutient  auffi  :  elles  f( 
par-devant  vis-à-vis  la  toque  de  beaupré. 

FORTIFICATION  à  la  manière  des  Tur 
Les  Turcs  ne  tirèrent  aucune  connoiiTance  de  l'art  ' 
fordfier  des  anciens  Tartares ,  à  qui  ils  doivent  lit 
origine.  Ils  ont  commencé  à  en  prendre  dans  la  ce; 
que  ce  de  la  Natolie  ,  qui  les  rendit  maîtres  de  taiiti 
Places  conftruites  par  les  Empereurs  de  Conflaotuif 
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je ,  &  flanquées  de  Tours  ou  rondes  ou  quarrées. 
C'eft  fur  ce  modèle  que  le  Grand  Vifir  Kiuperly  , 
urant  le  fiége  de  Candie  fit  bâtir  les  nouveaux  Châ- 
aux  des  Dardanelles  pour  couvrir  les  vieux  ,  qui 
jururent  grand  rifque  d'être  pris  à  la  fuite  d'une 
ande  victoire  ,  remportée  par  l'Armée  Navale  des 
ifenitiens. 

[j  Les  Forts  911e  les  Turcs  ont  fait  conftruire  dans  les 
llles  du  Borifthcne  après  la  conquête  &  la  démolition 
le  Zegrin  ,  pour  empêcher  les  courfes  des  Cojaques  fur 
Il  Mer  Noire  ,  font  quarrés  y  &  ils  ont  les  angles  flan- 
fcjés  de  Tourillons  à  plufîeurs  faces. 
M  Jufqu'en  1666.  les  Turcs  n'ont  point  eu  d'autre  ma- 
[jfiere  de  fortifier  que  de  flanquer  les  angles  de  leurs 
itaarrés  de  Tourillons  ronds  ou  à  face.  Dans  des  lieux 
Jiarécageux ,  des  paliflades  liées  avec  des  fafcines  de 
Il  terre  &  des  poutres  en  travers  font  aftez  fortes  ,  & 
ifc  canon  n'y  fait  que  difficilement  une  bonne  brèche, 
lette  manière  eft  unique  aux  Turcs ,  quoique  plufîeurs 
purent  qu'ils  la  tiennent  des  Bulgares ,  &  d'autres  des 
Hongrois. 

I  C'eft  Cornaro  natif  de  Candie  ,qui  le  premier  a  en- 
seigné aux  Turcs  la  manière  de  conftruire  les  défen- 
ds ,  de  pouffer  les  travaux  ,  &  de  revêtir  les  ouvrages. 
\\  eut  fous  fon  commandement  plufîeurs  Grecs  &  Ar- 
méniens fort  entendus  ,  qui  peut-être  encore  aujour- 
'hui  font  travailler  félon  les  préceptes  qu'il  leur  a 
laifles. 
FORTUNAL  :  c'en:  un  coup  de  mer  ,  une  tem- 
>ête  ,  un  orage. 

FOK.TU  NE  de  vent  :  c'eft  un  gros  tems  où  les 
rents  font  forcés.  Fortune  de  mer,  ce  font  les  accidens 
lue  caufe  la  tempête  &  les  autres  ,  aufquels  on  eifc 
ujet  fur  mer ,  comme  d'échouer ,  de  couler  bas  d'eau» 
de  rencontrer  des  Pirates  ,  &c. 

;  FORTUNE,  voile  de  fortune  eft  la  voile  quar- 
rée  d'une  Tartane  ou  d'une  Galère  :  car  leurs  voiles 
ordinaires  font  latines  ou  à  tiers  point ,  &  elles  ne 
portent  la  voile  de  fortune  qu'on  nomme  atifîî  Treor» 
que  pendant  l'orage.  Les  Galiotes  en  ont  aufti. 

FOUETTER:  les  voiles  fouettent  contre  le 
mât  :  c'eft  quand  elles  font  fur  le  point  d'être  entiére- 
.rnent  fur  le  mât ,  &  qu'elles  battent  un  peu  plus  fore 
contre  le  mât ,  que  quand  elles  ae  font  qu'en  ralingue. 
;  FOULOIR:  c'eft  un  inftument  dont  les  Cano- 
niers  fe  fervent  pour  nettoyer  une  pièce  de  canon 
ilorfqu'elle  a  tiré.  Comme  le  fouloir  a  un  bouton  par 
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ion  antre  bout.  Ils  s'en  fervent  auffi  à  faire  la  chaij|| 

de  poudre  qu'on  a  mife  dans  la  pièce. 

FOURÇATS'.ce  font  des  pièces  de  bois  trii  ili 
gulaires  dont  l'une  des  extrémités  eft  pofe'e  fur  la  al 
îe  à  chaque  bout,  vers  l'arriére  &  vers  l'avant  aull 
des  varangues  :  les  deux  autres  extrémités  qui  font  1 
haut  fe  joignent  aux  bouts  des  genoux  appelles  | 
revers  ;  elles  font  fourchues  &  fe  mettent  après  les  'I 
rangues  aculées  vers  l'endroit  où  le  VaifTeau  s'étnl 
le  plus.  Elles  font  bien  plus  cintrées  que  les  varangl 
aculées  ,  &  achèvent  de  donner  les  façons  au  vaiflel 
On  kur  donne  les  noms  de  fourgues  ou  de  forçat) 
caufe  qu'elles  font  fourchues. 

FOURCHE'S  pour  caréner  :  ce  font  de  long 
&  menues  fourches  de  fer  que  l'on  emmanche  au  b 
d'une  éparre  pour  prendre  le  chaufage  dans  la  car 
&  le  porter  au  VaiiTeau  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il 
befoirr. 

FOURRIER  chez  les  Turcs  s'appelle  Vekïk\ 
tes  ,  il  a  foin  de  chercher  les  provisions  de  fa  Ce 
pagnie. 

FOURRIER  d'Artillerie.  Il  y  a  un  pren 
Fourrier  d'Artillerie  qui  fait  fes  fonctions  fous  le  I 
jréchal  des  Logis  &  les  autres  Fourriers,  ordinaires 
rent  dans  les  Armées. 

FRAICHEUR:  on  dit  qu'un  Navire  cingle  a 
bonne  fraîcheur  pour  dire  que  le  v&m  eft  égal  &  ] 
fonnablement  fort. 

FPvEINSj  ou  R  e  F  r  e  i -  n  s  :  ce  font'les  vagi; 
qui  après  avoir  frappé  rudement  contre  les  roche 
tenaillent  bien  loin. 

F  R  E  T  ,  ou  N  o  l  î  s  :  c'eft  le  loyer  des  Vaiiïea 
c'eft  auffi  le  port  &  la  voiture  qu'on  paye  pour  qj; 
que  portion  de  marchandife  qu'on  charge  dans 
VaiiTeau  qui  charge  à  tonneau  ou  quintal,  ou  à  et 
îette  ,  &  en  quelque  autre  manière  que  ce  puifTe  ê 
Si  le  VaifTeau  eft  loiié  en  entier  &  que  TAfreteui 
lui  donne  pas  toute  fa  charge  ,  le  Maître  ne  peut  1 
fon  confentement  prendre  d'autres  marchandifes  p 
l'achever  ,  ni  fans  lui  tenir  compte  du  fret.  Si  un  V 
feau  eft  chargé  à  cueillette  &  a  quintal  ou  au  tonne 
le  Marchand  qui  veut  retirer  fes  «aarchandifes  av 
le  départ  du  VaiiTeau  ,  peut  les  faire  décharger  à. 
frais  en  payant  la  moitié  du  fret.  Le  Maître  doîj 
payé  du  fret  des  marchandifes  qui  font  jettées  i 
xner  pour  le  falut  commun  à  la  charge  de  la  contrit 
tion  :  il  en  eft  de  même  des  marchandifes  qu'il  I 
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^traint  de  vendre  pour  victuailles ,  radoub  &  autres 
•«jdJités  prefîantes,  en  tenant  compte  de  leur  valeur  , 
prix  que  le  relte  fe  vend  au  lieu  de  la  décharge.  Il 
t  dû  aucun  fret  des  marchandises -perdues  par  nau- 
;e  ou  échoiïement ,  pillées  par  les  Pirates  ,  ou  prifes 
les  Ennemis,  &  en  ce  cas  le  Maître  eft  tenu  de 
ituer  ce  qui  lui  a  été  pris  s'il  n'y  a  contravention 
traire-,  mais  fi  elles  font  rachetées  il  doit  être  payé 
Ion  fret  ju (qu'au  lieu  de  la  prife. 
'RIB.USTIER:  ce  mot  eft  principalement  en 
ge  dans  les  Ifles  Françoifés  de  l'Amérique  pour  dire 
Vaifleau  armé  en  courfe.  Le  Commandant  &  les 
s  de  l'Equipage  d'un  tel  Vaifleau  font  tout  de  mê- 
appellés  Fribuftiers  _  On  dit  auffi  Flibuftiers. 
PRISONS:  ce  font  des  pots  de  terre  ou  de 
:al  dont  on  fe  fert  fur  quelques  Vaiffeaux  pour  te- 
la  boiffon. 

UNER  un  mât  :  c'eft  garnir  un  mât  de  fon  étai 
fes  haubans  &  de  fa  manœuvre.  Le  défuner  ,  c'eft 
ôter.  Quand  de  gros  tems  on  veut  mettre  bas  les 
ts  de  hune  ou  le  perroquet ,  il  faut  les  défuner. 
7  U  R  I  N  ,  mener  un  Vaifleau  en  furin  ,  c'efl  'e 
ner  hors  du  havre  &  en  pleine  mer,  ce  qui  fe  fait 
des  Pilotes  des  lieux  qui  connoiflent  les  endroits 
il  y  a  du  danger. 

"  U  S  E  A  U  X  :  ce  font  de  courtes  pièces  de  bois 
Pon  met  au  cabeftaa  d'un  Vaifleau  pour  le  ren- 

F  U  S  E'  E  dans  un  Bruiot  :  c'eft  un  canon  de  bois 
-eé  qu'on  remplit  '■>  on  s'en  fert  pour  les  coffres  à 
i. 

FUSÉE  d'aviron  *.  c'efl:  un  peloton  d'étoupe  gou- 
rmée avec  un  entrelacement  de  fil  de  carret  qui  fe 
:  vers  le  menu  bout  de  l'aviron  pour  empêcher  qu'il 
forte  de  l'étrier  &  ne  tombe  à  la  mer  quand  on 
itte  la  chaloupe. 

FUSIL  fur  l'épaule  :  ce  commandement  de  l'e- 
ccice  fe  fait  en  cinq  tems.  Au  premier ,  on  levé  le 
fil  avec  la  main  droite  en  glifîant  la  gauche  jufqu'au 
Minet.  Au  fécond  on  porte  la  main  droite  fous  fa 
itine  du  'fufil  fans  lever  la  gauche.  Au  troiiiéme  on 
re  le  fufti  de  la  main  droite  à  la  hauteur  de  la  cra- 
.te  devant  foi ,  le  bras  droit  bien  tendu  ,  les  épaules 
lalement  avancées.  Au  quatrième  on  le  porte  fur  l'é- 
ule.  Au  cinquième,  on  ôte  la  main  droite.  Ce  com- 
mandement eft  le  foixante-feptiéme  de  l'exercice* 
FUSILIERS,  apprêtea-veus  ou  apprêtez  ves 
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armes  :  c'eft  le  feiziéme  &  quarante- troifiéme  comma 

dément  de  l'exercice. 

F  U  S  T  de  girouette  d'un  VaifTeau  :  c'eft  un  b< 
plat  comme  une  latte  &  qui  n'a  de  largeur  que  qu 
tre  doigts  ,  où  l'on  coud  la  girouette. 

F  U  S  T  d'une  arme  à  feu  :  c'eft  le  bois  fur  leqi 
on  monte  un  moufquett  un  fufil ,  un  piftolet,&a 
très  armes. 

F  U  S  T  d'une  fcie  :  c'eft  le  bois  fur  lequel  la  f< 
eft  montée. 

FU  S  TE  :  c'eft  un  Bâtiment  de  bas  bord  &* 
cnarge  qu'on  navige  à  voiles  &  à  rames.  i    I 

FUTAILLES  :  ce  font  les  tonneaux  où  1' 
met  l'eau  &  d'autres  pro virions  dans  un  Navire. 


GABORDS,  terme  de  Marine  :  ce  font  les  pi 
mieres  planches  d'en  bas  qui  font  lebordagee 
terieur  du  VaifTeau ,  &  qui  forment  par-dehors  un  co 
de  en  arc  concave  ,  depuis  la  quille  jufqu'au  dèi$ 
des  varangues.  Ce  coude  ou  retraite  qui  adoii 
infenfîblement  le  plat  de  la  varangue  ,  le  long  du  b 
dage  depuis  l'avant  jufqu'à  l'arriére  s'appelle  Ta  cou 
du  VaifTeau.  Le  rang  des  planches  qui  fe  met  au-deft 
du  gabord  s'appelle  ribord.  Il  eft  bon  que  la  lar$i 
des  gabords  foi  t  de  dix-huit ,  vingt  ou  vingt-deux 
ces  /fi  le  bois  le  leur  peut  permettre ,  &  pour 
épaifTeur  elle  doit  être  la  même  que  celle  du  fra 
bordage. 
GACHE:  c'eft  un  vieux  mot  qui  veut  dire  a  vire 
GAFFE:  c'eft  une  efpéce  de  croc  de  fer  dont' 
fe  fert  dans  une  chaloupe  pour  s'éloigner  de  terres 
d'un  VaifTeau,  ou  pour  quelque  autre  befoin.  Lear 
a  deux  branche* ,  il  y  en  a  une  droite  &  l'autre  cot 
be  ,  &  fon  manche  eft  une  perche  qui  a  dix  a  dou 

Îîieds  de  long  .*  cTeft  le  même  infiniment  que  les  Ba 
iers  appellent  croc. 

G  A  G  E  S  de  Matelots  :  c'eft  la  folde  qu'on  le 
paye  :  on  d;t  auili  folde. 

GAGNER  au  vent ,  gagner  le  vent ,  gagner  i 
deflus  du  vent  :  c'eft  prendre  l'avantage  du  vent  i 
fon  Ennemi ,  ce  qui  le  fait  en  courant  plusieurs  bo 
dées ,  en  changeant  promptement  le  bord  lorfquei 
vent  adonne  ,  &  en  faifant-  bien  gouverner.  GaimY  '< 
vent,  monter  au  vent  ,  c'eft  lpifqu'un  VaifTeau  q 
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tkk  fous  le  vent  fe  trouve  au  vent  par  la  bonne  ma- 
i^vre  qu'il  a  faite* 

'JAGNE'  fur  un  VaifTeau  .avoir  gagné  ,  c'eft-à- 
é\{ ,  qu'on  cingle  mieux  que  lui  &  qu'on  s'en  eft  ap- 
•»£hé ,  ou  qu'on  l'a  dépafTé. 

IJAILLARD:  c'efl  un  étaçe  d'un  VaifTeau  qui 
■fccupe  qu'une  partie  du  pont.  Il  y  a  le  gaillard  d'a- 
jjt  &  le  gaillard  d'arrière-  Le  gaillard  d'avant  eft 
fflhaufTe ment  qui  eft  à  la  prouë  des  grands  VaifTeaux, 
;  le  mât  de  miféne  au-defTus  du  dernier  pont.  Le 
Jlard  cfarriére  ,  c'efl  l'élévation  qui  règne  a  la  pou- 
au-deftus  du  même  pont. 

G  A  I  N  E  de  flamme:c'eft  une  manière  de  fourreau 
1  toile  dans  lequel  on  fait  pafTer  Te  bâton  de  la  flam- 
n.  Gaine  de  pavillon  ,  c'erf  une  bande  de  toile  cou- 
I   dans  tome  la    largeur  du  pavillon  ,  les  rubans  y 
lit  paflés.  Gaines   de  girouettes ,  ce  font  des  bandes 
■toile  par  où  l'on  coud  les  girouettes  au  fuft. 
"f  A  L  A  U  B  A  N  :  on  appelle  galaubans  de  longues 
[des  qui  prennent  du  haut  des  mâts  de  hune  jufqu'aux 
hx  côtés  du  VaifTeau.  Ils  fervent  à  tenir  ces  mâts  , 
Hecondent  l'effet  des  haubans.  Chaque  mât  de  hune 
(feux  galaubans  ,  l'un  à  ftribord  ,  l'autre  k  bas  bord, 
plus  grande  utilité  qu'on  tire  des  galaubans  c'efl 
nd  on  fait  vent  arriére  parce  qu'ils  affermiffent  les 
ts  de  hune  &  les  empêchent  de  tomber  ou  de  pen- 
r  trop  avant.  L'épaifTeur  des  galaupans  doit  ctre  des 
Is  quarts  de  celle  de  l'étai  de  leur  mât  de  hunfc. 
jG  ALEA  CE.   J7en  ai    donné  l'explication  Tome 
JfCes  fortes  de  Bâtimens  égalent  les  plus  grands  Va'f- 
ffâux  en  longueur  &  en  largeur.  Leur  Equipage  eft  de 
l|lle  à  douze  cens  hommes ,  delorte  que  les  galéaf- 
t.'js  font  comme  de  véritables  fortereffes  fur  mer  :  c'efl 
B|urquoi   comme  le  gain  d'un    combat  naval  dépend 
ijdinairement  des   galéaces  ,    non-feulement    elles  ne 
tfuvent  jsmais  être  commandées  que  par  des  Nobles 
Ijenitiens  :  mais  encore  ceux  qui  les  commandent  s'o- 
Jtgent  par  ferment  &  répondent  fur  leur    tête  qu'ils 
I  réfuteront  pas  de  combattre  contre  vingt-cinq  Ga- 
res ennemies.  Pendant  qu'un  canon  tire    l'autre  fe 
aie  en  fa  place  &  s'y  trouve  dès  que  le  coup  eft  tiré. 
pur  cet  effet  on  y  voit  un  grand  attirail  de  rouets  5c 
e  poulies  ,  ce  qui  foulage  beaucoup  les  équipages. 
G  A  L  E'  R  E  ,  terme  de    Menuiferie    :    creft   une 
ipéce  de  gros  rabot  ou  riflard  dont  les  Charpentiers 
,  Men.uifiers  fe   fervent  pour  dégrclïir  les  pièces  de 
harpente.  Le  fuft  en  eft  traverie  de  deux  groftb  the* 
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Tilles  qui  fervent  à  le  pouffer  &   à  le  manier. 

GALERIES  fouterraines  des  Anciens  :  avar  ' 
que  de  parler  ici  des  Galeries  fouterraines  des  Ancien: , 
qu'il  me  foit  permis  de  dire  ici  avec  M.  le  Chevalie 
Foiard  que  dans  les  arts  &  les  fciences  qui  regarder 
ia  guerre  ,  on  ne  fçauroit  nier  fans  abfurdité  que  le' 
Anciens  ne  foient  nos  Maîtres  ,  &  qu'ils  n'ayent  por  I 
té  les  chofes  jufqu'au  degré  éminent  de  perfection  o  ' 
elles  pouvoienr  être  pouflëes. 

Nous  n'avons  de  nouveau  que  nos  bouches  à  feu 
nos  mines  &  nos  fourneaux.  Mais  nous  leur  devor 
nos  lignes  de  circonvallation  &  de  contrevallation  ,  ne 
approches  ou  tranchées  du  Camp  aux  batteries  ,1 
conïtruction  de  ces  batteries  ,  nos  parallèles  ,  ou  ne 
places  d'armes  ,  la  defeente  ou  le  comblement  du  fo;. 
lé  ,  nos  fappes  couvertes  ,  nos  galeries  à  ciel  ouvert 
enfin  tous  les  ouvrages  &  toutes  les  chicanes  danj 
Part  de  fe  couvrir  &  de  fe  terrir  ,  qui  marquent  1  î 
plus  profond  fçavoirdans  l'attaque  des  places  comra| 
dans  la  défenfe  3  où  nous  ne  fommes  pas  fi  habiles. 

L'origine  des  galeries  fouterraines  ou  conduits  d! 
mines  nous  eft  tout  a-fait  inconnue'  ,  ce  qui  prouv 
leur  antiquité.  Par  pluiieurs  paffages  de  Jofeph  non 
voyons  que  les  Juifs  en  ont  fait  ufage  ,  ainfi  les  Gre^j 
&  les  Romains  qui  s'attribuent  la  gloire  de  tout ,  n 
font  ni  les  uns  ni  les  autres  les  Auteurs  de  cette  d( 
couverte. 

La  méthode  des  Anciens  dans  leurs  conduits  de  mi 
nés  étoit  la  même  dont  nous  nous  fervons  aujoui 
d*hui.  Quand  nous  ne  la  trouverions  pas  dans  le 
Ecrivains  de  l'antiquité  ,  nous  ne  fçaurions  les  faii 
autrement.  Mais  nous  avons  un  plus  grand  avantag 
dans  cette  manière  d'attaquer  &  de  nous  défendre  qu, 
les  Anciens  qui  ne  pouvoient  que  miner  ou  fapper  lt 
ouvrages  d'une  certaine  nature  ,  comme  fous  les  ta 
raffes  ou  cavaliers ,  fous  les  tours  &  les  tortues  bélfc 
res  où  il  falloir  faire  une  chambre  fouterraine ,  fcfr 
fpacieufe  &  fort  élevée ,  &  en  élever  les  terres  ,  i 
Soutenir  le  refte  par  de  puiffans  étais  ,  &  remplir  I 
chambres  de  bois  fec  &  de  matières  comfeuitibles  & 
mettre  le  feu  pour  les  faire  fondre  faute  d'appu 
avec  les  tours ,  les  tortues  &  les  machines  plantée 
de/Tus  ,  ce  qui  ne  réufîIIToit  pas  toujours ,  parce  qu'o 
avoir  le  tems  par  la  grandeur  du  travail  d'aller  à  I 
rencontre  des  Mineurs  ,  de  leur  couper  chemin ,  c 
d'entrer  dans  les  chambres  avant  qu'on  eût  le  loit 
de  les  perfectionner ,  de  les  remplir  ,  &    d'y  metui 
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cuite  le  feu  à  caufe  de  la  longueur  5c  de  la  difficulté 
d  l'ouvrage. 

Les  galeries  des  Anciens  étoient  plus  larges   fans 
ê ■':  élevées ,  au  lieu  que  les  nôtres  n'exigent  pas  un  fi 
leg  travail  ,  nos  chambres  de   mines  étant  très-peti- 
te, outre  qu'on  peut  y  aller  par  des  rameaux.  Une 
c  deux  petites    chambres  forment   pour  faire  fauter 
lite  la  race  d'un  baftion  ,  au  lieu  que  les  Anciens  ne' 
IJverfoient  par  la  fappe  que   la  longueur  du    mur  , 
«ils  vouloient  faire  tomber.  Cet  ouvrage  étoit   fort 
J|g  ;  car   après  être  arrivé  au  pied  de  la  muraille  , 
ralloit  pouffer  une  galerie  le  long  du  mur ,  égale  à 
«qu'on  vouloit  détruire  6c  travailler  enfuite  fur  tout 
■front  :  ce  qui  donnoit  le  tems  aux  Afïiegés  d'ouvrir 
Je  routes  fouterraines  ,    Se  de  découvrir  celles  des 
jjfiégeans ,  6c  rarement  fe  trouvoient-ils  en  défaut. 
«Les  Romains  ont  fait  un   grand  ufage  des  galeries 
■nerraines.  Ce  fut    par  le  moyen  de   ces  conduits 
|f  ils   prirent  Fidennes  6c  Véies  ,  Se  Darius  ,  Roi  des 
fjrfes,Calcédoine.  Ces  fortes  de  galeries  poulféesdans 
k  terres  du  Camp  jufques  bien  avant  dans  la  Ville 
i  lit  mbfifté  long- tems  ,  mais  on  ne  les  voit  que  loin  à 
lin.  Nos  Gaulois  étoient  auiïi  très-rompus  Se  très-ex- 
IJrts  dans  l'art  des  galeries  Jouterraines.  Céfar  nous 
•  kpprend  dans  cinq  ou  fix  endroits  de  fes  Commen- 

ires. 
f  GAMBES:  ce  font  de  petites  cordes  qui  font 
nues  à  une  hauteur  déterminée  ,  des  haubans  des 
[eux  grands  mâts  ,  Se  qui  fe  terminent  près  de  la  hune 
[j  des  barres  de  fer  plates  dont  l'ufage  eft  de  retenir 
[Js  mâts  de  hune. 

[ |  G  A  N  T  E  R  I  A  S  ,  barres  de  hune  :  c'eA:  le  ter- 
nie des  Levantins.  Les  Navigateurs  de  l'Océan  difent 
]  krres  de  hunes. 

[  G  A  R  Ç  Q  N  S  de  bord  :  ce  font  de  jeunes  Garçons 
jlus  grands  ôc  plus  âgés  que  les  MoufTes  ,  ou  Pages 
Jrdinaires  ,  Se  qui  fervant  comme  les  Moufles  com- 
pencent  pourtant  aufli  à  travailler  à  la  manœuvre, 
.es  Garçons  qui  ont  fervi  fur  les  barques  de  Pêcheurs 
je  Traîneurs  de  Seine  font  réputés  Matelots  à  VagQ 
le  dix  huit  ans  ,  6c  ne  peuvent  plus  être  retenus  com^- 
aie  Garçons  de  bord  par  les  Capitaines  Se  Maîtres.  Il 
'iiï  tenu  un  rolle  des  Mouffes  Se  Garçons  de  bord  , 
5c  des  autres  jeunes  gens  qui  s'appliquent  à  la  navi- 
gation ,  pour  être  enrollés  comme  Matelots  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  Les  Garçons  de  bord  travaillent  à  la 
manœuvre  comme  les  Matelots  3  mais  ils  ne  gagnerjt 
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que  peu  au-deifus  des  Moufles-  Il  y  a  fur  les  poi 
mer  les  Garçons  Charpentiers  qui  font  les  appi 
Se  les  ferviteurs  des  Maîtres. 

GARDE  ménagerie  ,  Poulailler  :  c*eft  fur  1< 
VahTeaux  celui  qui  a  foin  de  la  volaille  &  des  be 
tiaux  qui  peuvent  être  dans  un  Vaifleau. 

GARDES  delà  Marine.  Il  y  a  un  nombre  g 
jeunes  Gentilshommes  choilîs  qui  fervent  dans  les  Ns' 
vires  en  vertu  d'un  brevet  du  Roi.  Us  y  font  diftr  ! 
.bues  par  l'état  de  l'armement  pour  apprendre  le  me 
tier  de  la  mer  ;  &  ils  parviennent  a  être  enfuite  Ôffr 
<:iers.  Us  fervent  auprès  de  la  perfonne  de  l'Amiral  \ 
quand  il  commande  l'Armée  ,  ou  en  fon  abfence  il 
font  diftribués  dans  chaque  Vaiffeau  pour  y  foulage» 
les  Officiers  dans  leurs  fonctions  ,  particulieremefl] 
dans  le  fervicedes  batteries. 

GARDE  au  mât  :  c^eft  un  Matelot  que  l'on  mq 
en  fentinelîe  au  haut  du  mât. 

GARDE  GENERAL  d'Artillerie.  Cette  Charj 
ge  qui  etoit  ancienne ,  a  été  fupprimée  par  Louis  XIVJ 
elle  étoit  au-deflùs  de  Contrôleur  Général  d' Artiileriel 
Le  Garde  Général  répondoit  des  armes  &  munitions 
dont  il  chargeoit  les  gardes  Magazins  dans  chaqui 
Ville  ,  où  il  y  avoit  magazin  d'armes.  li  avoir  fohi 
Avec  le  Contrôleur  Général  de  recueillir  de  chaquji 
garde  particulier  les  inventaires  &  récepiffés  des  armes  : 
&  munitions  lignées  d'eux.  Il  s'informoit  d'eux  de  lï 
quantité  de  munitions  qui  fe  trouvoient  dans  les  Pla- 
ces ,  &  il  en  faifoit  un  état. 

Il  vifitoit  lui-même  les  Magazins  ,  &  faifoit  un  devii 
<les  réparations  néceffaires  pour  que  les  armes  5c  mu- 
nitions fe  confervafTent-  Il  etoit  le  gardien  des  inven- 
taires &  récepiffés  enrégiirrés  par  le  Contrôleur  Gêné- 
rai.  C'etoit  à  lui  de  concert  avec  le  Contrôleur  Géné- 
ral de  faire  mettre  à  couvert  dans  les  Magazins  iei 
pièces  &.  munitions  d'Arteilerie  ,  qui  étoient  rappor* 
tées  des  armées  ,  ou  achetées  des  deniers  de  S.  M;1 
<8c  d'en  faire  figner  les  Etats  &  les  inventaires  par  h 
Grand  Maître. 

#  Il  avoit /ou  fon  Commis  une  des  clefs  des  Maga- 
sins :  &  à  l'égard  des  armes  &  munitions  ,  qui  éteiem 
tirées  des  Magazins  ,  foit  pour  être  conduites  dans  \&' 
Places  frontières  ,  ou  pour  les  Camps  ,  ou  Armées  ■ 
le  Garde  magazins  en  recouvroît  peur  fa  déchargi 
les  récepiffés  de  ceux  à  qui  elles  avoient  été  délivrées  f 
&  le  Garde  général  reftoit  chargé  de  rendre  compte  d< 
ce  qu'elles  étoient  devenues.  Il  donnoit  au  Contrôleur 
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(  néral  les  inventaires  &  rccepifTés  de  toutes  les  mu- 
j;ons  ,  qui  etoient  mifes  dans  les  Magazins  ,  &  ces 
i/entaires  etoient  portés  à  la  fin  de  l'année  à  la 
<iambre  des  Comptes. 

Ce  Garde  général  fourniflbit  les  matières  pour  fonte 
(Artillerie  par  Tordre  du  Grand-Maître  }  &  s'il  en 
.ftoit  elles  etoient  remîfes  entre  fes  mains.  On  re- 
ittoit  aufïi  en  fa  garde  les  nouvelles  pièces,  après 
,<je  l'épreuve  en  avoit  été  faite-  Il  donnoit  fes  quittan- 
ts (ignées  &  enregiftrées  par  le  Contrôleur  Général 
is  Salpêtres ,  qui  lui  etoient  remis  ,  &  lorfqu'il  fal* 
]  t  faire  des  poudres,  il  délivroit  par  l'ordre  du  Grand- 
laître  les  Salpêtres  &  foufresà  ce  nécefTaires. 
al  avoit  fous  fa  garde  les  poudres  trouvées  bonnes 
<|  recevables.  Il  faifoit  mention  dans  fes  comptes  de 
lites  les  pièces  &  munitions  d'Artillerie  qui  étcient 
ms  les  magazins  ,  dont  vérification  étoit  faite  fur 
l  inventaires  originaux  des  gardes  magazins  ,  lef- 
jiels  il  préfentoit  à  la  Chambre  des  Comptes  pour  lui 
fe  rendus-  Il  rendoit  fes  Comptes  tous  les  ans.  Les 
rdes  magazins  pour  être  reçus  prêtoient  ferment  en- 
e  fes  mains  ,  &  lui  donnoient  caution  ,  &  il  leur 
I  fcfoit expédier  leurs  lettres  de  commiflïon.C'étoitluiqui 
perçoit  &  qui  payoit  après  la  rédditiondeleur  compte 
fomme  à  eux  ordonnée  par  Sa  Majefté  ,  il  étoit  payé 
:  fes  appointemens  par  Je  Tréforier  ordinaire  d'Ar- 
lerie  ,  &  il  étoit  obligé  de  compter  huit  mois  après 
année  échue.  Voilà  quelles  etoient  les  fonctions  du 
\strde  Général  d'Artillerie.  C'eft  le  Contrôleur  Gé^ 
■crai  qui  les  fait  aujourd'hui. 

ifGARDE    PROVINCIAL    d'Artillerie.    Il 

ift  chargé   par  inventaire  général  de  ce  qui  fe  trouve 

jms  les  rragazins  3  &  de  ce  qu'on  y  remet.  Il  tient 

ILmpte  dans  la  forme  preferite  d'un  côté  des  remifes* 

n  de  l'autre  des  confommations ,  le  tout  en  bon  or- 

re  ;  &  fon  Regiftre  eft  à  la  fin  de  l'année  certifié  $C 

Ibntrôié.  Les  Gardes  particuliers  de  Pille  de  France 

;ii  font  fubordonnés  ,  &  lui  envoyent  à  la  fin  de  cha- 

je  année  leur  Regiftre  ,  dont  il  forme  un  état  général 

lace  par  place  ,  qu'il  remet  par  ordre  du  Grand-Maî- 

e  avec  les  pièces  juftificatives  au  Contrôleur  Générai 

Dur  être  examinés  &  vifés  ,  &  enfuite  arrêtés  par  le 

rrand- Maître  ,  dont  il  lui  eft  donné  un  double  pour  fa 

écharge  ,  &  fur  lequel  le  Garde  Provincial  Ipeui  dé- 

harger  les  gardes  particuliers. 

GARDE   DE    LA    TRANCHE'E:    le  peu 

-e  chefe  que  j'ai  dit  de  la  garde  de  la  Tranchée  dans 
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mon  premier  volume  ,  fait  que  j  entre  ici  dans  und<I 
tail  entier  de  cette  forte  de  garde.  Elle  fe  fait  par  Bal 
:r.  s  entiers  avec  les  Drapeaux  ,  &  le  jour  qu'u» 
Bataillon  doit  la  monter  ,  le  Major  doit  aller  recon»' 
Eoitre  le  terrein  ,  qui  lui  eft  deftiné  ,  l'endroit  eu  for 
lés  Grenadiers  &  le  piquet,  afin  de  ne  pas  perdre dP 
tems  ,  lorfqn  il  voudra  rélever. 

Il  faut  mettre  le  Bataillon  en  bataille  a  la  tête  dm 
Camp  i  les  Grenadiers  fur  la  droite  ,  le  piquet  enfuitei  F 
gc  après  cela  le  corps  du  Bataillon ,  qu'il  doit  mettr  I* 
en  bataille  par  piquets  ,  c'eft-à-dire  qu'au  lieu  defl  I 
fer  tous  les  Soldats  d'une  même  Compagnie  enfembk  W 
on  les^entremêle  ,  &  on  drvife  le  Bataillon  en  troupij  p 
de  48.  hommes  chacune  ou  environ  ,  compofees  d 
Soldats  tires  de  toutes  les  Compagnies  ,  de  mafl  I 
<jue  cette  difpolition  ne  paroît  point. 

L'utilité  en  eft  que  lorfqu'a  la  Tranchée  ,  on  deman'  V 
de  un  fécond ,  ou  un  troiiléme  piquet  par  Bataillon 
les  détachemens'j  fe  trouvent  tous  faits  fans  perdiB  I 
tems  a  les  tirer  de  chaque  Compagnie  par  le  déffl  I 
On  commande  les  Officiers  qui  fûnt  de  tour  à  mal  f 
cher  ,  &  tout  cela  eft  prêt  à  l'inftant.  Outre  cela  M  I 
qu'il  y  a  des  ferries  ou  autres  chofes ,  la  perrej  I 
combe  pas  fur  une  autre  Compagnie ,  mais  fur  km  I 
caillon  entier. 

Il  y  a  un  rendez- vous  général  pour  tous  les  Re#l 
mens  ,  qui  doivent  monter  la  tranchée ,  où  ils  vont!» 
mettre  en  bataille  '■,  tous  les  Grenadiers  &  les  piq^B 
£nlemblc  fur  la  droite  ,  &_  quand  l'heure  efVvet^M 
ceux-  ci  commencent  à  défiler  &  les  Régimens  en|H 
chacun  à  fon  rang.  Le  Lieutenant  Général  qui  eftjl 
tranchée  fe  met  à  la  tête  des  troupes  ,  qui  doivent  El 
1er  a  l'attaque  de  la  droite  ;  le  Maréchal  de  Camp  11 
la  tête  de  celles  de  l'attaque  de  la  gauche  ,  &  le  Br  il 
Radier  à  celles  du  centre.  Le  premier  Régiment  àl  i 
cêre  de  la  droite  ;  le  fécond  à  celle  de  l'attaque  de  lii 
gauche  ,  &  le  troilïéme  a  celle  du  centre. 

Lorfque  les  troupes  arrivent  à  la  queue  de  la  traa 
chée  ,  les  Soldats  défilent  un  a  un  ,  chacun  va  à  foi 
pofte  '•>  ou  pofe  des  Sentinelles  ,  &  on  fait  les  Détaj 
-chemens  ordonnés.  Les  Enfcignes  plantent  leurs  Dral 
peaux  fur  le  Parapet  de  la  tranchée.  Sur  le  foir  lt| 
Majors  vont  à  l'ordre  auprès  de  l'Orficier  Général  I 
jqui  commande  l'attaque.  Le  Major  du  premie  Reg  ' 
ment  le  leur  diftribuë,  &  ils  vont  le  portera  leur  C(< 
Jonel  ,  &  enfuite  le  donnent  aux  Sergens  de  leur  R$' 
aiment. 

U 
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Les  Soldats  ne  doivent  jamais  quitter  U-'*rs  armes  > 
:  lorfqu'on  fait  des  forties  ,  il  faut  fe  jetter  fur  les 
3vers  de  la  tranchée  au  premier  bruit  qu'on  entend  , 
wç.  attendre  l'ordre  pour  marcher.  Lorfqu'il  y  a  une  at- 
|kque  a  Faire  ,  ce  font  les  Grenadiers ,  qui  font  chargés 
te  l'exécution.  Les  piquets  des  Régimens  les  fou- 
fljênnent  ,  &  le   corps-  du  Régiment-   marche  enfuite 

trec  les  Drapeaux. , 
Lorfque  les  Allégés  battent  la  chamade  pour  capi- 
1er  ,  les  Bataillons  qui  fe  rrouvenr  de  tranchée  peu» 
tnt  refufer  de  fe  laifler  rélever  ,  &  refter  à  la  tran- 
lée'j'jufqu'à  ce  que  la  garnifon  forte.  Lorfque  la  capi- 
dation  eft  fignée  ,  c'eft  au  premier  Régiment  de  Tar=> 
ée  à  aller  prendre  pofleflion  de  la  porte  que  les  en- 
:mis  livrent  ,  &  il  relie  dans  la  place ,   jufqirà  ce 
l'il  y  ait  un  Gouverneur  ,  &  une  garniforr  établie. 
GARDE  du  Camp  :  la  Garde  du    Camp  eft  or- 
nairement  compofée  de    douze  ou  quinze  hommes 
^  d'un  Tambour ,  commandés   par  un  Sergent  ,  qui 
ra  le  premier  à  marcher  ,  aufïi-bien  que  les  Soldats  : 
r  elle  doit  être  tirée  du  piquet  avant    toutes  autres 
rdes  ,  ou  détachemens.  Elle  eft  poftée  à  cent  pas  en- 
ant  du  centre  de  chaque  Bataillon   campé  en  pre- 
iére  ligne  ,  &  à  même  diftance  ou  arriére  dé  ceux  , 
i  font  campés- en  féconde  ligne.  C'eft  en  partie- fur -' 
e  que  le  Camp  repofè  :  ainii  les  Sergens  de  garde 
doivent  jamais   fouffrir  qu'aucun  ^  Soldat  rre  s'en 
arte  fans  congé,  d'autant  plus  qu'ils;  fônr  fbuveu: 
liges  d'être  fous  les  armes.  D'ailleurs  ils- font  pref- 
e  toujours  des  prifonniers  >  dont  ils  fem  chargés  ',  5c 
tponfables- corps  pour  corps.  Ils  ne  peuvent  donc  y 
[porter  une  trop  grande  régularité.  Lcffqu'ils  ont  des 
(mincis  à  leur  garde  ,  ils  doivent  leur  faire  attacher 
deux  bras- par  derrière  avecune  bonne  corde  rdonr 
1  Sentinelles,  qui  les  gardent  la  baïonnette  au  bout 
Fufil ,  tiennent  un  bout ,  s'il  arrive  qu'un  prifonnier 
befoin  d'aller  aux  latrines  ,  on  doit  l'y  faire  cou- 
ire  par  une  Sentinelle  ,  &■  par  le  Caporal  de  garde, 
nés:,  lefqaeis  ont  foin  de  ne  le  -pas  quitter.  Se  de 
ramener  de  même- au  porte.  Il  y  a  des  Régimens, 
i* ont  des- fers  pour  emmenoter  le  jour  ,  &    même 
phaîner  par  les  pieds  la  nuit  les  prifonniers  :  cela. 
\  meilleur-,  &.plus  fur  qu'une,  corde  facile  à  couper, 
Ruoi  «ju'il  en  foit  :  c'eft  aux  Sergens  à  prendre  fî- 
Rn  leurs  mefures  ,  qu'ils  ne  leur  échapent  pas  ,  pour 
fc1  effet  ils  peuvent  faire  doubler  les  Sentinelles  fur- 
ut  la   nuit.  Ils  doivent- -fe- trouver  tous  les  jourrà 
Supp,  A  a  • 
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l'ordre  en  confiant  dans  cette  occaiion-  feulement  1 . 
foin  de  leur  garde  à  leur  Caporal  :  mais  leur  abfem 
ne  doit  pas  être  longue. Si  le  Régiment  vient  à  marchei 
&  qu'il  y  ait  des  prifonniers,  cette  garde  marche  imm< 
diatement  après  la  Compagnie  des  Grenadiers.  Le  Se 
gent  qui  ia  commande  doit  les  faire  mettre  au  ceno1 
avec  des  Sentineiles  aux  côtés  d'eux  ,  qui  tiennent  | 
bout  de  la  corde  ,  dont  ils  font  attachés  ,  &  marchi' 
aufîi  a  côté  d'eux  ,  pour  ne  les  pas  quitter  ,  afin  d'el 
pouvoir  répondre.  S'il  n'y  a  point  de  prifonniers, 
Sergent  peut  faire  rentrer  les  Soldats  ,  qui  la  compi1 
lent  dans  leurs  Compagnies  après  en  avoir  demain- 
la  permiflion  à  fon  Major. 

Cette  garde  doit  prendre  les  armes  ,  &  être  en  ha* 
faifant  face  au  dehors  du  Camp  ,  dès  qu'elle  appc' 
çoit  une  troupe  armée  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  paflée  I 
éloignée  de  fon  pofte.  Si  cette  troupe  a  un  Tambouij 
le  fien  bat  aufïî  aux  champs.  Elle  doit  prendre  II 
armes  lerfque  le  Général  de  l'armée,  les  Princesjl 
fang  ,  les  Princes  légitimés  de  France  ,  &  Maréchjl 
de  France  viennent  à  pafTer  3  le  Tambour  bat  ail 
champs.  Elle  doit  encore  être  fous  les  armes  pouHl 
JLieutenans  Généraux ,  &  Maréchaux  de  Camps ,  nul 
le  Tambour  ne  bat  pas. 

G  A  R  D  E  R  un  VaifTeau  :  cela  fe  dît  d'un  Vaiflet 
de  guerre  ,  qui  en  obferve  un  autre  ,  foie  de  jour  ,.il 
de  nuit ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  s'échape. 

GARDES  de  fatigue  ,  ou  corvées  ;  ce  fontc<j 
les  qui  font  commandées  avec  des  Travailleurs  n 
armés  ,  pour  conduire  des  Fourrageurs,  mener  les  S»! 
dats  au  bois  ,  à  la  paille ,  aux  légumes  &  autres  chj 
fes  femblables.  Les  Officiers,  qui  commandent  <\ 
fortes  de  gardes  doivent  ne  fe  relâcher  fur  rien,  pri  ' 
cipalement  pour  ce  qui  regarde  les  Travailleurs  ,  qirJ 
doit  animer  ,  quand  ils  aghTent  trop  mollement  ^1 
l'es  faire  travailler  avec  autant  d'intelligence ,  querll 
force.  Ces  foins  regardent  non- feulement  les  Officii 
Subalternes  ,  mais  encore  les  autres. 

GARDES  PARTICULIERS  d'Artiller' 
Chaque  garde  particulier  eft  chargé  de  tout  ce  il 
concerne  l'Artillerie  de  la  place  de  fa  réfidèncc^l 
commande  l'Artillerie  en  l'abfcence  dès  Officiers  iw 
fréteurs.  Il  eft  rembourfé  par  l'ordre  du  Grand-Mil 
«•«.-des-,  avance*  qu'il  fait  pour  l'entretien  des  chofil 
éiom  ii  eu  chargé  fur  les  Certificats-:  des  ©omminj 
M&grQvuicisirx-,  ou  ordinaires  ,  joints  a  c^i'x:  du  G< 
wjiuuss:  ,.  ait  C;  isinaii^^^  dt  ia:.  £:iag^ 
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G  AU  D  I  E  N  S  ,  Matelots  gardiens  :  j'ai  die 
Jom.  I.  ce  que  c'étoit.  Leurs  fonctions  font  détaillées 
..^ns  l'Ordonnance  de  168p.  celles  des  Commitiàires 
i.,es  Canaux  de  l'Y  à  Amfterdam  font  à  peu  près  fem- 
v  labiés.  Il  y  a  aufli  des  Soldats  gardiens  entretenus 
fcjans  les  Ports  ,  auxquels  on  apprend  le  maniement  des 
«f-mes ,  &  à  qui  Ton  fait  faire  l'exercice  en  corps 
U£ux  fois  la  femaine.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  en- 
■etenus  à  la  demi-folde.  Gardien  de  la  folle  au  lion  , 
ti'eft  celui  que  l'on  y  commande  avec  ordre  de  fournir 
{*-  qu'on  lui  demande  pour  le  fervice  du  VaifTeau. 

■  GARDIEN  NERIE:  chambre  de  Canoniers. 

■  GARES  ••  ce  font  des  lieux  prépares  fur  les  ri- 
■éres  qui  ont  le   Canal  étroit ,  &  où  fe  retirent  les 
liteaux ,    afin   que   ceux  qu'ils  rencontrent  ,  puifTenc 
JlTer  fans  leur  caufer  d'embarras. 
iGARITES:  ce  font  des  pièces  de  bois  plates 

■  circulaires  ,  qui  entourent  la  hune  ,  étant  pofées 
■r  leur  plat ,  tout  au  tour  du  fond  ,  au  lieu  que  les 
■rcles  font  à  côté  ,  mis  en  forme  de  cerceaux  :  c'eff, 
■lus  les  pièces  de  bois  qu'on  pafTe  les  cadenes  des  hau- 

.  ns. 

IGARNIR  un  VaifTeau  :  c'eft  placer  &  paffer 
lûtes  les  manœuvres  ,  poulies  &  autres  chofes  ,  qtii 
■rvent  à  mettre  un  VaifTeau  en  état  d'aller  en  mer. 
mrnir  le  Cabeftan  ,  c'eft  y  palier  la  tourne  vire  &  les 
»rres  pour  s'en  fervir. 

■GARNISON  :  j'ai  parle  dans  île  Tome  I.  de 
■rigine  des  Garnirons  :  je  vais  parler  ici  de  ce  que 
In  fait ,  quand  un  Régiment  après  la  Campagne  rentre 
I  Garnifon  ,  &  quand  il  en  fort  pour  rentrer  en' 
■mpagne.  Lorfqu'un  Régiment  retourne  en  Garnifen ,. 
lis  les  Officiers  &.  Sergens  doivent  avoir  les  mêmes- 
■entions  ,  que  quand  il  en  efr.  parti ,  foit  pour  la  mar- 
is ,  foit  pour  le  logement  dans  les  lieux  de  paffage  , 
I  pour  camper  en  route  :  fur-tout  en  arrivant  a  la 
mrnifon  ,  on  ne  fçai'iroit  trop  donner  fes  foins  pour  y 
■;n  établir  les  Compagnies.  Les  Sergens  doivent  pren-- 
le  en  compte  les  fournitures  &  autres  uftenciles  , 
fc'on  leur  délivre  ,  dont  ils  font  leur  récepiiTé  pour  en- 
Ibondre  ,  en  n'omettant  rien  de  ce  qui  peut  donner 
jelque  foulagement  aux  Soldats ,  principalement  aux: 
Iplades  ,  qu'ils  doivent?  faire  placer  par  préférence  «• 
wt  dans  les  Hôpitaux  &  ailleurs.  Enfuite  ils.  rendent 
«mpte  à  leurs  Capitaines  &  autres  Officiers  fubalter- 
hhyàk  tout  ce  qu'ils  ont  fait  là-deflus>.&  de  l'état 
'•fetr.ouvcnt-k-urs-Gompag.ni £5;  Le;  loir  de  leur  arsk- 

jfca  i$j 
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:  vëe  ils  doivent  fe  trouver  au  grand  cercle ,  ou  le*  M 
îor  de  la  Place  diftribué  l'ordre  à  l'ordinaire  ,  &  fi , 
fe  relâcher  fur  aucuns  des  foins  attachés  à  leurs  foj{; 
tiens  ,  les  continuer  avec  exactitude  ,  ayant  attentior 
fe  faire  informer  des  coutumes  qui  s'obfervent  dansu 
,<5arnifon  pour  le  Service  -  quoiqu'il  doive  fe  faire  pg^ 
tout  uniformément ,  il  fe  pratique  néanmoins  certa: 
^ufages  particuliers  dans  différentes  places ,  auxquels \ 
jfôut  fe  conformer. 

Quand  un  Régiment  a  reçu  fes  ordres  pour  foi] 
td'une  Garnifon,  foit  pour  aller  d'une  Province  au j 
«aatre  ,  dans  une  autre  Garnifon  ou  en  Campagne  ,  I 
ne  fçaurok  trop  avoir  foin  que  la.  veille  du  départ  I 
Sergens  fanent  rendre  exactement  les  fournitures  J 
Magaflnisr ,  &  que  les  Soldats  fe  pourvoient  de  rou  I 
les  uftenciles  ,  dont  ils  ont  Befoin  ,  eniorte-  que  al 
«es  les  petites  affaires*  foient  faites  lefoir,  afin  qirl 
n'ayent  aucun  prétexte  le  lendemain  matin  de  s-'arrêttj 
&  de  refter  derrière,.  Les  Officiers  doivent  eux-mênl 
avoir  grande  attention  à  finir  leurs  affaires  ,  &  à  del 
iier  ordre  à- leur  équipage  ,  de  façon  que  rien  ne  J 
empêche  de  le  rendre  de  bonne  heure  à  leur  devel 
Après  l'ordre  donné  ôc  la  retraite  battue  ,  iis  doivtl 
aller  viîïter  leur  Compagnie,  s'informer  fi  l'appel  a  r 
fait  arec  toute  l'exactitude  poffible  ,  défendre  aux  Si  I 
dats  de  s'écarter  &  défaire  dû  défordre  ,  recommancl 
aux  Sergens  d'avoir  l'œil  fur  leur  conduite.  S'il  manql 
quelqu'un,  on  doit  le  chercher  dès  le  foir  avee  u  I 
diligence  extrême  ,  &  en  averrir  le  Commandant'  j 
Hégiment,  le  Major  &  le  Capitaine.  Quand  mêmel 
n'y  aur  oit  rien  de  nouveau,  les  Officiers  fubalternel 
doivent  le  foir  aller  recevoir  les  derniers  ordres  I 
leur  Capitaine-  ,  &  leur  rendre:  compte  de  la  vif  J 
faite  à  leur  Compagnie.  S'il  arrive  que  quelque  Sole  j 
fe  foit  enyvre  &  ait  fait  du  défordre  ou  du  ton  à  qurl 
que  Bourgeois  ,  il  faut  rendre  juftice  à  celui  cui  a  occl 
fion  de  fe  plaindre  félon  le  cas,  Se  i'appaifer  pour-ql 
cela  ne  vienne  pas- aux  oreilles  du  Commandant  de  I 
Place,  &-  enfuke  faire  mettre  êrt  arrêt  le  Soldat  I 
plas  prochain  Corps-de- Garde  r  en  faire  avertir  H 
Major  de  la  Place,  &  en  rendre  compte  auCommatf 
«dam  du  Hégiment.  Pour  ce  qui  eft  de  la -conduite  quV; 
Hegï  ment  doit  tenir  en  fortant  d'une  Garnifon,  &  m 
marche  ,  voyez  ce  qui  eft.dit  fur  le  mot  deDEPAF,! 
d'une  Troupe  de  fa  Garnifon- 

GARNISON  des  JaniGàtresv  L'élite  des  Jani  ; 
ikkss.  de  Conftandnople  ?  eft  envoyée  en  garaiibn  dari 
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s  Places  frontières  ,  ou  dans  celles  dont  on  foup- 
imne  la  fidélité.  S'ils  ne  fervent  pas  à  défendre  des 
!aces  en  teins  de  Siège  ,  du  moins  ils  obfervent  les  de- 
:arches  de  ceux  qui  font  malintentionnés,  &  ils-  obéif- 
:  ît  à  leurs  Officiers  ordinairement  Commandans  de  ces 
iJaces,  fous  le  Gouvernement  du  Bâcha  de  la  Province, 
JGARNITURE  d'un  Vaillèau  :  ce  font  toutes 
,f  manœuvres  qui  font  néceffaires  pour  mettre  le  Vaif- 
jjauenetat. 

[JGA  RRE  R  un  VaifTeau  :  c'eft  un  vieux  terme  qui 
Mur  dire  calfater.  Garrer  un  Bateau  ,   garrer  un  train 

■  bois.  Les  Bateliers  difent  garrer  un  Bateau  ,  pour 
jre  l'attacher  :  &  gfirrer  un  train  de  bois ,  pour  dire 
4  lier. 

iG  A  TTë  S  :  c'eft  le  retranchement  que  Ton  fait 
i-dedans  d'un  VaifTeau  à  l'avant  pour  recevoir  l'eau  9 
<e  les  coups  de  mer  font  entrer  par  les  écubiers. 
fcp  A  U  C  M  E  ,  une  pièce  de  gauche  :  c'eft-à-dire  s 

■  elle  n'eft  pas  droite  ,  qu'on  ne  l'a  pas  bienéquarrie. 
|G  A  U  C  H  E  à  G  a  u  c  h  e.  3  terme  du  comman- 
iment  de  l'exercice, 

■G  A  V I  TE  AU  :  ce. terme  fe  dit  fur  les  Côtes  de 
levence.  Il  lignifie  une  marque  faite  d'un  morceau 
i  bois  attaché  à  l'orin  ,  qu'on  laine  flotter  ?pour  faire 
■onnoître  l'endroit  où -l'ancre  eft  mouillée- ,  c'eft  ce 
■on  appelle  Bouée  fur  les  Côtes  de  l'Qcean. 
U)  A  Y  A  C  :  c'eft  un  bois  qu'on  apporte  de  l'Ame- 
Bue.  Il  eft  femblable  à-1'ëbe'ne  ,  fi  ce  n'eft  que  Té* 
ftie-  eft  parfaitement  noire  ,  &  que  le  gayac  tire  \m 
Bi  fur  le  blanc»  Il  y  en  a  de  trois- fortes.  La  première 
■Mitre  un  bois  mafîlf  &  fort  ,  qui  étant  mis.  en  pié— 
I  ,  eft  noir  au-dedans  & .blanchâtre  au- dehors.  L'au- 
Et  eft  moins  gros  &  moins  maftif  :  fon  noir  eft  plus- 

Iis  ,  &  le  blanc  plus  grand.  Le  troifiérne -,  .que  -  les  - 
liens  &  les  Efpagnols  ,  appellent  lignum  fanBum  à 
fe.de;fes  qualités  mervei lieu fes  pour  guérir  certaines 
ladies  ,  eft  pkis  menu  que  les  deux  autres.  Il  we 
le  blanc  dedans  &  dehors.  H  eft  plus  odoriférenc 
&lus' pénétrant  que  les  autres.  Cette  différence  derpéfan- 
mr ,  de  couleur ,  de  grandeur  &  de  gr.ofTeur  ,  ne  vient 
ç-de  ce; que  l'un  eft  plus,  vieux  que  l'autre.  "Le  piùs 
£r  eft  le  plus  vieux,  8c  celui  qui  blanchit  dedans 
^dehors  eft  le  plus  jaune  &  le  plus  fucculent.  Ce  bois 
e  le  plus  propre  de  tous  à  faire  des  rouets  de  poulies. 
G  E'  N  E'  RALE  :  j'ai  dit  Tome  I.  que  battre.^ 
Cnéraie  ,  c'eft  un  ordre  qui  s'étend  fur  toute  l'Infan- 
s.e  ;  foit  pour  femetue  fous;  les  armes ,  fe  préparer 


au  Combat  ou  autres  chofes.  Le  jour  d'un  départ  âj 
la  générale  battue  ,  les  Officiers  doivent  pour  plus  gra 
exactitude  ,  faire  un  tour  à  leur  Compagnie  ,  pour  » 
fi  tout  y  eft  en  bon  ordre,  fi  les  Sergens  ont  foin 
conduire  les  Convaiefcens  au  rendez-vous  ,  Se  de 
remettre,  à  l'Officier  ou  au  Sergent  chargé  de  les  c 
duire  :  s'ils  ont  fourni  à  tous  ies-  Détachemens  qui 
été  ordonnés  ,  &  enfin  fi.  tout  le  monde  fe  prepat 
marcher ,  fans  permettre  qu'aucun  Soldat  fe  difp< 
de  mettre  fes-  guêtres  ,  d^accrocher  Jes  bafques  de  j 
habit  ,  &  d'avoir  fes  cheveux  attachés,  ne  pouu 
être  bien  ni  libre  fous  les  armes  fans  cela, 

GENOUX  :  ce  font  des  pièces  de  bois  de  cl  i 
penterie  5  qui  font  courbées  ,  &  qu'on  place  en  di 
endroits  ,  quand  on  conftruit  un  Navire.  Genou* 
fond  :  ce  font  des    membres   courbes  ,   qui  font  -J  i 
partie  du- fond  du  Bâtiment.  On  les  empatte  avec  | 
varangues  &  les  premières  allonges-,  &■  ils  fervent  I 
femblerà  faire  la  rondeur  du  bordage  ou  les  fleurs 
ne  touchent  point- à  ia  quille.  Les  genoux  ,  dans 
encognure,  doivent   avoir  la   moitié  de  l'épaiffeutj 
l'étrave.  Ger.GAX  de  porques  :  ce  font  ceux  qui  font 
fes  fur  le  ferrage,  &  qui  fe  pofent  par  le  bas  ie  i\\ 
des_  porques  ,  &  vont  s'emparer  car  le  haut  avec 
éguillett-es.  Genoux  de  revers:  ce  font  au  flï  des  raj 
bres  courbes  qu'on  place  aux  extrémités  du  Vaifieau 
d'e/iùs  des  fourçats  &  des  varangues  ies  plus  accaj 

GENS  du  Munitionnaire  :  c'eft  fur  Mer  l'Ecr* 
de  fondée  cale,  le  Tonnelier  ,  le  Maître  valet -Hl 
€oq  ,  qui  font  ceux  que  le  Munidoanaire  fournit  fâ  |  j 
Vaiffeau  qui  arme    Gens  de   Mer  ,  ce  font  ceux  (I 
s'appliquent  à  la  Marine:  Gens  àt  l'Équipage. 

G  E  R  S  E  A  U  :  c'eft  la  corde  dont  ie  moufle  à ,  i 
poulie  efï  entouré ,  &.  qui  fert  à  l'amarrer  au  lieu  M 
elle,  doit  erre  placée. 

G  E  R  S  È  ,  bois  gerfé  :  c'eft  du  bois  qui  fe  fe  i 
ee  quiarrive  à  caufe  de  fa  grande  humidité. 

GE  R  SITUE  :  c'eit  un  défaut  qui  fe  trouve  tM 
le  fer  ,  &  qui  confifte  en  de. petites  fentes- ,  ou  dé. ri 
pures,  qui  vont  en  travers  des  barres. 

G  L  A  Ç  ON  S  :  Bancs  de  glace  :  ce  font  de  g  >  j 
des  pièces  de   glaces  ,  qui  fe  détachent  &  qui  floi f  j 
fur  l'eau  ,   &.  s'y   maintiennent   long-tems   en  di  ' 
pays  froids ,  comme  du  côté  de  la  nouvelle  Semt 
eu  l'on  voit  des  vaches  de  mer  ,  ou  Wàlvuflès-  ,5 
«sus- les  Hcliandois  les*  nomment*  qui  fe-T&g&fèufi  " 
tta«:fur  les  glaçona- 
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(OLFE  M'ai  dît  Tome  I.  que  c'efï  un  grand 
mi  de  mer.  Il  y  a  par  exemple  le  Golfe  de  Venife  , 
miment  Golfe  Adriatique  &  le  Golfe  Perûque ,  en- 
re'Afie  &  l'Afrique.- Quand  les  Golfes  ont  une  fort 
irape  étendue  ,  ils  prennent  le  nom  de  Mers  ,  &  il  y 
«  j  de  deux  fortes  ,  fçavoir  les  Golfes  propres ,  qui 
•rlcomme  féparés  d'avec  la  mer,  parce  qu'ils  n'ont 
oimunication  avec  elle  ,  que  par  un  ou  plusieurs- 
Kits  ,  s'infmuant  dans  les  terres  qui  les  environ - 
idjprefque  de  tous  côtés  vôi.  les  Golfes  impropres  ,; 
jivbnt  une  ouverture  très  large  vers  la  Mer  ,  dont  ils 
oïl  partie.  Ils  confervent  le  nom  de  Golfe,  comme 
«il  de  Bengale  &  de  S.  Thomas ,  fur  les  Côtes  du; 
Dcjinent  &  les  Golfes  de  Panama  &  de  S.  Laurent, 
là    l'Amérique. 

-  jO  N  D  O  L~E  :  c'eft  une  petite  Barque  plate  &. 
Mue  ,  qui  ne  va  qu'avec  des  rames.  L'ufage  en  eft. 
lajculier  fur  les  Canaux  de  Venife.  La  figure  &c   la 
éi\etè  des  Gondoles   efl   tout  à  fait  extraordinaire, 
^moyennes  ont  trente-deux  pieds  de  long  ,&  n'onr 
}u quatre  pieds  de  large  dans  le  milieu  ,  finifîànt  in- 
CiJblemenr  par  les  deux  bouts  en  une  pointe  très- 
|b  ,  qui  s'élève  toute  droite  de  la  hauteur  d'unhom* 
ïi<L'on  met  fur  la  proue  un  fer  d'une  grandeur  ex- 
riMinaire.    n   n'a  pas    un   demi  -  travers  de    doigt 
riais  ,  fur  plus  de  quatre  doigts  de  large  ,  pofé  fur 
nichant  :  mais  la  partie  fupérieure  de   ce  fer  ,  plus 
Manie  que  le  refte  ,  avance  un  long  &  large  cou ,  en 
|ne  d'une  grande  hache  ,de  plus  d'un  pied  de  face, 
orte  que  fendant  l'air  ,  comme  en  menaçant  ,  à 
~e  du  mouvement  de  la  Gondole  ,  il  femble  qu'il 
:ouper  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  pafTage. 
rONDOLIERS  :  ce  font  ceux  qui  mènent  les 
idoles  à  Venife.  Ils  ne  font  jamais  que  deux  dans- 
Gondoles  ,  même  dans  celles  des  Ambaffadeurs  , 
jppté  lorfque  les   perfonnes  de    marque  vont  à  la'. 
Eppagne  i  car  alors   ils  fe  mettent  quatre.  Les  Go«- 
mers  font  debout  ,  &    rament   en  pouffant  devant 
■ijL  Celui  qui  vogue  devant  ,  eft  dans  l'efpace  qu'il  y 
ajepuis  la  partie  couverte  de  la  Gondole  ,  jufqu'aux 
dix  marches  de  l'entrée  ,  appuyant  fa  rame ,  du  côté 
g'tche  j  fur  le  tranchant  d'une  pièce  de  beis  plus  haut 
Bta  pied  que  le  bord  de  la  Gondole  ,  épaiffe  de  deux 
tlgts  ,  &  échancrée  en  rond'  pour  y-  ioger   le  man- 
<e  de  la  rame.  Le   gondolier  de   derrière  eft  élevé; 
•■-e ,  afin  de  voir  là  proue  par-dellks  la  covn- 
'AïàS-  il:  ivi.  fe.  ÛU:Z  que.  fu&  U».  i.wcciu:  ç&- 
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planche  ,  qui  déborde  de  quatre  doigts  iur  le  côte'  s . 
che  de  la  Gondole  ,  ne  fe  tenant  qu'au  manche  c§ 
longue  rame^  qui  eft  appuyée  au  cô:é  droit. 

GORET:  c'eft  un  balai  plat  fait  entre  deux  p^j, 
ehes  ,  &  emmanché  d'une  longue  perche.  On  o 
fert  à  nettoyer  les  bas  du  Vaitfeau  que  l'eau  coik 
Si  le  balai  nommé  Goret ,  dont  les  François  fe  fer| 
eft  plat ,  c'eft  une  manière  différente  de  <^He  éM  I 
mans ,  dont  les  Gorets  font  de  gros  balais  ,  cloués  c  | 
deux  planches-  ?  qui  font  amarrés  à  une  corne  fc 
porte  cette  machine  au  bout  du  Vaiffeau  ,  on  la  !  fc 
is  ,  &  on  la  tire  par  l'autre  bout  avec  le  cai>ef  %■■ 
de  forte  qu'en  paflant  elle  nétoye  Se  grate  le  Vaiff  i; 
GORGORES  :ce  font  des  pièces  de  bois  rea  \ 
bées  en  arc ,  qui  s'élèvent  au-delà  de  Fécrave ,  &  y  [ 
nen:  régner  fous  l'éperon  du  Navire  du  côté  de  Et 
Ce  mot  au  fingulier  fe  prend  en  général  peur  te | 
les  pièces  eu  gorgores  enfemble  ,  c'eft-a-dire,  pout 
defïbus  de  l'éperon  ou  la  partie  inférieure  qui  reçi- 
l'eau-,  5c  qui  eft  formée  par  des  courbes  de  charjt 
terie  ,  Se  comme  c'eft  la  gorge  du  Vaiueau  Çu'eHdH 
ment ,  on  les  a  appeilées  courbes  de  gorge.  Mais  leV§i 
gairedes  Matelors,dit  par  corruption  la  co'-iîe-gorgeAn, 
Gorgére. 

G  O  UFR  E,  abîme  :  c'en:  l'endroit  d'un  Fleuwt 
d'une  Rivière  ,  très-profond  ,  dans  lequel  l'eau  entefc 
noyant ,  engloutit  ce  qu'elle  peut. 

GOUGE:  c'eft  un  outil  de  fer  qui  a  un  maat 
de  bois ,  il  eft  taillant  par  le  bout ,  Se  fair  en  fermei. 
demi-canal.  Il  fert  aux  Charpentiers  &:  Menuiiiers."  \ 

GOUJON  :  cîefï  une  cheville  de  fer  a  pot 
perdue. 

GOUJUREr  c'eil  une  entaille  faite  autour  m 
poulie  ,  afin  d'encocher  l'érrope.  Ce  mot  fe  dit  auft 
:\f  en  fait  autour  d'un  cap  de  mouton  ,  ou* 
ferver. t'a  tenir  les  haubans. 

GOUPILLE:  c'eft  une  forte  de  petite  clavi 
faite  de  fer  ,  plate  &  en  forme  de  languette  , &* 
Pou  m«  dans  les  ouvertures  des  chevilles  de  fer  p 
les  tenir  fermes. 

GOURMETTE  :  c'eft  un  Valet  ou  Garçoi 
qu'on  employé  dans  un  Navire  a  toute  forte  de  traw 
Ses  fonctions  particulièrement  ,  font  de  nettoyer 
VailTeau  6c  de  fervir  l'Equipage  :  ce  terme  eft  Pro»i 
çal.  Gourmette  ,  eft  auili  la  Garde  que  les  Marchai 
mettent  fur  un  Bateau  ou  fur  une  Allège  ,  pour  la-  ce 
fervation  des-Marchaûdiiès, 

GOUSSÎ 
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ÎOUSSET  :  c'eft  un  terme  fur  Jequel  on  -ne  fçaic 
■il  parri  prendre  ,  à  caufe  des  différens  feniimens  , 
■pn  trouve,  tant  dans  les  Auteurs  ,  que  parmi  les 
■jriniers.  Les  uns  difent  que  le  zoujftt  eft  la  barre 
Hgouvernaii  dans  les  petits  Bâtirnens  :  d'autres  di- 
fc:  que  c'eft  ia  boucle  de  fer  qui  eft  autour  du  bout 
Brimon  du  gouvernail ,  &  où  îa  manuelle  entre  pour 
Hoindre.  D'autres  difent  eue  c'eft  un  morceau  de 
Hs  ,,au  bout  duquel  ii  y  a  deux  tourillons  qui  entrent 
Hs  deux  barrotias  au  deuxième  pont  du  VaiiTeau.  Ils 
■item  qu'il  eft  percé  au  milieu  ,  pour  laiiîèr  paiîèr 
Barre  du  gouvernail  ,  c'eft- à-dire  ,  la.  manuelle  qui 
M  tourner  &.  arrêter  le  timon. 

KOUTTIERES  :  ce  font  de  longues  pièces  de 
■p  ,  qui  ont  aflez  d'épailTeur  ,  &.  qu'on  fait  régner  le 
k  du  pont ,  tout  autour  du  Vaitfeau  en-dedans, 
■t-dans  ces  pièces  de  bois  ,  que  font  percés  les  Da- 
I  par  où  l'eau  d'entre  les  ponts  trouve  a  s'écouler, 

■  RAPIN  de  Brûlot  :  c'eft  un  grapin  qui  a  des 
Shets  au  lieu  de  pâtes.  On  les  met  au  bout  du  mâc 
:fceaupré  ,  &  des  vergues  des  Brûlots  pour  accrocher 
«avire  qu'on  veut  brûler. 

■  RA  S-B OIS,  terme  de  Charpen^er  ,  pour  dire 
Ane  pièce  de  bois  ,  qu'un  borbage  a  trop  d'épailTeur 
Ide  largeur  ,  qu'il  ne  peut  entrer  dans  le  lieu  où  oa 

«eut  placer  ,  &  qu'il  faut  le  diminuer ,  ce  qu'ils  ap- 

4ent  démaigrir. 

•  RAVE:  ce  mot  fîgnifle  parmi  les  Equipages  de 

Bre- Neuve,  un  efpace  plein  de  caillcùsge  iur  le 

■d  de  la  mer  ,  ou  les  Pêcheurs  font  fecher  au  foleii 

m  moTuë  &  d'autres  poifîbns. 

IRELIN  :  c'eft  Je   plus    petit   des  cables  d'ua 

Bfleau  ,  &  qui  fert  à  F  ancre  d'afourche-  Il  fert  aufïi  à 

fc  les  VailTeaux. 

\  R  EKADES  Turques  :  elles  font   très-mal  fa- 
luées  ,  &.  font  peu  d'efier. 

;  RI  G  N  O  N,  c'eft  du  bifeuit^ui  eft  en  morceaux 
Ion  en  galette. 

jRIP  :  on  appelloit  ainfî  autrefois  un  petit  Eà= 
nt  que  l'on  équipoit  pour  aller  en  courte  5  tel  qu'eft 
urd'hui  le  Rrigantin. 

r  R  O  S  :  le  gros  d'un  Vaifîêau  :  c'eft  le  milieu 
Vaifteau.  On  y  met  les  plu?  épais  bordages ,  parce 
J  le  Bâtiment  fouffre  plus  en  cet  endroit  9  &  qu'il  a 
fins  de  force  qu'à  l'avant  6c  a  l'arriére.  La  hauteur 
1res  d'un  Navire  fe  prend  a  ia  première  préceinie  : 
'Heu. 

Bb 
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GROSSE  avanture  :  c'eil  un  argent  qu'on  prêt 
fur  le  corps  d'un  Vaiffeau  ,  ou  fur  le  corps  &  la  cai 
gaifon.  On  dit  contrat  à  grofîè  aventure  ,  ou  la  groflc 
ou  à  retour  de  voyage.  L'argent  à  la  groffe  ,  peut  êti 
donné  fur  le  corps  &  quille  du  Vailfeau ,  les  agrès 
apparaux  ,  armement  &  victuailles  ,  conjointement  c 
féparement  ,  &  fur  le  tout  ou  partie  de  fon  chargi 
ment ,  pour  un  voyage  entier ,  ou  pour  un  tems  limit 
II  eft  fait  defenfe  de  prendre  des  deniers  à  la  groffc1 
au-delà  de  la  valeur  des  chofes  ,  fur  quoi  ils  font  afl1 
gnes ,  Sç  fur  le  Fret  à  faire  par  le  Vailïeau  ,  &  fur  ' 
profit  efpéré  des  marchandises,  même  fur  les  loyei 
des  Matelots  ,  fi  ce  n'eft  du  confentement  du  Maîfttj 
&:  au  deflbus  de  la  moitié  du  loyer.  On  peut  voirtû 
le  refte  des  Reglemens  faits  fur  les  prêts  à  la  groîj 
dans  l'Ordonnance  du  Roi  touchant  la  Marine  • 
Tan  i(58o. 

GRUAU:  c'eft  du  blé  mondé  ,  aliment  ordinaij 
parmi  les  Hollandois  ,  qui  en  font  leurs  potages  fur  il 
VaifTeaux,&  qui  même  en  quelques  Vaiffeaux  jufqy] 
vingt  &  une  fois  par  femaine. 

GRUAU:  c'eft  une  machine  dont  on  fe  f 
pour  élever  des  fardeaux  d'un  grand  poids  ,  eomi 
font  les  bois  de  charpente  ,  Tes  pierres  de  taille,  | 
moiions  &  autres  matériaux ,  quis'employent  à  la  co:1 
truétion  des  Bârirnens  confidérables.  Le  gruau  n'eft  dj 
férent  de  l'engin  s  qu'en  ce  que  la  pièce  qui  fe  nom  I 
Fauconneau  ou  Etourneau  ,  eft  pofée  de  fout  en  bal 
&  eft  plus  longue  que  celle  de  l'engin.  Le  gruau ,  &  JJ 
gin  ,  font  compofés  d'un  Etourneau  ou  Fauconneau, 
avec  la  fe'Iette  &  les  liens ,  poiés  au  haut  d'une  lon« 
pièce  de  bois  ,  qu'on  nomme  poinçon.  Ce  poinçon  1 
affemblé  par  le  bout  d'en  bas  à  tenon  &  moral 
dans  ce  qu'on  appelle  la  foie  ,  aifemblée  à  Ja  fc( 
£hette.  Il  eft  appuyé  par  Péchelier  ou  rancher  ,  &  ! 
deux  bras  ou  liens  à  contrefiches.  Les  bras  font  p< 
par  en  bas  aux  deux  extrémités  de  la  foie  ,  &  par  1 
haut  dans  un  boGàge  ,  qui  eft  un  peu  plus  bas  quel 
feilette,  L'écheiier  eft  affemblé  par  en  bas  dans  1 
mortaife  au  bout  de  la  fourchette  ,  &  par  en  hautdl 
le  même  boffage  où  font  arrêtés  les  bras.  îl  a  un  I 
non  qui  paffe  tout  au  travers  d'une  mortaife  ,  3c  M 
delà  du  boffage  du  poinçon  où  il  eft  arrêté  avec  I 
cheville.  Les  bras  &  le  rancher  font  encore  liés  &  m 
rêtés  aux  poinçons  avec  des  moifes ,  affemblés  £jj 
tenons  &  mortaifes,&  des  chevilles  ,  couihTes ,  qi'fl 
mènent  &  s'ôccnt  quand  on  veut.  L'on  met  plus  [If 
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jjins  de  moifes ,  l'une  fur  l'autre,  ielon  la  hauteur  du 

>%au  ou  de  V  engin.  Le  rancher  eft  garni  de  chevilles 

i  bois  qu'on  nomme  ranches ,  qui  paifent  au  travers  , 

Sfervent  d'échelons  pour  monter  au  haut  de  la  ma- 

:ine  ,  Se.  poar  y  mettre  la  fellette,  le  fauconneau  ,  les 

>ilies&le  cable.  Il  y  a  une  jambette  emmortaiféepar 

lîbout  dans  le  rancher.  Un  des  trous  du  treuil  ,  ou 

ftr  ,  palTe  dans  la  jambette,  &  l'autre  bout  eft  fuu- 

ïb  par  le  poinçon.  Les  leviers   qui  fervent  à  faire 

j^rner  le  treuil ,  s'appellent  auiTi  bras. 

ttly  a  des  gruausk  Amfterdam  en  deux  endroits  fur 

bord  de  l'eau,  ou  plutôt  dans  l'eau  même.  Les  deux 

jjnds  gruaus  appartiennent  en  propre  à  l'Hôpital  par 

rat  qu'il  en  a  fait.  Ces  deux  gruaus  Ce  touchent  pref- 

■  ,  &  par  cette  raifon  on  ne  les  nomme  que  le  grand 

titan  ,  qui  eft  tout  conftruit  de  bonnes  poutres  &  fo- 

feaux  de  chêne ,  Se  dont  l'arbre  a  plus  de  cent  pieds 

Diaut ,  fans  y  comprendre  le  Fauconneau.  Ce  gruau 

M  à  mater  &  à  démâter  les  Vaiflèaux  ,  à  charger  Se 

fiharger  de  gros  paquets   de  marchandises  ,  Se  touc 

Çfijui  eft  d'une  pelanteur  extraordinaire. 

K  R  U  E  ••  c'eft  une  machine  avec  une  roue  ,  qu'on 

[bloye  fur  mer  à  embarquer  Se  débarquer  des  ca- 

s  ,  &  d'autres  poids  confidérables  pour  les  Vaiflèaux. 

\nië  eft  compofée  d'une  groffe  pièce  de  bois  ,  qui 

de  poinçon  par  en  haut  ,  Se  qui  eft^  pofée  fur  le  mi- 

dehuit  autres  pièces  de  bois  mifes   en  croix ,  Se 

èfjmblées  avec  entretoifes.  Cette  groffe  pièce  de  bois 

^n  appelle   arbre  ,  eft  appuyée  par  huit  liens  en 

défiches ,  aflemblés  par  le  bas  dans  l'extrémité  des 

■es  pièces  de  bois  nommées  racinaux  ,  Se  par  le 

t  contre  l'arbre  ,  avec  tenons   Se  mortaifes ,  avec 

ut.  L'Echelier  ,  qui  eft  ia  principale  pièce  de  bois  , 

porte  Se  fert  à  lever  les  fardeaux  9  eft  pofé  fur  un 

,>t  de  fer  ,  qui  eft  au  bout  du  poinçon.  Il  eft  aflem- 

Jjjavec  plusieurs  moifes  à  des  liens  montans  ;  &  il  y 

ijes  pièces  de  bois  appellées  foupentes  ,  attachée» 

*i  grande  moife  d'en-bas  Se  à  l'échelier  ,   qui  fer- 

T«t  a  porter  la  roue  &  le  treuil  ,  autour   duquel  fe 

ckle  le  cable ,  qui  pafTe  dans  les  poulies  qui  font  au 

bf  t  des  moifes  Se  à  l'extrémité  de  l'échelier.  Cet  éche- 

li«  eft  garni  de  chevilles  pour  y  monter  ,  Se  tourne  fur 

•ie*>iyor  autour  de  l'arbre  Se  de  fon  pied  ,  ainfî  que  les 

rcfès  ,  les  liens  ,  les  foupentes  ,  la  roué"  Se  le  treuil. 

H  a  des  grues  qui  font  enfermées  dans_  des  planches 

qv  font  comme  un  cabinet  portatif ,  qui  tourne  avec 

teruë'  3  les  planches  étant  fafpenduës  ;  &  il  s'en  fauc 

Bbij 
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plus  d'un  demi-pied  qu'elles  ne  porent  à  terre? 

CRU  M  E,  bois  en  grume  :  c'eft  du  bois  qui  n'eft 
point  ëquarri  &  à  qui  on  ajâillë  Ton  écorce. 

GUÉ  d'une  rivière  ,  .eft  l'endroit  d'une  rivière 
propre  pour  lepaffage  des  Troupes  foit  à  pied ,  foit  à 
cheval.  Pour  fonder  les  gués^&c  voir  iï  les  Ennemis  ne 
ies  ont  point  rompus  ou  embarraflës  ,  on  fait  paffer  des 
Cavaliers.  Rien  n'eft  plus  facile  &  c'eft  l'ouvrage  d'un 
moment  que  de  rendre  un  gué. impraticable.  Les  ar- 
bres entiers ,  ies  tables  clouées  ,  &  les  piquets  font  les 
plus  dangereux  ,  mais  ces  derniers  font  les  plus  diffi- 
ciles ,  rarement  s'en  fert-om  Les  gués  piqués  font  très- 
difficiles  à  purger  ,  &.  les  puits  ne  le  font  pas  moins. 
Quand  on  craint  de  :tels  pailages  ,  il  eft  toujours  mieu? 
d'arriver  au  pafîage  à  l'entrée  de  la  nuit. 

En  1567.  M,  le  Prince  de  Condé  voulant  paffer  U 
Seine  ,  les  Royaliftes  qui  étoient  de  l'autre  côté  poui 
en  défendre  le  paffage  ,  jetterent  des  madriers  cloués 
des  cercles  &  des  chauifes-trapes  dans  le  gué.  Les  Prc 
teftans  ne  s'en  embarraiférent  pas.  lis  placèrent  ,  di 
d'Aubigné  ,  quatre  cens  Arquebufiers  à  des  faulesfu 
le  bord  de  l'eau  pour  la  garde  de  ceux  qui  avec  dei 
râteaux  purgèrent  le  gué. 

Cette  méthode  de  débarraflèr  un  gué  eft  fïnguliere 
o.n  ne  le  fait  pas  fans  rifquer  beaucoup.  M.  le  Chevaj 
lier  Folard  eft  perfuadé  qu'on  le  purgeroit  plus  facil 
lement  &  avec  moins  de  perte  fi  on  fè  fervoit  de  grii 
fes  de  fer  ou  de  fers  comme  ceux  des  chapoules  atta 
chés  à  de  longues  cordes  qu'on  jetteroit  le  plus  avar 
qu'on  pourroit  dans  le  gué.  Cela  eft  excellent ,  dit-i 
pour  un  ruiiîeau  ,  mais  il  eft  difficile  qu'on  pnifîë  réul 
fijc  à  l'égard  d'une  rivière  un  peu  large  ,  à  moins  qid 
ceux  qui  font  chargés  de  cette  befogne  ne  la  faflej] 
à  la  faveur  d'un  fi  grand  feu  de  canon  &  de^coups  cl 
fufil  ,  que  l'Ennemi  ne  puiffe  y  mettre  le  moindi , 
cbftack  s'il  n'eft  retranché  fur  le  bord. 

A  l'égard  des  chauffes-trapes  ?  il  ne  voit  pas  qu'oi 
puifîe  jamais  s'en  délivrer  :  elles  feroient  capables  cl 
rendre  un  gué  abfolument  impraticable,  fi  elles  qe  s'eijl 
fonçoient  dans  les  boues  &  .dans  le  fable.  Les  prefl 
miers  qui  paffent  en  font  d'abord  incommodés  ,  mai  I 
ceux  qui  fui  vent  n'en  ont  pas  beaucoup  à  craindre.  0  II 
arrive  quelquefois  que  le  fond  d'un  ruiffeau  eft  c  II 
bonne  tenue  &  du  gravier  3  les  chauffes-trapes  en  c<!j 
fortes  d'endroits  font  très-dangereufes-  Pour  rend 
ces  chauifes-trapes  inutiles  ,  on  peut  faire  provint  « 
3  un  grand  nombre  de  claies  que  les  Soldats  fe  doi 
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ie'nt  de  main  en  main  ,  qu'on  enfonce  dans  la  rivière 
k  qu'on  charge  de  pierres  fur  lefquelles  ils  traverfl  it. 
,  Lorfqu'il  y  a  un  ou  deux  gués  dans  une  rivière1 ,  quoi  • 
luevoiiins  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'on  ne  peut  y  paflèr 
ur  un  front  de  plufieurs"  bataillons  ,  il  eft  toujours 
ivantageux  &  même  imponant  d'y  jet  ter  un  ou  deux 
Ijonts  au-defïus  ou    au-deflbus  des  deux  gués  ,  car  il 

Îeut  arriver  quelque  orage  qui  fafle  groflir  un  gué,  & 
:  'rendre  tout-à-fait  impraticable  ,  outre  qu'on  fait 
aflèr  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  à  la  fois. 
Céfar  pour  faire  paiïer  la  Segrë  à  Ion  Armée  ,  y  fît 
Jaire  des  foûes  de  trente  pieds  de  large  chacun  aux 
:ïeiix  plus  commodes  pouf  décharger  le  canal  de  la 
liviere  &c  la  rendre  guéable  ,  Se  par  ce  travail  il  eut  l'a 
facilité  d'aller  à  Petréius ,  qui  craignant  de  manquer 
je  vivres  &  de  fourrages  fongeoit  à  tranfporter  la  guér- 
ie plus  loin. 

j  Le  partage  du  Granique  par  Alexandre  eft  auffr  ce- 
•fébre  dans  l'Hiftoire. 

|  Le  paflage  de  la  rivière  ou  u  canal  de  Holov'virz 
m  1708.  par  Charles  XII.  R;  de  Suéde  vaut  bien 
jetai  du  Granique.  Le  pa fixage  ou  Menandre  a  gué  de 
je  vive  force  par  Louis  VIL  eft  auflî  l'action  du  mori- 
lle la  plus  hardie.  La  Cavalerie  Françoife  malgré  l'o- 
piniâtreté des  Turcs  la  palferent  &  prit  leur  camp  de 
kur  bagage. 

i  Pour  les  gués  qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  , 
tomme  à  deux  ou  trois  lieues  -,  il  y  a  bien  des  chofe-s 
\k  obferver  ,  lorfqu'on  veut  tenter  de  ce  côté-là:  car  il 
jeft  rare  qu'un  ennemi  qui  eft  un  peu  vigilant  ne  les 
ornpe  pas  &  qu^il  ne  s'y  fortifie  par  de  bonnes  re- 
doutes allez  fortes  pour  donner  le  tems  d'accourir  au 
[ecours  en  cas  qu'elles  foient  attaquées.  Quelquefois 
je  tems  ne  permet  pas  de  recourir  à  ces  fortes  de  pré- 
l:-autions,  lorfque  l'Ennemi  qui  veut  pafler  dans  une 
narche  qu'on  n'a  pas  prévue  a  pris  des  mefures  de 
oin  &c  qu'il  s' eft  inftruit  des  gués  qui  font  plus  haut 
&a  plus  bas  de  l'endroit  où  il  s'eft  réfolu  de  tenter  un 
paflage. 

\  Quand  il  y  a  des  gués  au-defTus  ou  au-defîous  dé 
relwi  où  l'on  veut  pafTer  ,  on  donne  jaloufîe  par-tout, 
k  on  oblige  celui  qui  fe  défend  de  répandre  les  forces 
m  divers  lieux  ,  &  de  s'affoiblir  extraordinairement , 
:'eft  ce  que  fit  Xenophon  ,  dit  Polyen.  Il  détacha  fecret- 
:emetit  mille  hommes  de  fes  Troupes  en  un  lieu  plus 
haut ,  où  il  fçavoit  qu'il  y  avoit  un  gué  ,  pendant  qu'il 
fc'eiïbrçoit  à  traverfer  la  rivière  à  l'autre  où  il  avoie 
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V Ennemi  en  tête.  Ces  mille  hommes  ayant  paflë  fans 
cbftacle  ils  marchèrent  à  l'Ennemi  ,  qui  fe  voyant  fur- 
pris  fur  fon  flanc  dans  le  tems  que  le  gros  l'attaquoit 
au  paffage  fe  retira  en  defordre ,  &  laiffa  aux  Grecs 
le  pafTage  entièrement  libre. 

Mais  il  y  a  des  précautions  que  Ton  doit  prendre 
dans  la  de'fenfe  des  rivières  guéables  en  quelques  en- 
droits &  qui  font  prefque  les  mêmes  que  celles  que  l'on 
doit  prendre  pour  la  défenfe  des  grandes  rivières. 

GUET  de  la  mer  :  c'eft  la  garde  que  les  Habitans 
des  ParoifTes  font  tenus  de  faire  fur  les  côtes  ou  dans 
les  villes ,  châteaux,  &  places  fortes  fituées  fur  la  mer. 
En  pareille    occafion  le  fignal    ordinaire  fe  doit  fair«  B 
de  jour  par  fumée  5  &  de  nuit  par  feu. 

GUIDON":  c'eft  un  petit  bouton  qui  fe  met  à  .: 
l'embouchure  d'un  canon  de  moufquet ,  &c.  pour  gui«B 
eler  la  vue. 

GUILLAUME:  c'eft  un  outil  de  CharpenJ 
tier  qui  eft  une  efpéce  de  rabot ,  dont  il  y  a  de  plwl 
fieurs  fortes,  fuivant  les  ouvrages.  Guillaume  à  ébau-1 
cher  ,  c'eft  peur  groffir  du  bois.  Guillaume  à  plate-fl 
fcande  ,  c'eft  pour  les  paneaux.  Guillaume  à  recaler.  Il  jj 
a  moins  de  jour  dans  Ja  lumière  que  n'en  ont  les  au- 
tres. Guillaume  debout ,  il  eft  appelle  ainli  à  caufe  que  ) 
îe  fer  eft  debout. 

GU  INDENT  d'un  pavillon  :_  c'eft   la  hauteur  >: 
gui  règne  le  long  du   pavillon  ,  ou  fa  largeur. 
-    G  U  I  N  D  E  R  :  c'eft  tirer  &  élever  quelque  chofë  :| 
ce  qui  fait  nommer  guindage  le  mouvement  des  far- 1 
deaux  qjj'on  hauftè  &  qu'on  baifte. 

G  U  ï  S  P  O  M  :  c'eft  une    efpéce  de  gros  pinceau  J 
■«u-  bsoffe.  fait   de  pennes  de  laine  dont  on  fe  fert  a 
iorayer  ou  à  fuifver  les  coutures  &  le  fond  d'un  Vaif-  \ 
feau. 

GUITERNE  :   c'eft  une  forte    d'arc-boutant  I 
iqui  tient  les  antennes  d'une  machine  à  mater  avec  fon 
ynât. 

GUY:  c'aft  une  pièce  de  bois  ronde  &  de  moyen- 
ne gr.ofleur.  On  y  amarre  le  bas  de  la  voile  d'une  1 
Chaloupe  &  de  quelques  autres  petits  Vaiftèaux.  U 
tient  la  voile  étendue  par  le  bas  &  vient  appuyer  con- 
tre le  mât.  C'eft  proprement  une  vergue  qui  eft  au 
bas  de  cette  forte  de  voile  ,  au  lieu  que  les  vergues 
font  par  le  haut  dans  les  voiles  à  traie  quarré*. 
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propres  a  ï Art  de  la  Guerre  3fur  ce  qui  regarde 
la  Tactique  ,  le  Génie  ,  t  Artillerie  ±  la  fubfif^ 
tence  des  Troupes  y  &  la  Marine, 

ON    Y    A   JOINT  L'EXPLICATION 

des  Travaux  ,  qui  fervent  à  la  conftruéHon  ,  à 
l'attaque  &  à  la  défenfè  des  Places  j  &  des  Détails 
niftoriques  fur  l'origine  &  la  nature  des  différentes 
efpéees ,  tant  d'Offices  Militaires  anciens  &  mo- 
dernes ,  que  des  Armes  qui  ont  été  en  ufage  dans 
les  dirférens  tems  de  la  Monarchie. 

Dédie  a  S.J.  Monfeigneur  le  Prince  de  TURENNE.y* 

Colonel-Général  de  la  Cavalerie  Legerey 

Françoife  &  Etrangère* 

TOME     II  L 

Ce-  Volume  fî  vend  trois  livres  relie* 

Par  M.  A.  D.  L.  G, 

A     PARIS, 

f  G  ï  S  S  E  Y  .,  rue  de  la  vieille  Bouderie. 
Chez  <  B  O  R  D  E  L  E  T  ,  rue  S.  Jacques. 

(DAVID  le  jeune  ,  rue  du  Hurpoix. 
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A  C  H  E  :  c'eft  un  outil  de  fer  tranchanf 
qui  1ère  aux  Charpentiers  &  a  plufieurs 
autres  Ouvriers ,  pour  fendre  &  couper  le 
bois ,  il  y  en  a  qui  ont  un  manche  court , 
&  d'autres  en  ont  un  plus  long  ;  le  fer  en 
cft  large  &  aigu.  La  hache  eft  tbrr  nécef- 
fie  dans  les  Vaitteaux.  On  appelle  un  Charpentier 
ujMaure  de  hache. 

IHACHEREAU:  c'eft  une  forte  de  petite  co- 
ge  ou  hache  dont  fe  ïervent  les  Charpentiers. 
H  A  I  N  ,  ou  H  a  m  e  ç  o  n  :  on  le  fert  du  terme  de 
Mn.  en  quelques  endroits  ,  &  fur-tout  à  la  pêche  de 
Irre  neuve. 

[ULAGE  :  c'eft  le  travail  qui  fe  fait  pour  tirer 
il  Vaiifeau ,  un  Bateau  &  autre  chofe.  Les  Juges  de 
l'amirauté  connoiflent  de  tout  ce  qui  regarde  les  enc- 
lins deftinés  pour  le  halage  des  Vaitîèaux  veaans  de 
]  mer. 

H  A  L  E  U  R  :  c'eft  le  Batelier  qui  tire  un  bateau 
;ec  une  corde  paffée-  autour  de  l'un  corps  ou  de  les 
aules. 

HALTE:  ordinairement  on  fait  faire  à  un  Re- 
lient qui  eft  en  marche  une  halte  d'environ  une  heu- 
:  pour  faire  repofer  les  Soldats ,  leur  donner  la  facilité 

I\  le  rafraîchir  &  de  manger  un  morceau  à  moitié  che- 
ia  ou  même  plus  loin,  car  la  marche  du  matin  eft 
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toujours  la  meilleure.  Pour  cet  effet ,  ii  faut  autant  on  I 
eft  poffible  choifir  un  terrein  où  l'on  ne  puiife  rien  g  l 
ter,  lequel  Toit  à  portée  de  quelque  rivière  ou  ruifleai  i 
afin  qu'ils  puiffent  avoir  de  Peau  fans  l'aller  cherch  i 
loin;  obfervant  d'éviter  de  faire  halte  dedans  ni  pr  i 
des  villages  ,  &  autres  lieux  fourrés  par  où  les  Soldai 
puiftent  trouver  occafion  de  s'écarter.  Ainfi  lorfque  I 
Commandant  du  Régiment  a  remarqué  fon  terrein 4 
il  doj.t  ordonner  aux.  Officiers  Major*  d'y  faire  roett  i 
le  Régiment  en  bataille  ,  ou  de  lui  faire  faire  hakerj 
colonne  en  gardant  fes  rangs  ,  &  de  lui  faire  poferfrl 
armes  a  terre.  On  met  des  Sentinelles  par  tous  les  o 
droits  néceffaires  pour  contenir  les  Soldats;  &  il  cl 
de  l'intérêt  clés  Officiers  de  n'en  larder  écarter  auçt 
à  caufe  des-  oefordres  que  le  Soldat  efî:  capable  de  cou 
illettré  ,  &  dont  les  Officiers  répondent. 

HAMAC:  c'eft  une  forte  de  lie  de  coron.  Il  coi 
fiîte  dans  une  grande  mante  ou  couverture  dont  c 
fait  trafic  avec  les  Sauvages  de  i'Amerique.  Ceax q\ 
veulent  s'en  fervir  le  fufpendent  à  deux  arbres  ou  ; 
deux  pieux  ,  3c  les  Flibuftiars  s'en  fervent  pour  y  deM 
jnir  lorfqu'iîs  font  en  mer.  C'eft  ce  qu'on  appelle  brai  I 
k  dans  ies  Vaifièaux ,  hormis  que  les  branles  nefoj 
que  -de  toile.  Pour  la  façon  elle  eft  peu  différente. 

HANGARD:ce  font  de  longs  appentis  dans  li  ' 
Ârienaux  &  Atteliers  de  conftruclion,  fous  lefquels  c  j 
m&v.  a  couvert  ,  &  Ton  range  en  ordre  les  bois-  C 
conftruclion  ,  les  affûts  ,  &c. 

H  ANSE  Teutonique  :  c'eft  une  focieté  de  M»  ' 
chands  de  plufieurs  Villes  libres  d'Allemagne  &  à 
Bord,  qui  par  l'alliance  qu'ils  ont  faite  entre  eu»ii 
ibnt  tait  une  communication  réciproque  de  leurs  pi  i 
viiége.c.  Les  quatre  premières  Villes  qui  compoferer 
«être  hanfe  furent  Lubec  ,  Brunfwic ,  Dantfic  &  Coït 
gne  ,  &  à  caufe  de  cela  elles  furent  ap?e!lées  mère 
wiles..  Depuis  plufieurs.  Villes  délirèrent  d'entrer  dar, 
cette  alliance  ,  &  elles  fe  dirent  filleules  de  ces  qua? 
îre  ,  deforte  qu'il  y  en  eut  jufqu'à  foixante-douae 
ou.  même  jufqu'à  quatre-vingt-une  ,  &  elles  furent  ai 
pellées  villes  Hanféatiques  ,  ou  Anféatiques.  L'an  iJ7; 
H-  fut  fait  un  Traité  d'alliance  entre  le  Royaume  à 
Dannemarc  &  les  villes  Anféatiques ,  entre  lefquelk 
Amiterdam  &  les  autres  villes  de  Hollande  font  cou 
prifes ,  ainli  qu'il  paroîr  par  la  copie  de  ce  Traité  qi 
&  trouve  dans  Boxhoorn. 

.  HARENG:  c'eft  un  petit  poifTon  dont  la  gran 
dt  pêche  fe  fait  à  la  fin  duPrintems  &  Automne' 0 
jfets&ux&en.  de  groiTes. troupes-  dans,  la  mer  du  N<tf- 
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j 'leurs.  Les  harengs  fuîvent  les  feux  ,  &  en  pafîànt 
s!mb!ent  un  éclair.  La  pêche  &  préparation  du  ha- 
ïr fe  ncmme  droguerie.  On  appelle  harenguaifon  la 
jiin  où  l'on  pêche  les  harengs  ,  îe  rems  de  leur  paf- 
j(;iou  de  l'éclair  des  harengs  ,  &  la  pêche  même  de 
Êpi/Ibn.  Le  tems  où  l'on  n'en  pêche  point  eil  ap- 
el;  par  les  Mariniers  morte  faifbn. 
Ll  lèche  des  harengs  a  commencé  Tan  1 1  6\  ,  Se 
a  commencé  a  les  faler  en  1416.  Ce  fut  Guiilau- 
k&wta/sz  de  Bievvliet  qui  s'en  avifa.  Autrefois  or» 
llr  faire  cette  pêche  par  le  travers  de  Schoonen  dans 
liprvege.  Aujourd'hui  on  la  fait  au  Printems  le  long' 
Ipôtes  d'Ecoffe  ,  Se  en  Automne  le  long  des  côces 
Làgleterre  ,  au  Nord  de  la  Tamife.  Il  le  pêche  aufii- 
Icellens. harengs  dans  le  lac  qu'on  nomme  Zuidcr- 
Wbh  Hollande  ,  entre  le  Texel  Se  Amllerdam,  mais 
lien  a  peu.  Néanmoins  pendant  la  guerre  que  les- 
■jandois  fourinrent  contre  l'Angleterre  fous  le  Roi 
ÏHes  II.  la  pêche  dans  la  mer  du  Nord  ayant  ceflTeY 
itnt  tant  de  harengs  dans  ce  Lac  ,  que  quelques  Pê- 
Lrs  en  prirent  dans  le  tems  d'un  mois  jufqu'à  huit 
t\  leftes ,  faifant  environ  quatre-vingt  fois  cent  init- 
ie. 

1 A  R  AN  GUES  MILITAIRES  :  la  cou- 
p&  des  anciens  étoit  de  haranguer  les  Soldats  avant 
jijmbat.  Il  n'efr,  pas  aifé  d'en  trouver  l'origine  ,  tant 
lleft  ancienne.  Elle  a  duré  h  long  tems  ,  que  nous* 
)i lions  prefqifau  tems,  où  elle  s'enY  perdue.  Les 
m  courtes  Harangues  font  fans  doute  les  meilleures. 
I]S  Hiftoriens  de  l'Antiquité,  Se  fur-tout  les  plus 
«jmmandables  ,  en  rapportent  un  grand  nombre., 
lues  Généraux  ont  débitées  à  la  tête  de  leurs  Ar- 
lis.  Il  efl  vraicjue  la  plus  grande  partie  de  ces  Ha- 
u\ues  font  des  pièces  de  la  façon  des  Historiens  ,  Se 
bis  font  dire  à  leurs  Héros  bien  au-delà  de  ce  qu'ils. 
a  dit.  Celles  qui  renferment  beaucoup  de  fens  ,  Se 
e[de  paroles  ,  font  les  plus  éloquentes ,  Se  les  plus, 
lejuafives. 

je  n'efr.  pas  un  petit  avantage  à  un  Général ,  que 
Ire  éloquent.  Mais  cette  qualité  aujourd'hui  n'effc 
i'Icun  ufage.  Céfar  étoit  d'une  éloquence  charmante 
Lue  lui  fervit  pas  peu  en  bien  des  occafions.  Ses  Sol- 
a  en  fentirent  allez  la  puiiTance.  Elle  étoit  en  fi  gran- 
kjecommandation  ,  que  plufieurs  dans  fon  armée  fi- 
ef des  recueils  de  fes  Harangues  militaires ,  Se  M.  le 
Z  valier  Folard  rapporte  qu'Augufte  prenoit  un  fin^ 
;l  er  plailir  à  fe  les  faire  lire*- 
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Les  difcours  faits  à  la  têre  des  armées  ,  où  il  y  en- 
tre des  mots  de  raillerie,  &  de  plaifanterie  ,  font, 
dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,(  plus  d'effet  que  le< 
plus  férieux  quelque  bien  tournés,  qu'ils  foient.  Ur 
bon  mot  quelquefois  eft  d'un  grand  effet.  Celui  d'Ao. 
nibal  à  Gifcon  à  la  Bataille  de  Cannes  en  fit  beau- 
coup. Celui-ci  lui  dit  •*  que  le  nombre  des  ennemis  h 
paroijfoit  fort  étonnant.  Annibal  ,  au  rapport  de  Plin 
tarque  ,  fronçant  le  fourcil  ,  lui  répondit  :  Mais  ily 
a  une  ckofe  plus  étonnante  encore ,  Gifcon  ,  &  à  la 
quelle  tu  ne  prens  pas  garde  :  Gifcon  lui  dernandi; 
ce  que  c'étoit  :  Ceji  dit  Annibal ,  que  de  tout  ce  pyo\ 
digteux  nombre  dénommes  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qu 
s'appelle  Gifcon  comme  toi  :  ce  qui  fit  rire  tout  le  monl 
de  ,  &  toute  l'armée  le  fçut  un  moment  après.  _   ' 

Le  même  Aureur  dit ,  qu'Anrigonus  ne  faifoit  pa 
d'autres  Harangues  à  fes  Soldats.  Les  LacédémoniëaJ 
les  faifoient  encore  plus  courtes ,  mais  toutes  pleiiïfJ 
de  fens  &  de  force.  Thucydide  aulli  bon  Hillorien 
que  grand  guerrier  ,  prête  à  fes  Héros  de  fort  belld 
Harangues.  Celle  de  Quint-Curce  font  fort  eftiméëe 
Les  Livres  facrés  nous  en  foumiflent  un  très-gran 
nombre,  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer.  Tacite  n'excec 
îe  pas  dans  les  fiennes;  Celles  de  Polybe  font  copié 
d'après  ceiies  des  Généraux,  Dans  celles  de  Tite-Ln 
il  y  a  trop  d'ornemens  de  Rhétorique.  Un  Génér; 
tte  les  connou;  poiau 

Nous  avons  oans  Varillas  une  Harangue  de  Zifc 
Cette  Harangue  pleine  de  force,  digne  d'un  militairey 
faite  à  des  Soldats  pour  les  détourner  du  pillage  de  Pîf' 
gue  ,  fe  peut  lire  dans  l'Auteur  que  je  cite.  Ce  chef  di 
HufTîres,  comparable  aux  plus  grands  hommes  de  Paj 
îiquité  ,  avoit  la  coutume  de  haranguer  fes  troupes  po'l 
les  animer  au  combat  5  &:  pour  d'autres  raifons  <  ! 
fon  éloquence  étoit  néceflaire, 

La  moyenne  antiquité  ,  &  les  modernes  eux-mêm 
nous  foumiflent  un  aflez  bon  nombre  de  Harangm 
faites  à  la  tête  des  armées.  Procope  en  rapporte  que  j 
ques-unes  fur  toutes  fortes  de  fujets  militaires  ,  d'à 
tant  plus  belles  ,  qu'elles  font  très-courtes  r  &  plein  ! 
de  fens  &  de  force. 

Depuis  Henri  IV-  il  y  a  peu  de  Généraux ,  qui 
foient  mêlés  de  haranguer  leurs  troupes  ,  pour  lèse  j 
courager  à  bien  faire ,  ii  ce  n'eft  Charles  XII.  Roi  j1 
Suéde,à  la  Bataille  de  Nerva.  Les  Officiers  particulie: 
qui  font  à  la  tête  des  corps  ,  n*ont  pas  tout  à  fait  c! 
Éiié  cette  bonne  coutume,  ils  n'en  font  jamais  que  fur 
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ttOele  de  celles  des  Laee'démoniens.  Henri  IV.  à  la 
Saille  d'Ivry  ,  avant  que  d'engager  le  combat ,  par- 
:cniut  toute  la  ligne  ,  Se  montrant  à  fes  Soldats  foi* 
la:ue  ,  furmonté  d'un  panache  blanc  ,  leur  dit  :  En- 
uy  fi  les  Cornettes  vous  manquent  par  quelque  acci- 
!n ,  voici  le  fignal  du  ralliement  ,  vow  les  trouverez, 
murs  fur  la  route  de  V honneur  ,  &  de  la  vi&oire, 
-JARCELER  en  terme  de  guerre  ,  c'efl  in- 
pi:er  un  corps  de  troupes,  une  armée  en  marche 
ta  fa  retraite  ,  ou  engagée  dans  un  fiége.  On  fe  fert 
»o  harceler  une  armée  de  troupes  légères  ,  comma 
Ii  arts  ,  Se  Dragons.  Sertorius  eft  de  tous  les  Ca- 
nnes  de  l'antiquité  celui  qui  a  le  plus  excellé 
la:  l'Art  de  harceler  fon  ennemi.  Ses  manœuvres 
Mies  ,  vives  ,  rufées  &  profondes  mirent  à  bout  Se 
■jellus  Se  Pompée.  Un  Sertorius  ,  dit  le  Commenta- 
Hde  Polybe  ,  dans  une  occation ,  comme  celle  du 
lé  de  Lille  en  1708.  auroit  ruiné  Se  anéanti  la  puif- 
ftle  des  Alliés  devant  cette  Place.  Ce  grand  Capital- 
te.  toujours  en  mouvement  ,  toujours  atrentif  à  ce 
M'ennemi  de  voit ,  ou  pouvoir  faire  ,  lui  rompoit  tou- 
ffes mefures.  Un  convoi  étoit-il  en  campagne  ,  il 
lit  au-devant  avec  une  incroyable  diligence.  Etoit- 
l lampe  dans  un  porte  avantageux,  s'il  jugeoit  qu'on 
«l'en  déloger  ,  il  s'abandonnoit  par  des  retraites 
WTes  ou  véritables.  S'opiniâtroit-on  à  le  fuivre  ,  il 
■foncoit  &  fe  cachok  dans  des  lieux  impraticables  % 
«tout  parfemés  de  pièges  ,  Se  de  chicanes. 
j  A  R  E  S  :  ce  font  les  branches  d'arbres  torfes ,  qui 
ijt  les  trains  de  bois  flore  5c  qui  tiennent  les  pièces, 
pires  enfemble. 

jARPO  N  :  c'efr  un  grand  javelot  forgé  de  fer 
>ïu ,  auquel  on  enre  un  manche  de  bois ,  long  de 
jj  ou  fept  pieds  ,  où  l'on  attache  une  corde.  Ce 
ïrpon  a  la  pointe  acérée  tranchante  Se  triangulaire  , 
iforme  de  flèche.  C'efl:  par  fon  moyen  ,  qu'on  prend 
i  Balénes ,  les  Porcims  ,  Se  d'autres  gros  poiflbns* 
ils  le  bour  du  harpon  eft  un  anneau ,  où  eft  atta- 
je  une  corde  ,  qu'on  lauTe  filer  autfi-rôt  que  l'on  a 
jfle  la  Baléne  qui  ne  manque  point  d'aller  fe  rap'ï- 
!  fond  ;  &  au  bout  de  cerre  corde  rient  une  couge 
he  qui  fuit  la  Baléne  ,  &  qui  fert  d'indice. 
HARPONS:  ce  font  des  fers  tranchants  mis  aux 
îtfts  des  vergues  ,  faits  en  forme  d'une  S  pour  cou-» 
;'  à  l'abordage  les  haubans  &  autres  manœuvres  de 
nnemi.  A  Dieppe  on  les  appelle  Cerpes  ,  ou  Serpes. 
URBONNEUR;  c'eil  celui  que  le  Capitaine 
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du  Vaiiïeau  engage  pour  jetter  le  Harpon  ,  lorfqitfl  j 
à  la  pêche  de  la  Baléne.  Il  le  lance  de  toute  fa  fo'. 
fur  la  bête  ,  en  for  te  qu'il  perce  le  lard,  &  qu'il  er 
fort  avant  dans--' la  chair.  La  Balaie  fe  lance  au  fc  , 
quand  elle  fe  fent  blefîee  ,  &  quand  elle  revient*  fc 
haut  pour  refpirer  ,   le  Harponneur  la   bleffe-  tout  f 
nouveau,  après  quoi  les  autres  pêcheurs  l'approchk 
par  les    côtés  ,  &  lui    poufle  fous   les  nageoires  i  j 
longue  lance  ferrée  dans  la  poitrine  ,  au  travers    fe 
inteflins  ,  alors  la  Baléne  ,quieft  aux  abois  fait  reja  [ 
le  fang  par  la  fiftule  de  l'évent  ,  après  quoi  îe  cal 
vre  flotte  fur  fon  lard",  &  les  pêcheurs  toiient  la  il 
lene  ,  &  la  retirent  à- terre  ,  comme  un  vaiffeau.  I] 
dépècent  &  la  bonifient  promptement.  On  en  fak  i 
dre  le  lard  fur  la  grève. 

HASTAIRES  Soldats  Romains  ,  plus  avarll 
en  âge  ,  &  plus  diftingués  que  les  délites.  Ils  avofl 
ordre  de  porter  Tarmure  complette  ,  c'eft-à-direï 
bouclier  convexe  ,  large  de  deux  pieds  &  demi  ,1 
long  de  quatre  pieds  ,  le  plus  long  étoit  d'enviroil 
quatre  pieds  ,  &  un  palme.  Il  étoit  fait  de  deux  p  • 
ches  collées  enfemble  ,  &  couvert  par  dehors ,  )■ 
mierement  d'un  linge  ,  &  par  delTus  d'un  cuir  de  v<l 
Les  bords  en  haut  &  en  bas  étoient  garnis  de  fer  f  • 
recevoir  les  coups  de  taille  ,  &  pour  empêcher  qu'il  M 
fe  pourruTent  contre  terre.  Le  convexe  étoit  en(B 
couvert  d'une  plaque  de  fer  ,  laquelle  paroit  les  gra  } 
coups ,  comme  de  pierres  ,  de  fariifes  ,  &  de  tout  M 
tre  trait  violent. 

L'épée  étoit  une  autre  arme  des  Hafiaires ,  qui 
portoient  fur  la  cuùTe  droite  ,  &  l'appelloient  l\  m 
E fpag noie.  Elle  frapoit  d'eftoc  Se  de  taille  3  parce  M 
la  lampe  en-  étoit  forte.  Ils  portoient  outre  cela  d  m 
piles  ,  un  cafque  d'airain  &  des  bottines.  De  ces  \  H 
les  uns  étoient  gros  ,  les  autres  étoient  menus.  Les]  H 
forts  étoient  ou  ronds  ,  ou  quarrés;  les  ronds  avo  I 
quatre  doigts  de  Diamètre  ,  l#quarrés  avoient  le .1  wf 
mètre  d'un  de  leurs  côtés.  Les  plus  menus  refî  m 
bloient  afTez  aux  traits  que  les  Hafiaires  étoient  m 
core  obligés  de  porter. 

La  hampe  de  tous  ces  piles  ,  tant  gros  que  men  v 
etoit  longue  à  peu  près  de  5. coudées. Le  fer  en  formi'j* 
hameçon  ,  qui  y  etoit  attaché  ,  étoit  de  la  même  J I 

fueur  que  la  hampe.  Il  avançoit  jufqu'au  milieu  1 
iois ,  &   il  y  étoit  fi  bien  cloué  ,  qu'il  ne   pouvoi  t 
Mchex  fans  fe  rompre  >  quoiqu' au   bas  &  à  l'encut 
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,ùj  etoit  joint  avec  le  bois  ,  il  eût  un  doigt  &  demi 
iVailieur. 

es  H  flaires  portoient  fur  la  tête  un  panache  rou- 
«ep  noir  de  trois  plumes  droites  &  hautes  d'une  cou- 
lé!, .ce  qui  joint  a  leurs  autres  armes  ,  les  faifoit 
>ajiît:re  fort  hauts,  &  leur  xlonnoit  un  air  grand 
itpfiriidable.  Les  moindres  Haflaires  portoient  ou- 
rlela  fur  la  poitrine  une  lame  d'airain  s  laquelle 
fric  douze  doigts  de  tous  les  côtés.  Us  l'appelloient 
çlarde-cœur.  Ceux  qui  étoient  riches  de  dix  mille 
fenes ,  au  lieu  de  ce  plaitron  portoient  une  cotte 
idriaille. 

lAUBANER  :  c'eft,  attachera  un  piquet  le 
kz>an  d'un  engin  ou  de  quelque  machine  femblable  , 
i$  d'arrêter  ,  &  le  tenir  ferme  ,  quand  on  élevé  un 
Beau. 

JAU  T-B  ORD,  voyez  Vaisseau. 
j  A  U  T  la  baguette ,  terme  de  commandement  de 
Wercke.  On  la  tient  à  pleine  main  toute  droite  ,  le 
race  le  long  de  la  baguette  ,  le  petit  bout  en  haut  9 
m  i .  commandement ,  mais  au  3  6e.  le  gros  bout  de 
llîaguette  doit  être  en  haut. 

IÀ  U  T  le  fourniment.  Ce  commandement  eft  com- 
p|  dans  le  19e.  le  Soldat  le  tient  à  pleine  main,  Se 
['ftporte  un  peu  devant  foi* 

HAUT  la  baïonnette,  40e.  commandement  de  Pe- 
jdjcice.  On  la  tire  du  fourreau  ?  la  tenant  par  la  poi- 
||c  la  pointe  en  haut.  Le  poignet  à  la  hauteur  de 
['taule' ,  &  le  bras  droit  tendu. 

i  A  U  T  le  Fufil.Ce  14e.  commandement  fe  fait  à 
iljite -tenant  le  Fufil  de  la  main  droite.  Le  bras  tendu 
rfant  le  milieu  du  corps  ,  la  platine  à  hauteur  de  la 
qvate. 

'lAUTE  SOMME  :  c'eft  la  dépenfe ,  qui  ne 
rprde  ,  ni  Je  corps  du  navire  ,  ni  les  loïers  des  hom- 
î|s,  niles  victuailles  vmats  ce  qui  s'emploie  par  tous 
l^imerelfes  pour  l'avantage  du  deflèin  ,  qu'on  a  en- 
tlpris.  Ordinairement  le  Maître  en  fournit  un  tiers  ^ 
fies  Marchands  le  furplus. 

1  A  UT-FONDS:  c'e&  un.  terme  ,  dont  quçl- 
œs-.uas  fe  fervent,  au (B  bien  que  de  baffes,  &  de 
Fs- fonds  ,  pour  dire  un  endroit  ,  où  .il  y  a  peu  d'eau. 
HAUTS  d'un  Vaiifeau  :  on  dit  abfolument  les 
juts  du  -Vaiffeau  ,  par  oppofitton  à  ce  qu'on  appel- 
.  les  bas.  -Les  hauts  font  les  châteaux  ,  les  mâts  $£ 
utes  les  autres  parties  >  qui  font  fur  le  ponr  d'enhaut. 
h  entend  aulîi  par  les  hauts  d'un  Vaiifeau  les  par- 
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ties  ,  qui  font  hors  de  l'eau  :  &  les  bas  d'un  1  fl 
feau  lignifient  cejles  ,  qui  font  defîbus  ,  ou  dans  l'A 
Lorfque  les  Vaiifeaux  font  trop  foibles  d'échantil 
&  qu'ils  fe  tourmentent  trop  ,  on  les  rafe  quelque! 
&  on  leur  ôte  tous  les  hauts  :  mais  cela  fait  pc 
beaucoup  d'efpace  ,  &  rend  la  manœuvre  des  écoi 
&.  des  coiiets  plus  difficile.  Au  contraire  il  y  a 
Vaiifeaux  étroits  par  le  bas ,  qu'on  tient  larges  p 
haut ,  pour  gagner  de  l'efpace ,  afin  qu'ils  ioient 
propres  au  combat. 

HAUT  ETBAS  :  c'eft  un  commandement, 
l'on   fait  fur  un  Vaiffeau  aux  gens  de  la  Pomp 
mouvoir  haut  Se  bas  la  bringuebale  ,  afin  que 
forte  avec  plus  de  force. 

HEMICYCLE:  c'eft- à- dire  demi-cercle.  ] 
deux  demi -cercles  dans  les  Cartes  que  l'on  fa 
monde,  l'un  appelle  Hémycycle  Septentrional  ,&- 
tre  Hémycycle  Méridional. 

HEMISPHERE.  C'eft  la  moitié  du  Globe 
reftre.  L'Equateur  divife  le  monde  en  deux  Hémi 
res  ,  dont  l'un  depuis  la  ligne  jufqu'au  Pôle  Ar<S 
eft  appelle  Hémifphere  Septentrional  ,  l'autre  depi 
même  ligne  jufqu'au  Pôle  Antarctique  a  le  nom  d 
mifphére  méridional.  Le  Méridien  divife  le  Ci' 
deux  Hémtfphéres,  l'un  appelle  Hémifphere  afcen< 
eu  Oriental^  l'autre  Hémifphere  defeendant  ou  « 
dental. 

H  ERSES  d'affût  fur  les  VauTeaux  :  ce  font 
herfes  avec  des  manières  d'anneaux  concaves  apj 
Delots  ,  ou  Celles  ,  &  ces  herfes  font  pofées  au 
du  derrière  du  fond  de  l'affût  d'un  Canon  ,  où 
acreche  les  palans. 

HERSTLLI.ERES  :  c'eft  un  terme  ,  qui  fij 
des  pièces  de  bois  courbes  ,  qu'on  met  aux  bout 
plats-bords  d'un  navire  ,  ou  d'un  bateau  ,  qui  fon 
l'avant  ,  &  ïur  l'arriére  pour  les  fermer. 

H  I E  M  E  N  T  :  c'eft  un  terme  de  Charpentier 
fe  dit  du  mouvement  involontaire  d'un  affemblag 
pièces  de  bois  ,  que  caufe  quelque  violent  effo: 
vents,  ou  le  branle  des  cloches"&  des  vagues, 
auffi  le  bruit  ,  que  fait  une  machine  en  élevan 
pelant  fardeau. 

HISSER:  c'eft  haufTer  quelque  chofe  ,  ou  : 
ver.  On  dit  HiJJe  la  grande  vergue,  Hrjfe  la  vergi 
Miféne.  HiJJ'er  en  douceur  ,  c'eft  hiiTer  lenteme 
doucement.  H$e  :  c'eft  ainn*  que  l'officier  commi 
gour  faire  hiiier  quelque  çho  fe.HtJfe  de  force.  C'eft  t 
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ijç  l'Officier  commande  en  répétant  le  commande- 
Wkx  ,  pour  faire  entendre  qu'il  faut  hin'tr  prompte- 
:|ient.  Il  die  par  exemple.  Hiffe  le  grand  hunier  , 
.  fc}  ;  hilje  de  la  caliorne ,  kîjj'e  ■  &  ainfi  des  autres 
B>fes  qu'il  faut  hifler,  en  nommant  la  manœuvre  lur 
■Muelle  les  Matelots  doivent  hifler. 
;jjlïVERNER  :  c'eft  en  terme  de  Marine  , paf- 
:ili  l'hiver  dans  un  Port. 

ifftOLA  :  l'on  crie  ainfi  fur  mer  ,  lorfqu'on  veut 
■rler  à  quelque  Vaifîèau  qu'on  rencontre  en  mer» 
ig  dans  quelque  rade»  On  dit  kola  fort  lentement  en 
ni  énonçant  1'  H-  kola-ho  :  ces  deux  termes  font  ufi- 
k  à  la  mer  pour  appeller  quelqu'un,  comme  celui 
hà  eft:  ufité  fur  terre.  On  dit  Ho  du  foleil  Roïal  » 
e,|  1  de  la  Lkaloupe  ,  Holà  3  en  prononçant  fort  len- 
ijj  nent. 
jj  HOMME,  bon  homme   fur  mer ,  eft  un   bon 

Belot ,  un  bon  homme  de  mer.  L'Ifle  de  Rhé ,  8c 
ok  ;fle  d'Oleron  fourniuent  de  bons  hommes. 
fflj  HOMME  MARIN  :ce  font  des  hommes  ; 
[il  'on  prétend  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  mer  auflï-bien 
u,  1e  des  femmes  ,  de  quoi  on  rapporte  diverfes  hif- 
y  ires  anciennes  ,  mais  il  n'y  en  a  pas  de  nouvelles. 
Ci  HONNEUR.  Faire  honneur  à  quelque  chofe, 
en(  Hume  à  une  pointe  de  terre ,  ou  à  une  Roche ,  c'eil 
u(i  terme  de  Marine  ,  ne  la  pas  trop  approcher  en 

iflàrit  avec  un  Vaifîèau. 
^HOPITAL  fur  mer ,  c'eft  un  VaifTeau  ,  qui  fui£ 
j-  ae  armée  navale ,  ou  une  Efcadre  ,  qui  fuit  pour  le 
gujioins  dix  Vaifieaux ,  lequel  eft  fous  la  direction  de 
^  Intendant  de  l'armée,  ou  du  CommiiTaire  Général3oii 

rdinaire,  prépofé  à  la  fuite  de  l'Armée  ,  ou  Efcadre» 
j;.)n  y  embarque  les  bleffés  ,  &  les  malades  ,  qui  font 
■yjiàns  les  Vaifléaux  de  guerre  ,  afin  qu'ils  n'incommo- 
yent  pas  ceux  qui  le  portent  bien.   Le  Bâtiment  choi- 

.  pour  fervir  d'hôpital  eft  garni  de  tous  les  agrès  né- 
;a  effaires  à  la  navigation.  On  obferve  que  les  ponts  en 
',,  oient  hauts  ,  &  les  (abords  bien  ouverts  '•  que  les  ca- 
r'Jples  fe  virent  fur  le  fécond  pont  ?  &  que  l'entre  deux 
,(3ontsfcic  libre  ,  afin  qu'on  y  puifîè  placer  commodé- 
;oI  Tient  les  lits  défîmes  pour  les  malades  ,  &  que  l'air  y 
"  jpuifle  entrer  pour  éviter  la  corruption  ,  &.  les  mau- 
,]vaifes  odeurs. 

V  HOPITAL,  dans  les  Villes  de  guerre  ,  ou  ia  la 
Z- faite  des  Armées.  Loriqu'un  Soldat  eft  incommodé  3 
%  les  Sergens  ne  doivent  pas  fouffrir  qu'il  foit  incormno- 
^  dé  pour  le  fervice  en  le  fatiguant.  Il  arrive  que  d'une 
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petite  incommodité  .  il  en  vient  une  plus  greffe  mal, 
die.  S'ils  en  apperçoivent  quelqu'un  ,  qui  ait  la  moi;  • 
-dre  maladie  centagieufe  ,  ii  faut  le  féparer  de  fes  c , 
marades  ,  &  le  faire  traiter  promptement.  Ils  ned<  I 
vent  jamais  mener  de  Soldat  a  l'Hôpital  de  leur  cÏk !( 
Ils  ne  peuvent  ie  faire  que  par  ordre  du  Chirurgu  hj 
Major  du  Régiment  ,  £c  par  celui  de  leurs  Officier:.: 
cui  fouvent  (  fi  c'eft  a  l'armée  )  veulent  bien  les  fai 
feigner  dans  une  tente  féparée  à  leurs  dépens.  Car  to  , 
Soldat,  qui  ^a  à  l'Hôpital  court  grand  îifque  den'il 
plus  revenir  ,  foit  parce  qu'il  meurt ,  foit  parce  qu'il  « 
déferre.  Si  néanmoins  en  eft  obligé  de  l'y  mener,  il 
faut  qu'il  y  foit  conduit  par  un  Sergent ,  qui  ne  quitti 
pas  le  malade,  qu'il  n'y  foit  placé.  Sans  cette  atteij 
*ion  les  Soldats  expirent  dans  les  rues  fans  entrer  da;[ 
l'Hôpital ,  faute  d'avoir  quelqu'un  entendu  avec  etl 
peur  les  y  faire  recevoir.  On  croit  qu'il  luffit  de  dotg 
-ner  fimpiement  un  billet  à  un  pauvre  Soldat,  qui  ni 
pas  la  force  de  fe  porter  ,  lequel  eit  quelquefois  refaJ 
té  par  le  grand  embarras  ,  Se  la  mauvaife  humeur  d 
Infirmiers  ,  ou  Directeurs  des  Hôpitaux.  Quand  ils  I 
font  on  r.e  peut  les  vifiter  trop  fréquemment  peur  il 
feuhger  ,  &  leur  donner  courage  ,  afin  qu'ils  foieJ 
affectionnés  a  rejoindre  leur  Compagnie. 

Les  bons  Officiers  doivent  viiî ter  les  Soldats  de  loi 
Compagnie ,  qui  font  à  l'Hôpital ,  les  aider  ,  les  col 
foler,  &  les  encourager  ;  fçavcir  s'ils  font  bien  foignél 
Ci  les  alimens  ,  &  le*  médicamens  font  bors,  s'ils  n'tl 
manquent  pas  ,  £:  û  les  Directeurs  des  Hôpitaux  ,  M  , 
decins  ,  Chirurgiens  ,  &;  Infirmiers  .  font  leur  devoil 
Ces  feins  charitables  leur  attirent  infiniment  l'amkl 
du  Soldat ,  &  celle  de  leurs  Ofnc-ers  fupérieurs ,  au:l 
quels  ils  doivent  rendre  compte  de  ce  qu'ils  n'ent  pi 
trouvé  dans  l'ordre. 

A  plus  ferre  raifon  ,  quand  ils  font  command|; 
pour  la  vi£te  de  l'Hôpital ,  ils  font  obligés  de  rtdoil 
hier  d'attentions  :  ainfi  ils  doivent  en  la  faifant  écril 
fur  un  Contrôle ,  Compagnie  ,  par  Compagnie  ,  le  no  j 
«des  Soldats  malades  5  la  nature  de  leur  maladie  ,  goûu, 
les  bouillons  ,  le  pain  jlevki,  la  bière ,  la  viande ,  I 
propreté  des  lits  &  des  fales ,  afin  de  pouvoir  rendil 
compte  a  leur  Commandant  par  un  détail  exe  et  ,  Se- 
cs: rar  Soldat ,  généralement  de  tout  ce  qui  fe  patte  1 
l'Hôpital.  I 

H  O  RIS  ON  :  c'eft  un  des  grands  cercles  de  i. 
fphére ,  cui  ceupe  Je  Ciel  &  la  Terre  en  deux  parnfj] 
égales  ou  en  deux  hémifphércs  :  alors  on  l'appelle  Hc 

nie: 
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fn'Rationnel.  Cet  horifon  rationnel,  doit  s'imaginer 
rime  un  plan  ,  qui  patte  par  le  centre  de  la  Terre  , 
;jjui  eft  prolonge  jufques  dans  le  Ciel.  Horifon  fen- 
b:  c'eft.  la  partie  du  Ciel  &  de  la  Terre  enfemble, 
:  borne  notre  vue  ,  ou  que  nous  pouvons  décou- 
[i  de  nos  yeux.  Horifon  droit  ,  c'eft  celui  que  l'E- 
,:eur  coupe  à  angles  droits.  Hsrifon  oblique  ,  c'eft- 
4re  J'horifon  où  Je  pôle  eft  dans  le  Zenith;  Horifon 
tfi  c'eft- à-dire,  qui  eft  net  &c  fans  nuages.  Horifert 
I ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  embrouillé. 

I  O  U  P  Ê  E  >  rerme  bas  de  Marine  ,  qui  veut  dire 
Vvation  de  la  vague  ou  de  la  lame  de  la  Mer.  Pren- 
li  la  Houpée  ,  c'eft  prendre  le  tems  que  la  vague 
'Jve  ,  pour  s'embarquer  d'une  Chaloupe  dans  un- 
[tt  Vaifleau  ,  quand  la  mer  eft  agitée- 

(0  U  R  CE  »  en  terme  de  Marine  ,  c'eft  une  corde, 
[oient  à  bas- bord  &  à  ftribord  la- vergue  d'artimon. 
î)  ne  fert  jamais  que  du  côté  du  vent.  Elle  a  un  croc- 
i a  bout  qui  fe  croque  dans  Tétrope  du  bout  de  la 
Bue  d'artimon  ,  &  va  paffèr  à  une  poulie  amarrée 
ffierriére  des  haubans.  Elle  fe  met  de  côté  ,  &  fert 
Iferas  à- la  vergue  d'artimon.  L'étrope  où  elle  fe 
ïjiue  a  une  colle  k  chaque-  bout  pour  la  croquer. 
jjOUR-VARl  :  ce  terme  fe  dit  par  certaines 
jfè  de  Marine  ,  d'un  vent  qui  vient  tous  les  foirs  de 
fep ,  dans  quelques-unes  des  Mes  de  l'Amérique  ,  de 
Ipft  accompagné  de  pluye  &  de  tonnerre. 
■U  IL  1ER  ES  :  ce  font  de  petites^  cruches  ,  dans^ 
Ifidelles  on  tient  l'huile  ,  dont  on  fe  fert  dans  un 
^ffeau. 

Il  U  L  O  ï  :  c'eft  dans  un  Vaiffeau ,  l'ouverture  où- 
efnis  le  moulinet ,  de  la  barre  nommée  manuelle  ou-- 
ijÀivelle. 

tï  U  T  E  ft  les  vergues  d'un  V-aifteau  :  c'eft  amener 
lerergues  ,  jufqu'a  ia  moitié  du  mât  ,  &  les  mettre 
er>oix  de  S.  André  ,  afin  qu'elles  prennent  moins  de? 
vt:  dans  un  gros  tems  ,  &  que  le  VaifFeau  fe  tour- 
mite  moins.  Huter  en  amenant  un  des  bouts  de  la 
V€aie  jufqu'au  vibord  ,  apiquer  :  c'eft-là  propremenr 
»p|uer'&  huter  ,  c'eft  quand  on  baillé  le  bout  de  la» 
*c;ue,  fans  que  néanmoins  elle  vienne- jufqu'au  vi* 

bd.  n 

Y  AD  E  S  r  c'eft  une  conftellâticn  cempefée  de" 

le  étoiles  ,  qui  font  dans  la  tête  du  Taureau- ,  &  dont 

Principale  eft  l'œil  gauche.  Elles  paroiftent  rarement- 

«s  amener  de  fort  grandes  pluye:;* 
I  Y  D  RO  G-R  A  ?  H-I E  ;  c'eft  la*  feience  «r.  le- 
%?»-  Ce 
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moyen  de  laquelle  on  s'inftmit  dans  l'art  de  navigei 
enforte  qu'on  eft  capable  de  faire  des  Cartes  Marine 
de  conduire  les  Vaiflèaux ,  &  de  connoître  préciféme  i 
Je  lieu  où-l'on  eft  lorsqu'on  fait  un  voyage  de  long  coui 
Cartes  Hydrographiques  :  ce  font  des  Cartes  Marine 
que  l'on  dreiTe  exprès  pour  les  Pilotes  ,  oùtous  les  rum 
de  vent  font  marques.  On  y  marque  aufïi  les  banc 
le!  battes  &  les  rschers  ,  &  les  Méridiens  y  font  p 
lalléles  les  uns  aux  autres. 


JAMBE  S  de  compas  ,  on  dit  qu'un  Compaq 
deux  jambes ,  pour  dire  qu'il  a  deux  pieds  ou  de 
pointes. 

JANISSAIRES.  Les  heureux  fuecès  que 
Sultan  Amurat  eut  dans  les  courfes  qu'il  fit  faire  au 
la  Thrace&une  partie  de  la  Macédoine,  par  les  I| 
chss-  La  l  a  ,  S  a  i  m  &  Auranos,  donner  - 
©ccafion  à  l'étabiifTement  du  Corps  des  Janifiaires.  J 
Sultan  porta  fes  armes  en  Europe  ,  il  y  fit  de  gr£  | 
dès  conquêtes  ,  &  un  grand  nombre  d'Efclaves  de  m 
âge  ,.  principalement  des  enfans  ,  Se.  le  Gouvernemii 
Militaire1  prit  foin  de  ces  Enfans  pour  en  tirer  ! 
j©ur  de  l'utilité. 

Amurat  voulut  premièrement  confuher  Agis -Bitf&il 
un  des  plus  grands  hypocrites  de  Ion  tems  '-,  &  qui  f<|| 
far  un  extérieur  compofé  s'attirer  la  réputation  d1 
homme  vertueux.  Agis-Bittas  ordonna  que  ces  Enfin  : 
Ment  mourir  plusieurs  Chrétiens,  afin  de  les  accd 
aimer  par-là  au  carnage  ,  &  de  les  rendre  cruel  u: 
comme  étant  deftinés  à  faire  le  fondement  de  l'InfMI 
terie  Turque  ,  fous  le  nom  de  JaniJJaires  ,  c'efi-à-di 
nouvelle  Milue.  Il  leur  preferivit  enfuite  ,  comme  1< 
Eégiflateur ,  de  garder  un  extérieur  auftére  &  fauvîra 
$c  de  fe  difpofer  à  acquérir  de  l'honneur  par  des  vl 
toires  ,  en  toutes  les  occasions  où  ils  feroient  employ  1 
Pour  les  obliger  à  fe  fouvenir  qu'il  leur  avoir  donné  <  1 
bonnes  efpérances,  &les  avoit  encouragés  lors  de  le  i 
etabiiilement ,  il  voulut  entourer  la  tête  de  l'un  d'en 
avec  une  manche  de  fon  habillement  de  deifous  1 
moufleline  blanche  ,  qu'il  coupa  pour  cet  effet ,  M 
en  faifant  une  efpéce  dé  bonnet ,  &  il  ordonna  q  t 
r avenir  ils  en  portaient  tous  de  femblable.^  Ils  les  p'ji 
tentr encore  aujourd'hui  de  même,  excepté  qu'ils  &% 
hordes,  de  quelques  galons  d'or.  ]    . 

I»q  Corps  des  Jam£airts  s'eft:  extraordinairera:"^ 
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Jgmenté  depuis  fcn  inftitutton.  Le  nombre  dans  ces 
»!rniers  tems  s'en  eft  augmenté  jufqu'à  54.  fnille  222. 
«ftingués  en  trois  Corps  différens ,  c'eil-à-dire  ,  eu 
JAJABEYS 
BOLU K YS 
&SELMENYS 
«  ù  ont  encore  entre  eux  ces  trois  fortes-  de  noms. 
CORIGYS 
OTURAKYS 
&FODLAKORANS. 
Ils  obéifient  les  uns  &  les  autres  à  des  Chefs  établis 
rjjur  veiller  iur  leur  conduite  ,_  &  à  des  Officiers  qui  doi- 
jjfet  feulement  prendre  foin  de  leurs  différens  Corps  ou 
■mpagnies  ,  appellées  Oda  ,  mot  qui  fignifie  propre- 
jjnt  une  chambre  ,  &  pris  du  lieu  où  ils  mangent  en- 
ïnble,  ainfi  qu'il  leur  eft  ordonne.  À  Conftantinople  , 
(;  chambres  font  incruftées  de  fayance  ,  Se  il  y  a  des 
■rades  ,  qu'ils  appellent  Sophas  ,   pour  s'afTeoir  ou 
irmir.  Il  y  a  auflï  une  ciiifine  attenant ,  &  toutes  les 
■res  commodités  pour  vivre  en  fociété.  Ils   confér- 
ait encore  le   même   ordre   en  campagne   pour  les 
fcmbrées  ,  fefervanr  de  Tentes  rondes  &  particulières  , 
■ine  grandeur  demefurée ,  &  diftinguées  par  des  figures 
■animaux  &  autres  chiffres. 

■outes  les  Compagnies  de  JanifTaires  font  au  nom- 
ft  de  cent  quatre-vingt-feize.  Il  y  a  cent-une  Com- 
■jiîies  des]  ejabeys ,  qui  ont  le  privilège  de  garder  les 
Kces  les  plus  importantes  ,  qui  font  fur  les  frontières. 
Buts  Officiers  peuvent  aller  achevai  en  préfehee  de 
■r  Général  ,  ce  qui  n'eft  pas  permis  aux  Officiers  des 
ipes  Compagnies.  Pour  marque  de  ce  privilège  ils 
■rtent  des  bottines  jaunes. 

Les  Compagnies  des  Bolukis  font  au- nombre  de  6\, 
■ps  Capitaines  font  indïfpenfablement  obligés  de 
■her  des  bottines  rouges: ,  ce  qui  marque  qu'ils  n'ont 
mi  droit  de  paroîtxe  à  cheval  dans  les  fonctions. 
rl.es  Compagnies  des  Selmenys  font  au  nombre  de' 
|.  Leurs  Officiers  font  obligés  aux  mêmes  loix  que 
mx.  des  Bolukys ,  c'eft-à-dire  ,  de  marcher  à  pied  ayee' 
ê  bottines  rouges  devant  les  Généraux  ,  à  l'exceptions 
^trente  ,  qui  étant  fui-numéraires  agrégés  au  Corps  , 
ô'pour  la  plupart  de  jeunes -gens,  qui  attendent  d'être' 
■ces  parla  faveur  de  leur  père,  ont  le  privilège  d'aller' 
rheval,  JHfques-  à  ce  qu'ils  ayent  Une  Compagnie. • 
J  fe  fait  un  choix  de  ces  trois  fortes  de  Janiffaires  in- 
Çtm&ement.  Cette  Elite  eft  nommée  les  Ccrigys ,  au; 
TOre  de  p.jQr  qui  fenr  deftinis  à  la  gardé  des  trois* 
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réiidences   Impériales,   qui  font  Conftantinople  ,  An- 
drinople  &  Burfe. 

JARDINS:  c'eft  un  nom  ,  que  q-.ielques-uasdon-  • 
nent  aux  balcons  d'un  Vaiifeau  ,  qui  font  couverts. 

JALORT  :  terme  de  Marine  :  c'eft  une  entauiV 
faite  dans  la  quille,  dans  Fétrave  &  dans  l'étamborc 
d'un.  Bâtiment ,  pour  y  faire  entrer  une  petite  partù' 
du  Dordage  qui  couvre  les  membres  du  Vaifleau. 

JAVEAU  :  c'eft  une  Ifle  nouvellement  faite  ail 
«milieu  d'une  rivière ,  par  alluviou  ou  amas  de  limon  8 1 
de  fable. 

JAUGE  :  c'effc  la  iufte  mefure  que  doit  avoir  ul 
Vaiffeau  ,  qui  doit  contenir  quelque  liqueur  ou  quelque! 
grains. 

JAUGEAGE  :  c'eft  un  droit  que  font  payw 
les  Officiers  Jaugeurs  ,  pour  la  jauge  des  VailTeaux.  I 

JAUGER-  c'eft  mefurer  un  Vaiffeau  ,  pour  vol 
s'il  eft  de  la  médire  qu'il  doic  être.  Tous  les  Navire! 
font  jaugés  incontinent  après  leur  construction  ,  par  lil 
Gardes  Jurez  ou  Prud'hommes  du  métier  de  Charperl 
tier  ,  qui  donnent  leur  atceftation  du  port  du  Bànmenl 
Pour  connoître  le  port  5c  la  capacité  d'un  Vailîeau 
en  régler  la  jauge  ,  le  fond  de  cale  ,  qui  eft  le  lieu  - 
la  charge ,  eft  mefurë  a  raifon  de  42.  pieds  cube  ps 
tonneau  de  mer. 

JENIZE  R-E  F  EN  D  I.  Charge  ,  qui  chez  I 
Turcs-,  dans  les  JaniflTaires ,  revient  a  celle  de  Prev 
dans  nos  Armées,  cet  Officier  n'a  d'autre  emploi  qij 
oelui  de  Juge  de  la  Compagnie.  Il  afligne  certains  je*' 
aux  Soldats  pour  leur  donner  audience  &  juger  leç 
différends  S'il  arrive  quelque  ehofe  d'important ,  il' 
fait  le  rapport  à  l'Àga  ,  qui  juge  enfuite  en  demi 
reffcrt. 

J  E  T  TE  dehors  le  fond  du  hunier  :  c'eft  un  cor 
imandement  à  ceux  qui  font  àJa  hune  de  poufTer  dehc 
la  voile  du  mât  de  hune. 

JET TE'E  :  c'eft  le  mur  d'un  Quai  ou  d'un  mr 
de  Port ,  fair   pour  arrêter  Fimpétuofîté  des   vagi» 
On  le  conftruit  de  gros  quartiers  de  pierre  ou  de  ca 
ions  ,  remplis  de  matériaux  ,  que  l'on  jette  dans 
mer  fans  aucun  ordre  ,  quand  il  n'eft  pas  poffible 
fonder  à  ftc  ,  en  raiiant  des  bâtardeaux. 

J  E  TT  E  R  un  Navire  fur  un  banc  ou  fur  un  1 
*her  ,  ou  à  la  Côte  :  c'eft  aller  donner  exprès  contre 
Hocher  ou  une  Cote.  Parce  qu'on  en  regarde  le  p; 
comme  incertain,  &  qu'on-  croit  éviter  par-la  unp 
»u$.à.faiî.çeriairi,  Les  Lamineurs  >qui  par  ignora 
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:bi  échouer  un  Bâtiment,  font  condamnés  au  fouet  &c 
priis  pour  jamais  du  pilotage  ;  &  à  l'égard  de  celui 
qua  malicieufement  jette  un  Navire  fur  un  banc, un. 
couer  ou  à  la:  Gôte,effc  puni  du  dernier  fupplice,  8c 
foi  corps  attaché  à  un  mât  près  le  lieu  du  naufrage* 
Jetr  du  blé  ou  d'autres  grains  à  la  bande  :  c'efr  jetter 
luxout  un  côté  du  Vaifleau  les  grains  qui  étoient 
urnent  chargés  dans  le  fond  de  cale  ,  quand  on  y 
■Contraint  par  la  tempête ,  pour  faire  un  contrebalaa* 
ctent. 

«EU,  jeu  du  Gouvernail ,  c'eft  fon  mouvement. 
;«E  U-P  A  K  T  I  :  on  dit  en  termes  de  Marine  ,  J*«-- 
mi)  faire  jeu-parti  ,  quand  deux  ou  plulieurs  perfon- 
I,  qui  ont  part  à  un  Vaifleau  ,  il  y  en  a  une  qui  veut 
«pre  la  fociété ,  &  qui  demande  en  jugement  que  le 
■t  demeure  à  celui ,  qui  fera  la  condition  des  autres 
«eures  ou  bien  que  l'on  fa(Te  eftirner  les  parts. 
JEU  de  nazard-  La  défenfe  des  jeux  de  hazard 
«les  Camps  &  Armées-,  &  dans  les  Garnifons  eil 
JBenne.  François  I.  par  une  Ordonnance  du  24. 
-■let  1534*  &  Henri  II.  par  une  autre  du  22;  Mars 
■  7.  ordonnèrent  qu'aucun  Compagnon  n'emportât 
m  fur  le  jeu  d'un  autre,  fans  ion  vouloir  ou  conf^  nte- 
-Kit ,  &  ne  fiiTent  faux  jeu  ni  piperie- ,  fur  peine  pour 
ftremiére  fois  d'être  fouettés,  &  pour  la  féconde  » 
■re  fouettés  effor cillés  ,  c'eft-a-dire,  d'avoir  les  oreil- 
Jcoupées,  &  bannis  pour  dix  ans.  Les  Delinquans 
Ment  mis  es  mains  des  Prévôts  ,qv\  avoient  droit  de 
Mfifquertout  ce  qui  étoit  fur  le  jeu.  Sur  les  mêmes 
«es  ,  le  jeu  des  Dez  &  de  Cartes  étoient  défendus  , 
Ifî  que  ceux  qui  engendraient-  volontiers  rtoifes  ,  dé- 
JKs  &  diffentions, 

■Louis  XIV-  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  i?.'- 
Avier  i6$i.  défend  très-expreflëment ,  tant  aux  Ofïï» 
;lrs  de  fes  Troupes ,  qu'à  toutes  autres  personnes  de 
"tique  qualité  &  fexe  qu'elles  foient  ,  de  jouer  aux 
%x  de  Hotq  ,  Pharaon  ,Barbacole,  Baffïtt?  ,  &  Pour 
M/Contre  ,  fous  quelques  noms  qu'ils  puilTent  être  dé— 
«fés  ,  ni  d'y  donner  a  jouer  chez  eux  ,  ou  de  foufîrir 
JÊ'û  y  foit  joiié  9  à  peine  dé  ceux  qui  auront  joué  de 
■Jlle  livres  d'amende  ,  &.  à  ceux  qui  auront  donné  ^a 
'per;  ou  fouffert  qu'on  ait  aufïi  joiié  chez  eux  ,  de 
•%  mille  livres  d'amende  pour  chacune  contravention  , 
Jjplicable  un  tiers  au  profit  de  S.  M.  un  tiers  aux 
uivres  du  lieu  où  la  contravention  aura  Hé  com- 
<ife,&  l'autre  tiers  au  Dénonciateur.  Laquelle  amea* 
■•  r$.  M>  a-  dès-a-p.ieferxt.  dsclarc'e  encourue  par   les \ 
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Contrevenants  ,  fans  qu'ils  en  piùfTent  être  déchargé*] 
voulant  qu'ils  foient  condamnes  au  payement  ,  mêm  I 
par  corps.  .. 

A  l'égard  de  ceux  qui  n'auront  pas  Les  moyens  d 
payer  lefdites  amendes,  elles  font  converties  ,  fçavoil 
celle  de  mille  livres  en  quatre  mois  de  prifon,  &  cell 
de  fi x  mille  livres  en  un  an  aufîi  de  prifon.  Enjoir 
Sa  Majefté  aux  Intendants  des  Provinces  &  des  Àj 
mées  ,  à  tous  Juges  de  Police  ,  Prévôts  des  Camps  j| 
Armées,  &  autres  Juges  ,  de  s'employer  à  l'exécutic 
dudit  Arrêt  ,  voulant  que  les  Sentences  5c  Jugemtfi 
par  eux  rendus  contre  les  Contrevenants  ,  foient  e* 
eûtes,  nonobstant  toutes  oppofitions  &  autres  empi 
ehements  ,  pour  lefquels  il  ne  fera  différé.  Les  défer 
fes  portées  par  cette  Ordonnance  ont  été  auffi  éter 
dues  au  Lanfquenet  en  17  12.  par  une  Lettre  Circt 
Jaire  y  écrite  par  M.  Voilin  au  nom  du  Roi  à  tous  1< 
Gouverneurs  &  Intendans. 

Par  l'Ordonnance  du- 25.  Août  i<fp8.  Louis  XIT 
défendit  encore  à  tous  fes  Cavaliers  ,  Dragons,  So 
dats ,  Vivandiers  &  autres,  tels  qu'ils  foient,  de ten 
aucunes  Tables  de  jeu  ,  foit  dans  le  Quartier  du  Roi 
©u  dans  les  autres  endroits  du  Camp  ,  fur  peine» 
la  vie.  En  conféquence  des  Re'glemens  &  Ordonnances 
faites  dans  tous  les  tems  par  nos  Rois  au  fujet  du  jei 
Louis  XV.  par  la  tienne  du  1.  Juillet  1727-  ordonr 
dans  l'Article  XLIII.  que  tout  Soldat  ,  Cavalier  1 
Dragon  ,  qui  triche  au  jeu  ,  foit  puni  de  mort  :  8ci 
Majefté  veut  que  fi  dans  les  Camps  ou  dans  les  Place* 
il  s'établiffbit  des  jeux  de  hazard  ,  &  capables  d'enger) 
drer  querelle,  les  -  Comma-ndans  ou  Gouverneurs  fa 
fent  rompre  les  tables  ,  machines  &  uftencilles  ,  -El 
vantauxdits  jeux ,  &  qu'ils  fartent  mettre  en  prifon 
eeux  qui  tiendront  lefdits  jeux. 

INCOMMOD  E' ,  VaiiTeau  incommodé  :  c*e$ 
à-dire  ,  un  Vaifleau  qui  a  perdu  quelqu'un  de  fi 
mâts ,  qui  a  fa  manœuvre  en  defordre  ,  &  qui  étai 
defemparé  a  befoir*  de  radoub. 

I  N  b-I  CATION  de  l'aiguille  aimantée  :  cV 
^indication  qu'elle  donne  ci  qui  fait  reconnaître  II 
parages  &  les  lieux  où  l'on  eft. 

I  N  F  A  N  TE  R  I  E  Turque.  Elle  eft  compofée  d 
différens  Corps  qui  ne  font  pas  tous  des  Troupes  cft 
lite.  Elle  eft  divifée  premièrement  en -Cayiculy ■&  Sti 
vatculy,  La  milice  Capïculy  eft  fubdivifée  era  lanijfax 
y  es  y,  Agemolans ,  Topeys  ,  Gebegys ,  Sl  Sakkas  ,  voye\ 
ÏAisrs  &ai -s.ESv  Ecoles  des  Agemoians.-,  ou  No?: 
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dès  Janiflaires  ,  Topcys  ou  Canoniers  Turcs ,  Qe* 
if  eu  Armuriers  Turcs ,  6c  Sakkas  au  nom  de  Por- 
s  d'eau. 

dur  l'Infanterie  Serratculy  elle  eft  compofée  des 
■aps  ,  des  Izarelys  ,  des  Seimenys  ,  des  Lagumgys  , 
es  Mufellims.  Je  vais  parler  ici  de  ces  différens 
■ps,  fuivant  ce  que  m'en  apprend  le  Gomte  de 
rfilly  dans  fon  Etat  Militaire  de  l'Empire  Otto- 
n, 

,a  Porte  ayant  remarqué  que  le  Corps  dtsJaniffai* 
n'étoit  pas  furfifant  pour  garder  toutes  les  Places 
itieres  de  l'Empire  ,  créa  dans  les  Provinces  un 
veau  Corps  d'Infanterie  pour  fervir  comme  les 
tffaires ,  tant  en  Campagne  que  dans  les  Garnirons,, 
îlle  affigna  d'abord  pour  fon  entretien  un  certain 
mu  annuel  à  chaque  Beglerbat  ,  ou  Principauté, 
en  a  qui  peu  informés  de  ce  que  c'eft  que  ce 
ps ,  le  confondent  avec  les  Janijfaires  fous  le  nom 
ifanterie  Capicuty  ,  quoiqu'il  foit  très-difféient ,  par 
divifîons ,  jar  fa  valeur  ,  &  par  la  difcipline  qu'il 
èrve. 

Zt  Corps  n'èft  point  établi  par  le  Gouvernement , 

ime  celui  de  l'Infanterie  Capicuty.    Il  dépend  en 

éral    des  Bâchas   des    Provinces ,  qui   comme  fes 

îfs  doivent  le  gouverner  ,  &  qui  en  donnent  le  com- 

ndement  ou  a  ceux   qui  leur  offrent  le  plus  d'ar- 

t,ou  à  leurs  meilleurs  amis.  Mais  cette  Milice  n'efîr 

ée  que  lorsqu'elle  eft  employée  ,  encore  eft-ce  de 

gent  du  pays.  Quant  à  fes  emplois ,  elle    n'eft  que; 

pir  Soutenir  les  JaniiTaires  &  les  remplacer. 

(L'Infanterie  Serratculy  eft  divifée  en  Azzaps ,    er* 

Wrelys ,  en  seimenys ,  en  Lagumgys  ,  &  en  Mufellims, 

ïpt  nombre  des  Azzups  n'ett  pas  réglé.  Ils  font  par-» 

Es  en   plufieurs  petits  Corps  ,  indépendans  les  uns 

è  autres  ,  fuivant  la  diviûon    des  Départemens  qui 

ïfnpofent  l'Empire  Ottoman.   On  les  diftingue  dans 

l<r  pays  en  autant  d'Oclas  qu'il  y  a  de  jours  dans  la 

Ciaine ,  &  ils  prennent  le  nom  de  ces  Qdas. 

hls  font  tous  également  fous  les  ordres  de  deux  Offi- 

Sys  Généraux ,  qui  font  VAzzap-Agafy _  Général    en. 

«jef  de  tous  les  Azzaps  ,  &  YAzzap-Kiatiby  qui  eft 

I|r  CommuTaire ,  dont  l'emploi  eft  d'enregiftrer  leurs 

$ms  &  leur  paye. 

ils  obéiffent  fé parement  à  d'autres  Officiers  ,  qui  (bit 
V  Derys ,  les  Oda-Bafcys  Sl  les  Baitfa£iars>  Les  De- 
H  font  au  nombre  de  dix  dans  chaque  Compagnie. 
f  fotu  proprement  des   Caporaux  qui  veillent  a  ce 
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que  les  Soldats  fâfTent  leur  devoir.  Les  BaiftAfta: 
ont  foin  de  l'Etendard  de  chaque  Oda  :  Se  cet  Etei| 
dard  contifte  en  une  queue  de  cheval  qui  pend  i 
bout  d'une  lance  furmontée  d'une  boule  de  cuivré d 
ré.  Les  Officiers  font  encore  obligés  d'avoir  foin  < 
ïa  cuifîne  de  leurs  Compagnies. 

Chaque  Azzap  eft  ordinaire  ment  natif  du  pays  oui 
fert ,  &  eft  habillé  à  la  manière  de  ce  même  pays. 
Eude  ils  étoient  obligés  d'être  habillés  à  la  Hongrofy 
avec  un  bonnet  d'étoife  bordé  de  peau  ,  &  d'avoir  t 
fàbre  ,  une  arquebufe  ,  ou  un  fufit  pour  armes  ,  ceq 
les  faifoit  confondre  avec  les  Hongrois  Chrétiens. 

Les  lfarelys  font  principalement  employés  dans  1 
Villes  frontières  à  ce  qui  regarde  l'Artillerie  à  la  pt 
ce  des  Topeys  ou  Canoniers  ,  &  ils  obéiffent  a  l'Of' 
cier  d'Artillerie  envoyé  de  Conftantinople  qu'on  nofe 
me  Topey-Agufy. 

Ils  ne  font  point  fubdrvifés  &  leur  nombre  n% 
point  fixe  ,  car  il  dépend  de  la-qualité  &  de  la  quani 
té  de  l'Artillerie.  On  commande  un  homme  de 
6oEp9  pour  fervir  les  pertes  pièces  &  deux  pour  1 
groffes  '■>  ainfi.  au  lieu  d'être  répartis  par  Compagnie;- 
ris  le  fônr  par  les  pièces  de  canon  qu'ils  fervent ,  "i 
difant  cet  Ifarely  appartient  à  telle  pièce  de  canon  $ 
cée  à  tel  endfoit  dé  la  Fortereffe: 

Ils  n'ont  point  d'autre  Officier  que  celui  dont  j' 
déjà  parlé  >  qui  eft  fubordonné  au  Bacfia  de  la  Pr 
vince  ,  parce  que  leur  emploi  n'exige  point  de  Subi 
ternes.  Les  Bolv.kys  Bzfcyt  font  des  Officiers  qui  le 
apportent  lés  ordres  des  Généraux  fur  ce  qu'ils  d» 
vent  faire,  &  ne  font  point  des  chefs  qui  doivent 
mêler  du  bon  ordre  dé  l'Attiilerie. 

Les  Seimenys  font  le  Corps  le  plus  méprifable 
cette  Milice  ,  parce  qu'il  n'eft  compote*  que  de  Payfa 
qu'on  enrolle-  dans  une'  grande  néceffité,  Il  rie  fert  c 
pour  faire  nombre  fans  qu'on  compte  fur  fa  valeu 
&  on  y  admet  également  des  Turcs ,  des  Grecs,  &n 
îïie  des  Catholiques ,  qui  s'enrollent  pour  s3ëxemter  \ 
payer  le  tribut  annuel. 

Ils  ne  reconnoiffent  point  d'autre  Chef  que  le  Bac 
du  lieu.  Ceux  de  Natolie  font  tous  Mahométans.  < 
les  appelle  Jajx ,  ou  Gens  à  pié  ,  &  quoiqu'ils  ne  i 
rent  point- de  paye  que  lorfqu'ils  font  employés S t 
pendant  ils  font  divifés  en  Baitaks  ouErendarts> 
qui  eft  la  même  chofe  que  les  Oda-s ,  Scils  obéifîènt 
Seyme',T~Bvlï.k-Bafcy-,  qui  eft  Capitaine  de*  ceux  : 
jaareheut  fous  fon  Drapeau  jjufqy'au  -nombre  de  U 

33* 
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Ire  hommes  ,  &  as  BaitaEiar  qui  garde  le  Drapeau, 
|el  eii  d'une  médiocre  grandeur    &  ordinairement 

'emploi  des  Seymenys  s'étend  en  général  jufques 
s  les  Garnifons  &  dans  les  Camps  ,  &  quoique  les 
es  fe  fient  peu  aux  Chrétiens,  cependant  ils  s'en 
irent  beaucoup  durant  le  fiége  de  tienne ,  où  ils 
firent  leur  Infanterie  &  contre  leur  coutume  or- 
lir'e ,  ils  en  formèrent  le  Corps  de  referve  ,  qui  fie 
fus  grande  refifrance  à  Colembergh. 
îs  armes  dont  ils  fe  fervent  font  peu  de  chofe  :  ils 
ît  que  des  fabres  mal  polis  ,  &  de  très-mauvaifes 
lebufes  à  rouet ,  ou  de  méchans  fufils  ,  toutes  ar- 
inégales  ,  qui  font  de  peu  de  défenfe  en  main  de 
lies  gens. 

.es  Lagumgys  font  ce  que  nous  appelions  des  Mi- 
s.  Les  uns  font  Arméniens  ,  les  autres  Chrétiens , 
c^e  la  Grése  ,  foit  de  la  Bofiiie  ,  qui  accoutumés 
ravailler  aux  mines  ont  beaucoup  d'adreflé  pour 
exercice  dans  lequel  ils  font  guides  par  certains 
x  Officiers  appelles  Lagumgys- Bafcy  s  ,  ou  Chefs  des 
eurs  qui  ont  affez  de  privilèges. 
;s  Mufellims  font  des  Chrétiens  Tributaires  ,  com- 
dés  pour  précéder  l'avant  garde  ,  &  accommoder 
rhemins  &  les  ponts  par  où  l'armée  doit  paffer. 
xavail  leur  fait  donner  le  nom  de  Pionniers. 
s  Bâchas  des  Villes  ont  grand  foin  de  conferver. 
Mufellims  ;  ils  les  exemptent  du  Tribut  &  leur 
lent  même  des  terres  franches  de  toutes  charges. 
>rivilege  en  oblige  feulement  cinq  d'entre  trente  , 
ravailler  en  tems  de  marche  ,  &  s'ils  s'afïbcient 
:  les  Charpentiers ,  c'eft  encore  .mieux. 
e  nombre  en  eft  incertain  ,  il  dépend  du  plus  ou 
noins  que  les  Provinces  font  peuplées  &  de  reten- 
des terres  qu'on  peut  leur  donner, 
s  n'ont  point  d'autre  chef  que  le  Bas- Mufellimi  4 
chef  des  Exempts  ,  dont  l'emploi  eft  de  veiller  à 
ue  cette  Troupe  faffe  bien  fon  devoir, 
eux  de  la  Natolie  obéiffent  cependant  au  Beg  ou 
%iak  ,  qui  doit  avoir  loin  de  leur  entretien  de  la 
1e  manière  que  de   la  Cavalerie  de  fon  Départe- 

l-n'ont  point  d'autres  armes  qu'une  hache  ,  mais 
feuillages  circonvoifins  ou  les  magafins  de  l'Arrille- 
rifleur  fourniflent  les  pioches  dont  ils  ont  befoin  , 
&jui  font  des    outils  appartenais  à  leur  profeflTion. 

m-  D  4 
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ÇL  a  l'ufage  du  fabre  &  du  fufil  il  leur  eft  intet.  . 
d'r     r       i»irm^  ffl-  en  marche  ils  doivent  la  pré- 
Jgtwiïa, *£*  le  tems  d'ôter  tout  ce,* 

P°Draï  les  Gamifons  on  les  met  auprès  du  canon  S 
Us?e  fervent  auSm  qu'ils  font  capables  de  le  faire. 

^Pfe  trouvele  fondement  de  toutes  les  machine,  «& 

CïeN  r  F  N  f  E  U  R  de  feu  ,  Artificier  :  c'eft  un  Offi  £ 

I  N  G  E»'«"    d'artifice  de  guerre  ,  8c  qui  a  «E 

c.er  qui  felt'fG™ad%,  bombes T  pots  à  feu  ,  &  l|ï 
de  charger  les  Grenades  ^oo  ^  j        ieur|ï 

tes  fortes  de  mach nés  oe  te  ;        n>eft    a|| 

Ma""':  ^pendam  le  mo  ksstravaux  àî  la  gue,^. 
che  qu'a  1 û^' .W  c °£,  foit    0llr  les  at[aquot 

^nWdER c'  »  noyer  un  pays  par  un  debo,;: 
toS»?  d'eaux  ,  afin  d'empêcher  l'Ennemi  d'aile  j 
araï'«  PFrTEUB.de  condruftion  :  c'çft  un  ÇMR 
avant  que  de  commencer  fa  court mC Jton         ^         . 

""  DeV1SrehSânt1  rs  la  mlatode  conduire  par  r*|! 
gne  auxCha  pentiers  m  n  batterifiS     &  1, 

%£:%:  infini  prèndgatde  à  tout  ce  qu,  rega^ 
!?conftruaion  K  lyadotib.  Décachement 

,î  N  S  PoE  1ns  Rxanfen  que  le  Sergent  ou  le  Cap, 
«lle-çonfifte  dans  1  examen  q  doit 

'£  dC  £Td\\comma"X  comme  de  voir  s'il  eft  pr 
chaque  Soldat  eommai ,     ,  ^  m.         f 

ptement  tenu  ,  u  fcs guêtres ^  £  f        f 

mes  claires  Se  huiler  ,  w      y  ft  de 

£''/'  Wdefon  tamponTaûacné  avec  une  ch, 
banderolle  &  de  Ion  tamp     ,  é  &  amorce  | 

nette  à  la  fougarde ,     il  ef  ^b  en  en    s ^  ^ 

fourniment  avec„de,*p0^ce  huilée ,  un  efiTui-piem 
avec  un  tire-bourre  ,  une  piec nu ^        fon       ,(, 

une  pierre  de  recharge  ,  h  cène  q  ront  claire: 

KurrKteî^^Wonneu^.bours^, 
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îjsen  état  de  fervir  ,  auffi  bien  que  fon  ceinturon 
it  boucle.  Enfin  s'il  ne  manque  rien  aux  Soldats  com- 
Ades  ,  enforte  que  les  Officiers  en  faifant  l'infpec* 
■  les  trouvent  en  bon  état,  en  étant  refponfables.  Les 
Mens  ne  doivent  pas  quitter  Je  lieu  où  fe  fait  l'inf- 
*ion  ,  que  les  Gardes  ou  autres  Détachemens  n'en 
Mit  partis. 

l'Armée  l'attention  des  Sergens  fur  la  propreté  , 
Pinfpeétion  doit  être  dès  le  matin  de  faire  habil- 
es Soldats  avec  toute  la  propreté  polTible ,  enfuitc 
faire  remuer  la_ paille   dans  chaque  tente,  ranger 
ois  dans  les  petites  rues  ou  intervalles  :,  &  de  faire 
yer  ce  la  queue  à  la   tête    du  Camp.  Une  demi- 
•e    avant    que  la  Garde  batte  ,  ils  doivent    faire 
•êter  les  Soldats  de  leur  Compagnie, qui  font  com- 
dés  ,  foit  pour  remplacer  le  piquet ,  foie  pour  moa- 
^a  Garde  ,  ou  aller  en  Détachement. 
Quoique  les  Capitaines  ne  foient  pas  abfolument 
gés  de  fe  trouver  à  rinfpeclion  des  Gardes  &  Dé- 
lemens  ,  il  eft  à  propos  qu'ils  s'y  trouvent  fouvent 
-  examiner  les  Soldats  de  leur  Compagnie  qui  font 
imandés  ,  &  voir  fi  leurs  Officiers  &  Soldats  s'ac- 
tent  de  leurs  devoirs.  Us  trouveront  toujours  quel- 
chofe  à  rectifier  qui  tendra  au  bien  du  fervice. 
NSPECTION  générale  qui  fe  fait  à  l'Armée, 
.inairement  toutes  les  Gardes  s'affemhlent  a  i'heu- 
ue  la  Garde  doit  battre  au  rendez-vous  général, 
eft  prefque  toujours  au  centre  de  la  première  li- 
,  où  les  Officiers  Généraux  de  jour  ,  les    Infpec- 
rs  &  le  Major  Général  fe  trouvent  pour  faire  l'inf- 
tion  des  Gardes  qui  feront  mifes  en  bataille  fuivant 
:ang  de  leur   Brigade  ,  à  la  tête  defquelies  il  do't 
■rouver  un  Soldat  d'Ordonnance  de  la  vieille  garde 
p  ir  conduire  la  nouvelle  à  fon  pofte.  Alors  les  Offi- 
ls  doivent  être  à  pied  à  la  tête  de  leur  garde  les  ar- 
ts à  la  main.  Cette  infpeciion  fe  fait  les  Soldats  fe 
jjofant  fur  leurs  armes  ,  bayonnette  au  bout  du  fu- 
fi  &  les  épées  tirées  ,  qui  eft  la  fituation  où  l'on  peut 
rçux  examiner  chaque  homme.  L'infpeéHon  faite  , 
Wque   le  Major  Général    veut   faire  défiler   chaque 
Çachement  ,  il  dit  au  Capitaine  de    commander  fa 
TDupe  ,  lequel  fe  tourne  tant  foit  peu  à  droite  &  corn- 
Hnae  aux  Soldats  d'un  ton  de  voix  ferme  :  Marche: 
tteftant  il  fe  met  en  marche  après  avoir  falué  du 
capeau,  en  partant  de  bonne  grâce  du  pied  gauche  ; 
îuoit  obferver  de  marcher  lentement  &  d'un  pas  alfez 
D  dijj 
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réglé ,  pour  que  fon  Détachement  puifïe  toujours  gar- 
der fes  rangs  5c  fuivre  en  bon  ordre. 

INSTRUCTION  des  procès  criminels.  En 
Garnifon  les  Majors  des  Places  font  chargés  d'inftrui- 
re  les  procès  des  Officiers  ,  Sergens  &  Soldats  crimi- 
nels. En  Campagne  les  Majors  des  Regimens  font  cet- 
te fonction.  Il  y  a  un  modèle  de  procès  dont  on  îe 
fert  pour  toutes  fortes  de  crimes  en  y  changeant  feu- 
lement quelques  termes.  Celui  de  la  defertion  en:  le! 
crime  le  plus  ordinaire  parmi  les  Troupes.  Il  eft  de 
l'habileté  du  Major  ,  qui  fait  prefque  la  même  fonc- 
tion que  celle  de  Procureur  du  Roi  dans  les  JurifcM 
lions  ordinaires ,  de  fuppléer  en  inftruifant  le  proc«j 
du  crime  de  la  defertion  &  autres  ,  à  tout  ce  qui  p9 
rendre  le  cas  intelligible  dans  fa  pure  vérité.  Je  viefl 
de  dire  que  le  Major  fait  prefque  la  même  fonction- ( 
que  celle  du  Procureur  du  Roi  dans  les  Jurifdxtionj 
ordinaires  •  la  différence  en  eft  que  dans  celle-ci  lef 
interrogatoires  des  Accufés  fe  font  ordinairement  If 
préfence  de  l'un  des  Juges,  le  Procureur  du  Roi  ni 
iaifant  que  les  requérir  Se  donner  fe  s  conclufionsj 
au  lieu  que  dans  f  ufage  Militaire  c'eft  le  Major  Jl 
fait  l'inftruction  des  procès  criminels  5c  qui  donne  M] 
conclurions. 

Il  fe  commet  fouvent  beaucoup  de  fautes  &  de  nuf 
lités  dans  prefque  tous  les  procès  militaires ,  par  1 
peu  d'expérience  que  la  plupart  des  Officiers  ont  fi  F 
cette  fonction.  Je  renvois  ceux  qui  veulent  s'inftnal11 
au  Code  Militaire  ou  au  deuxième  Tome  du  fervi<  f 
de  l'Infanterie  page  123.  où  le  modèle  de  la  plaiepl1 
en  vertu  de  laquelle  un  procès  criminel  doit  être  in  - 
truit  ,  eft  clairement  expliqué. 

I  N  S  T  R  U  M  E  N  S  de  guerre  des  Turcs.  Les  Tur  f 
fe  ferment  dans  leurs  Armées  d'inftrumens"  à  fon  M* 
choc  de  différentes  formes ,  qui  à  la  referve  d'un  foil^ 
plutôt  des  inftrumens  pour  la  pompe  d'une  céréinoiaT 
que  pour  l'exercice  Militaire. 
Pour  les  inftrumens  à  choc  ils  ont  deux  fortes  de  cai: 

ies  &  un  infiniment  compofé  de  deux  plats  de  m 
-  tal. 

Ils  ont  pour  le  fon  une  Trompette  de  métal  recoi 

jjée  &  un  chalumeau  de  bois. 

.  La  grolfe  caitTe   appellée  Vaul  eft  haute   de    trç 

pieds.  Les  Tambours  la  portent  à  cheval  avec  unhai; 

ïe-cou  couvert  de  drap  rouge.  Ils  frappent  fur  la  pa* 

Ùe  iupérieure  avec  un  gros  bâton  de  buis,  &  Inr  îw 
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eure  avec  une  petite  baguette  ,  frappant  alternati- 
nent  de  Tune  &  de  l'autre  avec  beaucoup  d'art  & 
gravité.  C'eft  Tunique  inftrument  qui  ferve  aux 
xcices  militaires  ,  parce  qu'on  bat  ces  grofTes  caif- 
lorfqùe  l'Armée  eft  proche  de  celle  des  Ennemis  , 
t  au  tour  des  Gardes  du  Camp  pour  les  tenir  éveil- 
i  ,  les  Tambours  criant:  Jegder-alla  ,  c%ft-a-dire  , 
'U  bon. 

.es  deux  petites  Cailles  ou  Timbales  font  des  mar- 
s  d'honneur  pour  la  famille  du  Bâcha  ,  Se  fervent 
fignal  pour  la  marche.  Elles  entrent  fort  bien  dans 
concert  de  la  mufîque  ,  &  on  les  nomme  Sadar 
gara.  Les  Bâchas  à  trois  queues  ont  trois  Timba- 
P  ,  &  les  Timbales  font  à  chaque  côté  de  la  fellc  &c 
les  bat  comme  chez  nous. 

1  entre  dans  ce  concert  une  autre  forte  d'inftrument 
;  l'on  nomme  Zil  '■>  il  confifte  en  deux  bafïins  d'ai- 
g  minces  &  creux  ,  fur  le  côté  convexe  defquels  il 
un  anneau  pour  y  palier  deux  ou  trois  doigts  de 
main.  On  les  fait  raifonner  en  les  frappant  l'un 
ître  l'autre ,  &  le  fon  en  eft  argentin  &  fort  agréa- 
.  Les  Bâchas  à  trois  queues  ont  deux  joueurs  de 
infiniment. 
Les  inftruments  à  fon  font  au  nombre  de  deux.  Ils 
férent  autant  dans  la  manière  d'en  joiier  que  dans 
matière  dont  ils  font  compofés.  Le  premier  eft  la 
ompette  ,  elle  eft  allez  longue  &  faite  du  même 
:tal  que  les  nôtres.  On  la  nomme  Bori.  Celui  qui 
forme  eft  à  cheval ,  &  les  Bâchas  à  trois  queues  et* 
t  fept. 

Le  fécond  eft  du  bois ,  c'eft  une  efpéce  de  chalu- 
:au  compolë  de  cinq  tuyaux.  On  le  nomme  Zurna- 
I  Celui  qui  en  joué"  eft  à  cheval,  &  les  Bâchas  à 
»is  queues  en  ont  cinq- 

.es  differens  fons  de  tous  ces  inftrumens  feroient 
rs  à  l'oreille  s'ils  n'étoient  corrigés  par  celui  de  la 
md'e  Caille  :  mais  quand  ils  font  tous  réunis  ,  le  con- 
Irt  en  eft  aftez  agréable. 

[INSULTER  un  Vaiffeau  ,  infulter  les  Ennemis: 
fcft  attaquer  &  caufer  quelque  dommage. 
(INTENDANT  Général  de  la  Marine  &  des 
Baffes  :  c'eft  un  Officier  qui  a  l'Intendance  de  tous 
I  Ports  ,  Arfenaux  &  ClafTes  de  tout  le  Royaume. 
\tendant  des  Armées  navales  :  c'eft  un  Officier  or- 
pnné  pour  la  Juftice  ,  Police  &  Finances  d'une  Ar- 
se  aavale.  Ses  fondions  &  celles  des  Intendant  de 
D  d  iij 
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Marine  ,  d'Intendant   d'un   Port ,  font  décrites  dân! 
l'Ordonnance  de  i<58p. 

ÏNTERLOPRES  :  ce  font  des  Bâtimens  qu 
entrent  dans  un  Port  en  cachette  pour  ne  pas  paye 
les  droits ,  ou  qui  y  portent  des  marchandifes  de  coo 
trebande. 

I  N  T  R  E  P  I  D  I  T  É  :  M.  de  la  Rochefoucau 
dans  fes  maximes  la  définit  une  hardiejfe  ,  une  ajjj, 
rance  ,  une  force  extraordinaire  de  Famé  qui  s'élév 
au-deflus  des  defordres  &  des  émotions  que  ia  vue  de 
grands  périls  pourroit  exciter  en  elle.  M.  le  Chevalie 
ïolard  la  définit  un  mépris  déterminé  de  la  mort ,  t» 
ivrejje  de  courage  qui  nous  ôte  le  jugement ,  un  en 
-portement  plein  de  fougue  qui  nous  aveugle  fur  les  # 
rils  &  nous  les  rend  tout-à-fait  méprifebles.  Cette  d< 
£nition  me  paroît  plus  jufte. 

Si  on  voulok  loiier  tin  Amilcar  ,  un  Sertoriusj  u 
Guftave  Adolphe ,  un  Condé  ,  un  Turenne  ,  &  qudi 
que  s  autres  grands  Capitaines  qui  ont  entrepris  If 
chofes  les  plus  difficiles  ,  on  diroit  que  ces  grartfji 
hommes  ne  manquoient  en  rien  de  cette  intrépidùl 
éclairée  ,  qui  nous  conferve  libres  &  tranquilles  dar 
les  grands  dangers  ,  qui  marche  avec  connoiffancÇH 
l'exécution  des  entreprifes  les  plus^  hériffées  de  difli 
cultes  ,  qui  paroiffent  même  téméraires  &  informons 
blés  aux  efprits  &  aux  courages  médiocres  &  dqf 
elle  vient  à  bout  ,  bien  moins  par  la  force  &  pat]i 
«ombre  que  par  la  feience  &  la  grandeur  du  géniei 
celui  qui  en  efl  orné  ,  &  par  les  reilburces  qu'il  trp) 
ye  en  lui-même. 

On  dit  qu'un  Général  efl:  intrépide  &  déterminé 
iorfqu'avec  des  forces  trèsr-au-deflbus  de  celles  de  Je 
Ennemi ,  &  le  defavantage  des  lieux  ,  il  va  le  coo 
battre  &  l'attaquer  de  droit  front ,  <St  le  bat.  Ceci 
hardie/le  furprend  &  étonne  ,  &.  chacun  tombe  en  a< 
miration.  Si  l'on  voit  un  Général  à  la  têce  d'une  p  j 
rite  Armée  contre  une  autre,  qui  lui  oppofe  le  nor 
bre  &  la  force  en  tout ,  &  que  le  premier  par  des  mo 
vemens  bien  concertés  fe  ferve  de  l'avantage  des  ped 
tes  &  rende  tous  fes  delfeins  inutiles  dans  le  tend 
qu'un  autre  n'oferoit  paroître  en  campagne  ,  c'eft  s 
conduite  d'un  grand  Capitaine  &  non  pas  d'un  hoij 
me  intrépide ,  parce  que  fon  habileté  applanit  les  plni 
grands  obftacles  &  les  rend  très-praticables. 

S'il  fe  trouve  dans  un  avantage  égal  de  terrein  ,  <> 
sYl  fe  voit  dans  la  nécefîité  de  hafarder  une  affaire 
H  ira  hardiment  au.- devant  de  fon.  Ennemi ,  fondé.  I 
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habileté  &  la  bonté  de  fon  ordre  de  bataille ,  fin  , 
ï  &  profondjil  l'attaquera  &  remportera  la  viétoire, 
par  un  plus  grand  courage  contre  un  moindre  ,  ni 
un  effet  du  hazard  ,  mais  par  la  fcience ,  par  l'a- 
fe  ,  &"  par  un  plus  grand  art  dans  fa  tactique.  Peut- 
dire  qu'un  General  ne  fçauroit  fe  conduire  de  la 
:e  fans  une  très-grande  intrépidité.  Ce  feroit  très- 
I  le  louer ,  c'eft  plutôt  un  homme  courageux  qui  ne 
afde  rien  contre  les  lumières  de  fa  prudence.  C'eft: 
grand  homme  ,  un  grand  Capitaine  ,  que  les  diffi- 
:és  encouragent  loin  de  le  rebuter  ,  &  dont  l'éten- 
:  &  la  pénétration  lui  fournirent  une  infinité  de  ru- 
&  de  refTources  pour  exécuter  ce  que  les  autres 
ient  impoflible. 

/intrépidité  eft  vive  &  impétueufe  &  très-oppofée 
i  lenteur  fans  être  trop  éclairée.  Si  elle  eft  accompa- 
e  de  beaucoup  d'efprit ,  elle  eft  ordinairement  im- 
dente  &  fans  reflexion  ,  parce  qu'elle  eft  trop  bouil- 
le &  trop  emportée.  Rarement  elle  fe  trouve  jointe- 
>utes  les  qualités  militaires  des  hommes  du  premier 
re.  Il  s'en  eft  vu  de  ceux-ci  qui  ont  été  très-intré- 
?s  i  mais  d'une  intrépidité  prudente  &  éclairée.  On 
t  mettre  au  nombre  de  ces  grands  hommes  Ale- 
idre  le  Grand ,  &  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  ,  & 
ari  IV.  S'ils  fe  font  égarés  quelquefois  ,  c'eft  à  cette 
épid'tté  trop  allumée  &  trop  emportée  dans  certai- 
occafions  ,  qu'ils  ont  dû  en  attribuer  la  caufe- 
INVESTIR  en  terme  de  Marine  &  du  Levant , 
Rifle  toucher  ou  échoiier  ,  foit  de  bon  gré  ,  foit  par 
Éitrainte. 

[INVESTISSEMENT  fe  dit  aujourd'hui 
|m  corps  de  Troupes  qui  environne  une  Place  pour 
je  rien  n'y  entre  ni  n'en  forte  ,  foit  qu'on  en  veuille 
jre  le  fiége  ,  ou  l'obliger  à  fe  rendre  par  famine. 
JOIGNEZ  la  main  gauche  au  fulil.  Ce  com- 
^ndement  de  l'exercice  fe  fait  en  laiftant  tomber  le 
,11  fur  la  main  gauche  ,  tenant  le  bout  fort  haut ,  de 
[iniére  que  le  bout  de  la  croffe  foit  vis-à-vis  le  ge- 
u  droit  &  éloigné  d'un  demi-pied. 
F  O  L  ••  ce  font  des  barques  dont  on  fe  fert  en  Dan- 
marc.  Les  RulTes  fe  fervent  auift  de  petits  Bâtimens 
îfi  nommés. 

JONCTlONde  deux  Flottes  ou  de  deux  Ar- 
:es  navales ,  ou  de  deux  Armées  de  terre.  Ce  font 
ux  Flottes  ou  deux  Armées  qui  n'en  font  plus  qu'une. 
fONQUES  font  des  Bâtimens  fort  communs 
as  les  Indes  ,  à  peu  près  de  la  grandeur  des  Flibots. 
D  d  iiij 
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Elles  ont  différentes  figures  félon  les  diverfes  Nation 
qui  font  en  cette  région  &  qui  s'en  fervent.  Les   voi 
les  font  fouvent  de  rofeau  &  de  nattes  ,  6c  les  ancre  j 
de  bois.  Tout  l'ouvrage  eft  aftemblé  à  queue  d'yronde 
Le  Pilote  eft  auflî  à  l'arriére  ,  d'où  avec  un  petit  Tam 
beur  il  marque  au  Timonier  comme  il  doit  gouverner 
Outre    le  gouvernail  ils    gouvernent  encore  avec  d 
groffes  rames  qui  font  à  chaque  côté  de  l'arriére ,  foi 
de  gros  tems  ,  ou  lorfque  le  VailTeau  ne  fent  pas  bici  ' 
fon  gouvernail-  Il  y  en  a  qui  portent  beaucoup  de  voi 
les  &  d'autres  peu.  Les  Jonques  de  Nanquin  font  coni 
truites  à  plates  varangues  à  caufe  des  baffes  qui  fon 
dans  les  rivières  &  leur  avant  eft  plat.  Elles  ontdeui. 
femelles.  On  fe  fert  de  cordes  pour  faire  joiier  le  gou- 
vernail ,  ce  qui  ne  fe  pratique  pas  ailleurs.   Il  y  en  ;j 
d'autres  qui  ont  beaucoup  de  relèvement  a    l'avant  j 
Si  dont  Je  nez  s'élance  en  haut  &  eft  pointu  commis 
un  crochet.  Elles  ont  un  petit  mât  d'avant  5c  une  teuj 
gue  ion  baiTe ,  qui  fait  faillie  fur  l'eau  à  l'arriére.  I 

Les  Jonques  font  aufïï  les  principaux  Bàtimens  donil  ; 
fe  fervent  les  peuples  de  Java.  Elles  font  du  port  en 
viron  vingt  laites  &  à  peu  près  du  Gabarit  des  Bûches; 
Tout  le  creux  du  Bâtiment  eft  aGémblé  à    tenort^H 
mortaifes.  De  l'avant  a  l'arriére  ils  ont   un  pont  fai 
comme  un  toit  de  maifon  couvert  de  joncs  ,  fous  le 
quel  ils  font  a  couvert  du  foleil ,  de  la  rofee  &  de  h\ 
pluie.  Il  y  a  une  chambre  pour  le  Capitaine   ou  pour 
le  Maître  ,  6c  le  creux  eft  divife  en  pluiieurs  petits  e'f  ' 
paces  ,  où  la  cargaifon  demeure  bien  arrimée.  On  5 
entre  par   les   deux  côtés  6c  proche  des  entrées  eft  h 
cuiiîne.  Il  y  a  un  beau  pré  à  l'avant  6c  un  grand  mâr: 
&  un  mât  d'artimon  &c  une  iîvadiere.  Lorfque  les  Jon- 
ques font  vent  en  arriére,  on  amurre  les    coiiets   en 
avant  de  chaque  côté  ,  ceux  de  la  grande  voile  d'ur, 
côté  ,  &  ceux  de  la  miféne  de  l'autre.  Les  voiles  foni 
de  jonc  ou  de  bois  entrelacé.  Les  ancres  font  aulfi  d< 
bois. 

Les  plus  grands  Vaifleaux  des  Chinois  qu'on  équip< 
Se  en  marchandife  6c  en  guerre  s'appellent  Tfoen,  oc 
Seen  ,  ou  Soun  ,  mais  la  plupart  des  Chrétiens  les  ap- 
pellent auflî  Jonques ,  parce  que  les  Chinois  nomment 
Jonques  les  Vaifleaux  des  Chrétiens  :  ce  que  ceux-ci 
entendant,  ils  ont  aufli  donné  le  même  nom  au* 
VailTeaux  Chinois.  Mais  les  Chinois  ne  leur  donnent 
jamais  ce  nom-là. 

J  O  U  E  R  :  le  mât  joue:  on  dit  qu'un  mât  ou  Çuel-i 
çue  autre  chofe  jeuë  3  lorfque  cette  chofe  a  du  mou- 
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virent  dans  le  lieu  où  elle  eft  placée. 

f  Ô  U  E  T  S  :  ce  font  des  plaques  de  fer  de  diffé- 
rcces  longueurs  ,  dont  l'ufage  ell  d'empêcher  que  la 
cl'ville  de  fer  qui  les  traverfe  n'entre  dans  le  bois  où 
eî s  font  pofe'es.  Jouets  de  pompe  :  ce  font  des  pla- 
ces de  fer  aux  côtés  des  fourchons  de  la  potence 
jdpe  pompe  ,  au  travers  defquels  on  fait  paiïèr  les 
clvilles  qui  fervent  à  tenir  la  bringuebale. 
*  JO  U  R  eft  aufli  un  terme  de  Charpentier  qui  fi- 
gj&e  le  vuide  qu'on  laifîe  entre  deux  pièces  de  bois 
pur  empêcher  qu'elles  ne  s'échauffent. 
JOURS  de  planche  :  on  dit  jours  de  planche 
fclir  les  VauTeaux  Marchands  ,  &  les  jours  de  féjour 
wir  les  Navires  de  guerre. 

il  S  T  H  M  E  :  e'eft  une  langue  de  terre  qui  joint 
<Hix  terres  &  qui  fépare  deux  mers* 

L. 

H  ABOURER  en  terme  de  Marine,  c'eft  un 
Wi  Vai  fléau  qtai  pafTe  par  un  lieu  où  il  y  a  peu  d'eau, 
Bqui  touche  à  terre. 

IL  A  G'  eft  un  grand  amas  d'eaux  douces  ,  &  le  plus 
Ëivent  dormantes ,  qui  font  enfermées  en  quelque  en- 
«joit  ,  ce  qui  arrive  plus  entre  des  montagnes,  qu'ail* 
hrs. 

|jL  A  C  H  E  T  E'  :  perfonne  n'ignore  en  quoi  confifte 
Il  vice  fi.  énorme  dans  un  Militaire  ,  &  qui  perd  en*- 
Itrement  de  réputation  l'Officier  ,  comme  le  Soldat. 
Ipmme  il  eft  entièrement  oppofé  à  la  valeur  ,  perfonne 
[i  doit  prendre  le  parti  des  armes  ,  s'il  ne  fe  fent  ce 
iewr  &  ce  courage  qu'il  faut  ,  pour  s'y  faire  honneur 
|i  s'y  diftinguer.  Je  n'ai  rien  à  dire  fur  cet  article  ,  que 
îp  citer  quelques  hommes  célèbres  dont  la  lâcheté  nous 
a:  connue. 

Euripidas  ,  Chef  des  Eléens  ,  abandonna  fon  armée 
ans  ies  Détroits  du  Mont  Apeaure  ,  parce  qu'appa- 
fmment  il  s'étoit  engagé  dans  un  Détroit  ,  qui  n'avoic 
pint  d'inuè*,St  que  Philippe  étoit  en  marche  pour  lui 
pucher  le  paffage  par  où  il  étoit  entré.  Ce  qui  arrive 
ùelquefois  ,  lorfqu'on  eft  guidé  par  des  traîtres  ou 
lar  des  gens  qui  n'ont  aucune  connoifTance  du  pays.  Il 
e  paroît  pas  ,  dit  M.  le  Chevalier  Folard ,  qu'Euripi- 
as  fût  un  fort  habile  Général.  Il  fait  une  figure  ,  qui 
le  le  cède  point  à  celle  de  Pricocole  ,  dont  parle  Ra- 
'dais  ,.qui  s'enfuit  cinq  heures  ayant  le  Combat.  Quoi* 


Sïi  LA  ,  ,    L  À 

que  ce  Pricccole  foit  un  General  imaginaire  dans  j 
Livre  de  cet  Auteur  ,  il  s'en  trouve  dans  l'Hiftoij 
qui  font  très-réels.  Pour  revenir  à  Euripidas  ,  ce  Gjj 
néral  fe  voyant  enfermé  dans  les  Détroits  du  Mon  j 
Apeaure  ,  fans  fonger  aux  moyens  de  s'en  retirer  p;j 
fa  valeur  &  par  fa  conduite  ,  car  il  faut  tenter  c 
moins  ,  laifla  là  fon  armée  ,  &  s'enfuit  par  des  fentie 
détournés. 

Euripidas  a  encore  trouvé  des  imitateurs  d'une  E 
cheté  encore  plus  énorme.  On  n'a  jamais  vu  dans  J 
monde  un  Prince  plus  lâche  que  Perfée  ,  Roi  de  Mao, 
doine  ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  eût  été  battu.  Il  ave 
remporté  une  grande  victoire  contre  les  Romains  s, 
commencement  de  la  guerre  ;  &  lorfque  Paul-Erai, 
marcha  contre  lui ,  il  étoit  à  la  tête  d'une  excellen  ' 
Armée  ,  fupérieure  à  celle  de  fes  Ennemis,  &  quir, 
lui  cédoit-  ni  en  valeur ,  ni  en  difeipline ,  cepencka 
dès  le  commencement  du  Combat ,  il  fe  fauve  à  toul 
bride,  &  fe  retire  dans  la  Ville  de  Pydne  ,  fous  pn, 
texte  d'aller  faire  un  facrifice  à  Hercule ,  comme  j 
Hercule  y  dit  Plutarque  ,  e'toit  un  Dieu  à  recevoir  Ii 
timides  facrifiees  des  lâches. 

Un  Romain ,  brave  ,  déterminé  &  grand  Capitair 
(  c'eft  Marc-Antoine  )  enchérit  encore  fur  le  Greii 
Ne  fe  fouciant  plus  ni  de  l'honneur  ,  ni  de  la  gloire 
ou  plutôt  aveuglé  par  l'amour  ,  il  porta  le  dernier  cou 
à  la  liberté  de  Rome  5  quand  à  la  Bataille  d'Aclium 
îi  prit  la  fuite ,  &  fut  fe  jetter  dans  les  bras  de  Clé* 
pâtre. 

Cinon  ,  Amiral  de  la  Flotte  d'Athènes  ,  fans  et* 
amoureux  ,  eft  aulîi  aceufé  de  lâcheté  pour  s'être  enfci 
avec  quelques  Vaiifeaux  ,  &  avoir  lailfé  là  le  reifc 
A  ndronic- l'Ange  ,  fous  i'Empereur  Manuel  Comnéne 
allant  pour  attaquer  les  Turcs  de  Carace ,  prit  feulemei 
des  Troupeaux  &  des  Payfans  ,  &  s'enfuit  à  toute  brid 
au  feul  bruit  de  l'arrivée  des  Turcs  ,  fans  s'informer  è 
leur  nombre  &  de  leur  force. 

Vitikind ,  Chef  des  Saxons  contre  Charlemagne- 
fe  trouvant  furpris  par  l'Armée  Françoife ,  &  fat 
prefqu'aucuns  préparatifs,  ce  qui  confterna  fon  Armée 
s'apperçut  de  cette  frayeur  ,  &  défefpérant  du  fuccè 
de  fon  entreprife  ,  &  de  tirer  partie  d'une  Armée  de] 
intimidée  à  l'approche  des  François  ,  il  fe  crut  obiig 
de  tout  abandonner  ,  &  de  fe  retirer  en  Dannemar 

Alphonfe ,  Roi  de  Naples  ,  ne  peut  pas  le  défendi 
contre  le  reproche  qu'on  lui  fait  ,  d'avoir  abandonr 
fon  Fvcyaume  &  fon  Aimée  3  lorfque  Charles    VU 
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yiarcha  pour  en  faire  la  conquête.  Agathocles  ,  Roi 
â<jSyracufe  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  l'Anti- 
éij:é  ,  n'eft  pas  aufîi  fans  quelque  reproche  dans  l'a- 
bidon  de  fon  Armée  en  Afrique.  L'Hiitoire  Ancienne 
fcirnit  encore  d'autres  exemples  de  Jâcheté.  On  en  peut 
afi  trouver  dans  l'Hiftoire  Moderne  :  mais  ceci  fuffit. 

L  A  G  ON  :  c'eft  un  terme  de  relations. 
IL  A  G  U  E  :  la  Lague  d'un  Vaiflèau  ,  c'eft  l'endroit 
pj  où  il  patte.  Venir  dans  la  Lague  d'un  VaifTeau ,  c'eft 
Ilnd  après  être  venu  à  lui  côté  à  travers  ,  ou  proue 
tyn  côté  ,  on  revire  &;  on  vient  dans  fes  eaux  &  dans 
I(  fillage. 

LAISSESj&Relais:  ce  font  les  terres  que 
jjner  a  laiffées  au  rivage  ,  &  qui  s'afîermifîènt  peu  à 
pi. 

[LAMANAGEr  creft  le  travail  des  Mariniers  , 
|j  conduifent  les  VailTeaux  ,  quand  ils  fortent  d'urt 
Ht  ,  ou  quand  ils  y  entrent. 

IL  A  M  E  S  de  la  mer  :  ce  font  les  flots  ou  les  va- 
Bs  de  la  mer  r  qu'elle  pouffe  les  unes  contre  les  au" 
|k  ,  quand  elle  eft  bien  agitéev 
[LANCER  ou  mettre  un  Navire  à  l'eau.  En  rele- 
Bit  le  VaifTeau  ,  on  y  met  des  coitces  aux  deux  côtés 
Hur  l'arrêter-  On  frote  la  quille  &  les  coittes  d'oing 
B  de  fuif  :  &  Ton  prépare  tout  pour  le  lancer  à  l'eau, 
Ucet  effet  on  prend  le  Bélier ,  &  l'on  chaffe  les  coins 
m  font  fous  la  quille  :  on  y  attache  aufli  des  cordes 
Ejî  font  à  Tavant  des  deux  côtés  ,  Se  il  y  a  des  hom-r 
tes  qui  les  tirent  :  s'il  en  eft  befoin  ,  on  met  des  crics 
^'arriére  ,  contre  l'étambord  ,  aux  deux  côtés ,  afi» 
:  te  le  VaiA-eau  ne  tourne  pas  fur  un  côté  h  Se  quand  les 
locs  &  coins  qui  Farrêtoient  ont  été  chafîes  par  le  bé- 

Ir ,  on  coupe  les  accores  &  étances  du  devant  Se  des 
tés ,  &  la  corde  de  retenue* ,  qui  eft  attachée  à  Par- 
re  ,  a  un  des  gonsdu  gouvernail,  &  à  un  gros  pieu  », 
i  eft  en  terre. 
.  Dès  que  toutes  ces  chofes  font  en-  état  ,  on  fait  de 
)*ompts  efforts  pour  faire  couler  le  Vaifïeau ,  parce  que 
jil  demeuroit  quelque- tems  fans  appui  ,  &  fupporté 
but  entier  par  la  quille  feule ,  il  pourroit  fouffrir ,  &c 
àcevoir  quelque  incommodité.  Que  fi  par  quelque  rai- 
j)n  ,  1  on  eft  obligé  d'attendre  ,  il  faut  y  remettre  des 
tances.  Tous  les  bois  qu'on  met  fous  le  Bâtiment  ,  & 
ur  lefquels  il  doit  glifïer  ,  doivent  être  mouillés  ,  de 
eur  que  le  choc  ne  produife  du  feu. 
Les  Portuguais  mettent  leurs  VaifTeaux  fur  le  Chan- 
ftt ,  tout  autrement  que  les  autres  Nations  v  car  c'e& 
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l'arriére  du  VailTeau  qui  eft  en  bas  ,  &  du  côté  de  l'ea  il 
&  qui  Yt  defcend  le  premier.  lis  prétendent  par  I 
moyen  éviter  divers  inconvéniens  qui  arrivent  dansjl 
lancement. 

Au  Eourg  de  Sardam  dans  la  Nord  Hollande  ,  oui 
y  a  une  très-grande  fabrique  de  VailTeaux  ,  on  eft  obi  II 
de  les  faire  pafTer  fur  une  digue  pour  les  conduire 
l'eau.  Cette  digue  s'élève  en  talus  des  deux  côtés , 
elr.  bien  pavée  Se  frotée  d'oing.  Cette  pratique  de  fajl 
ainfi  rouler  des  VaifTeaux  afTez  loin  fur  terre  ,  n'  | 
pas  nouvelle  :  car  on  tient  que  Lifandre  de  MacedaM 
en  faifoit  autrefois  pafTer  d'un  Port  à  l'autre  fur  des  nH| 
leaux  :  &  Trajan  fit  charger  fur  des  chariots ,  une  Fiji 
qu'il  avoir  devant  îa  Ville  de  Nifibe  ou  Nifibin  $R 
Méfopotamie  dans  le  Diarbech  ,  &  la  fit  tranfporter  pi; 
terre  jufques  à  l'Euphrate.  On  lit  encore  d'autres  H  : 
toires  ,  qui  font  mention  de  quelques  entreprifes  à  si 
près  femblables. 

L  A  N  G  U  E  de  voile  :  c'eftune  ceiiille  ou  une  deR-jl 
ceiiille  de  voile  ,  étroite  par  le  haut  ,  &  large  parll 
bas  ,  qui  fe  trouve  dans  les  côrés  de  plusieurs  voiles.    1 

LANGUETTE,  en  terme  de  menuiferie ,  cil 
la  partie  qu'on  a  rendu  la  plus  mince  d'un  panneaïl 
ou  d'une  planche ,  qui  entre  dans  les  rainures  prépl 
rées  pour  fa  recevoir  ,  quand  on  fait  des  aiTemblaifl 
de  menuiferie. 

LANTERNE  claire  :  c'eft  un  uftencile  de  verni 
de  corne ,  ou  d'une  autre  chofe  tranfparente  ,  où  ftl 
enferme  la  chandelle  ,  de  peur  que  le  vent  ou  la  ptfl 
ne  l'éteigne.  On  la  porte  à  la  main  ,  pour  s'éclairer  il 
travaillant  aux  affaires  du  Navire. 

LANTERNE  a  mitrailles  :  c'eft  un  bois  rond  J 
concave ,  en  forme  de  boè'te ,  que  Ton  remplit  de  m 
trailles  ,  dont  on  arme  ou  charge  un  canon  ,  lorfqu'(| 
veut  le  tirer  de  près  fur  l'Ennemi. 

LANTERNE  àgargouffes  ,  Porte-gargoufTe  :  c'cl 
un  étui  de  bois  dans  lequel  on  met  les  gargouffes  poil 
les  porter  au  haut.  Il  faut  deux  lanternes  à  gargoufïJ 
par  chaque  pièce  de  canon.  Un  Porte- gargoufîè  poil 
un  canon  de  dix-huit  livres  de  baie ,  doit  être  de  vin  I 
&  un  pouce  de  longueur  ,  &  de  fix  pouces  &  déni 
d'épaifTeur.  Pour  un  canon  de  12.  livres  de  baies,  1 
doit  avoir  19.  pouces  de  longueur  &c  cinq  pouces  i!| 
demi  d'épaifTeur  :  &  pour  un  canon  de  huit  livres  cl 
baie,  dix-fept  pouces  &  demi  de  longueur  &  cinq  poill 
ces  d'épaifTeur  Lanterne  à  poudre,  lanterne  à  charger] 
j'en  ai  parlé  Tome  I. 
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fJANTIONE  :  c'efi:  une  forte  de  Bâtiment  de 

I  hine  ,  à  feize  rangs  de  Rameurs ,  huit  de  chaque 

h  Les  Lantiones  approchent  affez  des   Galères   de 

B-ope.  Us  font  fort  longs  &  bien  larges  :  il  y  a  fix 

BJmes  à  chaque  rang.  C'eft  de  ce  Bâtiment  que  les 

"aires  de  ces  pays-là  fe  fervent  le  plus. 

A.  R  G  E  :  on  conftruit  un  Vaiffeau  plus  large  par 

mt ,  que  par  l'arriére  ,  parce    que    s'il    étoit   plus 

:  par  l'arriére  ,  il  ne  fentiroit  pas  allez  fon  gouver- 

,  &  il  feroit  un  trop  long  fillage  s  ce  qui  retarderoit 

:ours.  Outre  cela  un  fîllage  large  fait  bailler  l'eau  , 

rte  qu'elle  ne  donne  prefque  pas  contre  le  gouver- 

,  &  outre  que  cela  empêche  l'effet  du  gouvernail ,  le 

Teau  en  eft  auffi  beaucoup  plus  fujet  à  rouler  vers 

ère-  C'eft  ordinairement  à  un  tiers  de  la  longueur 

raiffeau  ,  à  prendre  de  l'étrave  en  allant  vers  l'ar- 

,  qu'eft  fa  plus  grande  largeur  ;  &  depuis  cet  endroit 

i'à  l'arriére,  qu'il  va  en  retréciffant ,  le  fîllage  fe 

Kit  aulîi  peu  à  peu  ,  &   l'eau  tombant  doucement 

ne  une  aire  facile  au  Vaiffeau. 

l'on  plaçoit  la  plus  grande  largeur  du  Vaiffeau 

vers  l'avant,  il  ne  couperoit  pas  affez  l'eau.  Les 

iriences  qu'on  en  a  faites  ,  ont  établi  cette   régie  , 

la  plus  grande   largeur   d'un  Bâtiment  doit  être  au 

de  fa  longueur  à  prendre  de  l'avant-D'ailleurs  on  - 

inférer  ,  en    faifant   attention   fur   les  poutres  , 

n  met  flotter ,  que  pour  rendre  meilleur  le  fillage 

Vaiffeau ,  il  eit  bon  qu'il  ait  de  l'épaiffeur  à  fon 

ît. 

s  Bâtimens  qui  font  trop  larges,  ne  fe  portent  pas 

à  la  mer  ,  &  roulent  beaucoup.  La  railon  en  eft  , 

tant  durs  &  ne  fe  maniant  pas  bien  ,  ils  réfiflent  à 

ame  qui  les  agite ,  &  les  fait  comme  trembler  par 

efpéce  de  lutte  ,  au  lieu  que  les  Vaiflèaux  étroits  , 

laniant  facilement  cbéiffent  à. la  lame  ,  &r  montent 

dcendent  avec  elle  fans  rouler  beaucoup.  On  a  pris 

ie  que  bien  des  mâts   ont  penché  en    bas ,  &  fait 

;uer  de  larges  Varfïèaux  ,  pendant  qu'il  y  avoitpro- 

#  d'eux    d'autres  mâts  de  même  meiure  ,    fur  des 

imens  plus  étroits  ,  qui  demeuroient  droits  &  fans 

icher.  Plus  les  Vaiffeaux  font  longs  ,  plus  il  faut 

|ils  foient  larges  par  la  prouë  ,  parce  que  les  Vaif- 

flux  longs  ayant  plus  d'aire  ,  les  coups  de  mer  don- 

Rjpt  plus  rudement  contre  leur  avant ,  à  quoi  un  avant 

tjbie  &  étroit  ne  pourroit  pas  réfîfter. 

ïl  y  a  des  Charpentiers,  qui  établirent  que  la  largeur 

«11  Vaiffeau   en  fon   gros  ,  doit  être  de  la  fîxiéme 
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partie  de  fa  longueur  de  l'entrée  à  l'étambord  ,  a  prer  ! 
dre  de  dehors  en  dehors. 

LATTER:  c'eft  mettre  de  petits  morceaux  d 
bois  ou  de  lattes  ,  entre  les  planches  }  lorsqu'on  h 
met  en  pile  ,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne  fe  gâtent. 

LATTES  :  ce  font  de  petites  pièces  de  bois  fo; 
minces  ,  qu'on  met  entre  les  baux ,  les  barrots  &  bai 
rotins  d'un  Vaifleau  ,  Se  qui  fervent  de  garnitures  pou 
ibutenir  le  tillac  Les  lattes  de  caillebotis  ,  font  de  pe 
rites  planches  refeiées  ,  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  lt 
barrotins  des  caillebotis  ,  &  qui  en  font  le  treillis. 

LAVER  une  pièce  de  bois  ,  c'eft  en  ôter  une  dofl 
avec  la  feie  pour  l'e'quarrir ,  au  lieu  d'en  ôter  avec'ï 
ihache. 

LAZAPvETi  on  appelle  Lazaret  dans  quelque 
Villes  Maritimes  de  la  Méditerranée  ,  qui  fonthab.j 
tées  par  les  Chrétiens  ,  une  grande  maifon  bâtie  hoij 
«de  la  Ville,  où  les  Equipages  qui  viennent  des  lieux  o 
l'on  feupçonne  que  régne  la  pefte ,  font  mis  dans  à 
iogemens  ifolés  &  fêparés  les  uns  des  autres ,  pour 
faire  quarantaine. 

LEBESCHE  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  fur  1 
Méditerranée  ,  au  vent  qui  fbufrle  entre  le  Couchant l 
le  Midi ,  nommé  fur  l'Océan  Sud-Oiieft. 

L  E  G  E  :  Vaifleau  qui  fait  un  retour  de  le'ge ,  c'el 
*m  Vaifleau  qui  revient  fans  charge.  Si  un  VaiiTèauj 
ayant  été  affrète  allant  &  venant ,  eft  contraint  de  faii 
fon  retour  legs  ,  l'intérêt  du  retardement  &  le  Fret  entic  | 
font  dûs  au  Maître.  Legs ,  VaifTeau  legs  ,  c'eft  un  Vai 
feau  qui  n'a  pas  afîèz  de  left,  ou  qui  eft  trop  léger  pï| 
quelque  autre  défaut  ,  comme  de  conftruciion  ,  &  qi 
par  eonféquent ,  eit  trop  haut  fur  l'eau.  Quelques-utj 
■difent  aufli  liège. 

LETHouLast:  on  fe  fert  de  ces  termes  poi, 
lignifier  une  certaine  quantité  de  harangs.  L'Ordonnam  j 
régie  combien  il  faut  employer  de  fel  pour  la  falaifond  ( 
chaque  leth  de  harangs.  Le  leth  eft  de  dix  mille  milliers , 
chaque  millier  eft  de  dix  centaines  5  &  chaque  cerj 
taine  eft  de  fix- vingts.  En  Hollande  on  compte  p«, 
cent  douze  tonnes  ,  caques  ou  barils  K  pour  un  leth , 
&  chaque  tonne  contient  environ  neuf  cents  harand 
LETTRE  de  Garde  Marine  :  c'eft  une  Lettre  à 
la  Cour  ,  adreffée  à  l'Intendant  du  Département ,  poi| 
recevoir  le  Garde  dans  la  Compagnie. 

LETTRES  de  reprefaiiles  ou  Lettres  de  marque.) 
ce  font  des  Lettres  que  ks  Rois  &  Souverains  accor 
dent  à  leurs  Sujets  3  en  grande  connoifîànce  de  caufei 
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^reprendre  fur  les  premiers  biens  appartenans  a 
leju'un  du  pays  ennemi ,  l'équivalent  de  ce  qu'on  leur 
H&levé  violemment  ,  &  dont  le  Souverain  ennemi 
e  ur  aura  point  voulu  faire  juÔice. 
E  T  T  R  E  S  de  Mer  :  ce  font  des  Patentes  qu'on 
bcht  pour  naviguer.  AufE-tôtque  les  Capitaines^des 
ai  -aux  ,  armés  en  guerre  ,  fe  feront  rendus  Maîtres 
efcfelques  Navires  ,  ils  fe  faifiront  des  Congés ,  Pafie- 
ofe| ,  Lettres  de  Mer  ,  Chartes  parties  ,  Connoifie» 
tâ  &  de  tous  autres  Papiers ,  concernant  la  charge 
îEftination  du  Vai fléau ,  enfemble  des  clefs  des 
ofl:s ,  armoires  ,  chambres ,  &c  feront  fermer  les 
coùties  &  autres  lieux  où  il  y  aura  des  marchant 

alrfque  les  VahTeaux  Marchands  veulent  mettre  à 
i|fer  ,  les  Capitaines  ou  Maîtres  prennent  des  Let- 
rjEe  mer  dans  le  lieu  du  partement  ,  qui  leur  font 
Jfées  par  les  Magiftrats  ou  Directeurs  du  lieu-,  afin 
U?4  cas  de  befoin  ,  ils  puilTenr  faire  co.nnoître  d'où  ils 

n  Ces  Lettres  contiennent  le  nom  du  Capitaine  &C 
Mm  du  VaifTeau  ,  fa  capacité  3  quel  en  eft  ou  quels 

I"  %  les  Propriétaires  en  tout  ou  en  partie:tous  lefquel* 
doivent  être   affirmés   par  le  ferment  du  Capi- 

]E  T  T  R  E  S  de  Santé  :  Patentes  de  Santé,  Quand 
slfte  infecte  quelque  Pays  ,  les  Navigateurs  ne  man- 
j<t  pas  de  fe  pourvoir  de  Lettres  de  Santé  ,  dans 
«elles  on  marque  le  nom  du  Capitaine  Se  du  Maître, 
ïnom  du  Vaifleau ,  d'où  il  eft ,  le  lieu  de  la  deitma- 
M  Se  en  quoi  confifte  fa  charge.  _  . 

pVER  l'ancre  avec  la  Chaloupe  :  c'eft  loriqu  on 
Kt  la  Chaloupe ,  qui  tire  l'ancre  par  Ion  orin  ,  6c 
lia  porte  à  bord.  Lever  l'ancre  d'afîourchë  avec 
Jïa vire  :  c'eft  lorfqu'on  file  du  cable^  de  la  groiTe 
le  ,  qui  eft  mouillée  &  que  l'on  v*rc  fur  l'ancre 
«fourché  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  bord.  Lever  un 
fere  ,  ou  une  manœuvre  :  c'eft  démarrer  cette  amar-. 
ifou  cette  manœuvre.  On  dit:  Levé  lamurg. ,  pour 
iiger  de  bord  :  mais  on  ne  dit  pas  ,  lève  l'écoute. 
1er  le  lof,  c'eft  démarrer  le  coiiet ,  qui  tient  le  point 
iea  voile  ,  &  pefer  fur  le  targue  point.  Lever  la 
ferrure  de  cable  :  c'eft  ôter  de  deflus  le  cable  la  gar- 
ni re  de  toile  ou  de  corde ,  qu'on  y  avoit  mile  pour 
faonfervation.  Lever  quelque  chofe  à  l'aiguille  de  la 
bclfole  ,  c'eft  voir  avec  la  bouffole  à  quel  air  de  vtnt 
reç  la  chofe  obfervée.  Lever  ies  terres  ,  c'eft  en  re- 
èchoîcre  la  fituation  ,  &  en  faire  une  repiéfentation 
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exacte  fur  le  papier.  Lève  rame  :  c'eft  un  command 
ment  que  Ton  fait  à  un  Equipage  de  Chaloupe  ou  auti 
forte  de  Bâtiment ,  afin  qu'on  ceffe  de  nager  &  qu'c 
tienne  les  rames  hors  de  l'eau. 

LE  V  I  E  R  :  c'eft  un  instrument  de  bois  ou  de fei 
par  le  moyen  duquel  on  fouléve  de  péfans  fardeaux  2m 
peu  d'hommes.  Quand  le  levier  eft  de  fer  ,  on  l'a] 
pelle  pince.  Le  levier  eft  la  première  des  machine 
Les  roues ,  les  poulies  ,  le  tour  ,  le  cabeftan  ,  n'agN 
fent  que  par  la  force  du  levier.  On  doit  confiderer 
levier  comme  une  ligne  droite,  qui  a  trois  points  prir 
cîpaux  ,  fçavoir  celui  où  on  veut  pofer  le  fardeau 
qu'on  veut'  mouvoir  ;  celui  d'appui  ,  qui  eft  fon  cent! 
fur  lequel  il  tourne  ,  &  que  le  s  Artifans  appellent  o 
gzieil'-,  Se  celui  de  la  main,  qui  eft  la  puiiiance| 
meut  le  levier.  La  différente  difpolîtion  de  ces  «4 
points  ou  l'inégalité  des  diftances ,  eft  ce  qui  lui  dcrçto 
la  force  qu'il  déploie.  Levier  à  croc  ,  eft  un  levi 
dont  on  fe  fert  pour  mouvoir  facilement  les  groffespiéèl 
de  bois.  Le  manche  eft  de  bois  &  il  y  a  un  fer.q 
s'y  emmanche  &c  qui  a  le  bout  retourné  comme  1 
crochet. 

LIAISON  :  c'eft  l'affemblage  de  toutes  les  p 
ties  d'un  Vaifteau  ,  par  lequel  elles  s'entretiennen&ér 
fcmble.  Il  faut  que  toutes  les  liaifons  foient  bien  faifti 

LIEGE:  c'eft  un  arbre  toujours  vert  ,  &  qjH 
une  écorce  fort  épaifte  ,  laquelle  fert  à  foutenir  le#i 
lets  des  Pêcheurs  ,  &  quelquefois  à  faire  des  boÉ< 
pour  les  ancres.  On  s'en  fert  auffià  faire  des  tampons»! 
canons  &  des  bondes  pour  les  bariques. 

LIENS  :  les  liens  dans  une  grue  ,  font  les  bi 
qui  appuyent  l'arbre  :  ils  font  au  nombre  de  huit  il 
ïémblés  par  le  bas  dans  l'extrémité  des  racinaux, 
par  le  haut  contre  l'arbre  avec  tenons  &  mortaife 
avec  abouts.  'Lien  de  fer  :  c'eft  un  morceau  de  fer  n 
plat ,  qui  eft  coudé  ou  cintré  :  il  fert  à  retenir  une  pi 
de  bois  dans  un  aflemblage  de  charpenterie.  Lien  I 
gouvenaail ,  c'eft  un  lien  de  fer  ,  ou  deux  ,  qu'on  f  | 
autour  de  la  tête  du  gouvernail. 

LIEU  E  :  c'eft  une  efpace  de  terre  confidéré  à 
fa  longueur  à  mefurerle  chemin  &  la  diftance  d'un! 
à  l'autre  ,  &  contenant  plus  ou  moins  ,  félon  le  di 
rent  ufage  des  Provinces  &  des  Pays.  On  fe  fert  a 
de  ce  terme  fur  mer  ,  pour  meïurer  par  eftime  ,  & 
lieues  font  différentes  félon  les  Nations.  La  plus  c( 
mune  mefure  eft  d'une  heure  de  chemin.  Un  degré: 
Ciel  répond  à  quinze  Ikhës  d'Allemagne  fur  terre , 

vit 
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mk  lieues  de  France ,  &  c'eft  par- la  qu'on  mefure  les 
Jfiances  fur  mer. 

I  I  E  U  R  E  S  ,  en  terme  de  charpenterie  ,  ce  font 
«pièces  de  bois  courbes  par  un  bout ,  qui  fervent  à 
«1er  les  bords  d'un  Bateau  foncet  avec  les  clans  î 
çk  comme  les  genoux  dans  un  Navire.  Lienre  ou 
■(ne  de  Beaupré  :  ce  font  plufieurs  tours  de  corde  , 
■tiennent  l'aiguille  de  l'éperon  avec  le  mât  de  Beau- 
ir 

IlEUTENANT  Amiral  :  c'eft  proprement  le 
«-Amiral.  Il  y  a  dans  les  Provinces-Unies  ,un  Lieu- 
nt-Amiral  ,  Général  ,  &  des  Lieutenans  Amiraux 
haque  Collège.  Les  Lieutenans- Amiraux  ,  les  Con- 
:rs  de  l'Amirauté  ,  ni  aucun  des  autres  Officiers  8c 
>otsde  l'Amirauté  ou  Officiers  Généraux,  Capitaines 
utres  Officiers  de  guerre  ,  ne  peuvent  armer  des 
Peaux  en  Courfe  ,  ni  avoir  part  directement  ou 
eétement  à  ceux  qui  y  font  envoyés  ,  à  moins  qu'ils 
ayent  obtenu  une  permiiîion  exprelfe  des  Etats- 
raux. 

:EUTENANT  Général  des   Armées   Navales 
ance.  Voyez  Tome  I. 

EUTENANT  de  VaifTeau  :  c'eft  le  premier: 
1er  fous  le  Capitaine  ,  en  l'abfence  duquel  il  com- 
ie.  Lorf qu'il  eft  dans  le  Port ,  il  doit  afïïfter  re- 
rement  tous  les  jours  aux  écoles  &  exercices  qui  y 
établis  pour  l'inftruciion  des  Officiers  ,  s'il  n'en 
'fpenfé  ,  &  tous  les  mois  aux  conférences  qui  fe 
:nt  tenir  chez  le  Commandant.  Il  doit  être  pré- 
au radoub  &  caréné  ,  &  rendre  compte  à  fon  Ca- 
làie  de  tout  ce  qui  fe  paffe.  Il  doit  tenir  un  Journal 

II  Navigation  ,  &  embarquer  à  cec  effet  >  les  inftru- 
Sek  néceflaires.  C'eft  le  Lieutenant  ,  qui  conjointe- 
B  avec  le  Maître  ,  marque  à  chacun  des  gens  de 
Bjiipage  ,  à  quoi  il  doit  s'empioyer  ,  en  quel  lieu  il 
Ijjcoucher  ,  &  où  il  doit  placer  fon  coffre.  Il  reçoit 
fcfdres  de  la  propre  bouche  du  Capitaine  ,  foit  pour 
plorter  lui  même  ou  les  exécuter  ,  ou  pour  les  don- 
hj^ux  Officiers  inférieurs  ,  afin  qu'ils  les  exécutent.' 
1  i  chargé  de  conduire  ceux  qui  vont  faire  de  l'eau  ,. 

!  f  prendre  garde  à  ce  qui  fe  pafîe  aux  repas  des 
Idiots.  C'eft  lui  qui  reçoit  la  Communion  d'allée 
i|les  affaires  les  plus  importantes  ,  qui  fe  préfen- 
njà  diriger  hors  le  bord  avec  d'autres  VaifTeaux  eu 
iCjou  à  terre.  C'eft  lui  qui  va  faire  les  remontran- 
te la  part  de  l'Equipage  au  Capitaine  lorfqu'ilya 
ii  II  tient  un  Regiftre  du  chemin  que  fait  le  Vaiifeau,  > 
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ix  du  pointage ,  &  fur-tout  il  marque  exactement  I 
chofes  qu'il  a  comparées  ,  &-  dont  il  eft  convenu  av 
le  Pilote. 

LIEUTENANT  ,  chez  les   Turcs  ,  s'appel 
-Oda-Bafchi.  Il  marque  Ton  refpect  à  fen  Cap';tain< 

Eîûs  dans  les  exécutions  militaires  ,  qu'en  confervant  i 
on  ordre  dans  la  Compagnie.  Il  eft  k  premier  I 
tous  les  Oiîîciers  fubakernes  ,  parce  qu'il  a  pafle  p , 
tous  ies  poftes  inférieurs  ,  ce  que  doivent  faire  au, 
tous  ceux  qui  afpirent  à  devenir  Lieutenxns.  Les  Jan 
faires  ne  veulent  êcre  châtiés,  ni  recevoir  les  ordij 
que  d'un  Officier  qui  foit  élevé  parmi  eux.  C'eftpot| 
quoi  les  coupables  font  remis  à  VOrta-C/riaous.  Ils  ve  j 
lent  encore  que   leur  Lieutenant    couche    dans  le, 
chambre  ,  &  qu'il  foit  en  Campagne  ,  tant  de  jour  q , 
de  nuit  ,   au  centre  de  la  Tente  ,  proche  du  gra! 
piquet  où  ils  s'afîeyent  tous  fur  des  tapis  parriculie  i 
LIEUTENANT  Général  d'Artillerie.  Les  Lii  , 
tenans  Généraux  d'Artillerie  départis  dans  les  Provj! 
ces  ,  commandent  chacun  dans  fon  Département    , 
Officiers  d'Artillerie  qui  y  font  employés  ,  &   rend< 
compte  de  leur  conduite  au  Grand-Maure.  Us  fc  fiL 
donner  des  Inventaires  en  forme  de  toures  les  muj: 
lions  qui  font  dans  les  magafins.  S'ils  jugent  a  prope, 
ils  vifîcent  du  moins  deux  fois  l'année  lefdits  magafii  L- 
&  font  remédiera  tout  ce  qui  tii  défectueux,  ayi(! 
rapport  à  l'Artillerie  ,   fur    les    remparts  Se  ailla L- 
L'ordre  ou  mot  que  doane  le  Commandant  de  PI 
leur  eft  porté,  &*à  ceux  qui  en  leur  abfer.ee  comm 
dent   l'Artillerie.  Ils   font   les  marchés-,  &  en  ord<| 
nent  les    payemens    dans    les    formes    requifes ,  h 
qu'ils  y  font  aucorifés  par  commifïïon  du  Grand-iM  : 
tra .   i    oc  ces   dépenfes  revêtues  defdites   formes  f 
allouées  par   la   Chambre   des   Comptes  au  Tréfoi 
Général,  &  lefdits  Lieutenans  Généraux  exécutent 
intentions  particulières  8c  ordres  ,  qu'ils  reçoivent 
Grand -Maître. 

LIEUTENANTS  Provinciaux  d'Artillerie.  \  \ 
commandent  l'Artillerie  avec  les  mêmes  fonctions 
tribnées  aux  Lieutenans  -Généraux  ,  auxquels  ils  r 
dent  compte  de  toutes  chofes ,  de  même  que  les  Li*: 
t-enans-Génér.ux,  font    obligés  de   rendre   compte  f 
Grand- Maître,  En  cas  d'abfence  des  Lieutenans-Gtf^ , 
raux  ,  qui  ne  font  pas  réputés  abfens  ,  lorfqu 'ils  ^K 
employés  dans  les  Armées ,  à  perée  de  leur  Dépam 
ment  ,   ils   rendent    compte-  directement  au   Gra:' 
Ksitre.  Ils  font  leur  tournée  ck-  trois  mois  eo-tl: 
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10'dans  les  Places  de  leur  Département ,  &  plus 
Mibt  s'il  leur  eft  ordonné  par  le  Grand-Maure  ,  ou  le 
,irenant-Général. 

l'GNEde  fonde  :  c'eft  une  corde  d'environ  trois 

ua  s  de  pouce  de  circonférence ,  non  goudronnée ,  de 

ena  fix  vingts  braffes ,  a  laquelle  on  attache  un  plomb, 

u?«  fait  defcendre  dans  la  mer  pour  en  fonder  le 

a»,  lorfqu'on  approche  des  Côtes.  'Les  plus  longues 

im  de  fonde  ne  font  que  de  deux  cens  brades  de  pro- 

Akir ,  il  n'y  a  prefque  plus  de  fond  ,  ou  bien  il  effc 

miifncile  de  le  fonder-  La  ligne  eft.  marquée  à  deux 

;s,  avec  un  petit  cuir  noir  ,  &  elle  l'en:  prefque 

urs  aufll  à  la  troifiéme  brafle  ,  mais  avec  cette  dif- 

ce  que  le  cuir  eft  fendu  ou  déchiré.  Au  bout  de  cinq 

elle  eft  marquée  d'un  petit  morceau  de  quelque 

de  blanc ,  comme  d'étoffe.  Au  bout  de  la  feptié- 

rafïè  ,  il  y  a  un  petit  morceau  de  cuir  rond  ,  Se 

out  de  la  quinzième  braffe  ,  un  morceau  de  cuir 

:.  Celui  qui  jette  la  fonde  ,  eft  placé  dans  les  grands 

haubans ,  &  lorfqu'il  la  jette  on  pouffe  un  peu  la 

:  à  ariver. 

G  N  E  ,  en  terme  de  charpenterie  ,  eft  un  cordeau 
:tite  corde,  avec  laquelle  on  trace  &  qu'on  frote 
lairement  de  craie  blanche  ou  d'autre  couleur  , 
que  la  marque  en  demeure  dans  l'endroit  où  on 
lique.    Jetter  la  ligne  pour  aligner  ,  c'eft   quand 
hommes  tiennent  par  les  deux  bouts  la  ligne  frô- 
le craie  ,  &  qu'ils  la  pincent  &  l'enlèvent  par  le 
:u ,  pour  la  laifTer  tomber  avec  force  fur  la  pièce 
Dis  qui  eft  deflbus  ,  afin  qu'elle  la  marque. 
[ME:  c'eft  un  outil  qui   fen  aux  Ouvriers  qui 
illent  fur  les  métaux ,  cour  les  polir  ,  tailler ,  deV 
ir  ou  courber.  Elle  eft  faite  d'acier  trempé  ,  &:  in* 
en  forme  de  plufieurs  petits  filions. 
'ON:  c'étoit  autrefois  l'ornement  le  plus  corn» 
de  la  pointe  de  l'éperon  ,   &  aujourd'hui  ,  c'eft 
re  prefque  toujours  un  lion  ,  qu'on  y  met  en  Hol- 
e  ,  parce  que  c'eft  un  lion  qui  eft  dans  les  armes 
'Etat.  Mais  parmi  les  autres  Nations  ,    on  y  met- 
Kntement  des  firénes  ou  des  figures  humaines.   Le 
Re  général  étoit  Beftion. 

m  OU B  E  :■  c'eft- un  terme  de  Charpentier  de  Vaif- 
H  ,  pour  fignifier  l'entaille  qu'il  faut  faire  fur  ce  qui' 
liefté  de  bout  d'un  mât  rompu,  par  violence  de 
àjempête  ou  autrement ,  afin  d'y  enter  un  autre  beur 
feât  qui  le  remette  en  fon  entier. 
il  T  dêïivivre  :  c'g&k-canâl  ou  rèfpacc  dans  lequel; 
E  e  lj 
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coule  une  rivière  entre  les  deux  marées.  Lit  de  marée 
ce  font  des  courans  rapides  ,  qui  fe  trouvent  en  cei 
tains  lieux  de  la  mer. 

LOGE:  c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  appartemer 
de  certains  Officiers  inférieurs ,  dans  un  Vaiflèau.  0 
dit  loge  de  l'Aumônier  ,  loge  du  Maître  Canonier. 

LOGEMENT  d'un  Régiment  dans  la  Garnifc 
où  il  doit  palfer  l'hiver.  Avant  qu'un  Régiment  arrn; 
à  la  Garnifon  ,  le  Major  doit  y  envoyer  un  Aidi| 
Major  ,  pour  faire  le  logement  avec  les  Officiers , 
Fourriers  nécefîàires  pour  l'aider  dans  cette  fonction , 
laquelle  il  ne  peut  apporter  trop  de  foin  ,  puifqu'il  s'; 
git  d'établir  le  Régiment  pour  tout  un  hiver  ,  &  pr<^ 
curer  autant  qu'il  eft  poftible  aux  Soldats  3  les  moy«| 
de  fe  déiaffer  des  fatigues  de  la  Campagne. 

Tous  les  logemens  fe  font  a  peu  près  de  même ,  la-ffil 
férence  ne  confifte  que  fur  la  difpofîtion  des  lieux  'WÊ 
c'eft  à  l'intelligence  de  celui  qui  eft  chargé  de  cet  | 
commiffion  à  fuppieer  à  toutes  les  difficultés  q^M 
rencontrent ,  &  à  trouver  des  expédiens  pour  les  lewl 
Sur-tout  il  ne  doit  pas  oublier  de  faire  prépare^H 
places  à  l'Hôpital  pour  le  nombre  des  malades  ,  qui 
peut  y  avoir  dans  le  Régiment  ,  obfervant  quand  J 
Régiment  eft  arrivé  ,  de  charger  un  Officier  d'être  a 
tentif  à  les  y  faire  placer.  Quand  le  logement  eft  bli 
difpofé,de  même  que  tout  ce  qu'on  doit  délivrer  aux  Se 
dats  s  le  Major  doit  s'adrefter  à  celui  de  la  Place  poi  | 
ne  rien  faire  que  de  très-a-propos  ,  &  convenableme  j 
aux  ufages  de  la  Garnifon-  Il  rend  en  fui  te  compte! 
celui  qui  commande  le  Régiment  ,  de  quelle  manié  | 
les  Officiers  &  Soldats  feront  logés  h  quel  traiterne  ! 
ils  recevront ,  quelles  font  les  coutumes  de  la  Garnifc  I 
pour  le  fervice  &  pour  la  difeipline  des  Troupes 
quelles  font  les  défenfes  ,  les  limites  pour  les  Defe  ; 
reurs  ,  &  celles  pour  les  Officiers  au  fujet  de  la  Chaflè  i 
quels  font  les  caractères  des  Officiers-Majors  ddwi 
Place  :  enfin  toutes  les  chofes ,  dont  il  faut  s'inform  Y 
&  fur  lefquelles  il  eft  bon  de  le  prévenir,  pour  qui 
puiffe  prendre  là-defîùs  fes  précautions  ,  &  fe  condui 
avec  prudence  ,  fur-tout  ce  qu'il  aura  à  reprefenter ,  Scll 
demander  pour  le  bien  du  Régiment. 

Quand  le  Régiment  loge  en  entier  dans  des  Caze. 
nés,  dans  des  Maifons  ,  ou  dans  des  Granges  vuides 
les  Compagnies  y  marchent  en  corps  ,  &  les  Serge 
font  chacun  le  logement  de  la  leur  également  p 
chambrée  ,  &  lit  par  lit  ,  fe  chargent  des  fourniture 
fi  Ton  en  donne  aux  Soldats  3  tout  cela  fous  les  c 
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Js  de  leurs  Officiers  fubalternes  ,  qui  doivent  y  être 
pfents.  Mais  fi  les  Compagnies  logent  féparémen5 
Ql  le  Bourgeois  ,  les  Sergens  doivent  mener  chacurt 
]|eur  devant  le  logis  de  leur  Capitaine  ,  ou  de  celui 
faj  la  commande  en  fon  abfence ,  qui  eftle  lieu  ow 
e[c  doit  fe  raffembler  lorfqu'elle  prend  les  armes  ,  en-» 


fie  que  les  Soldats  ne  puifTent  l'ignorer.  Là  ils  dci~ 
vt  les  inftruire  des  défenfes  faites  ,  &  de  l'ordre 
d|né,  foit  pour  marcher  le  lendemain  ,  ou  pour  fé- 
jef  irer  ,  fi  c'eft  un  logement  de  paffage. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'Ennemis  à  craindre  &  que 
l'|  marche  dans  le  cœur  du  Royaume,  félon  les  or»- 
ans  qu'ils  en  reçoivent ,  ils  obligent  les  Soldats  à  laîfTer 
les  fufils  dans  le  logis  de  leur  Capitaine  ,  enfuite  ils 
vit  les  faire  loger  '■>  &  à  mefure  qu'ils  entrent  dans  leurs 
làmer/s  ,  ils  leur  diftribuent  leurs  billets  ,  au  dos  deÇ~ 
ails  ils  mettent  le  nom  de«leur  Compagnie  ?  &  ceux. 
hJ  Soldats  qui  doivent  les  occuper  ,  &  ils  écrivent  fur 
«Contrôle  Je  nom  de  chaque  hôte  ,  &  ceux  des  Sol- 
ds  qui  y  font  logés ,  deforte  que  fi  les  hôtes  ou  autres 
mfonnes  ont  des  plaintes  à  faire  ,  Ton  fçache  où  trou- 
M  les  Soldats  qui  ont  fait  du  defordre  ,  ou  ceux  que 
■I  peut  demander  pour  le  fervice.  Les  Sergens  doi— 
vit  encore  après  s'être  logés  eux-mêmes  écrire  fur  un 
fclet  la  rue  ,  l'enfeigne  &  le  nom  de  leur  hôte  ,  lé. 
élter  chez  leur  Major ,  afin  qu'il  puiffe  les  trouver  au 
f|>in. 

iiONGUEUR  d'un  cable  :  c'eft- à- dire  fix-virïgts 
HfTes  de  long  ,  qui  eft  la  plus  grande  longueur  des 
■Iles-  Longueur  de  l'étrave  à  l'étambord  :  c'eft  la  dif- 
Ijce  en  ligne  droite  ,  qu'il  peut  y  avoir  de  l'un  à. 
ifitre.  La  mefure  d'un  Vaiffeau  fe  prend  ordinaire- 
jhnt  depuis  l'étrave ,  en  fon  dehors  ,  par  le  haut  * 
jiques  a  l'étambord  ,  aufli  en  fon  dehors  ,  fans  y 
comprendre  l'éperon  ,  ni  le  revers  d'arcafle  ,  ou  au- 
uoie  autre  faillie-  Longueur  de  la  quille  portant  fur 
■ce ,  c'eft  -  à  -  dire  !a  longueur  de  la  quille  en  ligne 
•H>ite  :  c'eft  dans  la  conftruélion  ce  qui  porte  fur  les 
jft.  On  fe  fert  peu  en  Flamand  de  certe  expreffion  3 
Commune  en  François.  La  man'ére  de  parler  de  la- 
ngueur d'un  Vaiffeau  ,  eft  de  dire  de  l'étrave  à  l'é- 
iibcrd  ,  parce  que  c'eft  aufïi  la  manière  de  me- 
er. 
,OUP  DES  ANCIENS;,  .c'étoient  des  Ci- 
ux  courbes  &  dentelés  ,  attachés  au  bout  d'un  cor* 
je ,  avec  lefqueis  on  pinçoit  le  bélier  en  k  détour-- 
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nant  à  droite  ou  à  gauche.  Cette  machine 
même  effet  que  les  lacs  courans. 

Le  loup  étoit  moins  en  vogue  ,  moins  fimple,  t, 
moins  Lui  que  les  lacs  courans  »  qui  tenoient  au  bci 
d'un  corbeau  a  bacule  ,  eu  d'une  longue  pièce  de  boi 
fuipendue  en  équilibre  à  une  autre  ,  comme  la  brar 
c-he  d'une  balance  ,  où- il  y  avoic  piuiieurs  ce 
tachées  au  bout  comme  en  tréiingage.  Pluûeurs  Soldat; 
en  tenoient  chacun  une  ,  &  failoient  en  force  que  1 1 
tête  du  bélier  pût  s'engager  dedans  i  ils  tiroient  alor* 
b  ;::ie  ,  &  ceux  qui  étoient  à  la  bacule  baillant  d'u  | 
coté  ,  la  pièce  de  bois  s'elevcit  de  l'autre  ,  &  le  bélie( 
en  même  tems  :  deforte  que  les  Afliégeans  étoieiM 
quelquefois  obligés  de  couper  le  cable  auquel  il  éto  | 
fufpendu  ,  &  d'abandonner  le  bélier  aux  Ailiegés  .ç. 
ne  manquoient  pas  d'y  attacher  des  artifices  pour  t 
brûler.  • 

Ils  attachoient  quelquefois  par  les  deux  bouts  tBM 
groflè  poutre  avec  de  longues  chaînes  de  fer  ,  qui  k: 
noient  aux  deux  extrémités  a  deux  materaux ,  c<w 
me  les  deux  flèches  d'un  pont  levis  ,  qui  penchoiec^ 
fur  le  parapet  de  la  muraille  ,  &c  iorfque  le  belle 
venoit  a  jouer ,  ils  leveient  la  poutre  en  l'air  ,  &  1 
laiii oient  enfuire  tomber  fur  la  pouire  beliére  ,  ceqoj 
la  rendeit  fans  effet. 

Les  Juifs  au  fiége  de  Jérufalem  oppoferent  concrj 
Peffon  du  bélier  des  balots  de  paille.  Les  Tyriens  à 
;  r  dé  Tyr  de  grands  facs  de  cuir  double  ,  qui  c 
sr.-cTjient  la  violence. 

L  OUVE  :  crefl  un  baril  défoncé  ,  qu'on  met  £ j 
l'une  des  éccutilles  dans  les  Navires  de  Terre-Neuvi 
C'eft  par  ce  baril .  que  pafîent  &.  Tombent  les  moiuès  \ 
lorfcu'elles  font  habillées. 

L  O  X  O  D  R  O  M  I  Q  U  E  S  ,  Tables    Loxodromi. 
ques.  Elles  fervent  a  refcudre  promptement  &:  facile; 
mer.:  les  problèmes  principaux  delà  Navigation  Quani 
ia  route  que  fait  un  Vaiffeau  >  en  Juivant  un  des  tren 
te- deux  vents  marqués  fur  la  EcuiToie ,  ne  fe  fait  «j: 
en  ligne  droite  ,  cette  ligne  eft  appeliée  ligne  loxoarc. 
mique.  Cela  arrive  toujours  dans  les  grandes  navigJ 
dons  ,   a  caufe  que  les  lignes    des  Rumbs  ,  qui  foc 
marqués  fur  la  BoutTole  ,  repréfentent  les  cercles  vert-  ; 
eaux  ,  dont  elles  font  les  communes  fections  avec  l'hc 
nzen,  Le  Rumb  ,  que  Ton  prend,  quand  on  par:  d'u 
certain  lieu  ,   pour  aiier  à  un   autre  ,  qui  eft  un  ptî I 
Joigne  ;.&çui  fait  un  angle  avec  la  fgae  m^ridienc-l 
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à  celui  où  l'on  a  deiïein  d'aller  ,  quand  ce  lieu  fe 
OJve  dans  une  diftance  confidérable  »  deforte  qu'en 
fi/ant  le  même  vent  marqué  dans  la  Boufioie ,  il  eft 
iipoflible  que  l'on  marche  en  ligne  droite. 

.UMIERE  de  pompe  •  c'eft  l'ouverture  ,  qui  eft 
à:ôté  de  la  pompe  ,  &.  par  laquelle  l'eau  fort  pour 
c:rer  dans  le  manche. 

iU  N  E  T  T  E  d'approche-.c'eft  une  forte  de  lunette  en 
firme  de  tuyau  9.  qui  a  chaque  bout  &  quelquefois  au> 
nieu  a  un  verre  ,  qui  fert  à  faire  voir  if;3  objets  de 
kl.  On  les  appelle  aufïï  lunettes  de  Galilée  ,  &Te!ef- 
frles.  Les  lunettes  d'approche  ,  ou  Telefcopes  font 
neffaires  aux  premiers  Officiers  de  Marine  ,  corn— 
iï  de  terre  ,  pour  découvrir  fur  mer  les  VaUTeaux  , 
■fur  terre  les  partis  ennemis. 

flUSIN  :  c'eft  un  menu  cordage  ,  fait  de  trois 
Ja  ,  plus  gros  que  celui  que  les  Marins  appellent 
T^rlin. 

M, 

V^ÂCHINES  à  mater  :  c'eft  une  machine',  qui 
l/JL  fert  à  poferles  mâts  dans  les  Vaiifeaux.  On  La-- 
lice  fur  un  ponton  7  &  elle  eft  faite  à-peuprès  corn- 
R  une  grue,  ou  comme  un  engin.  En  quelques  en- 
Ipits  ,  on  le  fert  d'un  ponton,  avec  un  mât,  un 
Ipdis ,  &  un  cabeftan  ,  &Ade  feps  de  dnffe.  Dans  les 
fielfers  de  fabrique  de  mâts  ,  on  fe  fert  d'une  che- 
le  commune  pour  mater  les  petits  bâtimens  ,  mais 
jjur  mater  les  grands  Vailîëaux ,  on  en  a  d'extraor- 
■îaires,  qui  ont  fept ,  dix  ,  &  quatorze  palmes  d'épaif- 
Ibr.  Pour  mater  en  mer  ,  où  Ton  n'a  point  de  ché- 
E  ,  en  fait  faire  une  autre  machine  de  deux  pièces 
I  beis  ,  qu'on  fait  croifer  vers  le  haut. 
|M  A  E  S  T  R  AL  ,  ou  Nord-Cueft.  On  appelle  Maef: 
■J  dans  la  Méditerranée  ,  une  forte  de  vent  nomme 
Jbrd-Oùeft  dans-la  Marine  du  Ponant.  Ce  vent,  qu'on 
Hpelle  autrement  Gaîiiego  fouffie  entre  l'Occident ,  & 
l 'Septentrion  ,  &  eft  oppofé  à  Siroco  qui  eft  Sud- eft 
t  l'Océan.  Ce  terme  eft  Provençal- 
Vî  A  E  S  T  R  AL  I  S  E  R  ,  c'eft  quand r  le  bout  de 
e  aimantée  ,  fe  retire  du  Nord  vers  le  Nord- 
Jieft  ,  c'eft-à-dire  vers  l'Occident ,  ce  qui  fait  appel- 
r  variation  Occidentale.  On  dit  alors  fur  la  Medker-- 
née  que  la  beufioie  Maè'ftralife  ,  à  caufe-  que  le 
iiïù  ris  vent  i  qui  eft  entre  le  Sep;emrioa.  &..l'.Qcc*-- 
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dent  eft  nommé  Maëjlral >  &  par  les  Indiens  Maè\ 
tro. 

M  A  G  A  Z  I N  Général  de  la  Marine  ,  c'eft  e  I 
France  celui,  où  fe  diftribuent  les  chofes  néceflainj 
pour  les  armemens  des  Vaifleaux  du  Roi.  Magaz} 
particulier  ,  c'eft  celui  qui  renferme  les  agrès ,  &  h  J 
apparaux  d'un  VaiiTeau  feulement.  Magazin  de  pr< 
vilîons  Se  de  victuailles ,  ce  font  des  bâti  mens ,  où  il 
a  des  munitions  de  réferve  ,  qui  fuivent  une  armée  a 
raie.  Les  Flûtes  fervent  ordinairement  de  magazin.   I 

M  A  H  O  N  N  E  :  c'eft  une  forte  de  GaleaiTe  ,  dorj 
les  Turcs  fe  fervent  ,  elle  eft  plus  petite  ,  &  moiti 
forte  ,  que  les  Galeaflès  de  Venife. 

MAIGRE,  bois  maigre  :  les  Charpentiers  difei 
qu'une  pièce  de  bois  eft  trop  maigre  ,  pour  dire  qu'o 
en  a  trop  ôté  en  le  taillant ,  &  qu'il  laiffe  du  vuid 
à  l'endroit  qu'il  doit  remplir,  comme  lorfqu'un  tenji 
ne  remplit  pas  la  mortaife. 

MAILLE  :  c'eft  un  menu  cordage  ,  ou  ligne ,  <$ 
fait  plu-fleurs  boucles  au  haut  d'une  bonnette  ,  &qi 
fert  à  la  joindre  à  la  voile,  Mailles  font  aufîi  les  w 
tances  qu'il  y  a  entre  les  membres  d'un  VaiiTeau.  ^ 

MAIL,  MAILLET  c'eft  une  efpéce  de  mai 
teau  de  bois  ,  qui  a  deux  têtes.  Les  Charpenrieil 
en  ont  de  gros  &  de  médiocres.  Le  gros  Maillet  oiïli 
Mailloche  y  c'eft  celui  ,  dont  on  fe  fert  pour  l'ouvra 
ge  le  plus  fort ,  5c  le  plus  rude.  Maillet  de  calfas 
c'eft  un  mail  emmanché  fort  court  ,  qui  fert  pou 
calfater.  Il  a  la  maife  fort  longue  &  menue  ,  avec  itti 
mortaife  à  jour  de  chaque  côté.  Ses  têtes  font  reliai 
de  cercles  de  fer. 

MAI  N-A  V  A  N  T  :  en  terme  de  Marine  ,  c'eft  m 
efpéce  de  commandement  pour  faire  paffer  alternai 
veinent  les  mains  des  Travailleurs  l'une  devant  i'aud 
en  tirant  une  longue  corde  ,  ce  qui  avance  le  travai 
Main- avant ,  monter  main- avant  ,  c'eft  monter  far 
échelle  ,  monter  aux  hunes  le  long  des  manœtfl 
fans  enfléchures  ,  mais  feulement  par  adrefte  de  maie 
&  de  jambes. 

M  AIN"  :  c'eft  fur  mer  une  efpéce  de  petite  foui 
ehe  de  fer  ,  dort  on  fe  fert  à  tenir  le  fil  de  carretda^i 
l'auge  ,  lorfqu'o.'  le  goudronne. 

M  A  J  O  R  d'Infanterie  '•  j'ai  Tom.  I.  parlé  des  fon 
étions  du  Major.  Dans  une  bataille  il  n'a  point  i 
pofte  fixe.  Il  doit  être  autant  que  faire  fe  peut"  au  cen 
tre  du  Bataillon  près  du  Colonei  pour  recevoir  &  fair 
exécuter  fes  ordres  ,  fe  ponant  avec  une  activité  ex 

tri;» 
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tijne  par-tout  où  le  plus  preflTanr  beioin  le  demande, 
m  pour  rallier  le  Eacailion/ique  pour  le  taire  reformer  t 
fye  remener  a  la  charge ,  ioit  pour  prendre  un  Ba- 
Blon  ennemi  en  flanc ,  en  le  débordant  avec  une 
fjnpagnie  de  Grenadiers ,  un  piquet  ,  ou  une  man- 
c  ,  manœuvre  qui  fait  absolument  plier  le  Batail- 
le, ,  qui  elt  pris  en  flanc  ;  loir  pour  éviter  que  l'en- 
pii  ne  déborde  le  fîen  3  par  la  même  manœuvre  ,  en 
Ijoppofant  une  force  égale  :  enfin  pour  faire  faire  tous 
jbjmbuvemens  que  ion  habileté  lui  fuggere  avec  l'ap- 
pjjbation  de  ion  Commandant  ,  tant  pour  attaquer  , 
pour  fe  défendre. 

ertains  Colonels ,  qui  n'ont  pas  une  expérience  con- 
imée  ,  quoique  remplis  de  valeur  ,  font  très  -  heu- 
,  quand  dans  les  occafions  épineufes ,  ils  peuvent 
aidés  par  un  Major,  qui  fçait  prendre  fon  parti 
héfiter.  Ainfiun  bon  Major  jaloux  de  fa  gloire,  ze- 
»our  le  bien  du  fervice  de  l'honneur  de  fon  Régi- 
it ,  doit  fuppléer  aux  chofes  auxquelles  fon  Com- 
idant  pourroic  manquer  ,  d'autant  plus  qu'étant  à 
val  ,  il  peut  mieux  qu'un  autre  voir  ce  qui  fe  par- 
fit prévenir  ,  ou  réparer  le   défordre.  Si  le  Régi- 
ît  a  plufieurs  Bataillons  ,  il  doit  avoir  l'œil  à  tous , 
r  les  faire  manœuvrer    également,  après    avoir 
rgé  les  Aides-Majors  des  autres  Bataillons  de  fe 
*r  fur  les  mouvemens ,  qu'il  fait  faire  au  premier. 
t  A  J  O  R  fur  un  VaiiTeau  de  guerre  elt  un  Offi- 
,  chargé  du  foin  de  faire  aflemblcr  à  l'heure  ac^ 
umée  les  Soldats  gardiens  peur  monter  la  garde , 
doit  être  toujours  préfenr ,  lorfqu'eiie  eft  relevée , 
:  indiquer  les  polies.  Il  doit  viiiter  une  fois  le  jour 
orps  de  garde ,  &  rendre  compte  de  tout  au  Conv- 
olant. 
II  A  I  T  R  E  des  Ports  ,  on  appelle  ainfi  1'OfHcier , 
ftieit  commis  pour  lever  ks  impoiltions  ,  &  traites 
mines  dan>  ]es  Ports  de  Mer.  Il  ^  a  aulti.  des  Mat- 
h\  des  Ports  ,  qui  font  des  Infpecteurs  prenans  foin 
d(  Ports  ,  d'y  entretenir  la  profondeur  néceflaire  , 
feeftacades  ,  &  les  quais  ,  &  d'y  faire  ranger  les  Vaif- 
fc|x  afin  qu'ils  ne  puiiïènt  fe  caufer  de  défordres ,  les 
utfaux  autres.  L'Ordonnance  de  1689.  parle  auiîi  des 
Mures  entretenus  dans   es  Ports ,  qui  ont  in/peclion 
fuie  travail   d'eicoiiades  de  gardiens  -  Matelots  aux 
gniiures ,  carènes  ,  &  autres  ouvrages.  I!s  font  aufiï 
tàs  de  veiller  à  la  conlervation  ,  &  amarrage  des 
V  {féaux. 
1AITRES  des   Per.ts  &  permis,  font  ceux. 
!  Supp.  F  f 


|ui  réfident  fur  les  rivières  ,  &  qui  ont  foin  de  $, 
pafler  les  bateaux  dans  les  paiïages  difficiles.       I 

M  AlTREde  Vaiffeau  ,  ou  Patron  •  )  ai  dit  Tor  I 
IL^ue  c'eft  un  Officier  Marinier  qui  .commande  tq 
l'équipage  ,&  toute  la  manœuvre.  Autrefois  les  M2| 
*41  cfeVaÛTeau  du  Roi  y  xenoient  taverne :  de  vrai 
d'eau-de-Vïe  ,  &  de  Tabac,  ce  qui  leur  eft  aujou , 
dS  défendu  ,*  pour  empêcher  l'équipage  dy  confi 
mer  feslages  m  fa  folde ,  ou  fes  bardes.  Aucun  i, 
Sut  être  reçu  Capitaine,  Maître,  ou  Patron,  deK 
vire  fqu'il  n'ait  navigé  pendant  cinq  ans  ,  .Se  n  ait  I 
examine  publiquement  fur  le  fait  de  la  navigation  J 

des  Officiers  de  l'Amirauté  ,  &  du  Prorelieur  en  a  i 

"*îf  ap'parriem  au  Maître  d'un  Vaiffeau  Marchand  | 
choifir  &  loto  les  Pilotes,  contre-Maîtres ,  Matelots  i 

^cLorftÛ'on  fait  des, voiages  de  long  cours, dM 
afiembier-chaque  kg*  l'heure  de .n  ,    & e  wugfl 
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ion  ,  ou  confifeation  des  Marchand;  es     ou  d^  V 
feau  s  H  doit  être  puni  corporellement.  Voyez  1  uru  || 

DTr4atdtftoNavireS  * ^guerre ^«| 
Pilotes  Lamaneurs  ,   qu'ils   ne  ioient  âges  ac 
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El  ans,  &  qu'ils  n'ayent  fait  deux  campagnes  de 
[ris  mois  chacune  ,  au  moins  fur  les  Vaiffeaux  du 
Rj  ,  outre  les  cinq  années  de  navigation  ,  qu'il  faut 
tl  les  Maîtres  ayent  faite.  Xes  Maîtres  doivent  aflif- 
re!a  la  carène  ,  prendre  foin  de  l'arrimage  ,  &  aflie- 
:eetre  prelens  au  magazin  pour  prendre  leur  première 
nnture  >  .&  .pour  recevoir  le  rechange  ,  dont  ils  doi- 
rà  donner  un i  inventaire  ,. ligné  de  leur  main  au  Ca- 
fi  ne.  En  faifant  exécuter  les  commandemer.s  qui 
|  font  donnes  pour  la  manœuvre,  ils  ne  doivent 
gt  y  mettre  la  main  ,  mais  obferver  le  travail  des 
kûelots  ,   afin   d'inft  cuire    ceux   qui  manquent  par 

&CepaSfle    USr  CCUX  qUl  ûef0lît  Pâs  leur  d* 

4fin^Ui?laîCre-yient  aprés  ceJui  du  Lieutenant. 
F  Zî  b/CT  faireiiett0^r  le  Navire  ,  de  le  faire 
fJr'  de  le,  flufveF  '  brayer  »  &  .goudronner,  avoir 

itlrAl  r  °lt  '  dermf.me?»e  le  Lieutenant ,  pren- 
ingarde  comment  fe  fait  le  quart,  &fi  le  Timonier 

I?  ei*  feF66^  du  -ÏÇm»  >  ^ire  fon  eftime  ,  &  la 
W^  vIÏIaaJ  ,?QAir  decou™r  en  quel  lieu  l'on  eft. 
Scia  fi£e  t  df/f'  °n  laifîe  k  «lot*  feul  char- 
pauts1  Officiers/  *  coni^^  au  Maître  ,  & 
J  o  *  J  RpE  d'^uî^e  :  outre  le  foin  que  cet  OiH- 
ari„de  UrmeD?«?J  ,  ou  du  désarmement  d« 
BJflfcaux  ,  comme  je  l'ai  dit  Tom.  IL  fa  fbnétton  d? 
^rc  d'avoir  mfpecUon  fur  l'achat ,  fur  la  coXifc- 
ç,  &  fur  l'équipement ,  afin  que  l'Etat  foi  b  en  fer- 
n  toutes  chofes,  &  qu'il  Iie  fe»a<rp £„      *,•? 

U  dans  l'emploi  de  leurs  journée!  C'ift  luf  oui 
n  S^tdCS  cTtenaux  d"  Canon  ,  des  menues  aï 
H,  &  de  tous  ks  apparaux  ,  8c  autres  chofes  né- 
B«î€S  pour  l'armement  des  Navires -de  euerrt  £ 
f*  foin  de  tenir  le  tout  en  bon  é  af  *  SI  '  !î 
|  faut.  Il  doit  répondre   de °fi  £^S 

%«»  vivre,  ,'U  en  !£!&& 
Ffij  * 
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que  chacun  des  Maîtres  en  reçoit  du  Collège  fous 

rjuel  il  eft  i  Ci  c'eft  en  Hollande 

MAITRE  de  Quai  :  c'eft  un   Oificier  de  Vil 

qui  fait  les  fonctions  de  Capitaine  de  Port  dans 
havre.  Il  doit  veiller  à  tout  ce  qui  concerne  la  Pc 
des  Quais  ,  Poxts  &  havres  î  empêcher  que  de  nuit 
tarte  du  feu  dans  les  navires  ,  barques ,  &.  bateaux;  i 
jdiqucr  les  lieux  propres  pour  chauffer  les  bâtimel 
goudronner  les  cordages ,  travailler  aux  radoubs  i 
calfats  ,  &  pour  lefter  ,  &  delefter  les  VaifTeaux.  I 

doit  faire  pofer  ,  &  entretenir  les  fanaux  ,  les  baliiti 
tonnes  ,  &  bouées  ,  aux  endroits  nécefîaires ,  vifitttfd 
fois  le  mois ,  &  toutes  les  fois  3  qu'il  y  aura  eu  a] 
pête  ,  les  paffages  ordinaires  des  VaifTeaux  ,  pour  | 
eonnoître  fi  les  fonds  n'ont  point  changé  ;  couper) 
cas  de  nécefïité  les  amarres  que  les  Maîtres  ou  air f 
étant  dans  les  VaifTeaux  refuferont  de  larguer. 

MAITRE  de  hache  ,  ou  Maître  Charpentier! 
Vainreaux3xcye,z  Charpentier.  Maître  de  Grave:c 
celui  qui  ordonne  aux  écharauds  ,  &  qui  a  loin  df  \ 
re  lécher  le  poiflon  en  Terre-Neuve.  Maître-valet 'X 
dit   Tcm.  II.  qu'il  a  le  foin   de  diftribuer  les  pnj 
fions  de  bouche  à  l'équipage.  C'eft  lui  qui  les  dill 
bue  au  cuifinier ,  félon  l'ordre  qu'il  en  reçoit  du 
pitaine  ,  &  il  diftribuë  le  breuvage  aux  Matelots.  I 
les  navires  de  guerre  Hollandois  le  Capitaine  reçoi 
PEtat  fepr  fous  peur  la  première  cinquantaine  d'Kï 
mes ,  dont  ils  font  montés  :  fix  feus  &  demi  par 
pour  la  féconde  cinquantaine ,  &  fix  feus  peur  i 
le  refte,  moyennant  quoi  ils  doivent  les  nourrir,  h 
dans  les  VaifTeaux  Marchands  les  affréteurs  &  cl  jj 
geurs  font  les  vivres  pour  leurs  équipages.  Ce  Mém 
valet  eft  obligé  de  prendre  garde  que  les  vivres  n  H 
corrompent  ,  &  d'avertir  les  Hauts  OfHciers  du  VH 
ieau  de  l'état  où  ils  font,  afin  que  fi  l'on  craint  >H 
avoir  faute,  on  diminue  les  rations  peu  à  peu  ,  &  qi 
ne  foit  pas  contraint  de  le  faire  tout  d'un  coup.  I 
fait  la diftributien  en  prefence  du  Lieutenant,  &: 
a  un  aide  ,  ou  affiliant  ,  qu'on  appelle  Maître -\ 
d'eau,  qui  fait  une  partie  de  les  fonctions ,  lerfqu'i 
peut  tout  faire. 

M  A  \  T, R  E  Mâteur  :  il  aflîfte  a  la  recette  des  m 
a  foin  de  leur  confervation  ,  qu'ils  feient  toujour.' 
fujettis  fous  l'eau  falée ,  dans  les  fofîes ,  &  qu'ils 
demeurent  pas  expofés  à  la  rluye  &  au  foleil.  Il 
fervir  les  arbres  du  Nord  aux  beauprés  &  mâts, 
hune  ,  &  autre  mâture  d'une  feule  pièce.  Il  fait  faiiùS 
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.-.il  s  ,  barres  &  chouquets  des  grandeurs  &  propor- 
tro  qu'ils  doivent  être  ,  &c.  Maître  de  Chaloupe 
c'e  un  Officier  Marinier  ,  qui  conduit  la  Chaloupe , 
I  lia  en  Ja  garde  tous  les  agrès  :  il  la  fait  embar- 
que, &  débarquer ,  &  appareiller  ,  &  il  empêche ,  que 
lesiatelots  ne  s'en  écartent  ,  lorfqu'ils  vont  à  terre. 
:  nf  y  a  encore  fur  mer  ,  comme  fur  terre  un  Maître 
-Calnier  ,  qui-  eft  un  des  principaux  Officiers  Mari- 
r«eJ  ,'&  celui  qui  commande  fur  toute  l'Artillerie  du 
Vaeau.  Il  a  fous  lui  un  fécond  Maître  Canonier  ,  qut 
mU  mêmes  fonctions  que  lui  en  fon  abfence. 
IwA  L  de  mer  :  c'en;  un  bondiflement  de  l'eftomac  , 
dirait  aller  par  haut  ,  &  par  bas  ,  ceux  qui  n'ont 
«encore  pris  l'habitude  de  la  mer.  Mal  de  terre  c'eft 
«Éjorbut. 

JjALEBESTE  :  c'eft  une  efpéce  de  hache  àr 
rUeau  ,  dont  le  côté  du  tiillant  eft  fait  comme  un  . 
ctljt  double.  On  s'en  fert  fur  mer  à  pouffer  récoupe 
AI  les  grandes  coutures  des  VauTeaux. 
fïi  A  L  I  N  E  :  on  appelle  ainfi  fur  mer  un  tems  de" 
«de  marée  ,  qui  arrive  coupure  au  plein ,  &:  au  dé- 
ta'  de  la  Lune'. 

HA.  L  S  AI  NT  :  côte  malfaine  :  e'eft  quand  le  fond 
Vc  pas  net ,  &  qu'il  y  a  du  danger. 
Il  A  M  MELO  N  :   c'eft   le  bout  du   gond,  qui 
ft>i  peur  entrer  dans  la  penture  ou  repli  de  la  barra 
dfcer. 

4JANCHE  de  pompe,  c'eft  une  longue  manchî 
■ejtoile  goudronnée  ,  qui  étant  cloiiée  a  la  pompe 
plie  l'eau  qu'on  en  faic  fortir  ,  &  la  porte  jufque 
les  du  Vaiiîeau. 

f^ANCHE  efi:  auflî  une  longueur  de  mer  entre 
ïeX  terres.  Il  y  a  des  endroits  ,  dont  l'on  dit  man- 
Shplus  particulièrement  que  des  autres  ,  comme  la- 
pihche  Britannique  ,  la  Manche  de  Briftol. 

i  A  N  E  A  G  E  ,  c'eft  une  forte  de  travail  des  Ma- 
fefcs  qu'on  appelle  ainfi ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  avec  les 
hhs.  C'eft  la  charge  ,  &  décharge  ,  qu'ils  font  obii- 
[éde  faire  des  planches  ,  du  terrein  ,  du  poiflon  ,  tant 
n^que  fec  ,  fans  qu'il  en  puhTe  démander  aucun 
ârire  au  Marchand. 

1  ANGE  R.  du  fable  :  avoir  mangé  du  fable  :  ce- 
as  dit  d'un  Timonier  ,  qui  étant  au  Gouvernail  a 
èfiié  le  fable  de  l'horloge  pour  le  faire  paifer  plus 
i|îipcenient  ,  ou  qui  a  tourné  l'horloge  ,  quoique  le 
âe  ne  fur  pas  tout  pafTé. 

}A  À-N  G  E  Ii  :  la  lune  a  mangé  ,  ou  bien  la  lun* 
F  f  iij 
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mangera  :  c'eft-à-dire  que  la  fnne  diflipera  les  niïagt  i 
«ont  on  parle.  Cette  manière  de  parler  n'eit  que  î 
«omnon  des  Matelots ,  mais  pourtant  fort  en  ufa; 
Manger,  être  mangé  par  la  mer  ,  c'eft-à-dire  que  la  rr 
étant  extrêmement  agitée  entre  parles  hauts  dans  let 
Tire  ,  foit  étant  a  l'ancre  ,  foit  étant  feus  voile. 

MANIEM'E  N"  T  dès  armes ,  c'eft  l'exercice  : 
Ton  enfeigne  aux  Soldats  pour  leur  donner  les  difr 
/Irions  de  corps  convenables  à  toutes  les  action? 
guerre  ,  comme  par  exemple  manier  les  diffère/: 
mes ,  fauter  ,  nager,  monter  à  cheval  ,  Sec.  Ma  s 
ce  qu'on  n'oblige  pas  le  Soldat  à  apprendre  celles  cil 
font  plus  cPurilitë  particulière  ,  que   nécelFaires  à  uis 
troupe  réglée  ,  on  fe  fert  ordinairement  du  terme drjl 
xerttee,  pour  Ggnifîer  ce  que  le  Scidat  deit  pratiqi 
indifpenfablement ,   c'eir- a-dire  ,  le    maniement   c 
armes  propres  à  la  Troupe  où-  il  fert  ,  Sz  les  diffère 
meuvemens  par  lefquels  cette  troupe  doit  fe  fonneil 
agir  oc  fe  rompre.  Dans  Pufage  le  plus  ordinaire  ce  il 
partie  qui  comprend  le  fimple  maniement  des  arme 
retient  le   nom  général  d'exercice.  Mais  ces  diffère! 
meuvemens  qu'on  peut  faire  poux  former  ou  rransjil 
mer  une  troupe  s'appellent  évolutions  ,  &  les  évol 
tiens  compofent  la  plus  considérable ^partie  de  Te»: 
cice  de  l'Infanterie-  Je  renvois  le  Lecteur  au  preml 
volume  de  ce  pfdaonnaJre  où  il  verra  ce  eue  j'ai  I 
fur  l'exercice.  Pour  les   difTéreus  comm; 
l'exercice  ,  ils  font  trop  erenchs    pour 
donner  place  ici.   Cerf  ..":..:  ûi  sant  i'orire  alphall 
truque  en  trouvera   dans  ce  Supplément    les     pnnj 
paux  commar.demens   de  cet  exercice  femés  : 
J'ai  enecre  parlé  dans  le  Tome  II.  au  mot  laie:,  ; 
manie  vens  du  Sponron  &  du  Drapeau. 

Le  Srcnrcn  ,  comme  :e  l'ai  dit  Tome  IL  efl  l'ari 
des  Orncirrs   d'Infanterie  ,  &    c'eit    proprement  1 1 
demi-pique,  dont  on  a  un  peu  allongé  le  ter,  qui  i 
auiTi  pins  v  :    .:.  :ve  celui  delà  pique-  Sa  longueur  Jl 
de  fepr  a  huit  p;eds  ,  cui  eft  moitié  des  dern;r.:: 
ques  dont  on  s'eft  fervi  en  France.  Dans  les  demi  j 
ceins  on  les  avoir  réduits  à  treize  pieds  &.  demi . 
quatorze  ou  quinze  r"eds  de  longueur  qu'elles  avoj 
auparavant  ■  il  y  en  avoit  même  eu  autrefois  de  d 
huit  pieds  ,  &  l'on  tient  que  celles  des   Grecs  etow il 
de  vingt-quatre  pieds  entre  le  fer  S:  le  talon-  Qucic; 
en  foit  ,1e  Sponton  fe  doit  manier  pour   la  çuerr: 
de  même  que^ la  pique.   On  trouvera, comme    je  .al 
dit  plus  haut  ,  au   Tome  II.  iousle  mst  Salut , 
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iHiîere  dont  un  Officier  étant  à  la  tête  d'une  troupe 
qv  fait  ferme  doit  laitier  du  fponton  ,  comment  ii 
d^:  porter  le  fponton  en  marchant  ,  comment  il  doit 
p.er  le  fponton  fur  l'épaule  ,  comment  il  en  doit 
faier  en  marchant ,  &  fe  préfenter  avec  fon  fponton 
dant  l'Ennemi.  Il  me  refte  à  parler  ici  du  manie- 
irit  du  Drapeau  &  de  la  hallebarde, 
je  Drapeau  avoir  autrefois  une  hampe  beaucoup 
ps  courte  qu'a  préfent ,  &  dont  le  talon  étoit  gros  & 
apndi.  L'Enfeigne    le  portoit    fur   l'épaule  gauche , 

-  lçenant  par  le  talon  de  la  hampe  vis-à-vis  le  teton 
gjche  >  le  bras  droit  tendu  fur  la  cuifle.  Quand  on 
icjioit  du  Drapeau  on  joignoît  la^main  droite  à  wn 
pB  environ  au-delTus  du  talon    du  Drapeau  :  on  Je 

'  phfToit  par-deiTus  la  tête:  &  faifant  un  coupé  à  demi 
ptl  de  terre  on  le  remettoit  fur  l'épaule  gauche  , 
ânt  enfuite  le  chapeau  de  la  main  droite  &  ne  fai- 
Ût  point  d'inciination  pour  le  Roi.  Le  falut  fe  faifoit 
dcette  façon  eu  de  pied  ferme. 

'- aujourd'hui  la  hampe  étant  auffi  longue  que  celle 
dla  pique  ,  le  talon  touche  prefeue   à  terre.  Quand 

-  lin  feigne  porte  fon  Drapeau  fur  "épaule  ,  &  il  ne- là 
jrte  de  cette  manière  qu'en  défilant  par  Compagnie. 

'Or  dès  que  le  Bataillon  a  été  formé,  nos   Enieignes 

•.  jirtenr  à  préfent  le  Drapeau  ,  le  talon  contre  la  han- 

■qe  gauche   comme  pour  le  combat.  Pour  laiuer  du 

Mapéau  la  plupart  baillent  Amplement  la  lance  ,  mais 

jur  le  faire  avec  grâce  il  faut  porter  la  main  droite" 

Ja  hampe  afin  d'avoir  de  la  force,  &  faire  un  coupé 

îdemi  pied  de  terre ,  ce  qui  étend  le  Drapeau  dans 

Jir  &  l'empêche  de  traîner.  En  le  relevant  on  le  tient 

c  la  main  gauche  contré  la  hanche  &  l'on  ôte  le  cha- 

lau  de  la  droite.  Ce  falut  fe  fait  de  même  de  pied 

rme  ou  en  marchant.  L'Enfeigne  défendant  ion  Dra- 

'au  le  doit  donc  porter  le  talon  contré   la  hanche 

Juche  &  empoigne  le  Drapeau  avec  la  hampe.  Il  ^ 

:pée  à  la  main  &  croifée  fur  cette  hampe  ,  &  lorf- 

Ton  eft  prêt  à  donner ,  il  préfente  la  pointe   de  foii- 

»ée  à  la  hauteur  de  '  Peftomac  de  l'Ennemi. 

La  hallebarde   fe  manie  pour  le  combat  de  même 

te  le  fponton.  On  ne  faîuë  point  de  la  hallebarde;mai$ 

nplement  du  chapeau.  Le  Sergent  planté  fur  fa  hal* 

barde  doit  la  tenir  comme  on  tient  le  fponton  ,  mail 

main  droite  joignant  le  crochet  qui  eft  au  bas  du 

r-  L?.  plupart  des   Sergens  en  marchant  portent   la 

le  demi    traînante    comme  le  fponton  ,  mais 

pian'a-pas  de  grâce,  parce  que  la  hampe  eft  trep 

F  fini 
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courre  pour  donner  l'équilibre,  î!  faut  donc  la  porter 
h.  pointe  &  le  talon  également  élevés ,  ou  même  1*  i 
pointe  un  peu  plus  balle  comme  les  Italiens  :  ceux  qui 
n'ont  pas  pris  garde  à  cela  peuvent  en  faire  l'épreuve  I 
avec  un  Bataillon  ,  &  ils  verront  que  les  Sergens  mar.  ■. 
chent  de  bien  meilleure  grâce ,  quand  ils  ont  le  fer  de  ; 
la  hallebarde  moins  élevé. 

MANIFESTES:  font    des  écrits  publics  qui  I 
contiennent  les  raifons  justificatives  pour  la  réparation-  I 
des  torts  qu'une  PuifTanee  prétend  avoir  reçus  d'une 
autre  ,  ou  les  prétentions  bien  ou  mal  fondées  de  l'une 
eu  l'autre  PuifTanee.  En  un  mot  les    Mawfijles  font 
«les  Déclarations  de  guerre* 

Les  Anciens  n'entreprenoient  jamais  une  guerre  qu'ils 
ne  l'euffent  auparavant  dénoncée  dans  toutes  les  for- 
mes ,  fur-tout  celles  qui  étoient  juftes  &  folemnelies  ;- 
cela  fe  pratiquoit  avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  & 
même  avec  certaine  pompe.  Us  la  faifoient  déclarer 
par  des  Hérauts  d'Armes  qui  étoient  comme  autrefois 
.es  nôtres  en  très-grande  confédération  ,  &  que  les 
Romains  appelloienr  Fe'ciaux.  Cette  dénonciation  étoic 
fans  doute  précédée  de  Manifejies  ,  car  il  ne  faut  pas 
douter  que-  ces  fortes  de  pièces  d'éloquence  ne  fuflent 
en  ufage  chez  les  Anciens  comme  elles  le  font  au- 
jourd'hui  parmi  nous.  On  ne  trouve  aucun  de  ces  écrits 
publics  dans  les  Hiftoriens  de  l'antiquité. 

Le  Commentateur  de  Polvbe  croit  qu'ils  fe  fervoient 
d'une  autre  méthode  peu  différente  de  la  nôtre ,  & 
«ju'ils  publioient  les  harangR-es  de  Teurs  Envoyés,  ou 
Ambaffadeurs  qui  précédoie::t  la  dénonciation  faite 
par  les  Eerauts  d'Armes.  On  trouve  ces  harangues 
dans  prefque  tous  les  Hiftoriens  qui  peuvent  être  de 
leur  crû  mais  dont  le  fonds  cil  vrai-  Ces  fortes  de  piè- 
ces font  d'un  grand  ornement  dans  Thiftoire.  San; 
doute  que  ies  Romains  employoient  toute  la  force 
de  leur  plume  pour  juftifier  leurs  guerres  le  mieuî 
«ju'il  leur  étoit  poffible,  &  àufîi  jamais  peuple  n'eui 
plus  befoin  d'adreffe  &  d'éloquence  pour  en  impofer 

MANIVELLE:-  c'efr.  un  manche  replié  deuî 
fois  à  angles  droits ,  &  qui  eft  d'ordinaire  au  bout  di 
la  broche  de  l'efTieu  d'une  machine  pour  la  faire  tour- 
ner. La  manivelle  d'un  gouvernail  eir  la  pièce  de  boi: 
que  le  Timonier  tient  à  la  main  qui  fait  jouer  le  gou 
vernatl. 

MANNE:  c'eff.  une  éfpéce  de  corbeille  qui  fer 
à  divers  ufages  dans  les  Vaiffeaux. 

MANTEAUX:  ce  font  les  deux    pièces  d'unu 
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oui  s'ouvre  des  deux  côtés  ,  comme  il  y  en  ar 
a-  chambres  &  aux  dunettes  des  Va  idéaux, 
f  M  A  N  T  E  L  E  T  S  en  terme  de  marine  :  ce   fonr 
l«i  fenêtres  qui  ferment  les  fabords  :  ils  font  attachés 
ijl  le  haut  &  battent  fur  le  feuillet  du  bas.  Ils   doi* 
vit  être  bien  doublés  &  cloués  ,  fort  ferrés  en  lofen- 
e  La  doublure  en  doit  être  un  peu  plus  mince   que 
f  jdeiîus  :  on  les  peint  ordinairement  de  rouge  en  de- 
mis'. On  fait  de  faux  Mantelets  ou  de  faux  faberds 
jjjnts  de  blanc  à  quelques  Vaiflèaux  Marchands  ,  aflrr 
ajles  faire  paroître  plus  en  état  de  défenfe» 
pANUBALISTE:  c'eft  l'arbalette.' 
M  A  P  P  E-M  ONDE:  c'en:  la  defeription  ou  dé- 
iféation  de  la  figure  du  monde  fur  un  plan  ou  dans 
nie  carte.  Elle  eft  comprife  en  deux  cercles   qui  font 
ffl  deux  hémifphéres  ,  &  dont-  l'un  contient  le  monda 
llcien  ,   &  l'autre  le  nouveau  monde. 
(MAQUILLEUR,  c'eft  un  bateau   de  fimplô 
■lac  ,  dont  on  fè  fert  pour  la  pêche  du  maquereau, 
IM  ARAIS    S  A  L  A  N  S  :  ce  font  de  certains  en- 
•jpits  près  des  côtes  de  la  mer  où    l'on  met  de  l'eaii 
f|ée  pour  faire  le  fef.  Les  Marais  fe  répréfentent  dans 
M  cartes  par  de  petites  ondes  mélangées  de  quelques 
ftfints  &  herbages. 

j|M  ARANDER  ,  VaifTeau  qui  fe  marande  :  c'eft» 
■  pire  ,  qu'il  gouverne  bien.  Ce  terme  eft  bas ,  &  peu; 
I  [autres  gens  s'en  fervent  que  ceux  des  côtes  de  la 
Manche. 

j   MARCHE    de  l'Armée  Ottomane.   La  marcha" 

I!  eft  autre   chofe  que  le  mouvement    d'une    Armée 

ftruite  dans  l'Art  de  la  Guerre.  On  divife  ce  moiv 

fement  en  trois  '■>  le  premier  ,  eft  celui   que   font    les 

roupes   pour  fe  rafîembler  au  rendez-vous  ,  foit  en 

citant  par  terre ,  foit  par  quelque  trajet  de  mer  ,  com- 

iie  il  arrive  pour  la  jonétion  des  Milices  de  l'Empire 

ttoman  ,  qui  font  en  Ane  &  en  Europe.  Cette  mar- 

pe  des  Soldats  pour  les  commodités  qu'ils  cherchent , 

t  le  peu  d'ordre  qu'ils  obfervent,  n'eft  point  un  vé- 

i table  mouvement  d* Armée. 
Le  fécond  eft  cette  marche  appellée  ^lay  ,  que  les 
a  c  h  a  s  font  en  arrivant  au  Camp  marqué  pour  le' 
ijendez-vous ,  pour  paiTer  en  revue  devanr  le  Se'-xf- 
'der  ,  le  Grand  fàfir  ,  ou  le  Sultan  lorfqu'il  s'y  trou- 
ve ,  ce  que   les  Janijfaires  font  auffi  en   leur  particu-- 

ier- 

Le  trolfiéme  ,  eft  une  véritable  marche  militaire  Sc- 
'eft  celle  que   fait  l'Armée  du  premier  campemen:»- 
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Cell  là  le  commencement  des  marches  militaires 
ruifqu'après  a\oir  quitte  un  Camp  on  marche  peur  < 
faire  un  autre  ,  ou  l'on  laittè  le  premier  pour  y  retou 
ner  ,  après  avoir  tenté  quelque  expédition  contre  FE 
nemi. 

C'efi:  une  Loi  inviolable  que  lorfque  le  Sultan  ou 
Grand  V'iÇvr  vont  en  campagne  ,  on  déployé  leurs  b< 
les  Tentes  a  fept  &  à  cinq  queues  de  cheval  dans  1 
plaines  de  Conltantinopie  &  d'Andrinople  ,  félon  qi 
la  Cour  fe  trouve  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  Re 
dences  Impériales  ,  &  publiant  que  les  Pavillons  < 
Sultan  ou  ceux  du  Grand  Vifir  feront  dreffés  ,  te 
l'Empire  eft  informé  ce  la  marche  du  Grand  Seignev 
eu  de  celle  du  Grand  Vtfir. 

Dès  que  ces  Pavillons  font  dreffés  ,  tous  les  Cor 
de  Troupes  qui  ne  font  point  encore  en  marche  \ 
mètrent  ,5c  ceux  qui  y  font  déjà  feprèlfent  d'arrivé 
particulièrement  ceux  de  l'Egypte  &  de  l'Afie  qui  fc 
é;o:grés  ,  lorfque  la  guerre  eil  en  Hongrie.  Les  div<. 
endroits  du  trajet  font  marques  le  long  des  côtes 
la  mer  de  Marmara  ,  de  la  Vropoatuh  2c  de  Y^rn 
fe! ,  afin  que  les  Troupes  prennent  !e  chemin  royaî^ 
Gonflant ï\<  pie  ,  OC Andrincple  ,  de  P hilippepoli ,  Sophi 
Ntffa,  <Sc  BeFgrade  ,  où  étoit  dans  le  tems  que  l'Et 
pire  floriifbit  le  rendez-vous  de  toutes  les  Trcupe 
excepte  de  celles  de  Hongrie  &  de  Bofnie  qui  fe  ra 
fembloier.t  apjflès  avoir  paffe  le  pont  d'OJeh  ,  où  en 
le  plus  coniidérable  de  l'Armée.  Ce  qu'cbferva  Kar 
Mttflafk  allant  faire  le  fége    de  Vienne. 

La  fécond-*  marche  de  l'Armée  Ottomane  eft  u 
marche  de  cérémonie  ,  elle  c'a  faite  partons  les~Corj 
éc  les  Bâchas  la  font  avec  beaucoup  de  maguificeno 
fur-tout  lorsqu'ils  viennent  pour  la  première  fois  î 
Camp  du  reuder-veus. 

Pour  la  troiliéme  ,  cçil  un  mouvement  véritable 
&  qui  doit  porter  le  nom  de  marche  véritable.  Cei 
marche  regarde  quatre  fortes  de  chofes  ,  lMnfanteri 
la  Cavalerie  ,  l'Artillerie  Se  le  Bagage  qui  corn  prêt 
tous  les  harnois  de  la  Milice  ,  les  provisions  du  Pri 
ce,  &  les  munitions  de  bouche  6c  de  guerre  ,  comn 
poudre,  boulets  ,  mèches  ,  pelles  &  pioches. 

Ces  fortes  de  chofes  n'ont  pas  toujours  leur  ma 
che  difpo-ée  de  la  même  manière  ,  elle  change  fuiva 
lès  circon! tances  des  tems  5c  des  lieux. 

La  marche  militaire  eft  réglée  par  le  Grand  Vi 
ou  le  Serafquier  ,  par  le  moyen  de  certains  b:i!er« 
parce  que  les  Turcs  n'ont  coutume  de  donner  Tord. 
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•k  bouche  que  dans  des  affaires  de  peu  de  conféquen- 
i,ou  lorfque  letemsne  peut  pas  permettre  de  l'écrire. 
,    C'eft  une  maxime  inviolablement  obfervée  chez  les 
Turcs  de  faire  de  nouveaux  ponts  fur  les  Rivières  &i 
Marais-  ,    ou   de    reparer  les  vieux,   &  d'aplanir  les 
chauffées  ,  combler    les  fofïe's ,  &  couper  les   arbres 
:jlii  empêcheroient  ou  qui  retarderoient  le  pafTage.  Ih 
:font  de  plus  élever  de  petits  monceaux  de  terre  qu'ils  ap- 
pellent Unka  de  demi  en  demi-lieue  &  même  plus  fré- 
quemment ,  fur-tout  dans  les  endroits  élevés  ,  &  lorf- 
que le  Sultan  marche  ou  en  fait  deux  au  lieu  d'un. 
Toute  l'Armée  Ottomane  eft  fort  attentive  pour  la 
*  marche  :  elle  fe  levé  même  la  nuit  pour  s'y  difpofer  , 
&  on  fe  fert  pour  cet   effet  de  certains  rechauds  at-*- 
pchés  au  bout  d'un  piquet.  On  n'entend  pendant  tou» 
■\  te  la  marche  ni  tambours  ni  trompettes  ,  ni  tymbales  r 
j  a  la  referve  de  quelques  coups  de  baguette  que  don- 
''  petit  rarement  les  Tambours  du  Grand  Vifir ,  &  çnr 
|font  accompagnés  de  quelques  faluts  du  Salam-Agaji ,. 
ou  Maître  des  cérémonies. 
.  j  Lorsqu'ils,  marchent  dans  un  pays  ami ,  &  fur ,  l'In- 
fanterie précède  ordinairement  de  deux  ou  trois  jours. 
.  Elle  n'obferve  aucun  ordre  ni  de  Compagnie   ni    de 
;  Êorp?  entier  ,  ni  même  de  chemin  ,  mais  eiie  marche 
à  la  débandade  '■>  elle  fe  repofe  où  elle  veut  &  arrive 
au  Camp  tout  en  defordre  &  par  pelotons.  Cependant? 
:  elie  doit  s'y  trouver  avant   l'heure  marquée    peut  les 
"  'prières. 
.     La  Cavalerie  vient  enfin"  te  ,  &  quoique  le  Général' 
feit  à  la  tête  ,  elle  ne  marche  pas  pour  cela  avec  plus 
d'ordre.  Elle  fe  repofe  même  fous  prétexte  de  ména- 
ger les  chevaux  ,  &  fe  met  peu  en  peine  du  bon  or- 
dre. C'eft  ainfi  que  marche  autfï  le  bagage  porté  fur 
des   chariots  &  bêtes  de  fomme. 
•     Lorfque  l'Armée  marche  dans  un  pays  ennemi ,  on 
a  pour  maxime  de  ne  point  partager   l'Infanterie   en 
tant  de  Corps  ,  &  on  la  tient  raliemblée.  On  mêle  la- 
Caplculy  avec  la  Seratculy  ,  cependant  avec  cette  dif- 
tinction  que  chaque  Janiflaire  marche  fous  ion  Dra- 
peau ,&  que  chaque  Officier  eft  à  fa  Compagnie  pour 
recevoir  au  plutôt  les  ordres  de  fonChef. 

On  partage  fouvent  la. Cavalerie  en  deux  dles  ,  Se 
fouvent  aulïr  la>  laifTe-t-on  en  un  feul  Corps-  Chacun 
marche  fous  fen  Etendard.  Les  AUy-Beghs  qui  reçoi- 
vent les  ordres  par  les  Ciiiaom  font  à  la  tête  des  £f-- 
cadrons  ,  &  les  Officiers  auprès  du  Bâcha. 
'  Le  Bagage  matche  derrière,  quelquefois  à  la  îêredès 
«iàflaires.  Cela  ne  fe  pratique  point' pour  ht -Cavalerie-' 
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l'opracly ,  parce  que  devant  faire  conduire  les  vivrez 
&  tes  dépens  ,  elle  ne  les  laiffe  pas  éloigner  autant  qu'il 
Cil  poffible  ,  ce  qui  caufe  beaucoup  de  defordre. 

On  n'éloigne  point  non  plus  l'Artillerie  de  l'Infaiv 
Série  h  cependant  quand  il  eneft  befoin ,  on  la  met 
encore  auprès  de  la  Cavalerie. 

L'Armée  Ottomane  ainfi  en  marche  eft  couverte  par 
l'avant  &  l'arriere-garde.  L'avant-garde  eft  forte  de 
quarre  ,  cinq  ou  fix  mille  chevaux  ,  les  meilleurs  dt 
l'Armée  Elle  obéit  à  un  Chef  nommé  Cialcagy-Bafcy  ,- 
dont  l'emploi  dure  toute  la  campagne.  Elle  devance 
l'Armée  de  i|x  ,  fept  &  huit  lieues.  Elle  fe  retire  a 
mefure  que  l'Ennemi  s'éloigne,  5c  s'il  y  a  des  Tartare* 
à  l'Armée  ou  des  Troupes  Auxiliaires  des  Rebelles, 
on  les  fait  précéder  l'avant-garde ,  parce  qu'ils  courent 
cfe  tous  côtés  j  pillant  &  faccageant  par-tout  où  il* 
paffent. 

L'arriere-garde   en:  de  mille  chevaux.  Elle   ferme?-  « 
lé  bagage  &   le  conduit  jufqu'au  Camp  avant  que  dr 
changer  de  pcft'e. 

Les  Turcs  marchent  en  campagne  avec  une  prompt- 
ritude  extrême ,  fc  leurs" marches  font  prefque  toujours 
■inafquées. 

MARCHES  d'Armées.  J'ai  parlé  dans  mon  fe-*»: 
eond  Volume  des  marches  des  Troupes  en  corps  d'Ar- 
mées &  qui  vont  au  combat  ,  comme  de  celle  de* 
Corps  particuliers  qui  vont  d'une  Garnifpn  à  une  au* 
tïe  :  ainfi  pouf  ne  pas  nié  répéter,  je  n'ai  à  parler  ici 
que  de  ce  que  les  Soldats  ont  à  faire  quand  la  généra't' 
efV  battue' ,  m'étant  aflez  étendu  fur  les  précaution* 
qu'un  Général  doit  prendre  quand  fon  Armée  eft  en" 
înarche,  foit  pour  aller  combattre ,  fok  pour  entrer 
dans  le  pays  ennemi. 

Lorfque  la  générale  efË  battue  ,  les  Soldats  doi-entj 
détendre  &  plier  leurs  tentes.  Les  OfSciers  font  char- 
ger leurs  équipages  qui  vont  au  rendez- vous  qui  leur 
a  été  donné  la  veille  ,  &  aufli-tôt  que  Paffemblée  bat,- 
les  Soldats  prennent  leurs  armes  &  fe  mettent  en  ba- 
taille fur  le  même  terrein  où  ils  étoient  campés. 

Dès  que  Tordre  vient  pour  partir  on  s'ébranle  ,  & 
l*bn  marche  en  bataille  vingt  ou  trente  pas  hors  du- 
Camp  :  on  fait  enfuite  un  quart,  de  cônvefficn  par 
demi-manche  &  en  fe  met  en  marche ,  chaque  fiataiP 
Ion  à  fon  rang.  Tous  ies  jours  de  marche  le  Major 
va  au  rendez  vous  qui  a  été  donné  pour  afîembler  le- 
eàmpement.  Il  y  a  un  Lieutenant  détaché  avec  trois- 
Sergens  peur  aller  marquer  le  Camp.  Lcrfque  cette 
Groupe  eit.  arrivée  à  Pendroit  où  on  doit  camper  ,  le? 
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fcjor  de  Brigade  partage  aux  Majorî  le  ter  rein  pour 
Imper  le  Bataillon  ,  &  leur  marque  la  place  du  pre- 
gfcr  faifeeau.  Les  Majors  par-agent  eniuite  le  terrein 
£t  Compagnies  de  leur  Bataillon  ,  &  marquent  avec 
ï  petites  branches  d'arbres  qu'on  appelle  des  fiches  , 

■  place  des  raifeeaux  &  des  tentes,  des  cuifmes  ,  des 
■tes  des  Officiers  &  des  latrines. 

■Il  a  un  cordeau  où  les  dilïances  d'un  faifeeau  k 
litre  font  marquées ; ,  auffi  bien  que  la   difan.e  dç 

■  première  tente  ou  front  de  bandiere  aux  faiicaux, 

t'aide  duquel  il  aligne  toutes  les  tentes.  Lorfque  le 
_giment  eft  prêt  d'arriver  ,  le  Lieutenant  du  Campe* 
~  nt  va  au-devant  pour  le  conduire  à  fon  terrein.  Le 
jor  le  met  en  .bataille  au-delà  des  fiches  ,  détache 
Gardes  qui  lui  font  ordonnées  ,  fait  pofer  les  ar- 
s  &  envoyé  les  Soldats  à  la  paille  ,  donne  à  chaque 
rgent  le  terrein  pour  camper  fa  Compagnie  :  cepen- 
nt  le- Piquet  demeure  fous  les  armes  jufqu'à  ce  que 
Soldats  ayent  tendu  les  tentes  de  qu'on  prenne  les 
mes. 

MAREAGE,  terme  de  Marine  :  c'en:  une  mac- 
ère de  louer  les  Matelots  pour  tout  un  voyage  ,  quel 
ni  puifTe  être  ,  même  plus  long  qu'on  ne  le  projette  , 
toujours  pour  le  même  prix,  au  lieu  que  d'ordinaire 
,s  Matelots  loiiés  au  voyage  font  plus  payés  quand  le 
joyage   eft  plus  long  qu'il  n'a  été  propofé. 
JM  A  R.  E'  C  H  A  L  des  Logis  d'Artillerie.  îl  fertdans 
■Armée  où  il  ell  envoyé  par  le  Grand-Maître  fous  les 
Rrdres  de  celui  ^qui  y  commande  l' Artillerie.  Ii  mar- 
ne dans  les  campemens  aux  Officiers  &  Troupes  d'Ar- 
■lïerie  les  lieux  qui  leur  font  deltinés  ,  &  pofe   lui- 
Blême  les   Sentinelles   pour   prévenir  les  deibrdres  6ç 
Rccidens  qui  peuvent  arriver  aux  parcs  ,  &  il  a  foin  de 
If;  faire  donner  des  endroits  pour  les  fourrages  des  Equir 
Ibages  &  ceux  des  Officiers  proportionnés  au  nombre 
les  chevaux  dont  le  Commandant  lui  fait  remettre  un 
•ta  t. 

MARE'E:  j'ai  dit  Tome  II.  que  c'en;  un  mou- 
krement  de  la  mer  qui  fe  fait  fentir  deux  fois  le  jour. 
Marée  qui  foutient  :  c'eft  une  exprefïion  qui  fe  dit 
jd'un  Vaifîeau  ,  qui  faifant  route  au  plus  près  du  vent, 
&:  ayant  le  courant  de  la  marée  favorable  fe  trouve 
ïfoutenu  par  la  marée  contre  les  lames  que  pouffe  le 
Jyent,  enforte  que  le  Vaifîeau  va  plus  facilement  où 
il  veut  aller.  Vent  (y  Marée  ,  marée  qui  fuit  le  vent , 
jc'efr.  quand  on  a  le  vent  &  le  courant  de  l'eau  favo- 
rable. Port  propre  pour  entrer  &  fortir  de  toutes  ma- 
rées ;  cela  fe  dit  d'un  lieu  où  l'on  peut  entrer  &  d'où 
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'l'on  peut  fortir  en  quelque  état  que  foit  la  mer ,  c'efl 
à  dire  ,  qu'il  y  ait  maiine  ou  non.  Marée  de  douz 
heures  ,  ce  font  les  marées  Nord  &  Sud  ,  c'eft-à-diE 
des  marées ,  dont  les  Havres  ,  les  Rades ,  ou  les  Ter 
ges  font  en  oppoikion  avec  la  Lune  ,  lorsqu'elle  paff< 
par  cet  air  de  vent.  L'on  s'explique  de  la  même  ma 
niere  à  l'égard  .des  autres  airs  de  vent  en  augmenta?! 
jguarante-huit  minutes  ,  allant  du  Nord  à  i'Eft  ,  8 
du  Sud  à  l'Queit.  Marée  ,  contremarée  ,  ce  font  deu: 
marées  qui  fe  rencontrent  en  venant  chacune  d'un-cô' 
£té  >  &c.  qui  forment  fouvent  des  courans  rapides  & 
.dangereux  qu'on  appelle  des  ras.  Changement  eu  re 
.tour  de  marée  c'elf.  un  nouveau  flux. 

MARGUERITES:  ce  font  de  certains  nœud 
que  l'on  fait  fur  une  manœuvre  pour  agir  avec  plu- 
;de  force. 

M  ARIN  :  c'eft  ce  qui  vient  de  la  mer  ou  qu< 
appartient  à  la  mer.  Mann }  avoir  le  pied  Marin  ,  c\d' 
.être  accoutumé  à  naviguer  ,  c'eft  aimer  la  navigatioi 
&  être  endurci  à  -l'air  êc  aux  fatigues  de  la  mer. 

M  A  R I  N  E  ,  la  Marine  ,  c'eft  le  -Corps  qui  corn 
pofe  la  Marine.  Officiers  de  Marine  ,  ce  font  les  Of& 
Iciers  du  Corps  de  la  Marine.  Nouvelle  Marine  ,  Q$ 
xiers  de  la  nouvelle  Marine  ,  ce  font  ceux  qui  <  (àjf 
^entrés  _  dans  le  Corps  de  la  Marine  avec  Commiflio, 
du  Roi.fàeille  Marinescc  font  ceux  qui  ont  eu  leurs  pre 
fnieres  commiffions  de  M-de  Vendôme  &  de  Beauton 

MARINE  :  fi  les  anciens  font  au  défions  d« 
-modernes  dans  certains  Arts  ,  &  certaines  Sciences 
c'eft  fans  doute  dans  la  Marine.  Ils  y  étoient  très 
ignorans  ,  &  prefque  au  delà  de  ce  que  l'on  peut  im£ 
giner.  Le  plus  mauvais  de  nos  Matelots  en  fçait  irrf 
.niment  plus  ,  que  le  plus  habile  de  leurs  Pilotes.  L'in 
venf.on  de  la  Bouffole  ne  fait  rien  à  la  conftru&ion 
&  malgré  tout  ce  que  les  Antiquaires  en  difent ,  ils 
etcient  très-mal  habiles.  Leurs  voiles  leur  fervoiér. 
peu,  ilsles.abatoient  pour  peu  que  le  vent  leur  fût  con 
traire,&  tout  vent  leur  étoit  indifférent  à  moins  qu'ils  n 
l'eufTent  en  poupe.  On  ne  voit  aucun  exemple ,  qu'il 
louvo'ïaiTent,  ou  qu'ils  pinçaiîent  le  vent.  Ces  fortes  d 
manœuvres  leur  étoient  tout  à  fait  inconnues.  Cepen; 
dant  ces  anciens  ,  fi  ignorans  dans  la  conftruétion  ■ 
dans  1  Art  de  naviger  ,  ont  fait  des  voyages  fi  longs 
&  fi  périlleux  ,  qu'il  femble  moralement  impofiTible  qu, 
la  conftruaion  de  leurs  VaifTeaux  ne  fût  femblable  i( 
la  notre  ,  ou  fort  approchante  à  l'égard  du  ventre.  ' 

Les  Romains ,  différens  des  Rhodiens ,  des  Phcoii 
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t,ns  ,  &  des  Carthaginois  ,  n'avoient  aucune  thoo;  -c  , 
èiencore  moins  de  pratique  dans  l'Art  d^:  naviguer. 
,<MJ  une  chofe  tout  à-fait  lurprenante  de  voir  le  nom- 
î  de  flottes  ,  qu'ils  perdirent  par  les  tempêtes  ,  dans 
h  première  guerre  Punique  ,  lorlque  les  Carthaginois  , 
ci  les  épi'cuvoient  en  même  tems ,  ne  përiflbienc  pas. 

Îis  comment  Rome  a-t-elle  pu  rélever  li  (cuvent  fa- 
rine ,  ruinée  ,  &  réduite  à  rien  par  des  naufrages  les 
s  épouvantables ,  6c  les  plus  affreux,dont  on  ait  ouï 
jflér.  Cependant  les  expédiens  que  les  Romains  em- 
jpyerent  pour  drefler  de  nouvelles  flottes  ,  font  toux  ce 
œPon  peut  imaginer  de  plus  fage  ,  &.depius  fenijé, 
\  de  moins  à  charge  à  la  République.  • 
.Si  dans  la  guerre  de  170,1.  notix  Marine  eût  été  fujr 
ubon  pied  ,  nous  eufïions  renverfe  tous  les  projets 
à  Alliés  contre  nous  :  car  qui  eft  Maître  de  la  mer  f 
iji  de  la  terre.  Périclès  »  Tavoit  dit  avant  Pompée. 
J>  Alliés  n'eufîent  jamais  penie  à  la  conquête  du 
fyaume  de  Majorque  ,  &:  de  Minorque  ,  à  taire  le 
,%e  de  Cadix  ,  à  une  infinité  d'autres  places  mari- 
nes ,  &c  à  s'établir  à  Giibraltar  ,  dont  les  Anglois 
ljit  encore  les  Maîtres ,  fi  nous  eufïions  eu  des  for- 
k  de  mer ,  comme  auparavant. 

.es  Athéniens  menacés  par  les  Perfes  ,  fuivant  l'a- 
1  de  Thémiftocle  fe  rendirent  maîtres  de  la  mer  ,  cq 
i  fa nt  équiper  une  flotte  ,  fans  que  l'état  en  fouffrît» 
A  il  n'y  eut  que  les  riches  qui  contribuèrent  à  cette  dé- 
laie. Cette  flotte  fit  le  falût ,  la  gloire  }  &  l'opulence 
d  la  Républque,  qui  fe  maintint  un  très-long  tems 
4ps  une  grande  puiiFance  ,  Se  fe  rendit  fi  redoutable, 
c'elle  fit  peur  à  Philippe  ,  tout  Philippe  qu'il  étoit. 
^lis  fi  les  Athéniens  le  rendirent  redoutables  par  l'a» 
Y>  d'un  feul  homme ,  les  Romains  fuivirent  le  même 
; is  ,  £>:  s'en  trouvèrent  aufïi  bien  qu'eux.  Si  nous  avions 
ivi  l'exemple  de  ces  deux  Peuples  après  l'événement 
fi  la  Hogue ,  en  remettant  notre  Marine  fur  pied  , 
ilus  nous  fuiîions  rendus  plus  redoutables ,  &:  plus 
<*ngereux  que  jamais. 

MARINIER,  c'eft  un  homme ,  qui  va  à  la  mer, 
I  qui  iert  à  la  conduite  ,  ou  à  la  manœuvre  d'un  Vaif- 
nu.  Autrefois  on  a  dit  maronier.  Marinier  fe  dit 
jifli  en  particulier  de  ceux ,  qui  cenduifent  les  grands 

iteaux  fur  les  rivières. 

M  A  R  I  T  I  ME  3  on  appelle  places  maritimes  ,  qai 
|ht  fituées  au  bord  de  la  mer.  On  dit  forces  marin- 
es ,  les  forces  maritimes  d'un  Etat ,  l'Art  maritime  , 
xploits  maritimes- 
iMARNOIi  ,  Bateaux  Marnois  :  ce  font  des  ba- 
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teaux  de  médiocre  grandeur  qui  viennent  de  Brie ,  g 
de  Champagne  jufques  à  Paris  fur  la  Marne,  &  ft 
te  Seine.  Il  y  en  a  qui  font  longs  de  douze  toifes ,  ( 
larges  de  feize  pieds  en  fond  ,  &  qui  ont  le  bord  haï 
de  quatre  pieds. 

MARQUES  -•  on  appelle  en  terme  de  Marine  d 
c-erraines  connoifTances  qui  font  fur  la  terre  ,  comm! 
montagnes  ,  clochers  ,  moulins  à  vent,  arbres,  &< 
qui  fervent  aux  Pilotes  à  reconnoître  les  dangers  &  k  i 
pafies.  Marques  font  auffi  les  tonnes  &  les  baules  : 
qu'on  met  en  mer  pour  faire  aufli  reconnoître  les  dai 
gers  &  les  paffes. 

MARQUEZ  bien  vos  places  :  ce  terme  de  corr 
mandement  de  l'exercice  efl  un  avertiiTement  au  Sold; 
peur  l'obliger  à  faire  attention  au  lieu  qu'il  doit  occupe: 

MARSILIANE  '-  c'efl  un  bâtiment  à  pouph 
quarrée  ,  dont  fe  fevent  les  Vénitiens  pour  navigu<  ; 
dans  le  Golfe  de  Vernie  ,  &  le  long  des  Côtes  de  Da  ! 
matie.  Il  a  le  devant  fort  gros  ,  &  porte  jufqu'à  quatr  I 
mâts.  Les  petites  mar [titanes  n'ont  point  d'artimon,  l] 
ks  plus  grandes  ont  quatre  mâts ,  &  portent  quatoràj 
k  quinze  mille  quintaux  ,  ce  qui  efl  environ  iept  cei 
tonneaux. 

M  A  R  T  E  A  U  d'arbaleilriile  :  c'eitun  traverfier  c . 
l'Arbalète,  ou  bâton  de  Jacob.  Les  marteaux  fonte 
.  pièces  de  bois  plates,  Se  qui  ont  de  longueur  }  trojfj 
tïx  ,   neuf  r  &  douze  pouces.  Elles   font   percées  d'u 
trou  quarre  par  le  milieu  ,  afin  d'y  palier  la  flèche  c 
l'Arbalète. A  l'un  des  bouts  de  ces  marteaux  eft  place 
une  pinnuîe  ,  qui    fait  trouver  l'horizon  qu'en  appî 
le  feniible.  L'autre  marteau  fert  à  faire  embre  ,  quar 
on  veut  prendre  la  hauteur    du  Soleil.^  Les  deux  c 
trois  premiers  morceaux  s'appellent  auili  curfeurs,    I 
ceux  qui  les  nomment  ainli  ,  donnent  au  petit  man- 
teau fimplement  le  nom  de  marteau.  Grand  Martes. 
d'arbaieftrille  ,  c'efl  le  marteau  ,  dont  on  fe  fert  lôrll-. 
que   le   Soleil   n'eil  pas   éloigné  du   Zenith.   Moydt. 
marteau  ,  c'efl  celui  qui  fert  ,  icrfqu'cn  n'eit  ni  tre 
près  du  Soleil  ,  ni  trop  près  des  Pôles.  Troiiîéme  ma 
te.au.  Il  y  a  des  Arbaiêtes  ,  qui  n'ont  que  trois  ma  i  ;: 
teaux  ,  le  grand  ,  le  moyen  &  le  petit,  U  il  y  en  a  auiï 
qui  ont  quatre  marteaux  '■  Petit  marteau,  c'ei't  celui  di 
quel  on  le  fert  lorfqu'on  efl  éloigné  du  Soleil.  Martai 
de  pompe  :  c'efl  un  marteau  tout  de  fer  ,  &  de  moyer 
ne  grcflèur  ,  où  il  y  a  un  tire  -  clou  au  bout  du  mar 
che  9  comme  auiîi  à  l'un  des  côtés  de  la  tête. 
MARTEAU:  c'efl  un  iaiirument  de  fer  ,  qui  fe 

à  bâti 
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k  attre  ,  &  qui  eft  néceflaire  à  prefque  tous  les  Ou- 
v*rs-  Il  eft  compofé  d'une  tête  ,  &c  d'un  manche  , 
Sc'œil  eft  le  trou  où  l'on  fourre  le  manche.  Marteau 
^nts,c'eft  un  marteau  fourchu,qui  fert  à  arracher  des 
ç]|is  quand  on  conftruit,  ou  qu'on  radoub  -  un  bâtiment, 
^général  le  marteau  eft  d'ufage  dans  l'Artillerie  de 
irr  &  de  terre  ,  &  pour  la  conliruclion  des  Vailleaux. 
.  <|î  A  S  C  A  R  E  T  :  c'eft  un  reflux  violent  de  la  mer 
diis  la  rivière  de  Dordogne  ,  où  elle  remonte  avec 
u  grande  impétuofué.  C'eft  la  même  chofe  que  ce 
$pn  appelle  la  barre  fur  la  rivière  de  Seine  ,  &  en 

Sacral  le  nom  que  l'on  donne  à  la  première  pointe 
.  jflot  qui  fait  remonter  le  courant  des  rivières  vers 
Jflrs  fources  .  proche  de  leurs  embouchures, 
fil  A  S  Q  U  E  R  dans  l'inveftifïement  d'une  Place, 
opnvoye  des  détachemens  pour  mafquer  les  avenues  , 
Opes  portes  d'une  ville  ,  afin  que  perfonne  vCta  for- 
Û  mais  cela  ne  s'appelle  pas  proprement  mafquer , 
iii|)n  que  je  viens  de  m'en  inftruire.  On  ne  dit  point 
rifquer  une  ville  ,  mais  mafquer  les  portes  &  les 
nfnuës  d'une  ville  :  cela  fe  fait  quand  une  armée  eft 
imarche  '•  Se  alors  pour  qu'elle  ne  foit  pas  inquiétée 
dis  fa  marche  ,  on  envoyé  des  Grenadiers  fur  les 
ajînuës  &  aux  portes  des  villes  ennemies,  auprès 
•dfquelles  elle  pafTe  ,  &  cela  s'appelle  mafquer. 
I  fil  A  S  L  E  &  femelles  :  ce  font  les  pentures  &  les 
cjkrnieres ,  qui  entrent  réciproquement  l'une  dans 
litre  ,  &  qui  fervent  de  ferrure  pour  tenir  le  gour- 
$nail  d'un  navire  fufpendu  à  Pétambord 
*.fl  A  S  S  E  :  c'en:  un  gros  marteau ,  ou  maillet  de  fer, 
Bnt  fe  fervent  les  Charpentiers  dans  la  conftruction- 
es  navires.  Maffe  eft  aufti  une  pièce  de  bois  longue 
jâ  quarante- deux  pieds  ,  qui  fert  à  tourner  le  gou- 
kjrnail  d'un  bateau  foncer; 

I  M  A  S  S  É  *•  outre  la  folde  réglée  par  le  Roi  pour 
h  Sergens  ,  Caporaux  ,  AnfpefTades  ,  Soldats  &  Tam- 
ijjrs  ,  qui  leur  eft  payée  fans  aucune  retenue' ,  au- 
ijbyen  de  quoi  ils  doivent  s'entretenir  dé  linge  ,  &  de 
«auffure  i  il  eft  donné  vingt  deniers  par  jour  pour' 
cpque  Sergent ,  dix  deniers  pour  chacun  vies  autres», 
«i  forment  une  malle  toujours  complette  pour  cha- 
«te  Bataillon  ,  fans  avoir  égard  aux  hommes ,  qui 
ïiurroient  manquer  dans  les  Compagnies  ,  laquelle- 
-meure  entre  les  mains  du  Tréforier  ,  qui  en  donne 
.  reconnoifîance  à  la  fin  dé  chaque  mois  au  Major  , 
autre  Officier  chargé  du  détail  du  Régiment',  &  cet-- 
\maJTeeil  employée  à  l'habillement  deldits  fte'gimens* 
■■  Bataillons  y  &  rem-ife  fur  la  main-levée  des   P<~~ 
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recteurs  ou  Infpecteurs  Généraux. 

Cette  mafTe  qui  relie  entre  les  mains  du  Major, i| 
qu'on  deftine  pour  les  recrues  5  &  les  réparations  H 
Régiment,  ne  peut  y  être  employée  que  du  confend 
ment  du-Colonei,Commandans  des  Bataillons  ,  Liei 
tenans-Cclbnels  ,  &  autres  anciens  Capitaines  du  Rt 
giment.  Pour  cet-efïerle  Major  fait  afïèmbler  les  Coati 
rhandans  du  corps  ,  &  les  plus  anciens  Capitaines  c1 
Régiment  pour  leur  dire  1er  nombre,  &  la  qualité  d 
réparations  ,  qu'il  trouve  à  propos  défaire  ,  afintj 
dél-bérer  entre  eux  ,  où  elles  fe  feront  ,  quel  Capiw 
ne  fera  chargé  de  cette  commiffion ,  ce  qu'on  lui  paya 
pour  les  frais  de  fon  voyage  ,  alors  le  Major  doit  rendij 
compte  des  dettes  du  Régiment ,  de  l'emploi  des  deiii 
niéres  maffes  ,.  &.  de  celles  qui  peuvent  être  encore  e| 
tre  fes  mains,  afin  de- pouvoir  faire  un  arrangemèl 
jufte ,  tant  fur  les  mufles  ,  que  fur  l'uftenciie  pa 
régler  le  payement  des  réparations.  Le  Major  peni 
donner  fes  avis  làtdéfFus  avec  la  déférence  due  à  II 
Supérieurs  ,  pour  porter  les  uns  &  les  autres  à  faî, 
tout  ce  qu'il  y  aura  de  meilleur  pour  le  bien  du  ferv 
ce  Se  l'embeiliiîement  div  Régiment  ,  obfervant  \ 
faire  de  ion  mieux  pour  les  empêcher  de  s'endett' 
mal- à-propos.  Il  doit  faire  ira  état  de  ce  qui  ferai 
rêté  là-defïus ,  fur  lequel  il  fok  bien  nettement  expi 
que  l'emploi  fait  &  à. faire  dss  maift-s,  comme  auifi  < 
f'uftenciie  ,  ce  qu'il  doit  faire  figner  du  commat 
dant ,  &  de  deux  ou  trois  des  plus  anciens  CapiK 
nés  ,  afin  qu'il  puiffe  le  fervir  de  décharge ,  &  qi 
IVmi  ne  puifïè  le  rechercher  ,  ni  l'inquiéter  en  nul: 
façon  là-defîus.  Ces  précautions  mettent  tout  le  mo 
de  en  règle  ,  &  évitent  bien  des  difeufftons  ,  qui  pe 
vent  naître,  dans  les  corps  par  la  faute  des  Onicie 
Majors  ,  qui  n'ont  pas  tenu  un  afîez  grand  ordre  dai 
les  affaires  dont  ils  font  chargés.  D'aiileurs  l'Iafpç 
teur  venant  à  faire  fa  revue ,  il  trouve  le  Régimei 
tout  arrangé  ,  qui  fe  prépare  >  (  fi  c'eft  à  la  fin  d'ui 
campagne  )  à  travailler  à  fon  rétablifïèment  ;  &  il  fa 
lui  rendre  compte  des  mefures  que  l'on  prend(-pd 
recruter  chaque  Compagnie  ,  &-pour  faire  les  répar;«| 
lions  ,  que  l'on  a  réfolu  d'y  faire. 

MASSE  du  Régiment  Royal  Artillerie.  Outre  [I 
fôlde  de  ce  Régiment  ,  dont  je  parlerai  au  mot  «■ 
faye  9  il  eft  payé,  comme  dans  les  autres  Régime^  I 
d'Infanterie  Françoife  ,  vingt  deniers  par  jour  poîjl 
chaque  Sergent ,  &  chacun  des  trois  Maiffes-Ouvriejl 
dans  les  Compagnies  d'Ouvriers  ,  &  dix  deniers  pou!  I 
.  fhaq.ue.Cap.oral  ,  Aa-fpcflade  >  Canonier ,  Bombardier  I 
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Joaur  ,  Mineur ,  fous-Maître  Ouvrier ,  Ouvrier  ,  A?- 
Sntif ,  Cadet  ,  Fufilier  &  Tambour  ,  qui  forment  une 
i.ilt  toujours  complette  ,  laquelle  eft  délivrée  fur  la 
rtin-levée  $u  Directeur  Général  des  Ecoles  d'Artil- 
ljse  ,  &  employée  à  l'habillement  defdits  Bataillons  , 
Compagnies. 

^1 A  S  S  E  des  Compagnies  franches  d'Infanterie. 

dtre    la   folde  des  Sergens ,  il  eft  payé  pour  chacun 

wgc  deniers   :  &  pour  chaque  Soldat   dix  deniers , 

|ur  compofer  une  majje  toujours  complette  ,  defti- 

jc  à  l'habillement  defdites  Compagnies ,  laquelle  eft 

(livrée  fur  la  main-levée  du  Directeur  ou  Infpecleur 

.  flnéral. 

il  A  S  S  E  de  la  Cavalerie ,  &  des  Dragons.  Outre 

jfolde  qui  eft  payée  aux  Cavaliers  &  Dragons ,  il  eft 

;•  jnné  dix  deniers  par  jour   pour  chaque  Brigadier, 

livalier  ,  Carabinier  ,  Huffard ,  Dragon  ,  Trompette  , 

Hmbalier  ,   Tambour ,  dont  le  fonds  refte  entre  les 

liins  du  Tréforier  ,  pour  compofer  une  mafFe  tou- 

Birs  complette  ,    deftinée  à    l'habillement  defdites 

(loupes  ,  de  laquelle  le  Tréforier  donne  fa  reconnoif- 

Ince  à  la  fin  de  chaque  mois ,  à  TO  Scier  chargé  du 

f  «ail  defdits  Regimens ,  Brigades  ou  Compagnies  fran- 

f "jes  de  Dragons ,  pour  être  payée  fur  la  main-levée 

Il  Directeur  ou  Infpecteur  général  dans  le  départe- 

|£nt  duquel  ils  fe   trouvent ,  vifée  des  Colonels  Gé- 

ijraux  de  la  Cavalerie ,  Se  des'  Dragons. 

IlMATE'  :  Vaiffeau  maté  en  caravelle,  pour  dire' 

Lt'il  n'a  point  de  hune  ,  mais  feulement  quatre  mâts. 

Ipiffeau  maté  en  chandelier  ,  quand  il  a  fes  mâts  fort 

Ijoits  &  à  plomb.  Mâtétn  Frégate,  quand  il  a  fes  mâts 

ijqués  en  'avant.  Mate  en  Galère,  lorsqu'un  Vaiffeau ; 

la  que  deux  mâts,  fans  avoir  de  mât  dehime.  Maté 

i  h  heu  ,  quand^dans  fon  milieu  il  n'a  qu'un  mât  qui  lui 

I  ki  aufïî  de  mât  de  hune  avec  une  vergue  ,  qui  ne  s'ap-  - 

llreilie  que  d'un  bord.  Mâié  en  fourche  ou  à  cor- 

1 1 ,  voyez  Tome  H.  Maté  en  femaque  :  c'eft  un  mâc- 

I  n  pied  duquel  il  y  a  un  bouté  hors  ,  ou  balefton  ,   qui 

rend  la  voile  de  travers  par  ion  milieu*- 

pi  A  TU  RE  :•  c'eft  en  général  toi»  les  mâts-  d'un- 

raiffeau.  On  dit  :  ce  Vaiffeau  a  une  belle  mâture- 

MA  TAFIONS  :  ce  font  de  petites  cordes  ,  qui ; 

'  pnt  comme  des  aiguillettes,  on  s'en  fert  pour  attacher 

<  ts  moindres  pièces  d'un  Vaiffeau.  • 

'  I  M;  A  TELOTAGË:  c'eft  le  falaire  des  Matelot?. 

feIVt  A  Y  ,  c'eft  un  grand  efpaee  de  bois  grillé  par  U- 

bnd ,  ûù-fueies  Vaiffsaux -i'-on- me:  c'gouter  !e  corda- • 
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ge  ,  lorfqu'il  tiï  nouvellement  forri  du  goudron. 

MECHE,  c'efr.  un  bout  de  corde  allumé,  qui 
fert  pour  mettre  le  feu  au  Canon  ,  aux  Artifices  &  au:  ; 
Moufquets.  On  s'en  fert  aufïî  fur  mer  pour  mettre  Ii 
fcu  aux  Brûlots.  La  mèche  fe  fait  de  vieux  cordage 
battus  ,  que  l'on  fait  bouillir  avec,  du  Soufre  ,  &  di] 
Salpêtre  ,  &  qu'on  remer  en  corde  groiïiére  après  Ta 
voir  fait  fécher.  On  compte  cinquante  livres  de  mê 
che  par  mois  ,  pour  l'entretien  des -mèches  ,  &  bâton 
à  mèche  dans  un  Vâiiîèau  ,  &  on  compte  que  chaque 
livre  de  mèche  doit  bruler  trois  fois  vingt-quatre  heure* 
Mê:he  ,  limple  mèche  ,  c'en:  de  méchant  linge  brûlé 
propre  à  prendre  feu  Icrfqu'on  bat  le  fuûl. 

MECHE.de  Villebrequin ,  c'en:  le  fer  ,  qui  fert  i 
percer  ,  c'èîî  à^dire  la  partie  du  Villebrequin  ,  qui  ell 
attachée  au  fût. 

MECHE  d'une  cordé ,  c'efl  le  touron  £1  de  cat* 
ret  qu'on  mêle  au  milieu  des  autres  tourons  pour  ren.' 
dre  la  corde  ronde.  On  dit  aufïî  ame. 

ME  C  HE  de  mât-.:  cela  fe  dit  de  chaque  pièce  c  : 
bois  depuis- -fori-pied,jufqu'à  la  hxa-iz.  Mèche  àt  mât,c'ei 
âufli  la  principale  pièce  ,  &  celle  qui  eitau  milieu d'u 
mât  >  lorfqu'il  eu  compofé de pluûeurs  pièces. Mèche  à\ 
gouvemair,  c'eft  la  première  pièce  de  bois  qui  en  fa  j 
ie  corps. 

M  EMBRES  d'un  Vaiflèàu.-  Le  membre  dans  t 
VaiiTeau  eft   toute  gro-fie  pièce  de  bois,   qui  eft  ntjj 
eeffaire  pour  le  coniiruire  ,  comme  varangues  ,  allor 
ges  ,  genoux  ,  &c. 

MESTRE  ou  grand  m âr  ,  eft.  un  motjevantir 
pour  direle  grand  mât  :  lis  dirent  auiîï  arbre  de  Me 
tre. 

M  E  S  IFR  E  :  c'eft  ce  -qui  fert  de  régie  pour  'déte: 
miner  l'étendue  dTune  quantité.  La  mefure  nouvel! 
ment  réglée  dé  Farpentage  des  Eaux,&  Forefs  eftde  i 
lignes  par  pouce,  i2.pouces  pour  le  pieds,  22.piedspoi 
perche ,  &  cenr  perches  pour  l'arpent.  On  appelle  m 
fuies  itinéraires  les  mefures  de  la  terre,  quientd 
noms  différents  ,  &  des  longueurs  différentes,  felc 
les  pavs  ,  comme  les  milles  en  Italie  ,  &  les  lieues  t 
France  .  &:  Ton  fe  fert  des  mêmes  termes  fur  mer. 

M  E  S  V  R  E  à  poudre  :  -voyez-  Tome-  IL 

M  E  TTïtE  le  linguet,  en  terme  de  Marine,  c'e 
mettre  la  pièce  de  bois  nommée,  linguet ,  ou  élingueu; 
contre  une  des  fufées  ,  ou  taquets  du  cabelian  ,poM 
l'empêcher  de  dériver ,  ou  retourner  en  arriére.  Mè\ 
ne.  une  ancre,  en  pjace,  C'eft.  l'amarrer  dans  la  pte'i 


4  elle  doit  être  au  cote  de  l'avant  du  VaifTeau.  Met~ 
y;  un  navire  à  l'eau  ,  c'eit  le  mettre  à  h  mer  de  det- 
te les  chantiers  ,  où  il  e'toit.  Mettre  à  la  voile ,  c'efl 
jrtir  du  Port.  Mettre  à  terre  ,  c'eil  defeendre  dtr> 
Jônde    ou  autre  chofe  dû   Vaiftèau  à  terre.   Mettre 

iVaiflTeau  à' fiai ,  c'eft  le  faire  Botter  fur  l'eau  ,  afin 
'il  puifïê  naviguer-  Mettre  à- bord  ,  c'eft  tirer  ,  oif 
rter  dans  le  VaifTeau.  On  dit  encore  -mettre  le  feu  au 
mon  ,  mettre  le  feu  aux  poudres  ,  &c. 
METTEZ  la  Cartouche  dans  le  Canon.  Ce  com- 
mandement de  l'exercice  fe  fait  en  mettant  la  Car- 
iiche  dans  leCanon  par  le  côte  déchiré  , en  tournant" 
Imain  ,  &  en  la  tenant  au  bout  du  Canon.  Il  y  a  des 
ïgirnens  ,  qui  n'ont  pas  dé  Cartouche.  Mettez  la  pou- 
le dans  le  Canon.  A'  ce  commandement  on  prend  la- 
judre  à  pleines  mains  ,  &  on  l'apporté  un  peu  de- 
;nt  foi.  Mettez  la  Baguette  dans  le  Canon-  Ce  corn- 
;mdement  fe  fait  en  deux  tems  ,  au  premier  on  ia 
iiifieau  deffus  du  Canon  ,  au  fécond  on  la  met  dans- 
Canon.  Mettez'  la  Eayonnette  au  bout  du  Fufii. 
uand  à  ce  commandement  on  a  mis  la  Bayonnette 
i  bout  du  Fuiîl  ,  on  a  toujours  la-  main  droite  au" 
Dut  du  Fufil ,  le  pouce  le  long.du  Canon. 
ME  U  L  Ë  àémoudire  :  c'eft  une  pierre  ,  qui  fert  à 
ijuifer  les  fers  deilinés  à  trancher  &  à  couper.  Il  n'y 
;  point  d'Ouvrier  ,  Charpentier  &  autres  ,  qui  n?en 

1  tant  pour  la  conlhuclion  des  affûts-,  Vaiifeaux  y 
h 

MEURTR I E  R  E 15  ,  ce  font  des  trous  ,  eu  pe- 
|es  ouvertures,  par  où  l'on  peut  tirer  fur  l'ennemi".  - 
|y  a  des  meurtrières  dans  les  Châteaux  ,  Forts  ,  Ci- 
belles  ,  comme  aux  Vaiifeaux  armés  en  guerre. 
;M  I  D I  :  c'eft  le  Sud",  ou  le  Pôle  Auftrai  de  toutes 
h  parties  du  monde  ,  qui  font  de  ce  côte-Jà. 
AI  I  N  £  :  origine  des  mines  ,  l'invention  de  la  pou- 
Je  nous  a  mis  en  é:at  dé  porter  plus  loin  nos  con«*- 
piffances  dans  Fart  des  mines,  ôl  de  rendre  un  fiége 
bur  aiufï  dire  éternel  :  car  fi  dans  nos  defenfes  nous 
prions  tome  notre  attention  à  nous  rendre  Maîtres 
b  ddîbus  ,  les  Aïîïégeans  ne  le  feroient  jamais    du 
'(fus.  Cette  réflexion  efl  de  M.  le  Chevalier  Folard. 
Il  n'y  a  gueres  plus  de  deux  fîécles  que  les  mines 
)nt  nous  nous  fervons  font -'inventées.  La   première: 
trut  au  fiége  du  Château  de  l'Oeuf  fous  Louis  Xîï.: 

2  n'eft  pas  Pierre  de  Navarre  qui  eff.  l'inventeur  des- 

f:,ies ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  des  mines  Tome 
de-ce  Dictionnaire  ,il.ne  les  *-que  perreéfcorfciees*. 
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Servant  dans  l'Infanterie  Génoife  ,  il  fe  trouva  au  fi 
§e  ce  Serefavelia  fur  les   Florentins ,  où  un  Ingénie;'] 
fit  i'etîai  de  ce  fecret    fous  la  muraille   du  Cnâteaj! 
Pierre  de  Navarre  réfléchit  beaucoup  fur  cette  invci  jl 
non  ,  &  l'employa   il    heureufement  contre  les  Ch; 
teaux  dé  Napies,  qu'il  mit- par  ce  moyen   les  Efp 
gnols  en  pofièiïion  de  cette  importante  conquête. 

Les  mines  font  également  avanfgeufes  aux  Aflî  , 
géans   &  aux  Afîiégés.    Celies  des  Afiiégeans  comfiH 
celles  des  Alîiégés  qui  vont  aux   Mineurs   pour  lejj 
couper   route  font  une   preuve  de  cette  vérité  i  &  I 
rêfiïtances  qui  fe  font  par  ce  travail  font  les  plusbt 
lés  ,  les  plus  longues  &   les  plus   fçavantes.  Il  n'y 
qu'a  tenir  bon  delibus  pour  être  attitré  deffus. 

Les  Anciens  étoient  très-experts  dans  cette  faç« 
c$£  faire  la  guerre.  Mais  grâce  à  l'invention  de  la  pc 
dre  nous  ailons  plus  loin  qu'eux.  Ils  avojent  comr 
nous  leurs  refiftance's  feuterraines.  Les  Turcs  ont  « 
ies  premiers  qui  ayent  enchéri'  fur  les  Anciens  ,  m; 
contre  les  loix  de  la  bonne  guerre  qui  ne  permette 
pas  de  pelïiferer  une  mine  de  vapeurs- &  de  fu'ïïic 
empoiibnnees  ,  comme  ils  s'en  lervirefit  au  fiégë 
Candie. 

On  ne  fait  pas  tant  dé  cérémonie  aujourd'hui, 
furRt  de  jetter  une  bombe  dans  la  galerie  pour  exp 
fer  tous  ceux  qui  y  font,  s'ils  n'aiment  mieux  ê 
étouffés  par  la  fumée  ;  car  comme  on  refpire  à  pe 
dans  ces  endroits  fouterrâins  ,  parce  qu'en  y  manc 
d'air  >  on  a  divers  moyens  pour  le  faire  circuler  ] 
le  moyen  d'un  fauciubn  qui  va  jufque  dans  le  fond 
la  galerie  jufqu'où  les  Mineurs  travaillent,  encon 
rèfpirent-ils  avec  :  peine  ,  ce  qui  fait  que  la  fumé 
refte  un  très- long  tems  fans  fortir  '&  fe  diffiper ,  &  f 
vent  trois  ou  quatre  jours. 

M  I  N"  ES  à  la  manière  des  Turcs  :  les  Turcs 
appris  l'art  de  miner  pendant  le  long  Jiége-  de  Can 
par  l'habilité  de  quantité  d'Ouvriers  qu'ils  ont  pi( 
les  mines  difperfées  par  tout  l'Empire  ,  &  même' 
quelques  Maçons  Arméniens.  La  Porte  a  coutume 
ks  diftinguer  par  des  privilèges  aufquels  elle  joint  v.rtl 
aiTez  forte  paye. 

Les  Turcs  pour  mefurer  la  diftance  d'une  muraj& 
qu'ils  veulent  détruire' ,  fe  fervent  d'un  Mineur  ca 
ble  &  entreprenant,  qui  avec  une  pierre  attaché  % 
une  ficelle  >  fe  rend  de  nuit  à  l'endroit  où  l'on  a  I 
fôîu  pendant  le  jour  de  faire  la  prem;ere  ouverture;! 
la-  -galsriè.  Ce  -  Mineur  met  -ventre   à  -  terre  ■  Gi*~re(k  lr 
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Se  jette  cette  pierre  jufqu'au  pied  de  la  mut  ail- 
le enfuite  coupant  le  re(te  de  la  corde ,  il  traîne 
Titre  dans  le  retranchement  voifin  où  il  la  mefure  , 
Calcule -par-la  la  quantité  de  pieds  que  doit  avoir  la  ■ 
g?rie  de  la  mine. 

>our  diriger  leurs  galeries  ,  les  Mineurs  Turcs  fc' 
firent  rarement  d'aiguille  aimantée.  Ils  font  les  mi-* 
n|  dans  un  réduit  en  demi- cercle  ,  avec  des  balles  1er 
kg  de  la  galerie.  Au  commencement ,  comme  dans 
lfoilieu  ,  ils  font  tomber  un  poids  toutes  les  fois'- 
mis  ont  beibin  de  regarder  Ci  la  galerie  aboutit  en 
djiture  au'  point  arrêté,  en  mettant  une-chandelle  ai- 
llée au  bout. 

La  forme  de  leur  galerie  efi:  ronde  dans  la  partie' 
fferieure  >  &  un  peu  plus  haute  que  la  moitié  de  la- 
tile  d'un  homme ,  parce  qu'ils  creufent  les  jambes 
ejeroix.  Ils  la  tiennent  étroite  autant  qu'ils  peuvent , 
tant  les  manequins  pour  la  vuider  avec  des  cordes, 
I  eu  r  eit  fort  incommode  de  charger  une  mine  dans 
tt  galerie"(i  étroite  ,  mais  aufiî  ils  en  efpérent  tou- 
jwjrs  un  très- bon  fiïecès  ,  parce  qu'ils  n'ont  point - 
tè  fx  grande  ouverture-  à  boucher  avec  les  facs-à 
tee  &  à  laine. 

>our  éventer  les  ga!eries  ils  percent  îa  voûte  avec 
m  tarière-  obliquement  tout-  au  tour. 
i.!  la  forme  du  fourneau  que  les  Turcs  appellent  Afna 
•dTréfor  eif  en  demi-cercle. 

h  Pour  charger  leurs  mines  ,  ils  étendent  une  toile  fur 

kerrein  même  du  fourneau  fur  laquelle  ils  renver- 

fft   la  poudre  fans  la  prefîèr,  &  ils  mettent  un  gril 

f(  bois  a  u-déflbs  de- la  même  largeur  du  fourneau. 

$Pôur  fermer  l'embouchure  du  fourneau-,  ils  fe  fer-*- 

Vit  de  deux  pièces  de  bois  appeilées  Oluk.  Celle  qui  ' 

[*j  deflbus  a  un  trou  pour  paflèr  le  faucifîbn  appelle 

miï  >  plein  de  matière  .  cambuftible."  On  remplit  la. 

gerie  avec  des  fàcs  à  laine  &  à  terre ,  &  on  les  en- 

tlafle  de  fîx  en  {îx  pieds  avec  des  poutres  miles  de" 

toque  côté  de  la  galerie   qu'on  nomme  mer  tek. 

M I  N  OT  :  c'efr  une  longue  pièce  de  bois  au  bout 

t  laquelle  eft  un  crampon  de  fer  dont  les  Matelots' 

1  fervent  quand  on  levé  l'ancre  ,  pour   la  tenir  éioi- 

iée  du  bordage  du  VaiiTeau ,  afin  d'empêcher  qu'elle 

f  l'endommage  quand^on  veut  la  guinder  en  haut»- 

n'y  a  que  les  gros  VaiiTeaux  qui  ont  des  mï/iots.  Les 

«Uandois  ne  s'en  fervent  pas  ,  ils  tiennent  leurs"  bof- 

!rs  allez  longs  pour  que  l'ancre  ne  touche  pas  à  l'ar- 

nt--du  VaiiTeau  quand  on  la  levé,- 
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MINUTE  :  c'eft  une  méfure  de  tems  qui  vat 
foixante  fécondes  ,  &.  dans  une  heure  il  y  a  ioixam 
minutes.  Minute  en  terme  de  Géométrie  &  d'Allront 
mit  c'eir.  la  foixantiéme  partie  d'un  degré  ,  lequel  de 
gré  n'eu:  qu'une  des  parties  d'un  cercle  qui  le  divii 
6ei  tro:s  cens  foixantè  degrés.  Suivant  cela  on  dit  m 
l'élévation  du  pôle  à  Paris  elt  de  quarante- huit  &_ 
grés  cinquante  minutes ,  &  à  Amilertiam  de  cinquai 
te-dtux  degrés  quarante  minutes. 

MIRER-,  la  terre  le  mire  :  c'e-ft  à-dire;,  que  1( 
vapeurs  font  paroître  les  terres  de  telle  manière  qu1 
iemble  qu'elles  foient  élevées  fur  de  bas  nuages. 

M  I  R  O  1  R  :  c'elt  une  cartouche  de  Menuiferi 
placée  a  un  VaifTeau  au- deflus  de  !a  voûte  à  l'arriér 
On  charge  ie  miroir  des  armes  du  Prince  ,  &  on 
met  quelquefois  la  figure  dont  le  Vaiffeau  a  tiré  fc 
nom. 

MODELE;  c'eft  un  patron  artificiel  qu'on  & 
de  bois  ou  d'autres  matières  avec  toutes- fes  propo 
tiens  ,  afin  de  conduire  plus-furement  un  grand  o 
yrage.  On  fait  des  modèles  pour  la  conftruéîion  d 
V-aiiTeaux  qu'on  appelle  Gabarits  ,  Serfes  ou  Calibn 

MOIS  de  gages  :  ce  font  les  gages  des  Mateîo 

MO  ï  S  E  :  c'elt  un  terme  de  Charpeateriequi 

gnifie  un  lien  de  bois  :  qui  affermit  &  lie  les  pièces  j 

bois  qui  font  aplomb  ou  inclinées  dans  un  engin,  1 

gruau  .une  grue  ,  une  machine  ,  ouun'ponv 

M  O  LE  de  port  :  c'eH:  un^  jêttée  de  grolfes  pierrl 
dans  la  mer  ,  en  forme  de  digue  ,  qu'on  fait  dans  '. 
Rorts  contre  i'impéruoiité  des  vagues  ,  &  pour  emj 
cher  que  ies  Vailléaux  ennemis  n'y  entrent  :  ou  bi  j 
c'eil  une  muraille  circulaire  ou  angulaire  ,  faite  da 
là  mer  ,  qui  enferme  un  port  propre  à  mettre  les  Va 
féaux. 

,  M  O  L  I R  une  cordé  ,  c'eft-a-dîre  ,  lâcher  une  o; 
de  ,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  11  roide. 

4M  ONDE  R-  :  monde  :  orge  mondé  ,  blé    mor 
de  plusieurs-  fortes  de  gruau.  C'efr,  du  blé  dont  on  <  i 
l'écorce,  foit  qu'il  foit  côneaffe  ou  qu'il  demeure 
fôn  entier.  Forage  d»  blé  mondé  :  ce  font  les  pota | 
que  les  Hollandois  donnant  aux   Equipages   de  le 
VaifTeaux  &   dans  la  plupart"  des  Naviresde  guerr  -•■ 
on  leur  en  fért  vingt  &  une  fois  par  femaine,  c'eft  | 
dire ,  trois  fois  par  jour  ,  au   matin  ,  à  midi  >&*':l 
foir  ,  cela  leur  fert  comme  d'avant  mets  &  les  rafi  I 
chir.    Plus   les  blés  mondés   &  les  légumes  font  bffl 
reîi&ïffiés  &  mieux  ils  fe  gardent ,  moyennant  qu M 


MO  MO  %6t 

Jçsait  pris  bien  fecs.  Il  n'eft  pas  befoin  de  leur  don- 
ne'de  l'air  &  de  les  remuer  pendant  que  les  tonneaux 
ifftt  point  été  ouverts  ;  mais  depuis  qu'ils  le  font  une 
foi,  il  faut  remuer  le  blé  fouvent  &  lui  faire  prendre 
m  ,  ou  bien  il  court  rifque  de  le  gâter. 

:ONTAGNE5  :  la  Guerre  des  montagnes  eit 
laides  plus  grandes  &  des  plus  fçavantes.  Les  mon- 
tres, fe  renoonrrenf  par-tout  ou  prefque  par-tout  où 
■  fait  la  guerre.  M.  le  Chevalier  Folard  a  traité 
si/t  beaucoup  de  foin  &  de  méthode  cette  partie  de 
là!uerre  des  montagnes  où  il  y  a  à  craindre  d'être 
ertrmé.  C'e/t  chez  lut  que  je  puife  ce  que  je  vais  dire 
âjcet  article ,  mais  le  plus  fuccintement  qu'il  me 
fl  poffibk. 

K  peut  tomber,  dit-il  ,  en  parlant  de  cette  guerre 
<$dmontagnes  ,  dans  des  pièges  par  des  mouvemens 
fîr  &  rufés  que  fait  un  Ennemi  habile  pour  nous  y 
jjjr  ipiter.  Quoique  ces  fortes  de  malheurs  foient  tou- 
J0«s  honteux ,  ils  le  font  infiniment  moins  que  lorf-^ 
«An  s'y  précipite  fdi-même  comme  Euripidas  ,  puif- 
m  dépend  de  nous  de  n'y  point  tomber,  &  d'éviter 
■ne  les  pièges  qu'on  peut  nous  tendre.  Mais  jtout 
ce  dépend  de  la  connoiffance  du  pays  où  l'on  tranf- 
nte  la  guerre  ,  ôc  cette  connoifiance  ne  pouvant  être 
;^!ours  en  nous  ,  on  peut  l'acquérir  en  confuitant  les 
ge>  du  pays  ,  &  il" n'y  faut  jamais  entrer  fans  en. 
avir  un  bon  nombre. 

'  ne  fuffit  pas  d'entrer  dans  une  vallée  &  d'être  maî- 
tr<des  hauteurs ,  à  mefure  qu'on  avance  il  faut  fça- 
vc  fi  l'Ennemi  après  avoir  quitté  un  paflàge  pour 
allr  à  l'autre  ne  peut  pas  gagner  le  chemin  que  nous 
finons  par  d'autres  vallées  }  ou  par  le  revers  des  au- 
tr?  montagnes  pour  s'emparer  des  pas  ou  des  che- 
rrfis  que  nous  avons  abandonnés  pour  aller  à  lui ,  ou 
jxïr  l'empêcher  d'entrer  plus  avant  dans  le  pays.  Il  y 
aj.'aiileurs  des  vallées  qui  n'ont  point  d'ilTuë  ,  ou  qui 
féefferrent  fi  fort  à  meiure  qu'on  y  avance  ,  qu'on  fe 
ïrjjve  quelquefois  pris  pour  dupe  ,  ou  obligé  d'y  défv- 
le°un  à  un  pour  gagner,  quelque  autre  vallée ,  ou  quel- 
q\  paffage  important  pour  y  arrêter  l'Ennemi. 

£uand  il  s'agit  d'une  retraite ,  ou  de  traverfer  nu 
p]'s  comme  fit  Annibal  dans  les  Alpes  ,  on  fe  foucie 
if  peu  du  pays  qu'on  laiffe  derrière  foi  ;  mais  lorf- 
qil  s'agit  d'aller  au-devant  d'un  Ennemi  &  de  lu. 
eputer  l'entrée  d'une  vallée ,  il  eft  befoin  de  fe  pré 
^donner  fur  les  derrières  >  &  d'eccuptr  tous  leb  paf- 
fes ,  de  peur  que  l'Ennemi  ne  vienne    au-devant  de 

Supf.  H  h 
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nous  par  des  chemins  de  revers,  donc  les  montagnes  le 
plus  difficiles  ne  manquent  jamais  :  on  ne  peut  pren 
dre  trop  de  précautions  ,  car" ce  qui  elî  impraticable; 
;Une  Armée  ne  l'eft  pas  à  un  corps  de  Troupes  de  qua 
tre  à  cinq  cens  hommes. 

Il  n'y  a  rien  qni  prête  plus  à  la  rufe  §c  à  l'artifio 
•que  le  pays  des  montagnes ,  ni  rien  qu'un  habiie  Gé 
lierai  d'Armée  ne  puifTe  entreprendre  pour  réuiTir  dan 
fes  entreprifes  ,  quelque  foible  qu'il  puifîe  être  :  mai- 
■tout  dépend  de  la  connoilTance  du  pays.  Mummol  qu 
remit  les  affaires  du  Roi  de  Bourgogne  contre  lei 
Lombards ,  &  qui  étoit  le  plus  grand  homme  de  guet 
re  qu'eût  alors  l'Empire  François ,  réuflit  parfaitemen 
dans  cette  guerre  de  montagnes.  Sertorius  uu  des  plu] 
grands  Capitaines  qui  eût  paru  avant  Céfar  3  excelle! 
particulièrement  dans  la  guerre  des  montagnes  ;  &  M\ 
le  Prince  de  Conti  dans  la  campagne  de  1744.  daru 
le  Piémont  a  fait  connoître  fes  talens  dans  cette  pat] 
tie  de  la  guerre  ;  les  François  fous  fes  ordres  y  or. 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Coni ,  comme  l'a  été  De 
mond ,  eût  été  le  fruit  de  fes  conquêtes  fi  la  faifd 
n'eût  pas  été  fi  avancée. 

MONTANT  •  c'eil  une  pièce  de  bois  dreffe 
de  bout  :  ainfi  les  pièces  de  bois  qui  font  de  bout  au 
fenêtres  ,  fur  lefquelles  portent  les  battans  des  chafl 
font  des  montans  ,  &  les  montans  des  cloifons  foi 
des  manières  de  pilaflres  longs  &  étroits  qui  fervent 
féparer  &  à  fortifier  les  communications  des  cloifon 
Les  montans  font  auiïi  des  pièces  de  bois  perpendici 
laires  qui  font  retenues  par  des  arcs-  boutans  dans  1< 
fnachines.  Dans  un  VaiiTeau  on  appelle  montans  ta\ 
tes  les  pièces  de  bois  droites  qui  lont  employées  ai 
cuifines  ,  aux  foutes  &  autres  ouvrages  du  dedan] 
Montans  de  voutis  ,  ou  du  revers  d'arcafFe  ,  ce  foi 
de  petites  pièces  d'appui  en  revers  qui  font  faillie  1 
l'arriére  ,  qui  foutiennent  le  haut  de  la  poupe  a^i 
tous  fes  orne-mens.  Montant  du  bâton  de  pavillojj 
c'eft  une  pièce  de  bois  droite  à  laquelle  eft  une  té! 
de  more  ,  où  paffe  le  bâton  ou  la  gaule  d'enfeigne  • 
poupe. 

M  O  N  T  E  R  la  tranchée.  Lorfqu'un  Régiment  i 
commandé  pour  monter  la  tranchée  on  difpofe  ch 
que  Bataillon  de  cinquante  hommes  chacun  ,  do 
deux  Sergens  commandés  par  un  Capitaine  ,  un  Lie. 
tenant  en  pied  &  un  Lieutenant  en  fécond  ,  à  l'ej 
ception  de  la  Compagnie  des  Grenadiers  qui  doit  toi 
jpiirs  faire  .corps  féparé  <5c  être  fur  la  droite  de  tod 


MO  MO  3^5 

près  elle  on  mec  le  premier  piquer  à  marcher  ,  en- 
lite  les  autres  piquets  :  &  fi  à  la  fin  il  reftoit  quel- 
jes  Officiers  ,   Sergens  &  Soldats  furnumeraires  ,  on 
s  diiîribuë  dans  chaque  piquet  ,  deforte  que    s'il  ar- 
ve  qu'une  partie  du  Bataillon  foit  maltraitée  par  une 
>rtie  de  l'Ennemi  ou  par  l'effet  des    mines  ,  la  perte 
;vient  à  peu  près  égaie  ,  les  Soldats  de  chaque  Com- 
ignie  étant  entremêles  :  au  lieu  que   fi.  les  Compa- 
res reftoient  entières  ,  il    s'en    trouveroit  quelques- 
i(ies    abfolumenc  détruites  ,  pendant  que  '  les  autres 
auroient  rien  fouffert.  D'ailleurs  un  Bataillon    ainfî 
fpofé  par  divifion  eft  dans  l'ordre  convenable   pour 
|)uvoir  faire   tous  les  mouvemens  nécefîàires  ,  tant 
.  pur  attaquer  que  pour  s'oppofer  aux  forties  des  En- 
j'mis  ;  &  s'il  arrivoit  que  l'on  eût  beioin  d'un  ou  de 
ufieurs  piquets  ,   ils  le  trouveront    tous  formés  des 
emiers  Officiers ,  Sergens  &  Soldats  à  marcher  :  ainfî 
>n  peut  s'en  fervir  à  l'inftant  fans  inconvénient,  au 
u  qu'il  faut  un  tems   infini  pour  alTembler   un  Dé- 
cernent ,  s'il   falloir  le  former  dans   la   tranchée, 
■lie  par  l'embarras  qui  s'y  rencontre  le  plus  fouvenr. 
e  par  l'étendue  du  terrein  que  les  dernières  Ccmpa- 
Jiies  occupent.  On  place  les  Drapeaux  dans  le  centre 
il  Bataillon  avec  les  Sergens  &  Caporaux  chargés  de 
lutenir  les  Enfeignes  &  Lieutenans  en  fécond  qui  les 
I|rtent  :  comme  auffi  les  Lieutenans  &  Sergens  defti- 
|{s  pour  être  aux  côtés  du  Colonel ,  des  Commandans 
.  <5  Bataillons  &  des  Capitaines  qui  mènent  les  aîles  , 
1 t  même  que  pour  un  jour  de  combat. 

MONTURE  ,  armement  ,  équipement  d'ua 
uifleau  :  ce  font  les  hommes  &  les  canons  dont  un 
MfTeau  eft  armé.  La  monture  ordonnée  par  les  Re- 
jmens  pour  les  Vaiffeaux  deftinés  pour  la  Mediter- 
née  doit  être  pour  le  moins  de  vingt-quatre  pièces 
'  »,  petit  canon  dont  les  plus  petits  doivent  être  de 
•  q  livres  de  balle  avec  cinquante  hommes  ,  y  com- 
1  s  deux  ou  trois  moufles  ,  &  encore  n'en  doit-il  point 
l'tir  fans  être  en  compagnie  d'un  autre  pour  le 
Mns  également  armé  ,  &  cela  eu  égard  aux  Vaiffeaux 
S  chargent  à  ceuillette.  Pour  ceux  qui  font  entiere- 
jnt  chargés  par  les  particuliers  leur  monture  doit 
te  proportionnée  à  leur  grandeur  :  fçavoir  un  Vaif- 
lu  du  port  de  cent  laites  doit  être  monté  de  dix  pe- 
1  canons  ôc  de  vingt  hommes  :  un  VaifTeau  de  cent 
Jquante  de  douze  petits  canons  &  de  vingt-quatre 
f)imes  :un  VahTeau  de  deux  cens  laftes  de  quatorze 
lits  canons  &  de  trente- deux  hommes .  tous  les  ca- 
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nons  étant  au  moins  de  quatre  livres  de  bal'e.  Il  t 
doit-  être  de  même  de  tous  les  autres  Vaiffeaux  q 
partent  des  Provinces-Unies  pour  ia  France  ,  l'A 
gleterre  ,  l'Irlande ,  Terre  neuve  &  au:  es  litux  ,  loi 
qu'ils  doivent  palier  la  manche. 

M  O  N  T  U  R  E  ,  ou  affût  c'e  fcic  ,  £  e/t  le  bcis 
la  corde  qui  tiennent  une  fcie. 

M  O  Q  U  E  :  c'eft  une  efpéce  de  mou  Me  »  percé 
rond  par  le  milieu  &qui  n'a  peint  de  poulie.  Mcqueti 
fivadiere  :  c'eft  la  moque  ou  pafïe  l'écoute  de  la  fit|j 
diere.  Moques  du  grand  étai   :    ce    font   deux  gran 
caps  de  mouton  qui  font  fort  longs  &  prefque  quar; 
en  grolTeur  ,  dont  l'un  eit  mis  au  bout  de    l'etai , 
l'autre  au  bout  de  fen  collier.  Il  y  a  une  ride  ,  qui  \t 
fervant  de  lievre  ,  fait  qu'ils  peuvent  fe  joindre  ,  «Il 
forte  qu'Us  ne  font  qu'un  même  corps,  ou  une  mêfj 
manœuvre.  Moques  de  trelingage  :  ce  font  des  efpéci 
de  caps  de  mouton  où  pafTent    les  iignes  de  trelirigaJ 
des  étais  des  VaiiTeaux  François  ,  les    VaifTeaux  Hl 
landois  n'ayant  point  de  pareils  trelmgages. 

MORDRE  ,  en  terme  de  Marine":  fe  dit  del 
pâte  de  l'ancre ,  lorfqu'elle  tombe  fur  le  fond  &  qu'il 
s'y  enfonce. 

MORNE,  une  morne  :  c'eft  le  nom  que  nos  Frl 
çois  de  l'Amérique  donnent  à  un  cap  élevé  ou  à  il 
petite  Montagne  qui  s'avance  en  mer.  Deux  mornes  I 
petites   montagnes  ,  font   les  deux  pointes  de  la  pal 

MORTAISE  ;  c'eft  une  entaiilure  faite  d'il 
pièce  de  bois  de  menuiferie  eu  de  charpenterie ,  poul 
afTembler  une  autre  pièce  avec  des  tenons.  Cette  1 
taïllurefe  fait  en  longueur,  &  eft  creufée  quarrémenil 
certaine  profondeur.  Mortaife  de  gouvernail ,  ç'efll 
trou  quarré  qu'on  fait  dans  la  tête  du  gouvernail ,. ïl 
d'y  pafTer  la  barre.  Mortaife  du  mât  de  hune  :  cl 
le  trou  qui  fe  fait  dans  le  pied  du  mât  de  hune  pli 
pafTer  la  clef.  Mortaife  de  poulie  ,  c'eft  le  vuidcfl 
moufle  où  on  met  le  rouer. 

M  O  R  T-d'  £  a  u  5  ou  morte-eau  :  c'eft:  le  tems  H 
la  mer  monte  peu  ,  ce  qui  arrive  entre  la  nouvelle  H 
la  pleine  Lune ,  &  entre  la  pleine  Lune  &  la  nouve>J 
c'eft- à  dire ,  le  fept  &  le  vingt-deux  de  la  Lune.  4 
appelle  aufîi  morte-eau  ,  le  plus  bas  de  l'eau  ,  le  H 
qu'elle  eft  entre  la  fin  du  reflux  &  le  commencement^ 
flux. 

MORTS  :  après  une  Bataille  ou  un  Combat ,  o;  i  î 
foin  de  les  faire  enterrer.  Pour  fur  mer  ,  les  IWJB 
font  enfevelis  &  coufus  dans  la  couverture  de  leur  J%% 
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i  jettes  a  la  mer  a  ftribord  ,  &  pour  la  cérémonie  de 
hr$  funérailles ,  on  tire  un. coup  de  canon.  C'eft  un 
Isnonneur  parmi  les  gens  de  rner.de  jetter  les  morts  à 
l.s-bord  :  on  ne  jette  par  ce  côté  la  que  les  charognes 
«s  bêtes  qui  meurent  a  bord  ,  &  Ton  met  encore  une 
fende  différence  pour  le  deshonneur  ,  entre  ceux  qui 
f.t  la  cale  du  bout  de  la  vergue  ,  à  bas-bord  ou  à  ftri- 
ijrd.  Mais  s'il  ell  proche  de  terre  ,  &-  qu'on  puiiïe  en- 
trer ;e  mort  ,  on  ne  regarde  point  fi  on  le  deicenddu 
lifîeau  à  bas-bord  ou  à  ftribord.  Ceux  qui  expirent 
nuit  ,  font  jettes  à  la  mer  au  matin  ,  après  la  prière  , 
Jceux  qui  expirent  de  jour  ,  y  font  jettes  après  la  prière 
■l'foir. 

tpVIOT  :  c'eft  le  nom  d'un  Saint  &  d'une  Ville  , 
,'je  donne  chaque  jour  le 'Général.  J'en  ai  parlé  au 
.  juxiéme  Volume  dé  ce  Dictionnaire  :  mais  voici  une 
Bnarque  que  M.  le  Chevalier  Folard  fait  fur  ce  mot  % 
Je  eil  curieufe. 

!»  Le  moi ,  (  dans  une  Bataille  )  dit-il  ,  eft  capable 
In'animer  les  Troupes ,  &c  de  les  remplir  d'efpérance. 
|fae  m'étonne  qu'on  l'accompagne  toujours  du  nom  de 
Hquelque  Saint.  J'aimerbis  mieux  donner  pour   mot  s 
dans  une  Bataille,  les  noms  de  quelques  grands  Ca- 
pitaines Anciens  &  Modernes  ,  accompagnés  de  quel- 
■nu'une  de  leurs  belles  actions.  Le  Général  même  peut 
vdonner  les  fiennes. 
»  Les  noms  d'un  Céfar  ,  d'un  Alexandre  ,  d'un  Àn- 
niba! ,  d'un  Sertorius  ,  d'un  Guitave ,  d'un-  Henri  IV. 
.jd'un  Turenne  &  d'un   nombre  infini  d'autres  ,  font 
capables  d'animer  les  Troupes  dans  les  actions  où  l'on 
cherche  à  attaquer  ou  à  fe  défendre  ,  &  à  s'entr'égor- 
ger  mutuellement.  De  tous  les  noms  de  Saints  ou  de 
Saintes  ,  qu'on  peut  faire  courir  dans  une  Armée  ,  le 
meilleur  eft  ,  ce  me  femble  ,  celui  de  Notre-Dame 
de  Frape-fort.  Il  n'eft  pas  nouveau. 
.\h  A  la  Bataille  de  Malplaquet ,  le  Commandant  d'ur* 
bataillon  du  Régiment  cle  Navarre,  le  foura  dans  fa, 
harangue  -.Allons  mes  Amï%  ,  leur  difoit-il ,  marchons 
-à  ces  Mc-Jieurs  ,  &  recommandons-nous  de  bon  cœur 
à  Notre-Dame    de    Frape-fort  :  c'eft  la  Patrone  dt§ 
Régiment  >  elle  fait  les  plus  grands  miracles  S  Ayons-y 
t  onfiaace  ,  elle  ne  fçauroit  nous  manquer  :  combien  de 
fois  Pavons-nGUs  éprouvé  ? 

»  Si  la  guerre  revient  jamais  ,  continue  notre  Au- 
teur ,  qu'on  s'en  fouvienne.  Le  mot  doit  être  gai  &c 
plaifanr  :  il  eft  d'un  effet  admirable  ,  que  le  Général 
n'en  ait  point  d'autre  en   bouche.   Cela  marque  le 
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»  mépris  que  le  Général  fait  de  fon  Ennemi  ,  cornir.  - 
33  je  i'ai  dit  plus  haut ,  &  ii  porte  ce  mépris  dans 
s*  cœur  de  fes  Soldats. 

MOUGHETTES:   c'eft  une  efpéce  de  rabot  \l 
dont  le  fet  &  le  fût  font  caves  pour  faire  &  poufleru 
quart  de  rond. 

MOUFLEde  poulie  :  c'eft  le  morceau  où  la  poi  j 
lie  ,  c'eft- à-dire ,  le  roiiet  ,  eft  emboè'tée.  On  appel  .' 
moufles ,  tout  ce  qui  eft  fait ,  comme  pour  faire  des  po; 
lies  ,  quoiqu'il.n'y  en  ait.  pas  ,  &  que  ce  foit  des  pii. 
ces  de  fer  ou  autres  chofes ,  qui  fe  lient  enfemble  av< 
des  chevilles. 

MOULINET  :  c'eft  un  tour  qui  eft  traverfë.w 
tourné  par  deux  leviers  ,  &  qui  s'applique  aux  engin 
gruaux,  grues,  cabeftans  &  autres  machines  ,  poi 
tirer  les  cordages  &  élever  les  fardeaux.  Moulinet  e 
auffi  une  noix  de  bois  en  manière  d'olive  ,  qu'on  m 
dans  le  hulot  d'un  gouvernail  de  Navire  ,  &  au  tr 
vers  de  laquelle  la  manivelle  palTe.  Moulinet  à  bittQK' 
c'eft  un  tour  ou  touret  ,  qu'on  su  dans  un  Vaiffeat 
pour  faire  du  bittord. 

MOURGON  :  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  i 
la  Mer  Méditerranée  à  celui  qui  plonge  dans  la  me 
afin  de  chercher  ce  qui  tombe  des  Galères.  Le  terr 
dont  on  fe  fert  fur  t'Ocean  ,  eft  plongeur. 

MOUSSE:  c'eft  une  petite  herbe  grifâtre  ,  c 
croît  fur  le  tronc ,  &  fur  les  branches  de  quelques  I 
bres ,  &  quelquefois  fur  la  terre  &  fur.  les  pierres.  '. 
moujfe  fe  trouve  au  Cèdre  >  au  tremble  &  au  Ghêne.  : 
meilleure  moujfe  eft  celle  du  Cèdre  ,  &  on  peut  Tel 
ployer  à  calfater  les  Vaiflèaux  au  lieu  d'étoupe. 
moufle  eft  meilleure  que  i'étoupe  a  mettre  entre  les  pli 
ches  ,  parce  qu'elle  ne  fe  pourrit  pas  fitôt  :  mais  1 
toupe  eft  meilleure  entre  les  coutures  ,  à  caufe  de 
manière  dont  elle  fe  file  de  long.  On  bouche  auffi  i 
bien  les  fentes  d'un  Vaifleau  avec  de  gros  papier  gt 
parce  qu'il  s'enfle  ,  quand  il  eft  mouillé  ,  &  qu'il  ri 
fort  bien  avec  le  goudron.  Il  y  en  a  une  elpcce  I 
croît  dans  l'eau ,  &  l'on  en  trouve  dans  les  eaux  i 
Hollande,  mais  encore  plus  dans  celles  du  Brabî 
MOUSSE,  Garçon  de  Bord  ,  c'eft  un  jei 
Matelot  qui  fert  les  gens  de  l'Equipage  ,  &  qui 
Apprentif  Matelot.  On  en  met  fur  les  Navires  de  gu<^ 
au  nombre  de  fix  pour  chaque  cent  hommes.  Les  Mon 
balayent  le  Vaifleau  ,   font  ce  qui  leur  eft  comrua 


par  les  Officiers.  Ce  font  les  Moufles  qui  vont  appejC 
les  gens,  de  l'équipage  ,, quand  quelque  Officier  i* 
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jfcr  a  eux  aux  tems  extraordinaires.  Ils  fervent  ces 
rjftes  gens  à  table  -,  ils  leur  apportent  les  vivres  &  le 
bitvage.  Que  s'ils  manquent  en  quelque  chofe,  ils  font 
bl  châtiés ,  Se  font  fi  peu  épargnés  ,  que  même  autre- 
fo:  &  maintenant  encore  quelques-uns  pratiquent  de 
le! châtier  une  fois  la  femaine  ,  quoiqu'ils  ne  rayent 
pj  mérité. 

JIOUTONNER  ,  la  Mer  moutonne  :  c'eft-a~ 
dff  ,  que  l'écume  des  lames  blanchit  ,  enforte  que  les 
■les  ou  vagues  ,  paroiifent  comme  des  moutons  ,  ce 
qtarrive  quand  il  y  a  beaucoup  de  mer  poulfée  par  un 
m.  frais. 

POUVEMENT  devant  l'Ennemi  :  on  évite 
fox  que  l'on  peut  de  faire  des  mouvemens  devant 
memi ,  qui  foient  préjudiciables  ,  ni  au  corps  par- 
jiiers  ,  ni  à  l'Armée  entière  ,  que  par  l'ordre  du 
léral.  Quand  on  eft  obligé  d'en  faire  ,  on  les  doit 
[e  avec  prudence.  Le  plus  dangereux  de  tous  les 
ivemens,  eft  de  fe  retirer  en  prefence  de  l'Ennemi, 
fqu'un  Régiment  eft  obligé  d'en  venir  là  ,  le  Major 
obferver  avec  grand  foin  de  faire  faire  tous  les 
vemens  avec  tant  de  jufteffe  ,  qu'il  puiffe  s'en  éloi- 
I  fans  recevoir  d'échec  ,  c'eft  principalement  dans 
|  retraites  difficiles  ,  qu'un  habile  Major  fait  con- 
tre fa  capacité ,  &  qu'il  peut  acquérir  de  la  réputa- 
,  quoique  la  chofe  ne  roule  pas  abiolument  fur  lui  3 
a  bonne  part  en  la  faifant  bien  exécuter ,  foit  que 
•Régiment  fe  retire  en  Bataille ,  en  Colonne  ,  par 
%nche  ou  en  Bataillon  quarré. 

wA  U  L-E-T  :  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  un  Vaïf- 
Iii  Portugal ,  qui  eft  de  moyenne  grandeur.  Ce  Vaif- 
%i  porte  trois  mâts  avec  des  voiles  latines. 

MUSCULUS.  Le  mufcuîus  des  Anciens  9  étoit 
He  véritable  tortue  ,  fort  baffe  ,  d'une  très-grande  lon- 
jeur  &  en  comble  aigu,  nous  l'appellerions  aujour- 
«•hui  une  galerie  de  charpente  ,  il  fervoit  pour  aller 
(la  muraille  j  &  pour  la  renverfer  par  la  fappe. 
5  Le  mufcuîus  ,  dont  Céfar  fe  fervit  au  Siège  de  Mar- 
ilie,  étoit  une  Galerie  de  foixante  pieds  de  long-, 
Sur  aller  à  couvert  de  la  tour  ,  jufqu'à  la  muraille 
3  la  Ville.  On  étendit  pour  cela  deux  poutres  de  mê- 
e  longueur,  vis-à-vis ,  &  à  quatre  pieds  de  diftance 
.me  de  l'autre.  On  mit  deffus  des  poteaux  debout  de 
nq  pieds  de  hauteur,  qui  étoient  afîèmblés  en  haut 
ar  deux  fabliéres  ,  qui  foutenoient  le  comble  de  la 
■alerie,  avec  des  poutres  en  travers  ,  qui  alloient 
Km  poteau  à  l'autre  ,  à  chacune  ,  &  au  milieu  def« 

H  h  iiij. 


36S  M  U  NA 

quelles  ëtoir  un  poinçon  auquel  ëioient  attachés  f< 
ccmre  fiches  >  qui  fouceuoient  le  toit,  qui  étoit  con 
pofé  de  chevrons  couverts  de  madriers  de  quatre  doig 
d'ëpaifleur.  Ces  madriers  e'toient  recouverts  de  mortit 
&  de  brique ,  contre  le  danger  du  feu ,  &  du  cuir  pa; 
deffus  ,  de  peur  qu'en  venant  de  l'eau  par  en  haut 
on  ne  détrempât  le  mortier  :  Se  pour  la  garantir  contt 
les  pierres  &  le  feu  ,  on  les  couvsoit  de  feutre  &  d 
mantelets-  :  puis  tout  à  coup  on  pouifoit  le  mufcule  ft 
des  rouleaux  jufqu'au  mur. 

Le  mujeulus  ne  différoit  de  la  tortue'  ,  qu'en  ce  qu' 
.ctoit  plus  bas&  moins  large.  Il  y  avoit  un  cenain  muj 
suie ,  qui  fervoit  à  applanir  &  battre  les  terres  ,  &.  le 
couvrir  de  madriers  ,  pour  préparer  les  voyes  aux  tor 
tuè's  &  aux  tours  ambulantes  ,  afin  qu'elles  ne  trou 
•vaiïent  point  d'obltacles  ,  &  on  les  avançpit  fur  1 
bord  du  folle  \  elles  étoient  plus  longues  que  larges ,  i 
égales  à  la  largeur  du  chemin. 

Céfar  diftingue  fort  fouvent  la  tortue  du  mufcule 
lefiiidinibus  &  mufeulis  ,  dit-il  ,  quoique  fouvent  ce 
deux  machines  ne  différafient  entre  elles  ,  que  dans  leu. 
groffeur  ,  car  on  empl-oyoit  quelquefois  de  petites  tor 
tuè's ,  mais  folides ,  &  fortes  de  comble ,  pour  régaler  1 
lerre  du  comblement  du  foifé. 

N 

NACELLE  :  c'eft  un  petit  Bateau  dont  on  t 
fert  pour  paner  une  rivière ,  &  qui  n'a  ni  mât  a 
roile. 

NADIR  :  c'eft  le  point  du  Ciel ,  qui  eft  directe 
ment  oppofé  au  Zénith  ou  point  vertical. 

NAGE:  c'eft  un  terme  de  Batelier  ,  qui  fignifi 
tin  morceau  de  bois  du  bachot  ,  où  il  pofe  la  platin 
de  l'aviron  ,  quand  l'anneau:  de  l'aviron  eft   au  tourei 

NAGER:  c'eft  s'agiter  de  telle  manière  ,  quant 
en  eft  dans  L'eau  ,  qu'on  n'aille  point  au  fond.  Nager 
Ramer  ,  c'eft  fe  fervir  des  avirons  pour  faire  avance 
un  Vaiffeau  ou  une  Chaloupe.  Nager  la  Chaloupe  i 
bord  ■  c'eft  la  mener  à  bord  ,  l'y  conduire.  Nager  de 
bout  ,  Rameur  qui  nage  debout  .  pour  dire  qu'un  Ra 
meur  rame  fans  être  affis.  Nager  à  tant  d'avirons  pa 
"bande  :  c'eft-à-dire ,  ramer  ou  voguer  à  tel  nombn 
d'avirons,  de  chaque  côté.  Nager  en  arriére  :  c'ef 
quand  on  fait  reculer  ou  arrêter  un  petit  Vaifleau  aye< 
w\  des  avirons ,  ce  qui  fe  pratique  fur  tous  les  Bâti. 
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ens  h  rames  ,  afin  d'éviter  I«  revirement,  &  de  pré- 

nter  toujours  la  proue.  Nager  fur  le  fer.  Les  Lévan- 

tis  difent  ,  nager  fur  Te  fer ,  quand  par  le  fecours  de 

ueiqnes  moyennes  ancres  ,   ifs  mettent  à  la  mer  ou 

n  large  ,  un  Navire  ,  que  le  vent  a  jette  à  la  Côte ,  ou 

jo'iJ  faut  toiïer  ,  pour  le  faire  fortir  du  Port.   Nager 

fec  :  on  dit  nager  à  fec  ,  en  parlant  d'un  aviron  dont 

i  pale  porte  fur  la  terre  >  lorfqu'avec  une  Chaloupe 

a   paffe   dans   un    canal   étroit.    Nage  fec  :  c'eft  un 

ommandement  que  Ton  fait  à  l'Equipage   d'une  Cha- 

toupe  ,  afin  qu'en  nageant ,  if  trempe  fort  aviron  de 

plie  forte  dans  l'eau  ,   qu'il  ne  la  fafîe  pas  fauter  ,  & 

ju'il  ne  mouille  pas  ceux  qui  font  auprès.  î$age  qui  eu» 

taré,  c'eft  Un  commandement  de  nager  ,  à  qui  eft  prêt  : 

e  qui  fe  fait ,  lorfqu'il  n'eft  pas  d'une  nécefïité  abfo- 

juë",  que  tout  l'Equipage  de  la  Chaloupe  nage  tout  en- 

pmble.  Nage  à  faire  abattre  :  c'eft  un  commandement  y 

•ue  l'on  fait  aux  gens  de  la  Chaloupe ,  qui  toiient  au 

faiffeau  ,  afin  qu'ils  nagent  du  côté  où  l'on  veut  que 

e  Vaineau  s'abatte.  Nage  ftribord  ,  &  feie d'abord  ,  ou? 

âge  bas-bord ,  &  fcie  ftribord  :  ce  font  des  comman- 

jfemens  à  l'Equipage  d'une  Chaloupe  ,  pour  faire  navî- 

juer  la  Chaloupe,   &    gouverner  en  moins  d'efpace. 

-  Nage  à  bord  ,  c'eft  pour  aller  au   Vaineau.    Nage  au 

fent  :  c'eft  un  commandement  que  l'on  fait  aux  gens 

Je  la  Chaloupe,  qui  toiie   un  Vaifléau  ,  de  nager  du 

ôté  d'où  vient  le  vent.  Nage:  c'eft  un  commandement 

ue  l'on  fait  à  l'Equipage  de  la  Chaloupe  ,  de  nager ,  ou 

|  mrement  ramer.   Nage  de  force  :  c'eft  aufli  un  coin- 

fiandement  fait  à  l'Equipage ,,  afin  qu'il  redouble   fes- 

efforts . 

•  NATTES  :  c'eft  un  entrelacement  de  certain» 
'etits  rofeaux  fendus  ,  ou  d'écorce  d'arbres ,  de  dix- 
*uit  à  vingt  pouces  en  quarré  ,  qu'on  fait  fervir  dans 
hs  Vaiflèaux ,  comme  pour  garnir  la  foute  au  bifeuit  y 
"es  foutes  aux  voiles  ,  &  le  fond  de  cale  du  Vaifléau, 
brfqu'on  charge  des  grains  ,  car  ces  nattes  empêchent 
Jhumidité. 

;  N  A  V  A  G  E  :  cyeft   un  vieux    mot  ,   qui  fîgnifîe 
•lotte. 

j  N  A  V  E  S  :  e'eft  aufïi  un  vieux  mot  9  pour  dire 
Tavires. 
NAVETTES  :  c'eft  un  petit  Bâtiment  des  In- 
liens  du  Mouftique. 

NAUFRAGE:  c'eft  le  bris  ,  rapture  ,  fracafle- 
pent  ,.&.  perte  d'un  VaifTeau ,  qui  donne  contre  des  ro^ 
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cners     eu  qui  coule  a  fend,  &  périt  par  quel: . 

ETE      ;'r 

N  À  U  FRAGÉ,  Vaiflèaux  E ~e:s  «* 

/rages  :  ce  font  les  Vaiflèaux  &  les   Marchanda: 

e  .-.:  en  once  au  fond  de  la    ner.  13  eft  défendu 
celer    aucune    portion   des  "oiens  x  march  _ 

e: ux  t: heues  .  :n  naufrages  Si  les  eve:s  ma 
:.\:  t:e  :::u  es  en  rle.ue  mer  .  _:u  tires  Je  fon  rond, 
îéme  partie  en  doit  être  délivrée  inceiTamment  « 
fans  Eraâs  •  en  efpece  au  deniers  .  à  ceux  qui  le; 
ront  fauves,  i:  les  deux  au:res  tiers  dciveru  erre  d 
p:fes.r:u:  erre  rendus  aux  Propriétaires  ,  s'ils  l 
reclarr.tr.:  iar.s  fa.-  S:  ■::.:.  fi.:.-:  ils  îzz:  ega.ex: 
jurta^es  encre  k  Roi  S:  i" Amiral. 

KAVIGAB  LE  s  eau  navigable  :  c'eft  une  eauq 
|  : . ■  :  porter  des  Bateaux  ou  des  Navires  charges  ,  &  fi 
1;  :.  e  _;   :  :  peut  nsv  ruer- 

S"  A  V  IG'ATEURS  :  ce  font  ceux  qui  ont  Èi 
'beau c eu:         ■: rages,  eu  des  .:ug  cof^H 

lu  .1  mer 

N  AVIGATIQN:  c'eft  la  feience  dt 
&  la  manière  de  conduire  a..! ta.:  fur  .es  eaux^H 

7:::        ;  rement  fur  la  mer  :  ce  qui  fe  fait  par^H 
tours  des  Cartes  Maritimes ,  des  bou'JoIes ,  des  ve^H 
des  voiles  ,  du  gouvernail ,  des  rames  i  à  quoi  on  aj^H 
les  obfervations  de  la  hauteur  du  foleil  &  des  étoflol 
Ce  font  auïfi  les  voyages  mêmes  ,  qui  fe  font  fur  1 
Mers  ,  fur  les  R-:viéres  ,  ou  fur  les  Lacs  ,   dans^H 
Bateaux  S:   ùes  Vivre:    Belle  navigat  ion ,  cela  fe  di 
Izrfr.e  :.-:.:-  ira  voyage  j   :u  a  eu  le   vent  favorable 
::;:::::::;:'.::  :t:..:u  v    l-lt_.  :t: 
(Ê  in  .  .  ::fr:f  m  efi  arrive  au  Port  ,  fans  avoir  cow  ' 
aucon  ui.rèr    Bonne  navigation  :  c'eft  celle  où  on  ] 
eftime  iufte  le  fillage  d'un  Yaifueau- 

N  AfIGUER:  les  Gens  de  mer  uiént  de  ce  m< 
naviguer  .  pom  u.rt  mat  îger  :  c'eft-à-dire  ,  faire  roua 
faire  voyage  par  e::.  1:  f:r  ::ur  par  mer,  comme  ■ 
l'ai  dit  Tome  II*  Naviguer  les  nnus  ,  naviguer  \ 
1:::  rire  mies,  nxviiuer  par  le  quartier  :  c'eft-a-din 
ref:ui:e  les  rrcblerr.es  nautiques  uar  les  tables  de  :inu 
pat  les  tables  des  ioxodromies ,  par  un  infiniment' a] 
pelle  quartier.  Cette  façon  de  naviguer  ,  n'efr.  boni 
q:e  dans  les  pe:  tes  navigations  :  car  dans  les  navig: 
Bons  Je    :  .-;  cours  ,  t  .es  manquer.:  feniîbiemeni 

s    par  le  compas  de  proportion  ,  c'eft-a-dire  ,  fai" 
uiage  de  cex  infiniment  pour  réfoudre  les  mêmes  prj 
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fnTCS.  Naviguer  fur  le  plat  :  c'eft  fe  feryir  d'une 
rte  ,  où  les  degrés  de  Longitude  &  de  Latitude  font 
eux.  Naviguer  par  le  rond,  ou. naviguer  par  le  ré- 
i  it  :  c'eft  naviguer  fur  une  carre  ,  où.  les  degrés  de 
;.ritude  vont  en  croiflànt  en  approchant  des  Pôles  , 
:nde  compenfer  l'inégalité  des  parallèles.  Naviguer 
jr  terre  ,  ou  dans  la  terre  :  cela-  fe  dit  quand  ua- 
Jote  a  plus  eftimé  de  chemin  ,  que  fon  Vaifleau  n'a 
:  [ ,  deforte  que  félon  fon  eftime ,  il  eft  arrivé  bien 

ant  dans  la  terre ,  quoique  fon  Navire  Se  lui  foienc 

core  bien  loin  en  mer.  Naviguer  ]u(ït  :  c'ell  fe  trou- 

r  effectivement   où  on  croyoit  être  par  eftime.  Un 

Icte  qui  navigue  bien,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fait  fes  ré- 

:s  de  navigation  avec  exactitude.  Un  Capitaine  qui 

ivigue  bien  ,  c'eft  qu'il  fait  bien  mener  fon  VaifTeau. 

fcier-Géhéral ,  qui  navigue  >  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fçait 

'.en  conduire  une  Armée  navale  où-  une  Efcadre.  Na- 

'pur  à  profit  commun.  Les  Maîtres  6c  Patrons  ,  qui1 

iaviguenc  à  profit  commun  ,  ne  peuvent  faire  aucun 

tgoce  féparé  ,  pour  leur  compte  particulier  ,  à  peine 

t  confifeation  de  leurs  marchandifes  ,  au-  profit  des- 

itres  Intérefîes. 

NAVIRE  :  c'eft  un  Bâtiment  de  charpenterie  y 
impofé  de  plufieurs  pièces  ,  cloué  &  chevillé  de  bois 

de  fer,  &  qui  eft  d'une  conftruclion  propre  à  flotter 

à  être  conduit  à  la  faveur  du  vent  ,.&:  à  l'aide  de  fes 
ftts  &  de  fes  voiles  ,  par-tout  où  l'on  veut  aller  fur  la 
er.  On  dit  à  l'égard  de  la  France  ,  Navire  du  Roi  & 

Navire  de  Guerre:  à  l'égard  de  la  Hollande  ,  No-- 
ire  des  Etats  des  Provinces-Unies ,  Navire  du  Col- 
ge  de  la  Meufe ,  du  Collège  drAmfterdam  ,  &c.  Nav- 
ires du  Roi.  Les  Navires  ,  que  nous  appelions  Na* 
'jres  au  Roi ,  tout  court  ,font  des  Navires  appartenons 
j  Roi ,  qui  font  armés  en  guerre  ,  «5c  commandés  par- 
es Officiers  de  Marine.  Navire  Marchand  :  c'eft  urr 
avirequi  va  en  mer,  pour  faire  feulement  commerce* 
Javire  en  courfe  *  c'eft  celui  qui  étant  armé  en  guerre- 
iCommifîion  de  l'Amiral.  Navire  en  guerre  &  en  mar- 
handife  :  c'eft  celui  ,  qui  étant  Marchand  ne  laifTe  pas 
'avoir  Commiflion  pour  faire  la  guerre.  Navire*  a  Fret  : 
'eft  un  navire  de  louage.  Navire  bien  armé  :  c'eft  urv 
avire  fort  d'Equipage  ,  Se  en  état  de  faire  la  guerre,. 
Javire  dëfarmé  :  c'eft  un  Navire.,  qui  eft  dans  le  Port  „ 
ui  n'a  ni  agrès  ,  ni  canon  ,  ni- hommes.  Nivirebxtm 
é  >  c'eft  lorfqu'un  Navire*  les  empatures  de  fes  mem* 
res-  bien  longues  ,  qu'il  a  de  bonnes  courbes  ,  le  tour 
i«n  cloué  ,  cheville.  &,  gournabl^.  Navire  enfeîié  8, 
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c  e;>î  dire  ,  qu'il   a   Ton  milieu  bas  ,  &  le  dev; 
l'arriére  trop  élevés*  Navire  frégate  •:   c'eft  un  : 
qui  eft  long  &:  ras.  S  avive  ,  qui  a  beaucoup  :  i 
vers  «S:_de  largeur  :  cette  1er  ce  "de  conftru&ion  ,  renc 
le  Vaiiîeau  plus  propre  pour  le  Combat-  +  mais 
porte  dIus  mai  la  voile.  Navire  encaftillé  ,  ce^^^| 
qu'il  eir.  fort  élevé  par  les  hauts.  Navire  dur  ,c'c_: 
qui    tanque  rudement  .  ou   qui  gouverne  mal.  -Mç^H 
;  c'eft  un  navire  qui  ne  le  tourmente  poin^^H 
rrer.  Navire  fa  le:  c'eit  celui  dont  la  partie  qui  eftj^H 
l'eau  ,  eft  pleine  de  moufle  ou  de  coquillages.  -M*|^H 
condamné  :  c'eft  celui  cm    n"eft  plus  eftimé  proj^^| 
faire  voyage.  Navire  ce  Ligne  :  c'eft  celui  qui  eft  a^H 
fort  pour   ïervir   en    Corps  d'Armée  :  on  dit  ^^MH 
de  /.;-  bâti  au  quart  :  c'eft  celui  dont  la  lar-, 

geur  eft  la  quatrième  partie  de  la  quille.  Navire  f^M 
entre  le  tiers  &  le  quart  :  c'eft  celui  qui  a  de  laij^H 
entre  le  tiers  &  le  quart  de  la  longueur  de  la  qufl^H 
on  dit  que  le  Navire  eft  pris  ,  pour  dire  qu'il  a  le  ^H 
fur  les  voiles  ,  &  qu'il  vient  au  vent  ,  quand  on  lui^flfl 
faire  prendre  vent  devant.  Un  Navire  fait  tète  au  *9fl 
iorfqu'il  fait  roidir  fon  cable  ,  &  qu'il  préfeote  foo^H 
au  vent  ou  au  courant.  Un   Navire  qui  va  de  l'ava^H 
c'eft  lorlquM  marche  &  fait  chemin.  Un  Navire  qÀW 
haie  au  vent  :  c'eft  celui  qui  a  ion  incLinaifon  a  courr  ' 
du  côte  du  vent.  Un  Navire  qui  tombe  :  c'eft- a-d;re 
qu'il  ne  v<enr  pas  autant  de  vent  ,  que   ferok  un  au  ' 
ne  ,  ou  qu'il  dérive  beaucoup»  Un  Navire  pris  dans  le1 
glaces  :  c'eft  un  Navire  qui  eft  enfermé  dans  les  glace! 
&  qui  n'en  peut  fortir.  Un  Navire  bien  amarré  :  c'ait  ' 
un  Navire  qui  a  de  bons  cables,  &  qui  en  a  beau 
coup.  Un  Navire  abandonné  :  c'eft  un  Navire  que  l'a1 
trouve  à  la  mer  ,  ou  le  long  des  Cotes  ,    fans  Eqiri' 
page.  Le  Navire  gouverne-til  ?  c'eft  une  quellion  qu 
l'on  fait  au  Timonier  .    afin  de  fçavoi-r  Ci  le  VaiiTeai 
a  aflèz  d'aiie  pouF  fentir  fon  gouvernail.  Beau  Navir  ' . 
en  rade  :  cela  fe  dit  d'un  Navire  qui  fe  montre  beau 
&.  qui  navigue  mal.  Petit  Navire  :  les  Pilotes  appellea 
petit  Navire ,  un  mftrument  ce  bois  qu'ils  jettent  a  U 
mer  ,  a£n  de  cennoître  le  lîiiage  du  VaiiTeau. 

N  AULAGE  :  c'eft  un  vieux  terme  ,   pour   dir 
ce  eue  l'on  paye  au  Patron   d'un    Bâtiment   pour  1 

NAU  M  A  C  H  I  £  :  c'eft  un  combat ,  courfe  ou  exer 

eice  ,  qu'on  fait  fur  l'eau.  Les  Anciens  ont   fouven' 

ié  des  Naumackies  au  peuple.  Ce  fpeclacle  fe  doo 

soit  dans  un  cirque  environné  de  portiques  <3c  de  fieges 
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<îit  renfoncement  tenoit  lieu  d'arène.  .Cet  enfonce- 
imt  fe  remplifloit  d'eau  ,  par  le  moyen  de  piuiïeurs 
«aux  que  l'on  ouvroit. 
'•fET  :  vieux  mot  :  voyez  Navire. 
jï  EURE:  c'eft  une  efpéce  de  Flûte  ,  dont  les  Hok- 
fcdois  le  fervent  pour  la  pêche  du  harang.  Elle  ef$: 
dnviron  foixante  tonneaux  :  ce  terme  eft  le  mot  Fran- 
cs ,  6c  celui  de  bûche  doit  venir  du  Flamand  buis  : 
obien  il  faut  que  le  terme  de  Neuve  foit  pour  les  bu- 
ftis  du  port  de  trente  laites  ou  foixante  tonneaux  (eu- 
ssent ,  puisqu'il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grandes  :  car 
d,illeurs  la  defeription  d'une  neuve  ,  qui  tiï  une  ef- 
Be  de  petite  Flûte  ou  Flibot ,  convient  également  à  une 
b:he. 

{^NEUTRALITÉ  :  garder  la  Neutralité  ,  c'eft  ne 
■déclarer  ni  pour  ni   contre   des  Pui0ànces  bellge- 
■tes  j  6c  vivre  avec  elles  dans  un  parfait  accord.  Mais 
l';acle  neutralité  confifte  encore  a  ne  donner  aucuns 
(«ours  à  aucune  d'elles ,  directement  ou  indirectement, 
fi  en  hommes  ,  en  argent  ou  en  munitions  de  beu- 
«  ou  de   guerre.  Une  Puiflance  ,  qui  par  un  Traité 
m  avec  quelqu'un   de  fes   Voilins  5  eit  obligée  de  lui 
firnir  un  certain  nombre  de  Troupes  ,  quand  il  elt  en 
grre  ,  n'efi:  pas  cenfée  garder  la  Neutralité ,  ou  du 
frins  ce  n'eft  pas  une  neutralité  exacte. 
ÎL'Hiftoire  nous  fait  allez  connoîtreque  rien  n'efr  plus 
Ile  qu'un  Prince  qui  fe  maintient  neutre  &:  inviolable 
ère  deux  grandes  Puiffances.  Bienheureux  les  Pacifi- 
as :  cela  cil  vrai ,  dit  Bayle  ,  en  parlant  de  Neutralité, 
faut  à  Vautre  monde  ,  mais  dans  celui-ci,  ils  jonî  mi- 
Qiables.  Us  veulent  être  marteau  t  cela  fait  que  coîiti- 
Wllement  ils  font  enclumes  à  droite  &  à  gntehe.  C'eft 
■qui  arriva  aux  Vénitiens  en  i  701.  en  voulant  fe  con-x 
Wver  neutres  entre  les  Impériaux  6c  les  François.  Une 
|Iutralité  bien  ménagée  ,  cft  quelque  chofe  de  û*  dirïi- 
»e  ,  que  c'eft  une  efpéce  de  miracle  quand  elle  réuflîr, 
1  faut   avoir  les    qualités    du  cœur  6c  de  l'eiprit  de 
ïeron  Roi  de  Syracufe  ,  pour  fe  comporter  avec  des 
Viflances  en  guerre  ,  comme  il  fit  avec  les  Romains  6c 
i  Carthaginois.  Sa  Neutralité  lui  acquit  beaucoup  de 
pire  ,  6c  fut  très-avantageufe  à  fon  pays  6c  à  lui-même. 
On  ne  doit  point   fouffrir   qu?un  Prince  neutre  de- 
eure  armé ,  parce  qu'on  ne  peut  s'afîurer  de  lui  ,  Se 
'il  eil  toujours  en  état  de  prendre  un  parti  félon  le 
ccés  du  vainqueur.  On  doit  l'aller  chercher  chez  luâ 
>ur  le  contraindre  à  fe  déclarer. 
Il  eit  cent  fois  meilleur  de  fe  déclarer  pour  un  parti  > 
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que  de  prendre  la  voie  du  milieu.  On  a  beau  tenir 
balance  dans  un  parlait  équilibre  ,  fans  la  taire  pei 
cher  d'un  côté  plus  que  de  l'autre,  on  ne  le  croira  j: 
jnais  ,  &  chaque  parti  nous  regardera  comme  Enner 
couvert  ,  &  par  conféquent  très-  dangereux. 

Le  Pape  Léon  X.  imagina  une  neutralité  d'une  e 
yéce  toute  finguliére ,  voyant  François  I,  &  les  Suiff 
engagés  dans  une  guerre  pour  les  affaires  du  Milanr, 
il  réloiut  de  ne  prendre  aucun  parti  ,  quoique  chaci  > 
tâchât  de  le  mettre  de  fon  côté.  II  relia  neutre  ou  pi: : 
tôt  il  feignit  de  fêtre.  Il  fit  approcher  fes  Troupes  d 
frontières  du  Miianez  ,  fous  le    prétexte  de   couvr 
l'Etat  Eccîéfiaftique ,  mais  en  effet  5  pour  être  dans   ' 
voiiinage  des  deux  Armées  ,  quand  elles  en  vîendroie.  ! 
aux  maies  ,  &  cela  afin  de  tomber  à  l'impro  ville  fur 
victorieux   fatigué  d'une  fanglante    bataiiie  ,  &  de  l| 
mettre  hors  de  l'Italie  ,  de  fe  rendre  Maître  de  la  Lor 
bardie  ,  &  de  fe  faire  l'Arbitre  de  l'Italie.  Mais  les  ch 
mères  de  conquête  &  de  gloire  de  Léon  X-  s' évanouirai 
Son  armée  qui  s'étoit  approchée  de  la  frontière  à( 
nouvelle  que  les  Suiffes  avoient  été  battus  &  terrafle!  ' 
Çrit  l'épouvante  &  s'enfuit,  comme  fe  tentant  la  coi 
fcience  chargée  d'un  mauvais  deiTein. 

Nous  avons  dans  l'Hiftoire  Ancienne  plufieurs  exen 
pies  de  cette  eipéce  de  Neutralité.  Ceux  du  partit 
Vefpafîen  ,  dans  la  guerre'  d'Othon  &  de  Viteilius  ' 
avoient  eu  la  même  rufe  :  Sl  les  Athéniens ,  dans 
guerre  des  habitans  de  Corcyre  ,  contre  les  Corinthien:  ; 
&  dans  les  Hiitoriens  de  notre  tems  ,  nous  ne  maf 
querions  pas  de  pareils  exemples  d'une  faillie  Neutr , 
lité. 

NEYE,  Neye  &  N  e  y  i  :  c'en:  ainfi  que  que 
ques-uns  écrivent ,  au  lieu  de  Noyé.  Ceia  fe  dit  ai , 
Pilote ,  qui  en  prenant  hauteur  ne  découvre  poi  ; 
aiîez  l'horizon  avec  i'inftrument  dont  il  fe  lêrt.  5 
_  N  E  Z  :  le  nez  d'un  Navire  :  c'eft  la  première  pa  : 
tie  du  Navire  ,  qui  finit  en  pointe  :  on  dit  aulîl  la  mêfl 
chofe  d'un  Bateau.  Etre  trop  fur  le  nez  ,  Vailfeau  q 
eft  trop  fur  le  nez.  Quand  un  Vailfeau  eft  trop  fur 
nez  par  fa  conftruciion ,  il  faut  faire  pencher  le  m 
de  miféne  un  peu  arriére,  afin  que  l'avant  du  Bât 
ment  (bit  plus  déchargé. 

NIVEAU  :  j'ai  parlé  Tome  II.  du  niveau  d'eai  I 
qui  fert  pour  les  travaux  des  Fortifications.  Les  Char 
pentiers  pour  la  conftruciion  des  Vaiilëaux  fe  ferve- 
du  niveau  ,  grand  &  petit ,  qui  eft  un  inftrument ,  q 
fert  à  pofer  horizontalement  les  pièces  de  bois ,  &  f 
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.icr.ement  à  drefier  Se  à  applanir  ,  tout  ce  qui  doit  être 
tiûiioiital.  Il  s'eft  fait  piufîeurs  inftrumens  ,  d'une 
sôÉrucîion  &  d'une  manière  différente  pour  parvenir 
a  1  perfection  du  nivellement.  Les  Charpentiers  , 
corne  les  Maçons  ont  de  différentes  fortes  de  niveaux  t 
dtiiveaux  à  plomb  plein>&  des  niveaux  à  plomb  percé. 
Mé,re  à  niveau  :  c'eft  non-feulement  mettre  une  ou 
plteurs  chofes  de  niveau  ,  fuivant  la  ligne  borifbntale  > 
ma  encore  les  mettre  à  niveau  fuivant  leur  pente  fur 
uni'rnêine  lignée  inclinée. 

10  C  H  ÉR  :  c'eft  un  vieux  terme  ,  qui  fignifie  Pi- 
lai On  l'employé  encore  quelquefois  -dans  les  vers. 
Agues-uns  s'en  fervent  pour  dire  Contve-Mahve  : 
dej  dans  ce  fens  qu'il  eft  pris  dans  l'Ordonnance. 
jÔCTUKÏ-A  BE  :  c'elï  un  infiniment  dont  on 
flirt  pour  trouver  dans  toutes  les  heures  de  la  nuit , 
«bien  l'étoile  du  Nord  eft  plus  haute  ou  plus  baffe  » 
qùlle  Pôle. 

m(EUD:  c'eft:  non-feulement  la  partie  de  l'arbre 
.  pajlaquelle  il  poufte  Tes  branches  ou  fes  racines  ,  mais 
JBre  certaine  bofle  ou  tumeur,  qui  eft  une  efpéce  de 
inàdie  ,  qui  vient  aux  rabougris ,  &  que  l'on  appelle 
auement  loupes.  Les  Charpentiers  ,  dans  la  conftruc- 
tic  des  VaiHèaux  doivent  bien  prendre  garde  aux 
xrcids  qui  le  trouvent  aux  bordages  qui  doivent  fervir. 
■franc- bord. 

JjT  OYB  '•  être  -noyé ,  c'eft  être  fous  l'eau.  On  dit 
lacharge  de   cette    hourque  ,  la  fit  entrer  fi  bas  en 
r<u  ,  que  fa  batterie  d'entre  deux  ponts  eteit  noyée. 
IjOYAU:  c'eft  tout  le  creux  ou  le  vuide  du  dedans 
d'i  canon.  Sous  le  noyau  3  on  comprend  le  diamètre 
dda  bouche  ,  la  volée,  la  culafte  &  la  lumière. 
;:  "  p  O  I  R  de  fumée  ou  noir  à  noircir  :  c'eft  la  fumée 
;  d<la  poix  refîne  brûlée  ,  qu'on  ramaffe  dans  une  cham- 
;;  b^ou  Vaifléau ,  fermé  par  en  haut  &  tapiffé  de  peaux 
doiouton ,  d'où  l'on  fait  enfuite  fortir  le  noir  en  les 
feuiant.  Noircir  les  mâts  &   les  vergues  :  on  noircie 
lemâts  prés  des  jautereaux  ,  &  près  de  l'étembrai ,  Se 
of!  noircit  les   vergues  par-tout.   La  mixtion  dont  on 
nrcit  eft  faite  de  noir  de  fumée,  &  de  goudron  ou 
duile  ,  &  de  noir  de  fumée. 
^OLISSEMENTou  nauliflfement  ,  eft  un  ter- 
ri de  Méditerranée ,  qui  fignifie  la  convention  qui  fe 
f  [  pour  le  louage  d'un  VaiiTeau  ,  c'eft  ce  qu'on  ap- 
ï  le  fur  P Océan  affrètement. 

NOMBRE  d'or  :  c'eft  une  révolution  de  dix-neuf 
£î.  Poyez  Cycle  lunaike, 
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NORD  ■•  c'eft  un  terme  ,  dont  on  fe  itrt  fur  PO 
cein,pour    fignifier   le    Pôle    Septentriona 1,  qui   ef    , 
élevé  fur  notre  horiion.  Etoile  du y  nord  eft  la  denver 
étoile  de  la  queue  de  la  petite  ourle  ,  qui  eft  a  deux  de 
grés  du  Pôle    Etre  nord  de  la  ligne  ,  c'eft  être  au 

KORD^eit  la  partie  du  monde  la  plus  Septentrio  1 
«aie  a  l'égard  d'un  autre  pays.  On  dit  en  ce  iens.qu  \ 
ks  Pa?s-Bas  font  au  Nord  de  la  "France  ,  &  en  aprei  j 
Pays  du  Nord  de  ia  Suéde  ,  le  Bannemarc  la  Lap  J 
ren^e,  &c  Au  nord  :  c'eft-a-dire  ,  eu  :or,  <&  *«*| 
NO  R  D  VENT:  vent  de  N crd  ou  vent  de  Eife  I 
c'eft  le  nom  que  Ton  donne  a  un  vent  froid  &  lec  ,jp| 
vient  du  Septentrion  ,  &  qui  eft  un  des  quatre  veH 
c-ïraux.  Xc-ri-Z/:  s  :u  Ga.crt  :  c'eit  un  vent  cdh  I 
tera'  entre  le  Ncrd  &:  FEft  ,  ou  autrement ,  entre  le  SeF  • 
en^l  l'Orient.  Nor^O^j?  c'eft  aufli  un  rer;| 
cdSSal  entre  le  Nord  *  i^ueft  ,  ou.  cernent  il 
Seotentrion  &  TOccident.  Aorrf,  ,vg/^-E^  ,  A<w*| 
^£J/r,cefcnt  deux  vems  mitoyens.   Wtf«r  <1 

"•  sf  ft  E*Teft  u°e  vapeur-humide  ,  qui  obfcull 
Fak  »S/i «a  le  pied  dans  l'eau  ,  «la  fcdl 
dïne  nué? qui  'fort  de  l'honfon  ,  fans  que  le  pied  e  J 

l0fuAISOK  ,  c'eft  tout  le  tems  que  dure  unveil 

&XUEouNUE'E  :  c'eft  ua   amas  de  vapeurs  Al 
>  L  b  ou  x>  v  c  rpfolvent  ordinairement  e  I 

SeCOd'^  ff-*  dallent  de  fOueft  ou  d 
luï    eu  de  quelque  «itre   air   de   vent  ,   pour  du  f 
qu'elles  viennent  du  cote  qui  elt  nomme. 

O 

O,  de  Navire  :  c'eft  ainfi  que  Ton  crie  fur  mer  ,  la 
^p  veut  parier  à  un  Navire  ,  dont  on  ne  içai ■ 
l.  rri      G  »  du  Soleil  Royal  ,  hoia  ,  ou  dun  auc 
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t'il  faille  hiflér  quelque  chofe  ,  ou   ia    haler  ,  ou  la 
Jûfler  ou  rider.  Ce   cri  fe  faic  pour  faire  reunir  tou- 
n  les  forces  des  Travailleurs  ,  afin  d'agir  de  concert  : 
|r  lorfq'ue  celui  qui  donne  la  voix  prononce  un  O  / 
rec  une  voix  lente  ,  chacun  fe   prépare  pour  l'effort 
rît  faudra  faire ,  &  en  achevant  le  mot ,  comme  par 
:f  mple  Hfjfe  ,  tous  travaillent  à  la  fois. 
OlSERVÉZ  vos  diftances  :  c'eft  un  terme   <Je 
i»mmandement  de  l'exercice ,  qui  avertit  le  Soldat  de 
ire  attention  au  lieu  qu'il  doit  occuper. 
OCCASION:    fe  fervir  de   Voccafion  eft:  une 
arque  infaillible   de  l'habilité  ,    &  du  courage    d'un 
énéral  d'armée.  L'occafion  ,  dit  Tacite  ,  eft  la  mère 
:s  grands  evenemens  :  Opportunes  magnis  conattbus 
anfitas  rerum.  Une  victoire  déciiive  &  complette  nous 
induit  à  une  foule  d'entreprifes  &  de  grands  defTeins  , 
j  ii  réfultent  tous  de  la  première  victoire.  C'eft  ce  que 
dus  venons  de  voir  cette  année.  La  Bataille  de  Fon- 
noy  gagnée  fur  les  Alliés  ,  entière  &  complette  ,  a. 
mduit  le   Roi  à  la  conquête   de  la-  Flandre  Autri-- 
jiienne  ,  ce  Prince  a   pouffé   les  avantages  de   cette 
claire  aulTi  loin  ,  qu'ils  peuvent  aller. 
Une  victoire  complette  &  déciiive,  qui  laifTe  la  cam- 
;  igné  toute  nuè",  doit  faire  courir  au  loin  &  au  large  ,• 
.  produire  un  débordement  d'un  bout  à  l'autre  d'un 
lys  :  qui  fe  trouve  fans  défenfe,  &  mener  à  d'autres' 
ïctoires  :  car  une  feule  occasion  eft  la  fource  de  t  ou- 
ïs les  autres.  Rien  n'eft  plus  fujet  à  propagation  ,  8c 
|1en  ne  doit  être  moins  néglige.   Une  entreprife,   qui' 
lient  à  la  fuite  d'une  autre  ,  devient  plus  aifée  a  exé- 
!*uter  ,  quoique  plus  difficile  que  ne  l'a  été  la  premiére.- 
Cependant  que  de  grands  Capitaines  ,  qui  nés  avec: 
s  qualités  les  plus  rares  ,  n'ont  pas  fçu  profiter  des 
ccafions.  On  croiroit   en  lifant   leurs  faits  ,  qu'ils  ne 
l'tavoient    que   fe   battre.    Braves  au-delà  de  toutes- 
ij'on  peut  dire  ,  fe  battant  très-vigoureufement  pour 
\  victoire ,  on  les  a  vus  à  deux  pas   de-là  fe  délaf- 
fe  repofer,  &  s'endormir  très-profondemenr  pour 
put  ie  refte  de  la  campagne  ,  fans  rien  faire  ,  &:  fans- 
Jrer  le  moindre  fruit  de  leurs  victoires.  Leur  activité-' 
Jiins  une^  action  déciiive  n'étoit  qu'un  feu  de  peu^  de: 
tarée  qui  s'eft  éteint  &  épuifé. 

Ce  fuc  le  défaut  du  grand  Annibal.  On  fe  fouviendrai 
lu  compiimenr  ,  qui  lui  fut  fait  après  la  bataille  dfe 
pannes  :  il  n'étoit  pas  fans  fondement;  Vincere  fvïs  ■>, 
fitinibal  ;  fesst  viÏÏoriâhiti  ne  feu .  R  ien  ne  PëmpêcKoicr 
tir  tirer  droit  à- Rome  x  somm*  Adheibal  Autguc  disi 

la 
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compliment  lui  confeilîoit  après  unfi  bon  coup.  SI 
y  eue  marché. ,  ne  s'en  rendôit  -  il  pas  Maître  ?  El 
prenant  ce  parti,  en  faififfant  foecaftbn  de  fa  victoire 
il  fe  fût  difpenfé  dé  donner,  par  la  fuite  tant  de  com 
bats  ,  &  tant  de  batailles  ,  qui  ne  décidèrent- jamai 
rien. 

Guftave  Adolphe  imita  Annib'at;  Après  la  bataill 
de  Leipfick,  en  allant  droit  à  Vienne,  il  chalîbit  l'Em 
pereur,  effrayé  &  confterné  de  la  déroute  de  fon  ai 
mée  prefque  exterminée.  Ferdinand  n'avoir  pas  plu 
dé  troupes  a  lui  oppofer  ,  que  les  Romains  nV 
avoient  à  Rome.  Il  négligea  de  le  faire.  S'il  eût  pre 
fké  de  Poccafion  de  fa  victoire  ,  s'il  eût  couru  à  cett 
conquête  ,  il  fe  fût  épargné  une  grande  journée  ,  trèjr 
belle,très-glorieufe  à  la  vérité  ,  qui  fut  celle  de  Lutzen 
mais  il  y;  périt ,  ce  qui  ne  lui  fût  pas  arrivé  ,  s'il  et 
profité  de.  la  précédente. 

GarthaJon  parmi  lesanciens  eft  un  des  grands  honrij 
roes  qu'il  y  ait  eu  pour  avoir  fçu  profiter  des  occafion 
Il  furprerid  la  Flotte-Romaine,  enlevé  quelques  Vail 
féaux  ,  en  brûle  un  bon  nombre  d'autres-,  court  à  urlt 
autre  occajipn  que  la  fortune  lui  offre  ,&  en  viaH 
bouc 

O  G  C  I D  EN  T  -,  ou  Oueft  ,  c'eft  celle  des  qira  S 
parties  du. monde  ,  qui.  elt  dû  côté  ,  où  Je  Soleil  fe  coi 
che.  Il  y  a  un  Occident  d'Eté,  &  un  Occident  d'h II 
ver.  Le  premier  eft  le  point  dei'horizon,  où  le  coij 
che  le.  Soleil,  lorfqu'il  entre  au  iiége  de  Pécrevifle 
o'eft  en  ce  tems-là  que  les  jours  font  plus  loags.  L'Oll 
cident  d'hiver  eft  l'endroit  dé  l'horizon  où-ilfe  coii 
che  ,  quand  il  entre  au  ligne  du  Capricorne  ,  c'eft'tl 
ce  tems-là:,  que  les  jours  font  les  plus  courts.  Ces  deu 
Occidens  d'Eté .,  &  d'hiver  ne  font  pas  éloignés  ég; 
îèment  en  tous  pays  de  l'Occident  des  Equmoxes.  Pli 
îa  Sphère  eft  oblique  ,  plus  cet  éloignement  eft  grand 
c'éft-à-^dire  que  lé  Pôle  eft  plus  élevé  fur  l'horizon 
oii  -que  les  pays   font  plus  éloignés  de  la  ligne  Equ 
noxiale.  On  dit  fur  mer ,  vent  d'Oueft,  au  lieu  de  vei 
d'Occident.: 

O  D  A:  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  les  differenscorp 
ou  Compagnies  des  Janiflàires.  Ce  mot  lignifie  pr«. 
prement  une  chambre  &  eft  pris  du  lieu  ,  où  ils  mai 
gentenfemble.  A;  Cônftantinople  ces  chambres  foi 
incruftées  dé  fayance,  il  y  a  des  Eftrades  ,  qu'ils  a] 
jpelLent  fofas  pour  s'afTeoir:,  ou  dormir-  Il  y  a  auffiui 
cuâfiiie. attenante,  Sc.toutes  les  autres  commodités  pon 
vivrez  CQifocisiéï.  Ikcd^cryeat.eacOTéU&iaêiïiscoxaj 
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Si  campagne  pour  les  chambrées,  fe  fervant  de  Ten- 
pj  rondes ,  &  particulières  ,  d'une  extrême  grandeur  , 
l  diftinguées  par  des  figures  d'animaux. 
'OEIL  :  ce  font  les  ouvertures ,  ou  trous  ,  par  où 
lutteurs  outils  d'artifans  font  emmanchés  ,  ainfi  Ton 
lit  l'œil  de  la  hache  de  PErminette  ,  &c. 
I O  E  I  L  de  roue  :  c'eft  le  trou  rond ,  par  où  pafle 
jaiflieu  dans  la  roue  d'un  affût  de  Canon. 
|0  E  I  L  de  Bouc  :  c'eft  un  phénomène  ,  qui  paroît 
pmme  le  bout  de  FArc-en-Ciel  ,  &  qui  précède  quel- 
befois  l'ouragan  ,  ou  quelque  tempête. 
|OEIL  DE  PIE  ,  yeux  de  Pie  en  terme  de  ma- 
irie •  ce  .font  les  trous  ,  ou   œillets  ,  qu'on  fait  le  long 
ti  bas  de  la  voile  ,  au  deffus  de  la  ralingue  3  pour  y 
pfîcr  des  garcettesde  ris.  Oeil ,  yeux,  ou  trous  de  la 
pile  de   la  fivadiére  :  ce  font  deux  troux  aux  deux 
jpints  d'en  bas  de  la  fivadiére  ,  par  où  s'écoule  l'eau 
ne  la  mer  jette  dans  la  fivadiére. 
[OEILLET  •  c'eft  une  boucle  ,  que  Ton  fait  aui 
but  de  quelque  corde.  Oeillet  d'étai  :  c'eft  une  gran-- 
LVboucle  ,  que  l'on  fait  au  bout  de  l'érai  vers  le  haut. 
util  par  dedans  cette  boucle,  que  paile  le  même  étaias 
>rès  qu'il  a  fait  le  tour  du  ton  du  mât.  Oeillets  de  la  • 

iurnevire  :  ce  font  des  boucles  ,  qu'on  fait  à  chacun - 
s  bouts  de  la  tournevire  ,  pour  les  joindre  l'une  & 
iutre  avec  un  quarentenier. 

OINT  :  c'eft  pour  grailler  les  roues  des  Chariots1' 
||  Canons  ,  &  autres  ,  celles  des  affûts  ,  &  fur  mer' 
ji  mâts  ,  les  rouets  ,  &  diverfes  autres  chofes. 
ibRDINAlKE:  l'ordinaire  du  Soldat  eft  la  nour- 
Ijure  que  le  Soldat  prend  foir  &  matin  avec  fe  s  autres 
^marades.    Les  Soldats  par  chambrées   doivent  être 
;{iq  ,  lix  ,  ou  (ept  ,  &  aucun  ne  doit  être  exempt  de 
.langer  à  l'ordinaire. A-moins  qu'ils  n'enfoient  difpen- 
I  par  les  Capitaines  ,  comme  tous  les  Soldats  ,  quîl 
4c  des  métiers  ,  &  qui  travaillent  dans  les  garnirons  z- 
,  é  dit  vivre  à  l'ordinaire  ,  manger  à  l'ordinaire; 
ORDRE  DANS   LES   PLACES   DE    GUERRES 
que  j'ai  dit  fur  cet  arricle  dans  mon  fécond  volume-' 
fi  peu  étendu  ,  que  je  vais  entrer  ici  dans  un  plus  * 
nd  détail ,  &  ne  rien  omettre  fur  ce  fujet. 
,.e  Major  reçoit  tous  les  jours  l'ordre  de  celui  qui; 
«mmande  ,  qui  lui  dit  ce  qu'il   y  a  à  faire  pour  le' 
jdemain  ,  &  lui  donne  le  mot  ,  c'eft  à-dïre  le  nom 
m  ftint  ,  &  d'une  ville.  II  eft  à  remarquer: que  fni*- 
^ nï  l'Ordonnance  du  3 ;  Novembre  1 S64-  Se  le.  Kf*- 
&nem  .du-  premier  Acûi :  ï  7:5  3  ;  ceiùi  qn  i  corn  nrca&afc 
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dans  un  Château.,  Fort,  Réduit  ,  pu  Citadelle,  &>> 
tous  les  jours  envoyer  prendre  Tordre  de  celui  qui  corr 
.mande  dans  la  ville  ,  quand  même  celui-ci  feroit  d'u 
rang  inférieur  au'  fien  ,  fans  que  celui  qui  command 
«lans"  la  ville  puirTe  peur  cela  prétendre  aucun  corn 
mandement  dans  la  Citadelle,  Château',  Fort,  o 
Réduit,  à  moins-  qu'il  n'en  fût' Gouverneur. 

Après  que  le  Portes  font  fermées ,.  le  M'ijor  fe  rêm 
fur  la  Place ,  où-  il  trouve  les  Sergens  dé  la  gatnifo 
ranges  en  cercle  ,  avec  chacun  un  Caporal  dé  la  Corr 
-pagnie  derrière  lui  '■>  les  Caporaux  cW  Compagnies 
îorlque  les  Sergens  manquent,fe  placent  hors  du  cercl 
joignant  les  Sergens  dans  le  rang  de  leurs  Comp; 
gnies  ,  les  Tambours-Majors  des  Bataillons.,  à  deu 
pas  derrière  les  Sergens. 

A  quatre  pas  du  cercle  ,  on  place  les  Caporaux  ,  qij 
©nt  fuivi  leurs  Sergens,  Préfentant  leurs  armes  t 
■dehors  ;  pour  empêcher  que  ,  qui  que  ce  foit  n'àppn 
che  du  cercle  ,  pour  écouter  Y  ordre.  Une  doit  entr<d 
dans  le  cercle  ,  que  le  Major,  l'aide-Major  de  la  plac< 
les-  Officiers  Majors  des  Regimens ,  le  Caporal  de  éôlj 
[igné  ,  du  corps  de  garde  de  ia  place  portant  Le  falotl 
•&  celui  qui  tient  le  regiftre  de  la  garde,  &.  des  rondtj 

Lorfque  les   Regimens  des.  Gardes  Françoifes  ,' 
SuhTes  ,  fe  trouvent  dans  une  piace  avec  d'autre  I 
Ganterie  ,  les  Sergens  de  ces  Regimens  font  un  cen 
sr-  parr  _,  où:  l'on  obferve  la  même  chofe.  Mais  Ci  ce.  I 
<irs:  Gardes  SuifTes  s'y  trouve  fans-  celui   des  Gare 
î-rançoifes^  les  Sergens  du  plus  ancien  Régiment  d'1 
fànterie  Françoife,  qui  fe  trouve  dans  la  pince,  &  < 
<lair  corps   à  part  avec  les  SuiiTes ,   t'ont  un  cercfcd 
fart  avec  les  Sergens  SùifTes  ,  les  François  prenant  ' 
droite  fur  eux  ,  &  le  Major  donne  l'ordre  à  ce  cl  I 
ciepremièr.  Ceci  eft' conforme  aux  anciennes  Ordc 
•flances,^  confirmé  par  le  Règlement  de   1733. 
délfus  cité. 

£e  Major  de  la  Place  avec  les  Officiers  Majors;- 
Bégimens  ,  qui  aiïlftent  à  l'ordre  ,  &  les  autres  qu 
•a- déjà.,  dit ,  dit  aux  Sergens  ,  &c  aux  Tambours- Maj  I 
{  srii'  y  a  quelque  chofe  qui  regarde  ceux-ci   )  ce  q  I 
v  a  à  faire  pour  le  lendemain  ,  comme  revue",  C  1 
œil  de  guerre  ,  oh  autre  chofe  ;   fi  quelque  Bktail  jj 
doit  prendre  les  armes  pour  faire  l'exercice  ,  ce  toi' 
relre.  SU  y  a  Confeil  de  guerre  ,  il  demande  aux.!1.-:* 
yots  dés  Regimens  le   nombre  d'Officiers  ,  qui  e^ 
azefiaire  pour  le  tenir.  M  fait  enfuite  nommer  les'Cç, 
<kxB9<qiû  dbiyenk  ajsaret  ia  garde,  le  lendemain- 1* 
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i-ux  qui  doivent  faire  h  fonde  cette  même  nuit.  Il 
lit  tirer  leurs  rondes  par  leurs  Sergens  "  il  donne  en- 
bite  le-  mot  aux  Officiers  Majors  des  Régimens  ,  & 
près  aux  Sergens  ,  en  commençant  par  celui   de  la 
remiere  Compagnie  ,  à  qui  il  le  dit  à  l'oreille. 
Ce  Sergent  le  donne  à  celui ,  qui  le  fuit  ,  &  ainfî  de 
un  à  l'autre,  jufqu'à  ce  que  le  mot  revienne  au  Ma- 
3r  par  le  Sergent  de  la  gauche  ,  ainfi  qu'il  l'a  donné. 
,  'il  ne  lui'revenoit  pas  ,  comme  il  l'a  donné  ,11  fegar- 
e  à  quel  Sergent  il.  a  manqué ,  le  redrefTe  iufqu'a  ce 
ue  tous  le  fâchent ,.  après  quoi  il  les  congédie.  Les 
ergens  doivent  être  découverts  dès  qu'on  donne  le 
l  lot ,  jufqu'à  ce  que  le  dernier  Tait  rendu  au  Major» 
.orfqu'il  y  a-  de  la  Cavalerie  dans  une  place  ,  elle  re- 
[oit  V ordre  du  Major  de  la  Place  ,  tout  ainfi.  que  i'Inr 
[amerie. 
il  Dès  que  Yordre  eft  donné  ,  &  !e  cercle  rompu  ,  les- 
ergen^  de  chaque  Bataillon  forment  un  cercle  à  part  » 
p  Tambour -Major  derrière  eux  \  le  Major  ou  aide- 
ra jor  du  Bataillon  leur  dit  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
...je  détail  du  Bataillon,  &  tout  ce  que  le  Commandant 
;  lui  a  dit-  Pour  cela  ,   il.  faut  qv.t  le   Major  aille  tous 
I  les  jours  chez  le  Commandant  du  Bataillon ,  quelque 
i  lems   avant   qu'on  donne  V ordre  ,  lui    demander  ce 
t  pu' il  y  a  de  particulier  à,  ordonner.  Il  eft  à  obferver 
s  lue  fi  le  Commandant  veut  prendre  les  armes  ,  il  faut 
a'il  en  fafle  demander  permlîiion  au  Commandant  de 
[ja  Place  ,    lequel  le  fait   dire  au   cercle    général  par 
Lie  Major-  Après   que  le  Major  du- Bataillon  a  donne 
y  y  ordre   a  fon   cercle  particulier,  les  Sergens   vont  le 
peiner  à  leurs  Officiera- ,  à:  qui  il*  doivent  dire  bien 
fidèlement  tout  ce  qui  a  été  dit  à  l'ordre. 
Le  Major  va  le  porter  au  Colonel ,  &  l'aide- Major 
l  ku  Lieutenant  Colonel  ,  quoique  le  Colonel  foit  prë- 
jTcnt.  S'ils  n'y  font  ni  l'un  ni  l'autre  ,  L'Officier  Major 
•  $u\  a  été  a.  Vordre  va  le  porter  à  celui  qui  commande 
e  B.ég!r-ntnr.  L'aide-Major  de   îa  Place  va  le  porter  à 
$  L'Infpecteur  gérerai.  Un  Sergent  va  le  porter   a  Plnf- 
Ifeeéteur  particulier.   L'ufage  eil:  le  même  pour  l'Ingé- 
nieur ^  général  ou  Directeur  des  Fortifications,  &  pour 
^Ingénieur  particulier.  Ft  le  dernier  Sergent  de  la  g ar- 
ailon-,  qui  fe    trouve  être  de  garde    va  le   porter  au 
Lieutenant  ou  Commiliaire  d'Artillerie  ,  qui  elidans 
la  Place. 

j  Les  Sergens  ,  qui  font  de  garde,  n'afïifrent  pas  ir 
ce  cercle  particulier  ,  &  ne  doiver.t  pas  aller  porter 
tombe  k  leurs  Qifteiers  de  Compagnie:  3.  mais-  féale**- 
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ment-  à-ceu^avec  lefquels  ils  font  de  gardé.  Il  dû 
y?  avoir  tous  les  jours  ua  Sergent  par  Compagnie  av* 
fbn  Caporal  à  V ordre  '■  6c  s'il  y  en  a  un  de  garde ,  fc  > 
camarade  doit  s'y  trouver,  pour  Palier  porter   à  f<  ' 
Officiers  ,  &  pour  le  détail    de  la  Compagnie  ,  doi 
celui  qui  elt  de   garde  ,  ne  doit  pas  Te   mêler.  Lor 
qu'il    manque  des  Sergens  à  une  Compagnie ,  un  Ca 
poral  va  à  Yordre  avec  Ton  Fulil.  Tous   les   Serger  ' 
doivent'  avoir    leurs  Hallebardes  ,    lorfqu'ils  vont 
Yordre  ,&  qu'ils  vont  le  porter  à  leurs  Officiers. 

Après  que  le  Mkjjr  de  la  Pface  a-  donné  le  mot  a 
cercle  de  l'Infanterie,  il  le  diftribuë  a  l'aide  Màjo 
de  la  Gendarmerie ,  s'il  y  en  a  dans  la  Place  ,  ■&  en 
îuite  aux  Majors  de  Cavalerie  ,  &  de  Dragons  indi  I 
sinccement.  Pour  Yorde  Se  le  dérail  du  1er  vice  , 
commence- par  i'expHquer  à  i'aide-Major  de  la  Gér>) 
dârmerie  ,  &  [aux  Majors  dés  Régimens  de  Cavalerie  J 
&  de  Dragons  fuivant  leur  rang. 

V-ordre  ne  fe  donne  point  autre  part  que  fur  la  Pk  ' 
ce  d'armes  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  nécelîaire  de  po  ! 
ter  un  commandement  extraordinaire  aux  troupes.  I 
mot  des  Citadelles,  Château,  Forts  ,  &  Réduits  jj| 
le  même  ,  quedans  les  Villes ,  auxquelles  ils  font  atta 
chés  '•  c'eil  pourquoi  celui  ,  qui  y  commande  envo)' 
tous  les  jours  prendre  le  mot  du  Gouverneur  de  i  ' 
Ville  ,  ou  de  celui  qui  y  commande. 

ORDRE    A    L'ARMEE.  Il  fe   donne    fur  kl? 
trois  ou  quatre  heures  après  midi  ;  lorfque  les  Majoi 
éê  Brigade  ,  l'ont  reçu  du  Major  général,  ils  vontil 
porter  à  leur  Brigadier,  &  enfuite  ils  le  drftribuentau  ' 
Majors  des  Bataillons  ,  qui  font  de  leur  Brigade.  Ceu: 
ci  vont  le  porter  à  leur   Colonel ,  ou  Commandant 
èc  reçoivent    de  lui  les  ordres  particuliers  ,  qu'il  aj 
donner  pour  le  détail  du  Bataillon  '■>  ils  les  dittribuer  ' 
enfuhe  aux  Sergens  ,  qu'ils  alfemblent  en  cercle  àli 
tête  du  Camp.  On  renouvelle  tous  les  jours  ,  ou  tou 
lès  deux  jours ,  du   moins  on  le  doit  faire  ,  les  ai  j 
ftvScî  à  l'ordre.  Les  Tambours  battent  la  retraite  a 
moment  que  le  Soleil  fe  couche  >r$c  les   Sergens  or 
un  grand  foin  de  faire  bien  éteindre  les  feux  dans  ton1 
le  Camp.  '    I 

OR  DUE  que  l'on  donne  a  la  tranchée.  Vers  J 
foir  le  Major  dii  plus  ancien  Régiment  doit  aller  prer 
dre  Yordre  de  l'Officier  Général  ,  qui  commande  l'a;' 
raque  pour  le  dittribuer  aux  autres  Majors-,  quivpdl 
enfuite  le  porter  à  l'ordinaire  à  leur  Commandant  t 
aux  -Sergens  dk  ■  kiw*Rcg&ïicnw  Ik-ns-içjvffoJem  av€ 
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trr  d'exaétitude  leur  recommander  ce  qu'ils  ont 
.1  :écuter  ,  fur-tout  d'être  très-alertes  depuis  minuit 
joiu'au  grand  jour ,  &c  que  les  Soldats  ayeot  toujours 
les  armes  entre  les  bras. 

jR-D  R:E  dans  lequel  il  faut  mettre  un  Bataillon 
po<  combattre.  Lorfqu'un  Régiment  elr  obligé  de  com- 
bafe',  ce  font  des  occasions  importantes  où -les  bons- 
©tiers*  brillent  &  fe  diiHnguent  infiniment  ,  fur- 
to' par  la  vivacité  &  l'habileté  avec  lefquelles  ils  font: 
«revoir  leur  Régiment:  pour  lors -ils  s'apperçoivent  >'- 
déjuelie  milité 'il  eft  d'avoir  exercé  &  dilcipliné  leur 
Ttjjpe  ,  quel  avantage  a  fur  un  autre  un  Bataillon  « 
qqjfçait  obferver  le  iïlence  ?  &  exécuter  fans  confu- 
ficj  les  mouvemens  qu'on  lui  commande. 
Jj)UF  mettre  un  Régiment  dans  l'ordre  convenable* 
pc>  combattre  ,  il  faut  que  chaque  Bataillon  foit  en? 
Mille  fur  quatre  rangs  de  hauteur  ,  là.  Compagnie 
dëiGrenadiers  fur  la  droite  ,  le  piquet  fur  la  gauche, 
Ôcjnarquer  le  corps  du  Bataillon  par  divifions  afin  -. 
qt;  lion  puifie  le  faire  former  &  rompre  avec  facilité  s 
sfren  en:  befoin  par  manche ■>  demi- manche  ,  quart  y 
kfe ml- quart  de  manche.  Le  Côloncr  fe  met  où  bora 
Ifcrçemble.  Le  Lieutenant  Colonel  fe  porte  air  centre 
détail  Ion  ,  &  chaque  Commandant  naturel  des  au- 
:tr<;  Bataillons  ,  efl  au  centre  de  fon  Bataillon.  Le 
pmier  Capitaine  de  chaque  Bataillon,  eft  pofté  fur  la 
dtjte  ,  &  le  fécond  fur  la  gauche, 
'jjji  met  pour  la  fureté  du  Colonel  &  pour  qu'il  pulfTe  > 
ecoyer  fes  ordres  deux  OSkiers  fubalternes  à  fes 
■C<^s  &  deux  Sergens  derrière  lui  :  auprès  du  Lieu— 
■ttjmt  Colonel  &  dé  chaque  Commandant  de  Bâtai!-- 
S|,  un  OiÏÏeier  &un  Sergent  ,  &  auprès  des  Capital- 
é^tqui  commandent  l'aile  droite  ,  ou  l'aile  gauche  du 
Bâillon  chacun  un  Sergent.  On  fait  palier  a  la  queue 
djehaque  Bataillon  trois  Capitaines  dé  ferre-file  ,  qui 
'fttjt  le  troifiéme,&  les  deux  derniers,  tro  s  Lieute- 
ms  en  pied [•',  trois  Lieucenans  en  fécond,  &. quatre 
S^ens  qui  forment  un  rang  entre  eux  derrière  le 
B-aillon  h  quatre  pas  du  dernier  rang.  Le  premier  Se 
lq>lus  ancien  Capitaine  de  ces  trois  ferre-files  ,  com- 
lïidë  le  tout  8c  fe  pofte  derrière  le  centre  :  le  fe- 
c<:d  à  la  droite  ,  le  troifiéme  à  la  gauche  ,  les  Subal-- 
tnes  &  Sergens  entre  eux,  à  l'exception  des  deux: 
"gens  qui  font  fur  leur- droite  &-.  iur  leur  gauche  r 
«{Liels  tous-  enfemble  pouffent  les  quatr-e  rangs  de-] 
Qdau-dèyant  eux^  après  les  ayokîayettis *que  le  pr&s 
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lâchera  le  p:ed  fera  pa(Të  par  eux  au»  fil, 

les  Sergens  font  difperfés  -:1  fur  cm 

:  des  rangs  qui  ferment  le  b-ataiiic;*,  trois  pc 

les  Drapeaux  avec   chacun   un  Caporal  i  er.foréçSj 

ci  chargé  d'un   Drapeau  a  un.  Sergent' 

e  ,  &  un  Caporal  a  fe  gau        pour  ie  foutâfll 

le  reite  des  Sergens  elt  difperfc 

des  divitions.  Les  Drapeaux  de  chaque  Bataïiq^M 

dans  ie  centre  entre  ie   le  rend  Sc.tro:::eine  raag.  I 

Capitaine  cul  tient  la  droite  du  Bataillon  eiî  entre] 

première  &   la  fecobdc  file  des   Soldats  :  celui  jÈJ 

gauche  de  même  entre  la  dernière ,  &   l'avant  defn 

re  nie  fur  la  gauche  :  tout    le  refte  des- Capitaines"  J 

autres  Officiers  fe  partagent  entre  eux  à  durance  m 

le  ,  Se  occupent   tout    le    front  du  Bataillon-:  fijjB 

les  Lieutenans  un  pied  dans  le  rang  des  SoldaqHl 

Capitaines  à- un  pas,&  le  Commandant  à  deux  MM 

Es  qu'en  s'ébranle  pour  marcher    à    .  : 

charger  ,  tous  les  Officiers  tant  Capitaines  quej^f 

ternes  ,  fo*t  dans  ie   premier    rang    des   Soid^H 

"an!  qu'un    même  Corps  avec  eux  à  l'excepd^H 

îandànr  fenl  qui  peu:  déborder    d'un   pajU 

Ion  peur  en  voir  la  droite  &  la  gauche  ,  enftlj 

que  le  Bataillon  ici:  fraise  d'0-£cien    x  de  Serge J] 

qui  contiennent  entre  eux  ie  Corps  des  SoldatsvM 

Les  Officiers  expérimentes-  doivent  avoir    rersflfl 
dans    pluiieurs    occafions  que  le  deïbrdre   qui  &S/Ê 

g?r  le  bruit  que  font   la    plupart   des    Officiers,! 

»que     de  marcher  en  avant   ce    d'esll 

i  les  fœTTC    par  des  dîfcours  audaSI 

fans  qu'on-  ngj 

^;er  les  Omciers  a  fe  i'ans  ^~  Hflfl 

s  Se  a  les  y  contenir  fans  crie-  :   ce  qû?f^M 

nent  ,  pourvu  qu'ils  y  ayent  été*  fouventêB 

eés  ,  oblervant  de  menre  leur  attention  à  écouter  H 

démens  qui  leur  font  faits  ,  pour  les  fC 

tuter  avec  promptitude  ,  afin  d'arriver  en   bon  ç  M 

&  en  force  fur  l'Ennemi. 

On  doit  marcher  a  l'Ennemi  les  ormes  fur  l'epa  j 

bayennetre  au    bout  du  fuiii ,  les   Tambours  '»B 

aux  champs  ,  jufqu-à  trois    cens  pas  ou  eavirûrJB 

a  cette  diflance,  l'on  fait  le  goflwBB 

;e  fuùl  fur. le- bras. ;ai£iî  la  coutume  eft  de  ff 
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^:tre  la  charge ,  mais  fouvent  en  ce  cas  les  Tam- 
Ebrs  font  plus"  embarraflTans  qu'utiles  ;  enforte  qu'on 
jvit  les  taire  cefler  de  battre ,  afin  que  l'on  puilîe  ob- 
/  ver  un  aflez  grand  filence  pour  entendre  tous  les 
cnmandemens>que  ÏÊ  Commandant  ou  le  Major  font: 
pur  lors  on  doit  animer  fa  Troupe  en  la  faifant  mar- 
jctr  'd'un  pas  un  peu  vif  à  l'Ennemi ,  efluyant  fôn  feu 
•plant  qu'il  eft  polfible  ,  fans  tirer  un  feul  coup.  C'eft 
l;rneilleure  maxime  &  la  plus  certaine  pour  combat- 
.ni  avec  avantage.  Ainfi  c'eft  ce  qu'il  faut  s'efforcer 
M  mettre  dans  l'efprit  du  Soldat-  L'expérience  a  fou- 
ïrit  fait  voir  que  le  mouvement  naturel  des  Soldats 
f£[n  Bataillon  qui  s'eft  dégarni  de  fon  feu  ,  eft  de  s'ar- 
Mr  d'abord  pour  recharg  r  :  fi  dans  ce  tems  l'Enne- 
ttjconrinuë  de  marcher  à  lui  &  le  charge  ,  il  eft  pref- 
1m  certain  que  les  Soldats  fe  trouvant  affoibiis  de 
Jdr  feu ,  reculent  ,  fe  mettent  en  défordre  &  fouvent 
pinnent  la  fuite,malgré  la  bravoure  de  leurs  Officiers  , 
SI  font  obligés  de  fe  facrifier  pour  fbutenir  feuls  l'ef- 
fcj  de  l'Ennemi. 

g  l'attention  des  Officiers  doit  donc  être  d'empêcher 

leSoldats  de  tirer  ;  c'eft  ce  que  le  Major  ne  fçauroit 

nz    leur  recommander  ,    &    pour    leur  en  donner 

nns  d'occafîon  ,  il  faut  éviter  de  leur  faire  préfenter 

larmes  ,  ni  de  leur  faire  faire  aucun    mouvement 

qi  les  mette  en    état  de  tirer  fans  commandement , 

•cqu'i'l  ne  faut  faire  faire  qu'à  bout  touchant  :  néan- 

irins  on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  tirer  quelque 

p'.Dton,foit  en  marchant  ou  de  pied  ferme,  ou  rnê- 

lï  le  dernier  rang  en  entier  en  faifant  mettre  genou 

.a  terre    aux  trois  premiers  pour  s'en   fervir  les  uns 

Aies  les  autres  ;  foit  pour  gagner  du  terrein  ,  foit  pour 

■retirer.  Mais   c'eft  au  Commandant  à  juger  de  ce 

Mil  a  à  faire  faire  félon  l'occafion. 

«lUne  chofe  à  laquelle  il  faut  que  les  Majors  redou- 

Jrint   d'attentipn  ,  c'eft    de  mettre  dans  l'efprit  des 

Gciers  que  quand  ils  font  à  la  tête  ou  à  la  queue  de 

Ifr  Bataillon  ,  ils  doivent  toujours  s'aligner  en  obfer- 

hmi  que  la  droite  &  la  gauche  jettent  un  coup  d'œil 

vs  le  centre  ,  &  que  le  centre  fe  règle  fur  fa  droite 

£;fa  gauche  ,  tant  en  marchant  qu'arrêté ,  que  les  Ser- 

;  gis  qui  font  fur  les  aîles  ou  aux  divifions  contien- 

nt  toujours  les  Soldats  dans  leurs  rangs  fans  parler, 

i  fur-tout  lorfqu'on  fait  les  quarts  de  converfîon. 

:-e  Ma;or  n'a  point  de  pofte  fixe.  Il  doit  être  autant 

ce  faire  fe  peut  au  centre  du  Bataillon  près  du  Co- 

Inel  ,  pour  recevoir  Se  faire  exécuter  fes  ordres  ,  fe 

Sufp.  Kk 
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porrant  avec  une  activité  extrême  par-tout ,  où  le  p!i 
preiîant  befoin  le  demande  ,  tant  pour  rallier  le  B; 
caiilon  que  pour  le  faire  réformer  &  le  remettre  à 
.charge  ,  foit  pour  prendre  un  Bataillon  ennemi  < 
flanc  ,  en  le  débordant  avec  une*Compagnie  de  Gren; 
diers-,  un  piquet ,  ou  une  manche  ,  manœuvre  qui  f; 
abfclument  plier  le  Bataillon  qui  eft  pris  en  flam. 
foit  pour  éviter  que  l'Ennemi  ne  déborde  le  fien  p 
la  même  manœuvre  en  lui  oppofant  une  force  égali 
&  enfin  pour  faire  faire  tous  les  mouvemens  que  fi 
habileté  lui  fuggére  avec  l'approbation  de  fon  Coi 
mandant  tant  pour  attaquer  que  pour  fe  défendre. 

Des  Colonels  qui  n'ent  pas  une  expérience  confoi 
mée  >  quoique  remplis  de  valeur ,  font  très-heureu: 
quand  dans  les  occafîons  épineufes  ils  peuvent  éi 
aidés  par  un  Major  qui  fçait  prendre  fon  parti  fans  M 
fiter.  Ainfi.  un  bon  Major  jaloux  de  fa  gloire  ,'»' 
pour  le  bien  du  fervice  &  l'honneur  de  fon  Regimer 
lupplée  aux  chofes  aufquelles  fon  Commandant  po  ; 
roit  manquer  ,  d'autant  plus  qu'étant  à  cheval  il  p  j 
ïnieux  qu'un  autre  voir  ce  qui  fe  pafTe  ,  &  prévenir 
réparer  le  defordre.  Si  le  Régiment  a  plufieurs  Bau 
Ions  il  doit  avoir  l'œil  à  tous  pour  les  faire  manc  î 
vrer  également ,  après  avoir  chargé  les  Aides-Maj j 
des  autres  Bataillons ,  de  fe  régler  fur  les  mouvem I 
qu'il  fait  faire  au  premier. 

Il  y  a  des  Regimens  qui  ont  la  méthode  de  f;  I 
monter  à  cheval  les  Officiers  de  Serre-file  ,  afin  qi  r  J 
puiflent  avec  plus  de  facilité  faire  marcher  les  Sol<  j  ! 
en  avant  ,  les  contenir  dans  leurs  rangs  &  même  f] 
empêcher  de  fuir:  cette  précaution  efl:  excellente  :  fl 
.on  a  vu  des  Regimens  renverfer  les  Officiers  à  pi  J 
3c  il  efl  bien  difficile  à  un  Régiment  de  faire  une  m  *■ 
vajfe  manœuvre  }  quand  tous  ces  Officiers  à  cîw  1 
S'employent  avec  vigueur  :  ce  qui  eft  d'ailleurs  c  ft 
grand  fecours  pour  les  Officiciers  Majors ,  parce  q<  f>î 
s'entr'aident  unanimement, 

O  R  I  E  N  T  ,  eft  le  premier  des  quatre  points  <  -V 
dinaux  du  monde  ,  &  celui  où  fe  levé  le  Soleil  qu  1 
il  eft  dans  l'Equateur ,  ce   qui  le   fait  auflfî  app  fè 
Orient  Equinoxial-   Il  y  a  l'Orient  d'Eté  &  l'Oi  v 
d'Hiver  ,  l'un  où  le  Soleil  fe  levé  dans  les  plus  h  4 
jours  de  l'année  ,  &  l'autre  où  il  fe  levé  dans  les   I 
^courus.  Ga    appelle  Orient  du    Soleil   fon    ampli  j 
.orientale  ,  laquelle  eft  l'arc  de    l'horizon  terminé .  * 
Le  point  où  il  fe  levé  ,  &  le  point  de  l'Orient  Eqi  j 
^ial.  Orienter  quelque  chofe  >  c'eft  difpofer ,  fe  * 
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l|ard  de  l'Orient  &  des  autres  points  Cardinaux. 
ii  boufTole  eft  d'un  grand  ufage  pour  orienter  un 
fin ,  ce  qui  veut  dire  marquer  la  fituation  d'un  plan 
il  la  terre  a  l'égard  des  quatre  parties  Cardinales  du 
rfnde.  Orienter  quelque  chofe  :  c'eft  la  tourner  de 
t.e  forte  qu'elle  foit  dans  la  fituation  que  l'on  fou- 
dre à  l'égard  de  quelque  partie  du  monde.  Orienter 
Î!  voiles ,  c'eft  les  braflèr  Se  fituer  de  manière  qu'elles 
roivent  le  vent. 
)  R  M  E  S.  Par  les  Ordonnances  du  28.  Février  5c 
^Juillet  1716.  les  plants  d'Ormes  font  ordonnés  à 
titcs  fortes  de  perfonnes  en  Flandres  ,  Artois  &  Hai* 
riht  ,  afin  qu'on  ne  puifle  à  l'avenir  manquer  d'af- 
if  Se  de  rouages  pour  l'Artillerie.  Lorfque  des  P-af- 
fjts  ou  Befriaux  ont  endommagé  lefdits  arbres  , 
liilits  Partants  ou  Propriétaires  de  Befriaux  doivent 
êe  mis  à  l'amende. 
j  mefure  que  lefdits  Ormes  meurent  les  Particuliers 
fflvent  planter  d'autres  Ormes  Se  non  des  arbres  d'une 
aire  efpéce ,  à  moins  qu'au  dire  des  Experts  la  terre 
n  foit  pas  propre  à  les  faire  venir ,  auquel  cas  011 
p£ite  des  arbres  de  la  nature  convenable  au  terroir. 
Ièft  permis  aux  Particuliers  de  jouir  des  efmondes 
dtiits  ormes  fans  toucher  au  tronc  ,  lefquëls  font 
c'fervés  pour  parvenir  à  parfaite  maturité ,  hauteur 
&  >roiTeur. 

:.  les  Particuliers  manquent  de  faire  planter  lefdits 
c  les  ,  il  eft.  permis  aux  Communautés  voi fines  de 
fcjfaire  planter  ,  moyennant  quoi  elles  joùuTent  des 
b;nchages  &  des  efmondes  ,  Se  le  corps  defdits  ar- 
bsleur  appartient  au  préjudice  des  Propriétaires  des 
tees  où  lefdits  arbres  ont  été  plantés. 
'  j)  R  S  E  :  c'eft  un  terme  de  Levant  pour  dire  baf- 
bdcu  main  gauche.  C'eft  aufïi  parmi  les  Levantins 
u  terme  de  Commandement  pour  dire  au  lof,  quand 
o:a  befoin  de  ferrer  Se  de  tenir  le  vent.  Orfer  :,  c'eft 
a  r  contre  le  vent  ,  aller  à  vent  contraire  par  le 
JT^en  des  rames.  Ce  terme  n'eft  en  ufage  que  chez 
^Provençaux. 

R  T  H'O  D  R  O  M  I  E  :  c'eft  la  route  en  droite 
li  e  que  fait  un  VailTeau  en  fuivant  un  des  trente- 
ci  x  vents  qui  font  marqués  fur  la  bouflble.  Ortho- 
dmie  figmfie  droite  courfe  comme  loxodromie  fignt- 
fi  courfe  oblique. 

ORTIVE,  amplitude  ortive  ,  c'eft  l'arc  de  l'ho- 
r  on  qui  fe  trouve  entre  le  point  où  fe  levé  un  aftre  f 
£:celui  du  vrai  Orient  où  fe   fait   l'interfe&ion  d^ 
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Korizon  ,  &  de  l'Equateur  II  y jn  a «oetacdj  8 

l'aurre  auftrale  i  on  dit   aufli  Latitude  Vrtii,e. 
n     SEC    foîtine  ,  c'eft  en  terme  de  Marine  \t  ba 

les "mères  l'endroit  on  s'amauent  les  eaux  dn  Ba 
*f  sf  RE  LdINMce' Soient  de  l'Anglois    8co 

l'rSremenf  de'ia"  «rre  ponr  faire  des  ouvrages  i 
la0PueEes?  "oVoTcx  de  H  T  :  cfêft  un  des  quaa 
S^fbéï^^eft^tr^g 


Oueft  ,  parce   qu  il   eit    ie  ^  *£  le    fus   proc] 

^«sTquftuînftîntô^un  côté  g  g^«] 
JE*2i  ÏÏSlnnll«.  Quand'  l?ouragln   doit  vêtu 
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mouillés  dans  les  rades  doivent  appareiller  au  plutôt1 
&  s'éloigner  des  terres  pour  laifTer  palier  la  fureur  de 
Youragan  ,  en  fe  raillant  dériver  après  avoir  mis  leur' 
mât  de  hune  &  leurs  vergues  bas.  Les  Habitans  des 
lfles  Antilles  fe  retirent  pendant  V ouragan  dans  de' 
petites  cabanes  bâties  fur  le  modèle  de  celles  des  Ca-1 
raibes  :  car  on  a  remarqué  .  par  expérience  que  cei 
petites  hunes  de  figure  ronde  qui  n'ont  point  d'autre 
ouverture  que  la  porte  ,  &  dont  les  chevrons  touchent 
la  terre,  font  ordinairement  épargnées  pendant  que  les- 
maifons  élevées  font  renverfées. 

OUTILS:  c'eft  tout  infiniment  dont  les    Arri- 
Fans  fe  fervent  pour  l'exécution  manuelle  de  leurs  ou-- 
/rages.  Les  Charpentiers  de  Navire  en  ont  de  diverfes 
ortes  dont  la  plupart  font  mentionnés  dans   ce  Supw 
pfement  fuivant  leur  rang.  Il  y  a  aufïi  beaucoup  d'ow- 
ils  dans  l'Artillerie  dont  j'ai  aufTi  parlé. 
j  OUVERT:  être  à  l'ouvert  d'une  pafTe  :  c'en:  être 
vis-à-vis  de  quelque  chofe  ,  comme  de    l'entrée  d'un- 
bort ,  d'une  rade  ,  ou  d'une  rivière- 
[■OUVERTURE   des    portes.    Les  Officiers    de 
Sarde    aux  portes  ,  une    demi-heure   avant    l'heure 
lleftinée    pour  les  ouvrir  ,  détachent    un  Sergent  avec 
deux  Fufiliers   pour  aller  chercher  les  clefs  ,  &  lorf- 
qu'elles  arrivent  ils  difpofent  leur  garde  avec  le  même' 
sombre  d'hommes  armés  &  fans  armes,  le  Tambour' 
tattant  -aux  champs ,  comme  à  la  fermeture  d'Qs  port- 
es.  Ainfi   elles  s'ouvrent  comme  elies   ont    été  fer- 
'nées  ,  a  l'exception  que  lorfque  le  Capitaine  des   por- 
fes  a  ouvert  la  première  &  pafîé  le  premier  pont  &c 
eux  qui  les  efcortent  ,  l'Officier  qui    commande  la' 
#rde  de  cette  porte  en  fait  relever  le  pont  :  on  en  ufe 
k  même  à  tous^  les  autres  ponts  ,  jufqu'à  ce  que  la 
découverte  ait  été  faite.  Celui  qui  commande  l'avancée 
le  la  dernière  barrière  ,  doit   recevoir  les  ordres   de 
i'Olficier  Major  de  la  Place ,  afin  de  détacher  un  ou 
•lufieurs  Sergens  avec  des  Fufiliers  pour  aller  faire  la 
lécouverte. 

fil  arrive  fouvent  principalement  les  jours  de  marw- 
;hé  qu'il  fe  trouve  à  la  barrière  beaucoup  de  pay- 
ans  qui  attendent  qu'elle  foit  ouverte  pour  entrer  i 
*>n  doit  les  faire  éloigner  de  cinquanre  pas  jufqu'à^ 
!e  que  les  Batteurs  d'Eftrade  qui  font  ordinairement 
es  Civaliers  ou  Dragons  de  la  Gamifon  foîenc 
entrés.  La  découverte  faite  &  les  ponts  bailTés  , 
jO-ificier  qui  commande  l'avancée  doit  faire  ou- 
rir  le  guichet  de  la  barrière  &  lailler  aller  un  à   un 
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ceux  qui  viennent  de  dehors  ,  ôbfervant  de  lés 
examiner  &  de  faire  faire  la  même  chofe  par  le  coi, 
gne.  Pendant  ce  tems  les  Gardes  doivent  reiter  fc 
les  armes  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  que  très- peu  de  g 
qui  paffent  de  loin  à  loin.  Cet  article  eft.  de  coi 
quence  ,  de  nous  avons  des  exemples  qui  nous  en  pi 
vent  l'importance. 

En  1702.  l'Electeur  de  Bavière  voulant  fe  ren< 
maître  de  la  Ville  d'Ulm  en  Suabe ,  porta  fes  Troi 
pendant  une  nuit  avec  une  diligence  incroyable  à 
demi  -  lieuë  de  cette  Ville  ,  où  après  avoir  failî 
les  pafTages  ,  il  fit  vêtir  un  nombre  de  fes  Orfici 
tvec  les  mêmes  habits  qi|e  portoient  les  Payfans 
arrivoient  de  toutes  parts  pour  y  entrer  un  jour 
marché.  Ces  Officiers  ainlî  traveftis  entrèrent  à  1 
verture  des  portes  ,  s'emparèrent  des  Troupes  qui  le 
gardoient  &  firent  par  ce  moyen  pénétrer  l'Eleclem 
&  fes  Troupes  qui  fe  rendirent  maîtres  d'Ulm  ,paL 
la  négligence  &  le  peu  de  précautions  qu'apporteren 
celles  de  l'Empire  qui  avoient  mal  fait  la  découverte 
&c  qui  en  gardoient  les  barrières  &  les  portes  avô< 
irop  de  confiance. 

OUVERTURE  &  fermeture  des  portes  che 
les  Turcs.  Les  Janifîaires  dans  les  Places  où  ils  for 
en  garnifon  ,  ont  la  garde  des  clefs  pour  ouvrir  &  fei 
mer  les  portes  fuivant  les  loix  &  les  flatuts.  On  ouvre  k 
portes  à  la  pointe  du  jour  ,  &  pour  cela  deux  ou  qua 
îre  Janifiaires  fe  rendent  aux  portes.  Il  y  a  un  Cap, 
gy  ou  Portier  à  chaque  porte.  Ils  lui  en  remetter 
la  clef  afin  qu'il  l'ouvre  lui-même  en  préfence  de  que 
ques  Azzaps.  En  faifant  cette  fonction  ie  Capjgy  pre 
nonce  à  haute  voix  quelques  paroles  à  la  louange  t 
Dieu  &  du  Sultan  ,  &  dès  que  la  porte  eft  ouverte 
redonne  la  clef  aux  Janiffaires  ,  qui  la  rapportent  où  i 
Vont  prife. 

Pendant  le  jour  les  Azzaps  &  même  quelques  Jani 
faires  font  la  garde  à  la  porte  &  demandent  raremo 
le  nom  des  payfans,  ni  où  ils  vont.  Un  peu  avant 
nuit  on  y  rapporte  les  clefs  dans  le  même  ordre.  L 
<Capi%ys  les  prennent  en  prononçant  les  mêmes  paroi 
que  le  matin  en  préfence  des  Azzaps  &  des  JanifTa 
res  ,  &  les  remettent  à  ceux  qui  doivent  les  garder. 

OUVRIERS  pour  la  Marine  :  ce  font  ceux  q 
travaillent  à  quelque  partie  particulière  d'un  Vaiiïèî 
$c  qui  ne  font  pas  Charpentiers.  Ce  font  au/fi  tôt 
ceux  qui  travaillent  dans  les  atteliers  de  conflruélioi! 
à  quelque  forte  d'ouvrage  que  ce  foit.   Les  Ouvrir 
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mrnaliers  ou  travaillant  à  la  journée  dans  le  parc 
■mmencent  leur  travail  pendant  l'hiver  à  fept  heures 
u  matin  &  ils  finiflènt  a  fix  heures  du  foir.  £n  Eté 
s  commencent  à  cinq  heures  &  finiiîent  à  huit  du: 
)ir.  On  leur  donne  une  demi- heure  le  matin  pour 
e'jeuner ,  une  heure  entière  depuis  onze  heures  juiqu'à 
lidi  pour  le  diner  ,  &  une  autre  demi-heure  pour  la 
ollation  qui  elt  retranchée  en  hiver  ,  &  dans  ce  tems- 
i  les  Ouvriers  ne  font  que  deux  repas.  Le  déjeuner  Se 
i  collation  fe  font  dans  le  parc  fans  qu'il  (bit  libre 
'en  fortir  pour  ce  fujet.  Les  heures  du  travail  &  du 
:pos  font  marquées  par  le  fon  d'une  cloche ,  &  au- 

pn  Ouvrier  ne  doit  quitter  l'ouvrage  que  cette  cloche' 
'ait  lonné- 
OUVR  I  R  ,  en  terme  de  Marine  :  voir  l'un  par 

autre  ou  l'un  dans  l'autre.  On  dit  ouvrir  deux  poin- 
s ,    ouvrir    deux    clochers  ,  ouvrir  deux  moulins   à 

£nt  i  c'eft-à-dire  ,  qu'on  elt  fitué  de  telle  forte  qu'on 

itfe  l'un  par  l'autre.,  ou    l'un  dans  l'autre   les  deux 

ojets,  comme  deux  pointes  ,  deux  clochers  ,  &c.  &■ 

y'au  contraire  on  les  voit  féparément. 
O  X  I  C  R  A  T  :  c'eit  une  portion  de  vinaigre  fur 

;nq  ou  fix  fois  autant  d'eau.  C'eit  un  remède    facile 
prompt  qui  fert  à  adoucir  les  ardeur*  des  inflàm- 

iations  ,  &   à    guérir  les  douleurs   que  caufe  la    trop 

•aride  chaleur.  On  s'en  fert  pour    rafraîchir  le  canon-; 

ans  un  combat.  On  en  donne  aufïï  quelquefois  au» 

■quipages  de  Vaifleaux. 

P 

PACIFIER:  fe  pacifier  ,  on  fe  fert  de  ce  fermé' 
-  fur  mer.  La  mer  fe  pacifia  :  l'air  fut  pacifié  par  u» 
and  calme. 

ïPAGAIE:  c'eft  le  nom  que  les  Sauvages  dou- 
ent a  l'aviron  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  nager  dans* 
ae  manière  de  Canot ,  qu'ils  appellent  Pirogue. 
PAILLASSES,  c'eft  pour  coucher  les  Maté- 
es :  on  fournit  aux  Gardes- Françoifes  montant  \& 
arde  chez  le  Roi ,  des  paillâmes ,  fur  le  pied  de  trois 
3ldats  pour  une  paillaffe  ;  &  les  Soldats  ,  fuivant  le 
églement  du  t.  Décembre  itfpi.  ne  doivent  payer 
le  deux  liards  chacun  pour  leurs  paillajfes  ,  pendant 
ur  Garde  ,  foit  de  trois  ou  quatre  jours  :  &  les  Ser- 
;ns  ne  peuvent  retenir  davantage  à  chaque  Soldat ,  fur 
;ine  d'être  punis, 
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PAILLES  de  Bices  :  ce  font  de  longues  cheville 
de  fer  ,  qu'on  met  à  la  tête  des  bites  ,  pour  tenir  1< 
cable  fujet. 

PALAN:  c'en:  un  aflfembhge  d'une  corde  ou  d< 
deux  ,  d'un  moufle  à  deux   poulies  ,  &  d'une  poulit 
fimple  qui  lui  eft  oppofée.  On  s'en  fertpour  embarquer 
&  pour  débarquer  les  marchandifes  &  autres  fardeaux, 
Une  de  ces  cordes  s'appelle  Etague ,  &  l'autre  Gara»; 
Le  Palan  ,  dit  un   autre   Auteur  ,  eft  la  corde  <|j^ 
attache  à  Pétai  ou  a  la  grande  vergue ,  ou  à  la  vëirç 
de  miféne  ?  pour  tirer  quelque  fardeau  3  ou  pour  bi 
der  les  étais.  Il  eft  compofé  de  trois  cordes  ,  fçavoii  i  : 
celles  du  palan  ,  l'étague  &  la  driffe.  Il  y  a  des  pâte; 
de  fer  au  bout ,  qui  descendent  en  bas ,  il  a  trois  poulies 
l'une  defquelles  eft  double.  Celui  du  mât  de  miféne  n< 
s'en  détache  jamais  ,  comme   étant  du   fervice  ordi   i 
naire.  Grands  palans  :  ce.  font    ceux   qui  tiennent  a»    l 
grand  mât.  Palans  de  miféne  ,  ce  font  ceux  qui  fon   1 
attachés  au  mât  de  miféne  ,  &  qui  fervent  à  haler  i  ;  I 
bord  les  ancres  &  la  Chaloupe  ,  à  rider  les  haubans    i 
{?c  Palan  à  Caliorne  ,  c'eft  la  caliorne  entière.  Palan 
d'étai  ,  ce  font  ceux  qui  font  amarrés  à  l'étai.    Palm  1 
d'amure  ,  c'eft  un  petit  palan  ,  dont  l'ufage  eft  d'amur-J 
rer  la  grande  voile  par  un  gros  vent.  Palans  de  bout  !| 
ce  font  de  petits  palans   frappés  à  la  tête  du  mâtd>  I 
Beaupré  par-deflbus  ,  dont  l'ufage  eft  de  tenir  la  vergû  j 
de  fivadiére  en  fon  lieu  ,  &  d'aider  à  la  hifter  ,  lorf 
ou'on  la  met  à  la  place.  Palans  de  retraite  :  ce  font  aufl  l 
de  petits  palans  ,  dont  les  Canoniers  fe  fervent ,  pou  jl 
remettre  le  canon  dedans  ,  quand  il  a  tiré  ,   lorfque  !•  il 
Vailfeau  eft  à  la  bande.  Palanguer  :  c'eft  fe  fervirde  1 

Îjalans  ,  foit  pour  mettre  les  fardeaux  dans  un  Vaif.  jl 
eau  ,  ou  pour  les  débarquer.  Pahngiie  :  c'eft  un  coml 
mandement  pour  faire  fervir  ou  tirer  fur  le  palan,    \ 
PALE  d'aviron  :  c'eft  le  bout  plat  de  l'aviron  qu 
entre  dans  l'eau. 

P  A  L  E  A  G  E  :  c'eft  l'action  de  mettre  hors  d'ut  | 
Vaifl'eau ,  les  grains  ,  les  fels  &  autres  marchandifes 
qui  fe  remuent  avec  la  pelle  ,  &  l'obligation  où  les  Ma1 
relots  font  de  les  décharger.  Les  Matelots  n'ont  poin 
de  falaire  pour  le  paléage  Se  le  manéage  ,  mais  ils  en  on 
pour  le  guindage  &  le  remuage. 

PALME:  étendue  de  la  main.  Les  Anciens  avoien: 
le  grand  palme  &  le  petit  pzlme  ,  qui  partageoient  1< 
pied  en  deux  parties  inégales.  Le  grand  palme  ,  qu 
étoit  de  la  longueur  de  la  main ,  étoit  de  douze  doigta 
eu  neuf  pouces  de  Roi  :  &  le  petit  palme  de  quatre 
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flgts  ou  trois  pouces.  On  fe  fert  encore  aujourd'hui  de 
<«e  rnefure  en  Italie  ,  &  le  palme  y  elt  différent  fe- 
n  les  lieux.  Le  palme  Romain  moderne  ,  elt  de  huic 
mces  trois  lignes  &  demie  :  celui  de  Naples  en:  de  huit 
>uccs  fept  lignes  :  &  celui  de  Gènes  ,  de  neuf  pouces 
ux  lignes.  La  plus  commune  étendue  du  palme  efr. 
:  huit  pouces.  Il  faut  quatre  palmes  ,  &  quatre  cin- 
liémes  ,  pour  faire  une  aune  de  Paris.  La  palme  t  dit 
1  Auteur,  contient  cinq  doigts  ,  le  doigt  en;  la  fei- 
éme  partie  du  pied  ;  le  pied  efr.  de  douze  pouces  ,  le 
>uce  contient  douze  lignes  ,  la  ligne  eft  l'épaiftèur  d'un 
ain  de  blé  ou  environ. 

P  A  N  T  A  Q  U  I  E  R  E  S  :  ce  font  des  cordes  de 
oyenne  grofTeur  ,  qui  font  un  entrelacement  entre  les 
mbans  de  (tribord  Se  de  bas-bord  ,  pour  les  tenir 
us  roides  Se  plus  fermes ,  &  pour  afïùrer  le  mat  dans 
îe  tempête  ,  fur-tout  lorfque  les  rides  ont  molli, elles 
averfent  les  haubans  d'un  bord  à  l'autre. 
PAPIERS  Se  Enfeignemens  :  ce  font  tous  les 
ipiers  Se  manuferits  qui  fe  trouvent  dans  un  Vaiffeau. 
ipier  de  cartouche  ,  ou  de  gargouflè  ••  c'ert  de  gros 
jlpier  gris  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  gargoufTes.  On 
\  forme  fur  un  moule,  puis  on  l'emplit  de  mitrailles. 
PAQUEBOT  :  .c'eft  le  nom  des  Vaifleaux  qui 
rvent  au  paflage  de  Douvres  a  Calais  ,  &  de  Calais  a 
'ouvres,  de  la  Brille  à  Harwich  ,  Se  de  Harwich  à 
\  Brille  ,  d'Angleterre  en  Efpagne  ,  Sec. 
PAR:  c'eft  une  prépoiîtion  ,  dont  on  fe  fert  fur 
1er  d'une  façon  particulière!  On  dit ,  nous  étions  par 
[  hauteur  des  trente  degrés  :  on  n'attaque  pas  un  Vaif- 
ku  ,  quand  il  eft  par  huit  brades  d'eau. 

PARADE:  c'elt  l'examen  que  les  Sergens  ,  Aides- 
ttajors,  Majors  &  autres  ,  font  d'une  Troupe  com- 
iandée  pour  monter  la  Garde ,  ou  aller  en  Détache- 
ment. 

■  Faire  la  parade  fur  mer:  c'eft  orner  un  Vaiffeau  de 
)us  les  Pavillons  qui  font  à  fon  bord  ,  Se  de  tous  fes 
avois.  On  dit  aufîi  Parer,  les  Vaifleaux  feront  parés 
e  fiâmes.  Quand  dans  les  Garnifons  ou  a  l'Armée  , 
heure  eft  venue'  de  monter  la  parade  ,  les  Tambours 
ppellent  pour  faire  prendre  les  armes  ,  Se  les  Sergens 
fervent  a(ï>mbler  fans  bruit  ,  &  avec  diligence  leur 
ofte  ,  Se  le  mettre  en  batail'e  dans  le  rang  qu'il  doit 
înir  :  fi  le  porte  elt  commandé  par  un  ou  plulieurs 
)fficiers  ,  qui  fe  mettront  pour  lors  à  la  tête  ,  le  prê- 
ter Sergent  doit  fe  mettre  a  l'aîle  droite  du  premier 
|kng,  le  fécond  a  la  gauche  du  dernier  ,  &  s'ils  fotiï 
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plufieursu'ls  doivent  fe  mettre  aux  aîles  droites  &  gaucfc 
des  rangs ,  obfervant  de  faire  bien  marcher  les  SolcL, 
avec  un  grand  fllence ,  ne  permettant  jamais  qu'auc  I 
parle  &  fume  fous  les  armes.  Lorfque  la  Troupe  d<|q 
tourner  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche,  s'il  n'y  a  pas 
Sergent  à  Paîle  droite  ,  .qui  doive  foutenir  ,  celui  qui 
eftle  plus  proche,  doit  s'y  porter  promptement , 
relier  au  pivot ,  pour   que  chaque  Soldat  ,  qui  eft 
Faile  du  rang  ,  vienne  y  tourner  ,  fans  fe  jerter  ni  : 
fa  droite  ,  ni  fur  fa  gauche  ,  obfervant  que  le  rang 
tourne  ,  qu'après  que  l'aile  qui  doit  foutenir  ,  efl  arrn 
fur  le  pivot.  Si  les  rangs  viennent  à  fe  fau.Ter ,  le  &  i 
?ent  doit  les  redrelTer  avec  le  bout  de  fa  hallebarde  m 
fans  parler  :  s'il  efl  fuivi  par  une  autre  Garde ,  il  ^  là 
refter  au  pivot ,  jufqu'à   ce  que  le  Sergent ,  qui  ef  \  ] 
l'aîle  du  rang  qui  le  fuit  ,  &  qui  va  tourner ,  fe  tià 
empare  du  pivot  pour  exécuter  la  même  choie.  Pc  I 
lors  il  retourne  avec  diligence  à  fon  polte. 

Ainû  tous  les  Sergens  de  l'un  à  l'autre  ,  doivent  av 
attention  ,  que  leur  Troupe  ,  marche  bien   5c  tou 
dans  le  même  terrein,faifant  obferver  quatre  grands) 
de  diftance  entre  chaque  rang  ,  &  que  les  Soldats": 
puyent  fur  la  croffe  de  leur  fufîl  ,  &  marchent  la  t 
haute  avec  un  regard  hardi.  Ceux  qui  font  aux  aîies 
premiers  rangs ,  doivent  de  teras  en  tems  regarder  d 
riere  eux  ,  pour  voir  a  les  rangs  ne  fe  faulfent  p* 
&  fi  perfonne  ne  s'y  néglige.  En  ce  cas  il  faut  qui 
s'y  portent  avec  vivacité  pour  y  remédier  far.: 
même  ceux  qui  font   aux   ailes   des  derniers  raoi 
voyant  devant  eux  ce  qui  s'y  pade  ,   doivent  d'aut 
plus  tenir  la  main  à  contenir  les  Soldats  dans  leur    ij 
voir.  En  arrivant  fur  le  terrein  cù  l'on  fe  met  en  bâta  I 
pour  monter  la  parade ,  les  Sergens  doivent  après  il 
premier  rang  drelTé  ,  mefurer  promptement  les  autif 
rangs  de  l'un  à  l'autre  ,  à  deux  hallebardes  de  diftarn  I 
depuis  le  talon  du  Soldat  chef  de  file  ,  jufqu'à  Tore  I 
du  foùlier  du  ferre-demi-file ,  &  ainfi  du  ferre-demi-  g 
au  chef-demi-file  ,  &   du  chef-demi-file  au  ferre-f  j» 
La  diitance  de  droite  &  gauche  réglée ,  ils  doivent  m 
drefler  avec  dextérité ,  diligence  &  fans  confufîon ,  ïj 
fuite  reprendre  leurs   poftes  dans  le  premier  rang  1 1 
l'exception  de  ceux  qui  commandent    certains    pet. 
poftes  particuliers  ,   à    la  tête  defqueîs  ils  doivent  s? 
mettre  lui  petit  pas  en  avant  des  So'dats  pour  défcfp 
à  leur  tour. 

PARADIS:  c'eft  la    partie   d'un  porc  ,  où  4? 
Vaiileaux  font  en  plus  grande  fureté. 
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A  R  C  de  Marine  :  c'eft  dans  un  Arcenal  de  Ma- 
rjrf,  le  lieu  où  les  Magafins  généraux  &  particuliers 
fat  renfermés  ,  &  où  l'on  conftruit  les  Vaiffeaux  du 
Pr'ce.  Après  que  la  retraite  a  été  fonnée ,  perfonne  ne 
pef  entrer  dans  l'enclos  du  parc  &  des  Magafins  ,  fi 
cef'eft  par  un  ordre  exprès  des  principaux  Officiers 
du^ort  ,  &  pour  quelque  affaire  extraordinaire.  Parc 
da.  un  Vaifleau  ,  c'eft  un  lieu  qui  eft  fait  de  planches  , 
en?  deux  ponts  ,  pour  enfermer  les  Beftiaux  que  les 
Otiers  font  embarquer  pour  leur  provifion.  L'Or- 
dciance  dit  ,  Parcs  &  Cages  de  moutons ,  volailles 
&  bftiaux. 

JARCOURIR:  dans  une  aélion ,  les  Comman- 
da; des  Corps  ,  des  Brigades  ,  &  les  Officiers  Gêne- 
ra: parcourent  de  rang  en  rang  pour  animer  les  Sol- 
d?.  Sur  mer  parcourir  les  coutures  &  changer  les  écou- 
te c'eft  les  vifiter  ,  pour  calfater  où  il  en  eft  befoin. 
A  R  E  A  U  :  c'eft  une  forte  de  grande  Barque  des 
Ir:s  ,  qui  a  le  devant  &  le  derrière  fait  de  la  même 
fajn.  On  met  indifféremment  le  gouvernail  dans  l'un 
&lans  l'autre  ,  quand  il  faut  changer  de  bord.  Ces 
pfaux  ou  pares ,  dont  on  fe  fert  vers  Ci  Ion  ,  ont 
bucoup  de  rapport  aux  cagues  de  Hollande.  Ce  font 
d(  Bâtimens  de  charge  ,  qui  ne  perdent  point  de  vue 
le:otes.  On  s'en  fert  principalement  dans  la  Tutoco- 
ri,  aux  Côtes  de  Malabar,  où  les  Habitans  ,  qui  vi- 
v»t  de  i'induftrie  ,  qu'ils  ont  a  pêcher  les  perles  ,  s'ap- 
pient  Pareaus  ,  à  caufe  qu'ils  vont  à  cette  pêche  avee 
ce  forte  de  Bâtiment.  Les  Corfaires  de  Malabar  fe 
fient  auiîi  d'un  Bâtiment  à  rames  ,  qu'ils  nomment 
Po  ou  Pareau  :  ce  peut  bien  être  le  même. 

'  A  R  F  U  M  E  R  un  Vaiffeau  :  c'eft  faire  brûler  du 
gndron  &  du  génévre,  &  jetter  du  vinaigre  entre  les 
pits  d'un  VaifTeau.  On  dit  :  les  Bâtimens  &  les  hem* 
rs  feront  parfumés. 

f  A  R  Q  U  E  T  :  c'eft  dans  un  VauTeau  un  petit  re- 
t  richement  fait  fur  le  pont  avec  un  bout  de  cable  ou 
antre  groiTe  corde  :  on  met  dans  ce  retranchement  des 
blets  de  canon  pour  les  avoir  tout  prêts  quand  on  en 
affaire-  C'eft  auiîi  le  retranchement  où  l'on  tient  les 
blets  dans  un  magafin  de  terre  ,  comme  de  marine. 
1  Commiflaire  Général  de  l'Artillerie  de  la  Marine 
(it  tenir  la  main  a  ce  que  les  canons  &  les  mortiers  » 
ton  tre  des  Vaiffeaux  qu'on  defarme  ,  foient  por- 
i  où  ils  doivent  être  ;  que  les  canons  de  fonte  foient 
!>arés  de  ceux  de  fer  ,  &  rangés  par  calibres  ;  que 
1  boulets  foieut  mis  dans  leurs  parquets  »  &  les  bom» 
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bes  &  les  grenades  chargées  ,  féparées  de  celles  qui 
le  font  point. 

PART,  être  à  part  :  c'eft  far  terre  les  Officiers 
Soldats  des  Troupes  Légères  ,  qui  ont  part  aux  pri 
qu'ils  font  fur  les  Ennemis.  Tels  font  aujourd'hui 
Arcquehufîers  de  Meilleurs  Gradin  ,  de  la  Morliére 
autres  ,  qui  font  des  Corps  de  Troupes  ,  compofes 
Dragons ,  d'Huiïards  &  de  Fantatfins.  On  appelle  c 
Troupes  Légères  ,  Partifans. 

Eftre  à  part  fur  mer  :  c'eft- à- dire  ,  que  l'Equipa 
d'un  Vaiflèau  aura  fa  part  des  prifes  qu'on  fera  fur 
Ennemis.  On  fe  fert  de  la  même  exprellion  ,  pour  cei 
qui  vont  aux  pêcheries  ,  &£  qui  ne  reçoivent  peint 
gages ,  mais  ont  une  certaine  part  réglée. 

PARTAGER  le  vent ,  partager  l'avantage  c 
vent  :  c'eft  louvoyer  fur  le  même  rumb  de  vent  ,  qi 
celui  à  qui  on  le  veut  gagner  ,  ou  qui  le  veut  gagni 
fur  vous  ,  &  ne  pouvoir  parvenir  à  le  gagner ,  quoiqi 
fans  le  perdre  auffï  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  tomber  fous 
veut ,  mais  fe  maintenir  toujours  l'un  &  l'autre. 

PARTIS:  j'en  ai  donné  l'explication  Tome  II.  P 
l'Ordonnance  du  30.  Novembre  1710.  nul  Parti  d'I 
fanterie  ,  Cavalerie  ou  Dragons  ,  ne  peut  être  dérael  i 
des  Armées  ,  ou  for  tir  des  Places  ,  qu'avec  un  Paflt» 
port  du  Général  de  l'Armée,  oit  du  Gouverneur ,  < 
Commandant  de  la  Place.  Il  ne  peut  être  comrai 
dé  que  par  un  Officier,  avec  caractère  &  commnM 
de  S.  M.  &  ne  peut  être  en  moindre  nombre  que  de  vin 
cinq  hommes  d'Infanterie,  ou  de  vingt  Cavaliers  (I 
JDragons.  Ceux  qui  n'étant  point  Officiers,  &  qu'on  a- 
pelle  Volontaires ,  s'ingèrent  de  commander  un  Parti 
ou  même  le  Détachement  d^un  Parti ,  font  réputés  gei 
fans  aveu  ,  &  comme  tels  abandonnés  à  la  diferétic 
des  Ennemis  :  ou  s'ils  reviennent  dans,  les  Places  c 
S.  M.  ils  font  mis  au  Confeil  de  Guerre  ,  &  punis  f< 
vérement.  Il  n'eft  pas  permis  aux  Partifans  de  déguif* 
leurs  noms  &  leurs  qualités.  Ils  ne  peuvent  tirer  ai 
cuns  rafraîchifTemens  des  lieux  où  ils  paflent  qu?ei 
payant  :  &  aucun  Soldat ,  Cavalier  &  Dragon  ,  ne  peu 
quitter  fon  Régiment ,  fous  prétexte  d'aller  en  Part» 
fans  en  avoir  un  ordre  par  écrit ,  figné  du  Colonel  0 
du  Commandant  du  Régiment. 

P  A  S  de  Calais  ?  Pas  lignifie  un  Détroit  entre  deu: 
terres  ,  comme  celui  qui  eft  entre  Calais  &  Douvres: 
qu'on  appelle  le  Pas  de  Calais. 

P  A  S  S  A  G  E  R  S  :  ce  font  ceux  qui  paffent  fur  | 
Vaiftèau  ,  fans  être  '  de  l'Equipage ,  &  qui  pour  cet  efffc 
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fycnt  leur  paff'age  ,  ainfî  qu'il  a  été  convenu. 
P  A  S  S  E-P  O  R  T.  Les  Maîtres  de  VaifTeau  des  Pro- 
Mces-Unies  ,  ne  vont  point  en  mer  ,  qu'ils  n'ayent 
as  un  Congé  &  Paffeport  au  lieu  du  partemenr ,  le- 
tei  Pajfe-port  leur  eft  donné  par  la  Régence.  Les  P offe- 
rts doivent  contenir  le  nom  du  Maître  &  du  Vaif- 
iu',  &  quels  en  font  les  Propriétaires  ,  en  tout  &  en 
jrtie  ,  &  ces  Déclarations  du  Maître  doivent  être  affir- 
mes par  ferment, 

PASSER  fous  le  Beaupré  :  ce  Navire  a  pafTé 
jus  notre  Beaupré.  C'eft  une  manière  de  parler  ,  qui 
ht  dire  qu'un  VaifTeau  a  pafTé  fort  près  de  l'avant 
dm  autre.  On  regarde  en  mer ,  comme  une  civilité ,  de 
i  pafîèr  pas  fous  le  Beaupré  d'un  autre  quand  on  y 
lut  palier. 

.  P  A  S  S  E  R  au  vent  d'un  VaifTeau  :  on  dit  ,  pafTer 
i  vent  d'un  Vaiffeau  ,  lorfqu'on  lui  gagne  le  venu 
PASSE-VOGUE:  c'eft  un  effort  qu'on  fait  de 
i  ner  plus  fort  qu'à  l'ordinaire. 
P  A  S  S  E-V  O  L  A  N  T  :  comme  c'eft  fur  terre  un 
îldat  fuppofé  ,  c'eft  aufiî  fur  mer  un  faux  Matelot  : 
l'un  Capitaine  ou  un  Maître  de  Vaiffeau  fait  pafTer  en 
ùuë  pour  faire  trouver  fon  Equipage  complet. 
3  A  S  S  E- V  O  L  A  N  T  S.  Lorfque  M.  de  Pontchar- 
i.in  entra  dans  la  Marine  ,  il  fit   ordonner  qu'il  n'y 
iroit  que  les  Vaiffeaux  portant  feize  canons  ,  qui  pour- 
itient  naviguer  aux   Ifles  de  l'Amérique.    Pour   farif- 
Mre  à  ce  nouvel  ordre  fi  gênant ,  on  mit  des  canons  de 
jjfis  ,  appelles  pajfe -volants- 

ïïf  A  S  S  E  Z  le  fufil  du  côté  de  l'épée  :  ce  commandement 

Éj  l'exercice  fe  fait  en  pouffant  le  bras  devant  foi,lâchant 

I.  main  droite ,  tournant  la  jambe  gauche  ,  avançant 

H  pied  droit ,  &  portant  la  main  droite  au  bout  du 

flgion  ,  le  pouce  le  long  du  canon  ,  le  bras  droit  tendu 

'Ma  hauteur  de  l'épaule ,  les  armes  un  peu  éloignées 

lé  Corps.    Quoique  l'Ordonnance  ne   marque   qu'un 

:|jil  tems  pour  l'exécution  de  ce  commandement ,  pref- 

Me  toutes  les  Troupes  en  font  deux.  Au  premier  tems 

'H  pouffe  le  fufil  haut  en  avant  ,  la   crofle  à  la  hau- 

ur  de  la  ceinture.  Au  fécond  tournant   fur   le   pied 

Juche  ,  &  l'on  porte  la  main  droite  au  bout  du  ea- 

>n  dans  la  pofture  qui  vient  d'être  expliquée  :  il  y  a  ap- 

.rence  que  cette  façon  s'eft  introduite ,  parce  qu'on  a 

ouvé  plus  de  facilité"  à  partager  tous  ces  mouvemens 

i  deux  tems.  Les  Soldats  s'accordent  mieux  ,  quan4 

y  a  une  efpéce  de  repos  t  qui  détermine  l'inftaiu  $t 

taon. 
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PATARASSE  :  c'efi:  une  efpéce  de  cifeau  ' 
froid  ,  dont  on  fe  fert  pour  ouvrir  les  joints  d'en  ' 
deux  bordages  ,  quand  ils  font  trop  ferres ,  afin  ' 
mieux  faire   la  couture. 

PATRON  :  c'efr.  comme  je  l'ai  dit  Tome  II.  ' 
Maître  ou  le  Commandant  d'un  Vaiflèau  Marchai  \ 
Patron  de  Barque  ou  de  quelqu'autre  petit  Bâtimet  j 
c'eft  la  qualité  que  l'on  donne  à  ceux  qui  command  j 
ces  fortes  de  petits  Bâtimens.  On  dit  ,  Patrons  de  l! 
timens  , Bateaux  &  Gabarres.  Patrons  de  Chalouj  ! 
c'eft  ainii  que  Ton  appelle  parmi  nous  certains  Ofïki  ! 
Mariniers  ,  qui  fervent  fur  nos  VailTeaux  de  guern  ; 
qui  l'on  donne  la  conduite  des  Chaloupes  &  des  ( ! 
nots.  On  dit ,  Patron  de  Chaloupe  ,  &.  Patron 
Canot. 

PATTES  d'ancre  :  ce  font  deux  plaques  de 
triangulaires  ,  qui  font  foudees  fur  chaque  bout  de  ■ 
croifee  de  l'ancre  ,  &  recourbées  pour  pouvoir  mor  j  j 
dans  la  terre.  La  patte  de  l'ancre  tourne  :  c'elt  quîil 
la  patte  quittant  le  fond  tourne  en  haut  ,  &  que  ! 
jas  va  toucher  le  fond.  Laiiîèr  tomber  la  patte  ; 
l'ancre  ,  c'eft  mettre  l'ancre  perpendiculaire  à  la  m 
.afin  de  la  tenir  toute  prête  à  être  mouillée.  Pattes  ', 
voiles  :  ce  font  des  morceaux  quarrés  de  toile,  qu,  I 
applique  au  bord  des  voiles  ,  proche  de  la  rélingi  i 
pour  les  renfoncer  ,  afin  d'y  amarrer  les  pattes  1 
boulise.  Pattes  d'Anfpeéls  :  ce  font  des  pattes  de  "  I 
qu'on  met  au  bout  d'un  levier ,  pour  fervir  à  moui  '  j 
les  gros  fardeaux. 

PAVESADES.  Côtoient  de  grandes  claies  ] 
tatives  3  derrière  lefquellès  les  Archers  tiroient.  F. 
croient  en  ufage  long-rems  avant  Philippe  Augufte 
FroifTart  ne  les  donne  pas  ,  comme  une  chofe  nou 
le  ment  inventée.    Le  P.  Daniel  dans  fon  Hiftoire 
la  Milice  Françoife  ,  nous  les  reprefente  fous  la  fij 
d'un  bouclier  ,  mais  M.  le  Chevalier  Folard  ,  dans 
Commentaire  fur  PoIybe,nous  apprend  que  c'étc C 
des  mantelets  ,  qu'on  rangeoit  par  lignes  parallèles  ' 
par  lignes  obliques  du  Camp  aux  travaux  les  plus  |m 
ches  du  Corps  de  la  Place,  derrière  lefquellès  les  î- 
dats  à  couvert  ouvroient  un  petit  folle  allez  prol  -A 
pour  les  maintenir  droites  &  fermes. 

On  les  rangeoit  dans  ce  fofîé  ,  qu'on  couvroit  I 
fuite  de  terre  ,  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  Siégeas» 
guliers  ;  mais  dans  les  attaques  d'infulte,  on  y  ï| 
avec  moins  de  cérémonie  ,  &  les  claies  e'toient  m 
Irrites  pour  être  tranfportées  plus  aifément,  C'el» 


P  A  V  A  S09 

\ivetrcnchcment  portât: f9  comme  l'appelle  le  P.  Da- 
nï  ,  en  uiage  plufieurs  fk'cles  avant  celui- de  Philippe 
Àgufte-  ' 

)n  les  appelloit  des  pavefades  ,  ou  tallenas ,  parce 
délies  fervoient  à  couvrir.  Mais  cela  ne  veut  pas 
ai  que  ce  fuflènt  de  vrais  pavois.  Procope  &c  Anr.e 
Cnnene  ^  font  mention  de  ces  fortes  d'Ouvrages  dans 
h*  Hiftoire.  Salignac  ,  dans  fa  Relation  du  Siège  de 
Ktz  ,  par  Charles-Quint  ,  dit  que  M.  de  Guife  fit 
rttre  des  Pavefades  du  côté  des  brèches.  C'étoitdonc 
tiriére  ces  tallenas  ,  les  plus  près  de  la  Ville  qu'on 
1  eoit  les  Archers  ,  qui  tiroient  continuellement  con- 
dceux  qui  paroiiïbient  fur  les  Défenfes. 
PAVILLON:  j'ai  parlé  Tome  II.  du  V  avil- 
it qu'on  arbore  à  la  pointe  des  mâts  ou  fur  le  bâton 
c  l'arriére  pour  faire  connoîcre  la  qualité  des  Com- 
nndans  des  VaiflTeaux  ,  &  de  quelle  nation  ils  font» 
;  vais  donner  ici  l'explication  des  Pavillons  des  difre'- 
iptes  nations  de  l'Europe  ,  5c  je  commence  par  ceux 
i  France. 

PAVILLON  Royal  de  France.  Il  eft  blanc 
jné  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  &  chargé  d'un  écufïbn  des 
tmes  de  France  ,  entouré  des  Colliers  des  Ordres  de  S, 
ichel  5c  du  S.  Efprit.  Pavillon  de  l'Amiral  de  Frah- 
.  L'Ordonnance  du  Roi  de  i<58p.  porte  que  le  Pa- 
illon de  l'Amiral  de  France  doit  être  quarré  blanc  &c 
bore  au  grand  mât ,  lorfque  l'Amiral  en  perfonne 
jt  embarqué.  VEtendart  Royal  des  Galères  de  France 
t  rouge  g  femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Pavillons  des 
aifièaux  Marchands  François.  La  même  Ordonnance 
prte  que  l'Enieigne  de  poupe  des  Vaifîeaux  Mar- 
fiands  ,  doit  être  bleue  ,  avec  une  croix  blanche  tra- 
ferfante  ,  &  les  Armes  du  Roi  fur  le  tout,  ou^ telle  autre 
jiflinclion  qu'ils  jugeront  à  propos  ,  pourvu  que  leur 
[nfeigne  de  poupe  ne  foit  pas  entièrement  blanche.  En 
jénéral ,  les  Vaifïèaux  Marchands  François  ,  portent 
tes  pavillons  de  différentes  manières  d'azur  &  d'argent. 
favillon  de  Calais  ,  il  eft  bleu  ,  traverfé  d'une  croix 
ilanche.  Pavillon  de  Dunkerque  ,  il  eft  de  (ix  bandes  , 
bêlées  de  bleu  &  de  blanc. 

PAVILLON  des  Etats  Généraux  des  Provinces 
Jnies.  Il  eft  rouge  chargé  d'un  lion  d'or  ,  qui  tientà 
a  patte  droite  un  fabre  d'argent ,  &  à  fa  patte  gau- 
he  un  faifeeau  de  fept  flèches  d'or  ,  dont  les  pointes  Se 
es  pennes  font  d'azur  :  ce  font  les  Armes  de  l'Etat. 
Pavillon  de  Hollande  ,  il  eft  de  trois  bandes  ,  la  pre- 
mière orangée  ,  la  féconde  blanche }  Se  la  troifiéme 
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bleue.  On  le  nomme  auiîi  le  Pavillon  du  Prince.  Il 
a  un  autre  Pavillon  du  Prince  ,  oui  eft  double  ,  e*d 
à-dire  ,  de  neufs  bardes  ,  de   mêmes  couleurs  ,  &:  a 
rangées  ,  comme  defîus.  Pavillon  de  beaupré  des  Era 
Généraux  ,  il    eft  tranché   ,  &    taillé  d'orange  &  c 
bleu  ,  &.  coupé  d'une  croix  d'argent  avec  un  écurie  n  e 
caur  de  gueules  '■>  au  même  bon  d'or ,  ci-deiîus 
fibrine'.   Pavillon  de  beaupré  du  Prince  ,    eu  de   Kl 
lande  ,  il  eft  comme  ceiui  des  Etars-Généraux  ,  horrn 
qu'il  n'y  a  point  d'ecuiibn.  Ii  y  en  a  encore  un 
tre  ,  qui  eit  girenné  d'une  autre  manière  ,  d'argent 
de  gueules  &  d'azur.  Il  y  en  a  encore  un  autre  quV, 
appelle  fimple  ,  qui  eft  gironné  d'argent  par  le  milieu- 
fît  gueules  dans  les  deux  pointes  du  haut  ,  &   d'à 
dans  les  deux  pointes  du   bas.    Il  y  a  un  autre  Pa 
villon  des  Provinces-Unies  ,  qui   eft  chargé  de  troi' 
lettres  P.  qui  lignifient,  pugno  pro  fatrïâ  ,  je  combat! 
pour  la  Patrie.  Lcrfque  ie   Comte  de   la  Marc  vin  ] 
devant  la  Brille  avec  les  Vaiiîeaux  ,  il  portoit  dix  de1 
niers  dans  fon   Pavillon  ,   peur  montrer  qu'il  venoi 
s'cppoler  a  la  levée  du  dixième  denier  ,  que  ie  Dj 
d'Albe  vouloir  exiger, 

PAVILLON  d'Amfterdam  ,  il  eft  de  trois  b*j  j 
des ,  la  plus  haute  eft  rouge  ,  celle  du  milieu  eft  bla& 
che  ,  &  la  plus  balle  eft  noire.  Sur  la  bande  du  mi' 
lieu,  font  les  Armes  d'Amfterdam  ,  de  gueules  à  m 
pal  de  fable  ,  chargé  de  trois  fautoirs  d'argent  :  ayan  j 
pour  cimier  une  couronne  Impériale,  &  pour  fupporj 
deux   liens  de    fable.  Pavillon  de  Hcorn  en   Nord 
Hollande ,  il  eft  de  trois  bandes  ,  deux  rouges  &  uni . 
blanche  au  milieu  ,  fur  laquelle  eft  une  corne  de  gueu 
les  ,  garnie  de  cercles  d'or,  &  pendante  à  un  cerdor1 
de  gueules.^  Pavillon  des  Mes  de  Scheiling  &  du  Ulie 
Il  eft  de  dix  bandes  ,  qui  font  a  commencer  par  k\ 
plus  haute  ,  rouge  ,  blanche,  bleue  ,  reuge  ,  blei 
jaune  ,  verte ,  rouge  ,  blanche  &  bleue.  Pavillon  à  j  ' 
Zeiande  ,  il  eft  de  trois  bandes  ,  l'une  orangée  ,  l'autre 
blanche ,  &  l'autre  bleue ,  dont  la  blanche*^  qui  eft  at  ' 
milieu ,  eft  chargée  des  Armes  de  Zeiande  ,  qui  fom 
coupées  d^or  en  chef,  au  demi-lion  de  gueules, ou  au  lion 
de  gueules  fortant  de  trois  ondes  ,  ou  triangles  ondées , 
d'azur  ,  en  champ  d'argent ,  en  pointe.  Pavillon  de  la 
Ville  de  Middelbourg,  Capitale -de  la  Zeiande:  il  efl 
de  trois  bandes  ,  l'une  reuge  .  l'autre  blanche  ,  1'. 
jaune.  Le  Pavillon   de  beaupré    de    Middelbourg ,  é , 
rouge,  chargé  d'une  tour  crénelée  d'or.  V avilit n  d<i 
beaupré  de  Pleflïngue  dans  la  même  Province  ,  eft 

rcuge> 
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Bjge  ,  chargé  d'une  urne  d'argent ,  couronnée  de  mê- 
h.  Pavillon  de  beaupré  de  Terveer  dans  la  même 
lpvince  ,  eft  rouge,  chargé  d'un  écuiTon  de  Table  3  à 
liface  d'argent. 

[PAVILLON  des  Pays-Bas  Efpagnols  ,  il  eft 
q  Bourgogne  ,  c'eft-a-dire  ,  blanc  ,  traverfé  d'un' 
Atoir ,  ou  d'une  croix  S.  André,  baftonnade  rouge.- 
By  a  un  autre  Pavillon  de  Bourgogne  ,  qui  eft  bleu',» 
c^rgé  de  la  même  croix.  Pavillon  de  Flandres  ,  il  eft 
d,  trois  bandes  ,  l'une  rouge  au  haut ,  l'autre  blanche' 
amilieu  ,  &  la  troiiîéme  jaune.  Celle  du  milieu  eft 
ckrgée  d'une  croix  de  Bourgogne  de  pourpre.  Le- 
fi'illon  de  Beaupré  de  Flandres  eft  jaune  ,  chargé 
ran  lion  de  fable  ,   enfermé  dans  une  orle  de  fable : 

Ece  en  édifions ,  cantonné  de  huit  fleurs  de  lis  de  fi- 
i|,  trois  au  haut  ,  &  cinq  autour ,  &  furmonté  d'une 
ccjronne  de  fable  avec  trois  fleurs  de  lis  auflï  de  fa> 
II pour  fleurons-  Pavillon  d'Oftende ,  il  eft  mi-parti- 
Écfe  par  le  haut ,  &  jaune  par  le  bas. 
HA  V  I L  L  O  N  de  l'Empire ,  il  eft  jaune  on  d'or  ,-■ 
Éjrgé  de  l'Atgle  Impérial  de   fables  à  deux  têtes  ,, 
dijemé ,  langue  ,  becqué  &  membre  de  gueules,  reliant" 
b  fa  ferre  droite  uneépéenuë,  &  dans  fa  gauche 
ïnceptre  :   ou  félon  d'autres  dans  fa  ferre-droite  une 
m  nuè'  &  un  feeptre  ,  &  un  monde  dans  -fâ  gauche > 
SJAVILLON  d'Embden  en  Ooft-Frife  ,  il  eft  de 
«bandes,  l'une  jaune  ,  l'autre  rouge  ,   &  l'autre 
rojè'.   Pavillon   de  Norden  ,  aufïi  en   Ooft-Frîfe  »  .il 
(Bleu  ,  chargé  de  trois  étoiles  d'or./ 
■A  VILLON  de  Brème  dans,   la   BafFe-Saxe  ,  il 
e  neuf  bandes,  ^cinq  rouges,  &■  quatre  blanches  , 
;é  ,  proche  du  bâton  ,  d'un  pal  échiqueté  ,  d'argent  : 
gueules. 

1a.  VILLON  de  Hambourg,  il  eft  rouge  ,  chargé  : 
cjje^  groffe  tour  d'argent ,    femée    de  trois   donjons  > 
«nême.  Il  y  a  un  autre   Pavillon  de    Hambourg  , , 
rJr  '  charge'  de  trois  tours  d'argent  ,  une  &•  deux 
l«|nes  après  lés  autres. 

fA  V  IL  L  O  N  de  Sleefwisk  Holftein  ,  ileftrou-- 
githargé  des  Armes  de  Sleefwisk. 
JJVV  IL  L  O  N-de  Dannemarc  ,  il   eft  fendu   em 
«tte  rouge,  &  eft  traverfé  dvune  croix  blanche, 
mlavillon  des  VaifTeaux  Marchands  eft  quarré.   Il  y 
m\  autre  Pavillon  de  Dannemarc  où-  la  pointe  de  la 
PC]  blanche  ,  eft  échancrée  ,  &  fort  entre- les  deux: 
aut's   pointes  rouges. 
]-VHLON  de  Berg ,  en  Norvège ,  il  eft  rou> 
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ge  ,  traverfe  d'une  croix  d'argent  ,  chargée  en  cep 
d'un  écufton  d'argent ,  à  un  lion  de  gueules,  tena 
en  fa  patte  droite  une  épe'e  d'azur  ,  avec  une  poign 
de  fable  ,  &  entouré  de  deux  branches  d'arbres ,  av 
kurs  feiiilles  de  fînople  en  couronne. 

PAVILLON  de  Lubec.  Il  eft  mi-parti  de  de 
bandes.  La  plus  haute  eft  blanche  ,  &  la  plus  ba 
eft  rouge. 

PAVILLON  de  Wmar.  Il  eft  de  fix  lez  rc 
ges  ,  &  blancs  :  la  première  du  haut  rouge. 

PAVILLON  de  Roftoc  Il  eft  de  trois  band< 
La  plus  haute  eft  bleue  ,  celle  du  mideu  eft  blaach 
&  la  plus  baiTe  eft  rouge. 

PAVILLON  de  Brandebourg.  Il  eft  Wan 
chargé  d'un  A;gle  de  gueule  ,  tenant  dans  fa  fen 
droire  une  épée  d'azur  à  la  poignée  de  fable ,  &  ai 
fa  ferre  gauche  un  fceptre  d'or.  Il  y  a  un  autre  h 
villon  de  Brandebourg  ,  qui  eft  de  fept  bandes,  q 
tre  blanches  ,  &  trois  noires  ,  chargé  d'un  écu£ 
d'argent  à  un  aigle  de  gueules. 

p  A  V I  L  L  O  N  de  Siralfund  en  Poméranie  ,  il 
rouge  ,  chargé  du  foîeil  d'or. 

PAVILLON"  de  Stetin.  Il  eft  mi -parti  :  le  h 
eft  blanc  ,  chargé  d'une  bùTette  de  gueules  ,  &  le 
eft  rouge  ,  chargé  d'une  billette  d'argent. 

PAVILLON  de  Dantfig  en  Prude.  Il  eft  ron . 
chargé  proche  du  bâton,  de  deux  croix  d'argent ,  Y  I 
fur  l'autre  ,  la  plus  haute  couronnée  de  même.  Il  1 
«m  autre  Pxvilkn  de  Dantfg  rou^e  à  quatre  ai 
-d'argent ,  deux  &  deux  ,  couronnées  de  même.  '  [i 
PAVILLON  d'Elbing  suffi  en  PruiTe.  I!  I 
rn.i-parti ,  la  bande  du  haut  eft  blanche ,  chargée  d1 1 
croix  de  gueules  ,  &  la  bande  du  bas  eft  rou  l 
chargée  d'une  croix  d'argent. 

PAVILLON  de  Coningsberg.  Il  eft  de  fix t| 
noirs  &  blancs  ,  la  premier  du  haut  noir. 

PAVILLON  de  Courlande.  Il  eft  rouge  ,  c  H 
gé  d'un  cancre  de  fable.  Il  y  a  un  autre  Pavillol 
Cc-urlande  ,  qui  eft  rai  parti  :  la  bande  du  hau fl 
rc  uge  ,  &  la  bande  du  bas  eft  blanche.  ■  I 

PAVILLON  de  Riga.  Il  eft  bleu  traverfe  c  M 
croix  jaun;  ,  ou  d'or  ,  chargée  au  milieu  ,  ou  en  o  H 
d'un  é.ufïbn  de  gueules  aux  deux  clefs  d'arglj 
adoiTees  .  &  payées  en  fautcir. 

PAVILLO  N  de  Revel.    Il  eft  de  foc  lez  M 
&  Mppcs  ,  la  premier  eu  haut  eft  bleue. 
PAVILLON  de   Pologne.  Ii  eit  rouge ,  cl  -1 


«Jfl  bras  ,  qui  fort  d'un  nuage  d'azur  ,  tenant4?u 
M  une  epée  d'argent.  A  la  poignée  de  fable  ,  vêtu 
irqi.au  coude  de  toile  blanche  avec  une  inanchette 

^ry-S°N  Vi?fcoZit'  ll  eftde  trois  ban. 
U Vtu  hT\çfï  aanche  '  celle  du  «i&W  eit 
&A  •  ^H*  eft  /ouge-  CeIle  du  "*u  eff 
Hfec  d  un  aigle  a  deux  têtes  éployée  d'or  ,  couron- 

B»  ïorT^T  ^periaI^  c^rgée  en  cœur  d'un- 

Jiion  d  or  a  un  S.  Georges  d'argent  fans  Dra^nn   ïl 

un  autre  P«wff«  de  Mofcovie     qui eft  df  t/o  s 

«des  de  même  couleur  que  ces  premières     tr a verl^ 

ïnfZ  dî  Mofcovicqui  eft  traverfé  d'une  croix  bleue, 
Jointe  du  haut  du  Pavillon  proche  le  baron  étant 
hchc,  la  pointe  du  haut  à  l'autre  bout,  rouge;  la. 
pe  du  bas  proche  le  bâton  rouge  ,  &  la  poime diT: 
a  l'autre  bout  blanche.  C'eft  a'dire  quVel £âï 
[dune  croix  d'azur,  au  premier  quartier,  &  au 
*nerne  d  argent  ,  au  fécond  &  au  troifieme  de 

fe&sgKîssr^ Vaiffeaux  ™" 

pILLON  Royal   d'Angleterre.  Il  doit  être 

Ll lu")  '   a0"  M-  Sefr«hes  ;  mais  blanc   ôt 
Sent  ielon  les  Auteurs  Flnmans     rhaiW  #»k  L  r 

écartelé    d'Angleterr^d'Ecolle *  1    France 

jnde- Il  ne  peut  être  porte  ,  que  par  le  Rcïfou 

bmmiffion.  Il  y  a  un  autre  P^//f„  Roval  d'An- 

'     'ffSri  &  C0UP£  t0UC  entier  >  ou  ecarteli  en- 
U :  premier  quartier,  &  le    quatrième  fon" 


g,  au  fécond,  &  au  troifieme  d'Angleterre  il 
me  quartier  du  Pavillon  elt  d'Ecoflè  !  &fe  qua! 
.didMd^  llfé<™  ™&  chzrg6  en  cœur  S 
n  de  NafTau  fous  le  Roi  aujourd'hui  régnant 
i-diredazur  CemJ  A*  km=-    'j»_..     *      ,.5Ud  ?  * 


imc  quartier  ûu  pavillon  elt  d'EcofTè  ~  &  te  quâ 
|n    de   NafTau  fous  le  Roi  aujourd'hui  régnant  , 

il  ïft  u°  N  fAnSÎererre  ,  qu'on  nomme  l'„. 
h    la  Religion   Protestant? 

h    UP      Sî      ^BERTE'     DE     VAhgIpJ 

*  2  Pcvtllon  d'Amiral  d'Angleterre.  Il  eft  roU. 
■rge  d'une  ancre  d'argent  mife  en  pal ,  attalm- 
&   cmorullec   d'un  cable  de  même.  Lorfqû* 

,    £  il] 
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les  Armées  Navales  des  Angîois  font  divifées  en  trois- 
Efcadres  ,  &  en  neuf  divifïons  ,  chaque  Efcadre  a  fon 
Amiral  ,  &  chaque  Amiral  a  fon  Pavillon ,  qui  don- 
ne le  nom  à  l'Efcadre  ,  ii-bien  que  l'Efcadre  du  pre- 
mier Amiral ,  dont  le  Pavillon  vient  d'être  blafonoé, 
s'appelle  TEfcadre  rouge.  Les  autres  fe  nomment  l'Ef- 
cadre blanche  ,  &  l'Efcadre  bleue'.  Le  Pavillon  de 
l'Efcadre  blanche  eft  blanc  au  franc  quartier  à  une 
croix  de  gueules ,  &  celui  de  l'Efcadre  bleue  eft  bleu 
au  franc  quartier  d'argent  à  une  croix  de  gueules. 
Pavillon  de  beaupré  d'Angleterre  qu'on  nomme  Jac, 
ou  Jaque.  Il  eft  bleu,  charge  d'un  fautoir  d'argent , &f 
d'une  croix  de  gueules  bordée  d'argent.  M.  Defroches 
dit  que  le  fautoir  d'argent  eft  bordé  de  gueules.  Ta* 
•villon  des  Vaifleaux  Marchands  Angîois.  Il  eft  rou* 
ge  au  franc  quartier  d'argent ,  chargé  d'une  croix  de 
gueules.  Pavillon  d'Ecoffe  ,  il  eft  bleu  au  franc  quar- 
tier d'argent,  chargé  d'une  croix  de  gueules.  Il  y  a  un 
autre  Pavillon  d'Ecolfe  ,qui  eft  rouge  au  franc  quarriei 
d'azur  ,  chargé  d'un  fautoir  ,  ou  croix  S.  André  d'ar- 
gent. Pavillon  d'Irlande.  Il  eft  blanc  chargé  d'un» 
cro^x  de  S.  André  de  gueules. 

PAVIL  L  ON  d'Efpagne.  Il  eft  blanc  chargé  d 
Fécu  des  Armes  du  Royaume.  Il  y  a  un  autre  Pavi 
loi  d'Efpagne  ,  blanc  ,  chargé  d'un  écuîfon  écartel  , 
de  Gaftille  ,  au  premier  &  au  quatrième  ,  &  de  Leoj 
au  fécond  &  au  troifiéimCeft  le  Pavillon  %  que  lijj 
Galères  d'Efpagne  ,  qui^phqenr  le  premier  rang  po  j 
tent  aufifr.  Pavillon  des ^VaifTeaux  Marchands  Efp  i 
gnols.  Il  eft  de  trois  lez.  Le  pins  haut  eft  rouge  ,  cel  , 
du  milieu  eft  blanc  ,  Se  le  plus  bas  eft  bleu- 

PAVILLON  dé  Portugal.  Il  eft  blanc;  charçl 
des  armes  du  Royaume  de  Portagal.  Autre  P  avilit 
de  Portugal.  Il  eft  blanc  ,  chargé  d'une  Sphère cé\<  \ 
tr.  d'or  ,  furmonté  d'une  Sphère  du  monde  azu  J 
avec  un  horizon  d'or  ,  &  une  croix  de  pourpre  : 
thffùs.  Ce  Pavillon  &  les  deux  fuivans  font  ceux  cil 
portent  les  Vaiffeaux  qui  vont  aux  Indes-  Au 
Pavilhn  de  Portugal.  Il  eft  blanc  ,  chargé  cTi  :  ( 
S r hère  célefte  de  pourpre,  avec  deux  croix  de  gu- -  -j 
les  au  côté,  &  une  de  même  au-deffus  ,  placée 
une  Sphère  du  monde  d'azur  avec  un  horizon  dV»n 
&  au  milieu  de  la  Sphère  célefte  eft  une  autre  Sp  H 
re  du  monde  d'azur  fur  an  pilier  d'or.  Autre  P*'r9 
lm  de  Portugîl.  I'  eft  blanc,  chargé  vers  le  bâton -ftt 
armes  du  Royaume  ,  &  d'une  Sphère  cé!eft<j<£> 
pourpre  au  miii^j  /urmontée  d'une   Sphère  dn  rrt 
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1  cfazur,  avec  un  horizon  d'or  ,  &  une  croix  de 
.leules  au-delîus  ,  fou  tenue  par  un  pilier  d'or  ,  £C 
yant  deux  boules  d'or  ;  &  vers  l'autre  bout  il  y  a 
u  cote  de  la  Sphère  un  Moine  vêtu  de  noir  ,  qui 
ent  une  croix  de  gueules  en  fa  main  droite ,  &  un 
hapelet  en  fa  gauche.  Autre  Pavillon  de  Portugal 
l  eft  écartelé  d'une  croix  noire  ,  ou  de  fable  ,  bandé 
e  huit  bandes  à  chaque  quartier  ,  rouge  ,  bleu  ,  & 
Jlanc  ,  le  premier  en  franc  quartier  ,  chargé  d'une 
fdix  blanche. 

P  A  V  I L  L  O  N  de  Port  à-port.  Il  eft  d'onze  ban» 
es ,  fix  vertes  ,  &  cinq  blanches. 
PAVILLON  de  Savoye.  Il  eft  rouge  ,  trayerfe 
'une  croix  d'argent,  qui  le  divife  en  quatre  quartiers  9 
ans  chacun  desquels  eft  une  de  ces  quatre  lettres. 
.  E.  R.  T.  qui  s'expliquent  :  Vorùtudo  Ejus  Rhodum 
enuit.  Sa  valeur  a  fauve  Rhodes-  Autre  Pavillon  de 
avcye.il  eft  blanc  chargé  d'une  image  de  Norre-Dame. 
PAVILLON  de  Gènes  :  Il  eft  blanc  traverle 
'une  croix  de  gueules. 

PAVILLON  de  Monaco  ,  ou  Morgue.  Il  eft  blanc 
barge  d'un  éculîbn  fufelé  d'argent  &  de  gueules. 
PAVILLON  de   Modene.  Il  eft  rouge  écartelé 
-Un  aigle  blanc  ,  ou  d'argenr. 

P  A  V  I  L  L  O  N  de  Tofcane.  Il  eft  blanc  chargé  d'un 
cuilon  des  Armes  du  Grand  Duc.  Autre  Pavillon  de 
'ofcane.  Il  eft  blanc  chargé  d'une  croix  de  S.  Etienne, 
lui  eft  de  gueules  à  la  bordure  d'or  ,  &  de  la  même 
figure  que  celle  de  Malte. 

PAVILLON  de  Livourne  ,  ou  Ligourne  II  eft 
klanc  ,  charge  d'une  croix  de  gueules ,  dont  les  bouts 
je  terminent  en  demi-lune  ,  &  à  chacun  defqueis  il  y 
\  une  boule. 

P  A  VI  L  L  ON  du  Pape.  Il  eft  bFanc  ,  chargé  des 
images  de  S.  Pierre  ,  &  de  S.  Paul  ,  celle  de  S.  Pierre 
enant  dans  fa  main  droite  deux  Clefs  ,  payées  en 
auroir  ,  &  ayant  un  Livre  fous  fa  main  gauche  i  Se 
:elle  de  S.  Paul  tenant  en  fa  main  droite  un  Livre , 
k  en  fa  gauche  une  épée.  Les  fiâmes  font  de  trois  ban- 
•des ,  l'une  blanche  ,  l'autre  jaune  &  l'autre  rouge. 

PAVILLON  de  Venife  ,  ou  de  S.^Marc.  Il  eft 
rouge  ,  charge  cTun  lion  ailé  d'or,  placé  fur  une  pe- 
tite bande  d  azur  ,  tenant  en  fa  pâte  droite  une  croix 
d'or  ,  &  en  fa  gauche  un  Livre  ,  où  font  écrits  ces 
inots  :  Pax  tibi  ,  Marce  ,  Evangelijla  meus.  Autre 
Pavillon  de  Venife.  IJ  eft  femblable  a  ce  premier  , 
h^mis  que  le  lion  tient  en  fa  pâte  droite  une  cpée 
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d'azur  ,  à  la  poignée  de  fable.  Autre  Pavillon  de  V< 
nife.  Il  eft  blanc  chargé  du  même  lion. 

PAVILLON  de  Ragufe  en  Dalmatie.  Il  e: 
blanc  ,  chargé  d'un  écuflbn,  où  eft  le  mot  libertés. 

PAVILLON  de  Sicile.  Il  eft  blanc  chargé  d'u 
aigle  de  fable. 

PAVILLON  de  Malte.  Il  eft  blanc  ,  charg 
d'une  croix  de  Malte  rouge  ,  c'eft- à-dire  d'une  croi: 
pâtée  à  huit  pointes.  Autre  Pavillon  de  Malte.  Il  ei  ; 
rouge  traverfé  d'Une  croix  blanche. 

P  A  V  I  L  L  O  N  du  Grand-Seigneur  Turc.  Il  eft  ver 
chargé  de  trois  croiflTans  d'argent ,  dont  les  pointes  f 
regardent.  M.  Defroches  dit  qu'il  eft  rouge  chargé  d 
ces  trois  CroiflTans  ,  ou  bien  d'un  feul.  Il  ne  fe  çeu 
porter  que  par  le  Grand-Seigneur  ,  ou  par  commiliion 
Autre  Pavillon  Turc.  Il  eft  bleu  ,  chargé  de  troin 
croilTans  d'argent,  dont  toutes  les  pointes  font  eij 
dehors.  Autre  Pavillon  Turc.  Il  eft  rouge  chargé  cl 
trois  croiflàns  d'argent ,  rangés  comme  ce  dernier.  I 
y  a  divers  Pavillons  de  Turquie  ,  qui  font  différera 
ment  diftingués ,  mais  tous  par  ces  trois  couleurs  ,  h 
rouge  ,  la  blanche  ,  &  la  verte  ,  &  ils  font  chargés  d« 
divers  lettres  noires.  Etendard  des  Galères  Turques.  I 
eft  rouge  ,  &  fe  termine  en  pointe. 

PAVILLON  de  Tripoli  en  Barbarie.  Il  eft  ver 
félon  M.  Defroches,  &  en  pointe  ,  un  peu  plus  lon- 
gue ,  que  celle  des  autres  Pavillons  de  Barbarie  ,  qui 
îè  terminent  tons  en  pointe. 

PAVILLON  d'Alger.  Il  eft  hexagone  ,  rouge 
avec  un  Marmot ,  ou  tête  de  Turc  coé'ffée  de  fon  tur- 
ban. 

PAVILLON  de  Salé.  Il  eft  rouge  &  fe  termina 
en  pointe. 

Au  Japon  les  Fnés  qui  en  font  les  plus  confidéra 
blés  bâtimens  ,  ne  portent  point  de  Pavillons ,  fi  ce 
n'eft  quelquefois  un  petit  Pavillon  de  poupe  ,  où  foffl 
les  armes  du  Seigneur  du  lieu  ,  ou  du  lieu  même  ■ 
d'où  les  YahTeaux  ont  fait  voiles. 

Les  Jonques  de  Nanquin  portent  au  grand  mât  un 
"Pavillon  tout  droit ,  qui  eft  blanc  &  rouge  ,  &  un 
rouge  au  mât  d'avant ,  avec  deux  Enfeignes  de  pou- 
pe ,  qui  font  grifes  ,  bleues  ,  rouges  &  blanches.  Elles 
ont  aufîi  deux  Pavillons  de  beaupré  ,  qui  font  de 
pourpre  ;  les  fiâmes  font  rouges  ,  blanches ,  bleues,  8c 
e  Pavillon  du  grand  mât  qui  traverfé  ,  eft  jaune  > 
rouge  &  bleu. 

L'Empereur  de  la  Chine,  qui  entretient   plusieurs. 


fe 
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ottes  entières  pour  afîiircr  la  Navigation  ,  leur  tait 

prter  des  Papillons ,  où  (ont  fes  armes  ,  fçavoir  un 

jragon  à  cinq    griffes  à  chaque  pâte  ,  &.  ces  Pavil- 

ks  font  tellement  refpectés ,  que  tous   les  VaifTeaux 

ai  fe  rencontrent  devant  eux  le  retirent. 

,  Linfchot  a  écrit  que  dans  les  Pavillons  des  Chinois 

h  voit  des  étoiles ,  &  des  demi-lunes ,  mais  il  s'eft 

prripé.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a ,  qui  ont  une  efpéce  de 

(blute  ronde  ,  qui  eft  divilée  par  deux  couleurs ,  une 

mie  étant  rouge  ,  &  l'autre  jaune.  Au  tour  de  ces 

Jrcles  ?  il  y  a  huit  marques  ,  ou  caractères ,  dans 

Sic  moitié  defquels  il  y  a  fix  points  à  chacun,  &  une 

ie  au-deflus.  Leurs  fiâmes  font  fendues  par  le  bas , 

font   noires  par  le  haut  &  par  le  bas ,  &  grifes  au 

lieu  ,  étant  faites  d'une  toile  de  coton  bien  fine. 

L'an   1662.  lorfque  l'Amiral    Bort  fut  envoyé  de 

ravie  à  la  Chine  avec  une  flotte  confîdérabk  pour 

ier  aux  Tartares  à  reprendre  les  Ifles  d'Elimoi  ,  (y 

leimoi  ,  les  Jonques  des  Tartares  ,  qui  fe  joignirent 

x  Hollandais  ,  portoientjes  Pavillons  fui  vans  :  fça- 

ir  les  Jonques  de  Samglemon  Gouverneur  de'Fokien 

noient  un  Pavillon  noir  ,  où  il  y  avoit  une  pleine 

ne  de  gueules ,  ou  rouge  3car  on  ne  porte  jamais  de 

mi-lune. 

La  Jonque  de  Matthithelauias  ,  qui  étoit  fon  Lieu- 
Jnant  portoit  des  Pavillons  jaunes  ,  de  des  fiâmes 
Janches  ,  &  les  Jonques  ,  qui  étoient  fous  lui  portoient 
\Pavillon  blanc  ,  où  ii  y  avoit  une  lune.  Ses  Manda- 
lis  portoient  un  Pavillon  vert ,  où  il  y  avoit  une  lu» 
Jfc  rouge  ,  avec  une  flàme  rouge. 
ÎSuntokquon  Amiral  de  Lipoui ,  portoit  des  Pavillons 
leus ,  &  il  y  avoit  une  lune  noire  avec  des  fiâmes 
janches.  Sulavia  portoit  des  Pavillons  verds,  où  il  y 
roitune  lune  rouge.Sckvvnluvvan'  portoit  des  Pavil- 
fys  rouges  où  il  y  avoit  une  lune  noire.  Qitolovia 
pxto\x.  des  Pavillons  rouges  ,  où  il  y  avoit  une  lune 
jianche  ,  ou  d'argent.  Jan  Sumpin  portoit  des  Pavil- 
m  verds.  Goo  Sumpin  portoit  des  Pavillons  noirs  ,  & 
lis  fiâmes  bleuè's.  Toutes  les  Jonques  avoient  un  cer- 
|e  noir  dans  leurs  voiles  ,  dans  .lequel  cercle  il  y  avoit 
lie  lettre  noire.  Le  nombre  des  Jonques  ,  qui  écoient 
*us  ces  Commandans  Tartares;&  qui  livrèrent  le  com- 
fx  aux  Rebelles  Chinois  fous  Je  nom  de  l'armée  des 
Îrovinces-Unies  étoit  d'environ  deux  cents. 
PAVILLON  quarré.  C'eft  celui  qui  a  la  figure 
ïun  quarré  long.  Il  n'y  a  que  les  Officiers  Gené- 
iux   qui   ruiiient  le  porter  au  haut  des  mâts  ,  ou 
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celui   qui   a  ordre  du  Roi.  Pavillon  cWpoupe  »  enfe 
gne  de  poupe  ,  c'eft  celui  ,  qui  eft  powé  fur  l'arrié  ; , 
du  Vaiffeau.  Pavillon  de  beaupré,  c'eft  un  petit  P: 
Villon  ,  qui  fe  porte  fur  le  mât  d'avant ,  ou  de  1?:  !  i 
vant. 

Le  Bâton  de  Pavillon  du  grand  mât"  i  ou  (Il 
l'Amiral  doit  être  d'une  feptiéme  partis  plus  long  qi  I 
le  grand  Perroquet^  fur  lequel  il  eft  arboré  ,  mais  j  ; 
doit  être  d'une  fïxiéme  partie  moins  épais.  Le  bâte . 
de  Pavillon  du  mât  de  mifene  ,  ou  du  Vice-  AmirjJ 
doit'  être  aufîi  d'une  feptiéme  partie  plus  long  que  J 
Perroquet  de  mifene  ,  &  fon  épaiffeur  doit  être  pr 
portionnée.  Le  bâton  du  Pavillon  de  Lartimon  ou  c  I  ; 
contre-Amiral  doit  être  d'une  fixiéme  partie  plus  coui  I  i 
&  d'une  moitié  plus  mince  que  le  Perroquet  fur  lequ ; 
il' eft  arboré.  Le  Pavillon  de  beaupré  ne  s'arbo;;) 
gueres  qu'aux  jours  de  réjouiffance  &  de- parade,  en 
peur  faire  reconnoître  le  Vaiffeau  par  d'autres  Vaijj 
ieaux.  Son  bâton  doit  avoir  les  trois  quarts  de  loi  j 
gueur  &  la  moitié  de  l'épaiffeur  du  Perroquet  debea  I 
pré. 

Le  Pavillon  ,  ou  l'enfeigne  de  poupe  efr  commun  >  j 
toutes  fortes  deVaiffeaux,  &  chacun  a  la  liberté  « ,  j 
le  mettre.  Son  bâton  ou  fa  garde  doit  être  de  la  lo  I 
gueur,  &  de  l'épaiffeur  qui  eft  ci-deffus  marquée  po  | 
le  bâton    du  Pavillon  du  grand  mât.  Il  femble  qu|| 
feroit  plus  raifonnable  que  ce  Pavilion  &  fon  bât< 
fuiTent  plus  grands  que  ceux  du  grand  mât ,  parce  qu' 
font  plus  bas  ,  &  qu'ils  peuvent  tenir  plus  renne  :  mï 
ils  fe  trouvent  affez  grand?  >&  paroiffent  même  bea  11 
coup  plus  grands  que  les  autres,  qui  étant  guindés  I 
haut  en   paroiffent  beaucoup   plus  petits.  Les  bâtojj 
des  Pavillons  ,   qui  s'arborent  fur  des  mâts  de  hum  ' 
doivent  être  plus  longs,  que  ne  feroient  les  Perroque 
mais  ceux  qui  fe  mettent  fur  les  Perroquets  d'artimoi 
doivent  être  plus  courts    que  les  Perroquets.  Les  b 
tons  de  girouettes  ,  auxquels  les  girouettes  font  att 
chées  ,  doivent  avoir  un  quart  de  la  longueur  du  m 
de  hune,  ou  du  Perroquet ,  fur  lequel  ils  font  arbore 
&  ils  doivent  avoir  affez  d'épairiêur  pour  remplir 
place  du  bâton  de  Pavillon.  Les  Anglois  les  tienne;  j 
unis    depuis   le  deffus  du    choquet    jufqu'en   haut 
mais  les  Hollandois  y  font  un  petit  ton  par  le  hau 
lequel  nom  de   petit    Ton  ,  qui   eft  en    Hoilandoh 
comme  en  François  ,   on  prétend  venir  d'une  Tonnj  1 
ou  Tonneau  ,  qu'on  mettoit  autrefois  au  haut  des  mlfl  1 
pour  tenir  le  gabier  ,  ou  la  Sentinelle. 

PAVILLO.  1 
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[PAVILLON  de  confeil  ,  c'eft  ua  petit  Pavillon  , 
b'on  atbore  abord  du  Commandant ,  quand  il  veut 
fuir  ccnfeil.  Ce  Pavillon  cil  blanc  chez  les  Hollan- 
;is. 

IPAVILLON  de  combat  ,  Pavillon  rouge.  On  ne 
(bu  fert  plus  en  France.  Il  ne  peut  être  arboré  fur 
'%  VaifTeaux  de  S*  M.  aucuns  Pavillons  ,  fiâmes ,  ni 
jjifeignes  de  poupe  ,  que  de  couleur  blanche  ,  foie 
hidant  la  navigation  ,  ou  dans  les  combats.  Il  leur 
jt  feulement  permis  de  fe  fervir  de  la  couleur  rouge  , 
I  autres  pour  les  hgnaux-  On  met  ordinairement  neuf 
leilles  au  Pavillon  rouge. 

K^AISSEAU  PAVlLLON:c'eitle  VaifTeau, 
\\  eft  commandé  par  quelqu'un  des  Officiers  Géné- 
tax  ,  qui  ont  droit  de  porter  Pavillon  dans  une  armée 
Jvale  ,  &  qui  d'ordinaire  font  accompagnés  de  Vaif- 
kux  féconds  ,  ou  de  VaifTeaux  Matelots.  Il  y  eut  k 
ÏHogue  des  VaifTeaux  brûlés  ,  qui  auroient  pu  fe 
liver  ,  s'ils  n'avoienfpas  trouvé  plus  a  propos  de  fui- 
te leur  Pavillon. 

PAVILLON  en  Berne.  Mettre  Pavillon  en  Ber^ 
j.  On  met  l'enfeigne  de  poupe  en  Berne  en  mettant 
Jute  la  longueur  enfemble  ,  h  la  hiffant  tout  au  haut 
[  bâton,  &  l'autre  bout  du  Pavillon  prend  vers  l'eau, 
|  manière  qu'il  ne  peut  voltiger  que  tout  enfemble, 
I comme  s'il  étoit  roiie.  L'ufage  de  ce  Pavillon  en  Ber*- 
!  eft  de  fervir  de  lignai  >  foit  pour  appeller  la  cha- 
Ijpe  du  Vaiffeau  ,  li  elle  n'eft  pas  à  bord,  ou  pour 
(:mander  du  fecours. 

'Amener  Pavillon  ,  c'eft  le  baifler  ou  le  mettre  bas 
?r  refpect ,  ce  qui  eft  la  plus  grande  Toumiflion  qu'un 
îiilTeau  puifTe  rendre  à  un  autre  quand  il  le  rencon- 
fâ  Les  VaifTeaux  des  Officiers  Généraux  qui  font 
tligés  d'amener  le  Pwvillon ,  abaiffent  celui  qui  mar- 
te leur  rang.  Les  autres  VaifTeaux  tant  de  Guerre 
k  Marchands ,  amènent  celui  qui  eu  arboré  à  leur 
}upe. 

Faire  Pavillon  blanc  ,  c'eft  arborer  un  Pavillon 
Une  en  ligne  de  paix  ,  lorfqu'on  veut  entrer  en  traité 
ïec  quelque  Nation  ennemie  &  fuTpecte.  On  le  fait 
flfi  quand  on  demande  quartier.  Faire  Pavillon 
Angleterre ,  faire  Pavillon  de  France  ,  c'eft  arborer  le 
nvillon  d'Angleterre  ,  &  arborer  le  Pavillon  de  Fran- 
j  EmbralTer  le  Pavillon  ,  c'eft  raiTembler  le  Pavillon 
jbe  les  bras  d'un  Matelot  ,  qui  fe  tenant  auprès  du 
Uon  du  Pavillon ,  fait  du  Pavillon  une  efpéce  da 
pt ,  le  ramaiTant.  d'une  embraiTade  ,  loriqu'ii  eft 
'  S»tf.  Mm 
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déployé.  On  a  introduit  cet  ufage  de  notre  tems  parrr 
quelques  Nations  du  Nord  pour  remédier  aux  conte: 
cations  qui  arrivaient  touchant  les  ialuts  de  mer.  Ce: 
une  forte  de  tempérament  entre  amener  le  Pavillo 
Se  le  làifler  arboré.     ■  -  '■  "*«  •■  ...  J 

PAVILLON  de  Chaloupe  :  c'elt  un  Pavillo 
quarrè  que  les  Officiers  Généraux  ou  les  Capitain» 
des  Vailïéaux  portent  dans  leurs  Chaloupes  lorfqui 

Y  PA  V  O  I  S  E  R  ,  pavier  fes  Navires  :  c'eft  entoi 
rer  le  bord  d'un  Vaifleau  d'un  tour  de  drap  ou  dur 
îo  le  large  d'une  aune  ,  ç'eft-a-dire  ,  aune  de  France 
ce  qui  â  fait  aux  jours  de  rejouilfance  &  de  combat 
tan?  pour  l'ornement  que  pour  ne  pas  hiffcr  voir* 
Soldats.  Quelques-uns  veulent  que  cela  vienne  dur 
coutume  des  Anciens,  qui  lorfqu'iis  avoient  env,e  c 
combattre  rangeoient  leurs  pavois  fur  les  boids  c 
leuTs  VahTeaul,  afin  de  pouvoir  fe  cacher  derrière. 
PAU  SES  •  ce  font  des  Bateaux  fort  larges  &  fc 
longs,  dont  les  Etrangers  fe  fervent  à  Arcangel  c 
Moïcovie  pour  porter  les  marchandées  a  bord.  _ 

PEAUX  de  mouton  :  on  s'en  fert  pour  garnir  1 
hunes.  Les  peaux  de  mouton  non  apprêtées  lervent 
garnir  dans  d'autres  endroits.  TWrmtv 

PAYE.  Par  les  Ordonnances  du  20  Decemb 
j6%6.  &  du  2.'  Juillet  i7itf.  il  eft  défendu  aux  C 
«Saines  &  Officiers  de  promettre  aux  Cavaliers, S 
lat  &  Dragons  une  paye  plus  forte  que  celle  por 
vl r  les  Ordonnances  de  Sa  Majefte  ,  a  peine  de, 
?aiTés;  &  Sa  Maieité  veut  &  entend  que  tou Gav 
lier ,  Dragon  ou  Soldat  qui  en  dénonce  un  aj 
oui  il  eft  donné  dans  les  prêts  une  paye  plu  hau 
îon  congé  lui  foit  délivré  fur  le  champ  par  le  Coi 
ÎS3rafre  des  Guerres  avec  la  fomme  de  trente  lui 
aufdépens  du  Capitaine  ,  pour  lui  donner^  le  moy 
Se  fe  retirer  chez  lui.  Ceci  eft  conforme  a  1  Ordfl, 
nance  du  20.  Juin  i  7 1 4-  *  J  *  Pleurs  CfauM 
de  nos  Rois  portans  Règlement  touchant  le  payent 
eks  Troupes/La  dernière  eft  du  1.  Décembre  1 73* 
P  A  Y  E  du  Régiment  des  Gardes  Françoifes.  F 
cette  Ordonnance  il  eft  payé  aux  Capitaines  c 
Compagnies  des  Grenadiers  des  Gardes  Françoile 
uS?  cens'  foixante  livres  huit  fo  s  par  mois  :  de. 
cens  vingt-cinq  livres  feize  fols  huit  deniers  a  .cha* 
Lkutenant  :  cent  dix  livres  huit  fols  quatre  deniers 
chaque  Soulieutenant:  foixante-treize  livres J» 
Sit  deniers  à  chaque  Enfeignç  ;  quarante  livres 
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)1  huit  deniers  a  chacun  des  cinq  premiers   Sergens  : 
ente-huit  livres  quinze  fols  au  frxiéme  Sergent  :  vingt- 
eux    livres  quinze  fols  à  chaque  Anfpeffitde  &  Tarn- 
sur  :  feize  livres  quinze  fols  à  chaque  Grenadier.  Pa- 
illes feize  livres  quinze  fols  pourra  paye  du  Major: 
(x   livres  quinze  fols  pour  celle  du  Commidàire  :  Se 
ize    livres    quinze    fols    pour   chacune  des  doubles 
*yes   que  Sa  Majefté  accorde  au  Capitaine  quand  fa 
ompagnie  eft  complctte. 
Il  eit  paye  à  chaque  Capitaine  des  Compagnies  de 
jfiliers   deux  cens  cinquante  livres  par  mois  :  cent 
fixante-dix  livres  feize  fols  huit  deniers  au   Lieute- 
knt:  quatre-vingt-cin«|  livres  huit  fols  quatre  deniers 
f   Soulieuteiiant  :  cinquante- cinq  livres  à  chaque  En- 
jigne  :  trente-cinq    livres  dix-huit  fols  quatre  deniers 
hx    quatre   premiers   Sergens  :    trente-quatre   livres 
fatre   fols  deux  deniers  à  chacun  des  deux  autres  t 
sx-huit   livres  dix-huit  fols  quatre  deniers  à  chaque 
japoral  :  dix-fept  livres  cinq  lois  à  chaque  Anfpeiià- 
fc  &  Tambour  :  quatorze  livres  quinze  fols  à  chaque 
jfilier  :  pareilles  quatorze  livres    quinze  fols  pour  la 
Jiye  du  Major  :  dix  livres  quinze  fols    pour  celle  du 
ommidaire  ,  &    pareilles  dix  hvres  quinze  fols  pour 
ncune  des  douze  payes  de  gratification  que  Sa  Ma- 
il lé  accorde  au  Capitaine  ,  quand  fa  Compagnie  eft. 
Mnplette.  Pour    les  Officiers  de   l'Etat   Major  de  ce 
■■egiment  ils  font  payes  de  leurs  appointemens  fuivanc 
Bs  Etats  que  Sa  Majefté  en  fait  expédier. 
■  PAYE  du  Régiment  des  Gardes  Suides.   Chaque 
ompagnie  des  Gardes  Suides    eft  payée  à  raifon  de 
jnge  livres  fix  fols  par  mois  pour  chaque  homme  ,  Se 
pur  chacune  des  vingt-fept  payes  de  gratification  que 
a  Majefté  accorde  au  Capitaine  lorfque  fa  Compagnie 
•-  trouve  complette.  Le  Capitaine  reçoit  la  fomme  de 
ent   quarante-deux  livres   deux  fols  par  mois  peur 
ppeinrer  les    porte-outils  6c    les  plus  anciens  &  plus 
pparens  Soldats  de  fa  Compagnie.  Le  premier  Lieu- 
-nant  a  cent  cinquante   livres   par  mois  :  le  fécond 
ieutenant  cent  vingt  livres  :  le  Soulieu tenant  quatre- 
ingt-dix    livres  :  l'Enfeigne   foixante-quinze  livres  : 
eux  Sergens  trente-cinq  livres  chacun  :  trois  autres 
ente  livres  :  &  trois  autres  vingt-cinq  livres.  Un  Chi- 
irgien  trente  livres  :  les   Officiers  de  l'Etat  Major  Se 
pux  de  la  Compagnie  générale  du  Régiment  des  Gar- 
es Suidés  font  payés  fuivant  les  états  &  ordres  que 
a  Majefté  fait  expédier  à  cet  effet. 
PAYE  des  Regirnens  de  l'Infanterie   Françoife. 
M  m  ij 
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La  même  Ordonnance  art.  III.  règle  le  payement^ 
rinfamerie*Françcife.  Chaque  Capitaine  de  Grenadier 
a  par  jour  quatre  livres  fix  deniers.  Le  Lieutenant , 
compris  deux  fols  fix  deniers  de  fupplement  par  joi 
trente  quatre  fols  dix  deniers.  Le  Sculieutenant  vir.j 
fols  :  les  deux  Sergens  douze  fols  chacun  :  Jes  Capç 
taux  huit  fols  fix  deniers  :  les  deux  Anfpefîàdes  fe| 
fols  fix  deniers.  Les  Grenadiers  &  un  Tambour  11 
fols  fix  deniers.  Le  Capitaine  outre  les  quatre  livres  fi 
deniers  par  jour ,  a  fix  fois  fix  deniers  par  jour  poi 
chacune  des  deux  payes  de  gratification  qu'il  doit  u 
cevoir  quand  fa  Compagnie  elt  complette  ,  &  ce  Ci 
pitaine  eft  obligé  de  payer  vingt-cinq  livres  de  chaqt 
Soldat  tiré  dans  le  Régiment  pour  entrer  dans  fa  Con 
pâgnie. 

Les  Capitaines  des  Compagnies  de  Fuilliers  de  ch; 
que  Bataillon  ont  chacun  par  jour  trois  livres  fix  fol 
y  compris  feize  fols   huit  deniers   de    fupplement  : 
Lieutenant  vingt-deux  fols  dix  deniers ,  y  compris  deu  j 
fols  fix  deniers  de  fupplement  :  onze  fols  à  chacun  d« 
deux  Sergens  ,  fept  lois  fix  deniers  à  chacun  des  deu  1 
Caporaux  :  fix    fols    fix   deniers  à  chacun    des  deufl 
AnfpeiTades  :  cinq  fols  fix  deniers  à  chaque  Soldat  ( 
Fufilier  ,  &    au  Tambour  :  &  le  Capitaine   outre  l'a]  H 
joointement  ci-deilus  a  deux  payes  de  gratification  < 
cinq  fols  fix  deniers  chacune  ,  lorfque   fa  Ccmpagn 
fe  trouve  complette.    Les  Enfeignes  font   payés  fur 
pied  de  dix-fept  fols  dix  deniers  par  jour  ,  y  cempr 
deux  fois  dix  deniers  de  fupplement  ,  &  chaque  Lici 
tenant  en    fécond  fur  le  pied  de  treize  fols  quatre  a 
niers  par  jour. 

Les  Officiers  de  l'Etat  Major  de  chaque  RegimeWl 
d'Infanterie  Françoife  où  il  n'y  a  point  de  Prevô 
font  "payés  fur  ie  pied  de  trente- trois  fois  quatre  d 
niers  par  jour  au  Colonel ,  quarante-cinq  fols  au  Lie 
tenant  Colonel  ,  y  compris  vingt-cinq  fols  de  fiippl 
ment,  outre  leurs  appointerions  de  Capitaine:  tro 
livres  fix  fols  huit  deniers  au  Major  ,  y  compris  fei: 
fols  huit  deniers  de  fupplement:  trente^ fix  fols  dei 
deniers  à  l'Aide-Majcr  ,  y  compris  deux  fois  fix  à 
niers  de  fupplement  :  vingt  fols  au  Maréchal  des  L 
.gis  :  dix  fols  à  chacun  des  Aumôniers  &  Chirurgie 
Dans  les  Regirnens  qui  ont  Prévôté  ,  le  Prévôt  a  vin 
fols  huit  deniers  par  jour  :  fon  Lieutenant  treize  fc 
quatre  deniers  :  le  Greffier  huit  fols  quatre  denier:: 
chaque  Archer  cinq  fols  ,  ainû  que  l'Exécuteur  < 
juftice. 
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Un  Commandant  de  Bataillon  qui  n'en:  point  cjiet 
(!  Régiment  a  trente-(ix  ibis  huit  deniers  par  jour  ,  y 
<mpris  feize  fols  huit  deniers  de  fupplement  ,  outre 
J,  appointemens  de  Capitaine  :  &  l'Aide  Major  de 
<aque    Bataillon  a  trente-fix  fois    huit   deniers    par 

fr,  y  compris  deux  fols  fix  deniers  de  fupplement  ; 
Capitaines  &  Lieutenâns  réformés  d'Infanterie  fer- 
ont a  la  fuite  des  Regimens  font  payés  en  pafîans 
réfens  aux  revues  fur  le  pied  de  treme-fept  livres  dix 
|s  par  mois  à  chaque  Capitaine  ,  &  vingt  livres  à 
'  que  Lieutenant. 

J  A  Y  E  du  Régiment  Royai  Artillerie.  Chaque  Ca- 
iaine  des   huit  Compagnies  de  chacun  des  cinq  Ba- 
illons   du  Régiment    Royai  Artillerie  cft  payé    paf 
[ir  fur  le   pied   de  fix  livres  un  foi  fix  deniers  :  les 
pitaines  en  fécond  ont  trois  livres  :  le  premier  Lieu- 
tant  cinquante  fois  :  ie  fécond  Lieutenant  quarante 
s  :  les  deux  Soulieutenans    chacun   trente  fols  :  les 
gens  chacun  vingt  fols,   fix  deniers  :  les  Caporaux 
cun  quatorze  fo!s  fix  deniers  :  les  Anfpeiïades  cha- 
onze  fols  fix  deniers  :  les  Cadets   chacun    douze' 
:les  Sapeurs  ,_  Canoniers  ,   Bombardiers  &:  Tam- 
lurs  chacun  neuf  fols  fix  deniers  :  fix  fols  fix  deniers 
'Ichacun  des  neuf  Apprentifs  :  cinq  fois  Cix  deniers  à 
tfcicun  des  vingt-fept  autres.   Il  y  a  encore  cinq  fols 
j.  deniers  pour  chacune  des  fept  payes  que  Sa  Ma- 
jté  accorde  au   Capitaine  lorfque  fa   Compagnie  fe' 
bure  complette. 

[L'Etat  Major  de  chacun  defdits  Bataillons  éffc  payé 
pifon  de  cinq  livres  par  jour  au  Lieutenant  Colonel , 
itre  fes  appointemens  de  Capitaine  :  de  fix  livres  au 
jâjor  :  cinq  livres  à  PAide  Major  ,  &  dix  fols  à  cha- 
jn  des  Aumônier  &  Chirurgien.  Le  Lieutenant  Co- 
nel  a  encore  de  plus  cinq  livres  par  jour  :  fçavoir  » 
f'nquante^cinq  fols  pour  fes  appointemens  en  ladire 
jalité ,  &  quarante-cinq  fols  pour  lui  tenir  lieu,  de  la 
revoté  que  Sa  Maiefré  a  jugé  à  propos  de  fuppri- 
[fer  ,  ai  nfi  que  le  -Maréchal  des  Logis. 
'PAYE  des  Mineurs.  Les  Capitaines  des  Mineurs 
ù  forment  cinq  Compagnies  fervans  féparément  avec' 
s  Bataillons  du  Régiment  Royal  Artillerie  ont  pat* 
ur  fix  livres  cinq  fols  :  le  premier  Lieutenant  cin- 
îante  fols  :  le  fécond  Lieutenant  quarante  fols  :  les 
iux  Soulieutenans  trente  fols  :  les  Sergens  vingt  fols" 
k  deniers  :  les  Caporaux  quatorze  fols  fix  deniers  : 
|s  Anfpefiades  onze  fois  fix  deniers  :  les  Cadets  dou- 
ï  fols  t  les  premiers  Mineurs  dix  fols  fix  deniers  :  fept 

M  m  iij. 
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fols  aux  Appremifs  :  neuf  fols  fîx  deniers  aux  Tamv 
bours  :  &  le  Capitaine  lorfque  fa  Compagnie  efl:  com- 
plétée a  fept  fols  pour  chacune  des  cinq  payes  de  gra- 
tification» 

PAYE  des  Compagnies  d'Ouvriers.  II  y  a  cinq 
Compagnies  d'Ouvriers  qui  fervent  avec  les  cinq  Ba- 
taillons de  Royal  Artillerie  ou  féparément.  La  paye 
des  Capitaines  elt  de  fîx  livres  par  jour  :  celle  du  pre- 
mier Lieutenant  de  quarante  fols:  celle  du  fécond 
de  trente-cinq  fols  :  celle  des  Maîtres- Ouvriers  de  vingï 
fols  :  celle  des  Soumaîtres  Ouvriers  de  dix-huit  lois  : 
celle  des  premiers  Ouvriers  de  quinze  (ois:  celle  des 
autres  de  douze  fols  :  celle  des  Apprentifs  &  du  Tam- 
feourdix  fols,  &  le^ Roi  accorde  à  chaque  Capitaine, 
quand  fa  Compagnie  efl:  complette  dix  fols  pour  eha« 
eune  des  quatre  payes  de  gratification. 

PAYE  des  Compagnies  franches  d'Infanterie.  Ur. 
Capitaine  de  Compagnie  franche  d'Infanterie  efl  paye 
fur  le  pied  par  jour  de  trois  livres  dix  fols  :  le  Capi- 
taine en  fécond  quarante  fols  :  le  premier  Lieutenan 
vingt-fept  fols  huit  deniers  :  le  Lieutenant  en  feconc 
vingt  fols  :  les  Sergens  onze  fols  :  les  Caporaux  neu 
fols  fîx  deniers  :  les  AnfpeflFades  neuf  fols  iix  deniers 
les  Fufiliers  &  Tambour  fîx  fols  fîx  deniers  :  le  Capi- 
taine reçoit  de  plus  trois  payes  de  gratification  de  cin< 
fols  fîx  deniers  chacune  quand  fa  Compagnie  elt  cem 
plette.  Il  faut  remarquer  que  les  Capitaines  de  Com 
pagnie  franche  d'Infanterie  ont  brevet  de  Colonel  o\ 
font:  Brigadiers,  ils  ont  les  appointemens  conforme 
au  grade  qu'ils  occupent.,  &  quand  leur  Ccmpagir 
eft  compofée  de  Fantatfins  ,  Dragons ,  &  Hufîards 
comme  l'eroient  les  Compagnies  de  la  Croix  père  t 
fils ,  &  comme  le  font  celles  de  Meilleurs  GraHin  o 
la  Morliere  -,  ils  font  les  Ccmmandans  de  ces  différen 
Corps  qui  ont  à  leur  tête  un  Capitaine  :  &  ces  Com 
rnandans  font  payés  fur  le  pied  de  Colonels  :  ils  en  on 
même  le  Brevet.  Les  Capitaines  réformés  à  la  fuit 
fie  ces  Compagnies  franches  d'Infanterie  ont  quaran. 
te-cinq  livres  par  mois  :  les  Lieutenans  réformés  vingt 
cinq  livres  ,  en  paflfant  préfens  aux  revues  des  Com 
miflaires  ordinaires  des  Guerres. 

P  A  Y  E  des  Compagnies  détachées  de  I'Hoti 
Royal  des  Invalides.  Le  Capitaine  a  par  jour  cinquar 
te  fols  :  les  Lieutenans  chacun  vingt  fols  :  les  Serger 
chacun  dix  fols  :  les  Caporaux  fept  fols  :  les  Anfpefli: 
jdes  fîx  fols  :  chaque  Soldat  &  ie  Tambour  cinq    fol: 

P  A  Y  E  de  l'Infanterie  étrangère.  Suiffes.  Les  Bî 
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.taillons  des  Regimens  SuifTes  qwe  Sa  Majefté  entre- 
tient à  fon  fervice  font  payes  ,  les  Officiers  compris 
fur  le  pied  de  feize  livres  par  mois  par  chacun  hom-= 
me ,  Se  pour  chaque  paye  de  gratification  que  le  Roi 
accorde  au  Capitaine  qui  a  vingt-fept  payes  de  gratifi- 
cation quand  fa  Compagnie  eft  completre.  Avec  cette 
paye  le  Capitaine  eft  obligé  d'entretenir  dans  fa  Com- 
pagnie un  Capitaine  Lieutenant  à  cent  livres  par  mois  : 
Un  Lieutenant  à  foi xante- quinze  livres  :  un  Soulieute- 
nant  à  cinquante  livres  ••  un  Enfeigue  à  quarante  lept 
•livres  :  deux  Sergens  à  vingt-cinq  livres  :  deux  autres 
à  vingt  livres  :  un  Fourrier  à  vingt  livres  :  un  Pone- 
Enfeigne  &  un  Capitaine  d'Armes  à  dix  huit  livres  : 
un  Prévôt  à  quinze  livres.  Si  le  Capitaine  ne  fert  point 
,au  Corps  ,  le  Capitaine  Lieutenant  reçoit  cent  trente 
livres  ,  Se  il  ya  deux  Lieutenans  payes  chacun  a  foi- 
xante-quinze  livres  par  mois.  L'Etat  Major  des  Régi- 
mens  SuifTes  eft  payé  à  raifon  de  mille  livres  par  mois 
jdans  le  lieu  où  la  Compagnie  Colonelle  le  trouve. 
I  Le  Régiment  Grifon  de  Travers  a  la  même  paye  que 
Iles  Regimens  Suidés.  L'Etat  Major  eft  auiïi  fur  le  vâè- 
irae  pied.  Les  Regimens  Allemans- Infanterie  font  payés 
;à  raifon  de  treize  livres  car  mois  par  hommes  ,  Se 
pour  chacune  des  payes  de  gratification  que  le  Roi 
accorde  aux  Capitaines  quand  leurs  Compagnies  font 
completres.  Leur  Etat  Major  eft  payé  fur  le  pied  de 
:ftiille  livres  par  mois  au  Colonel  :  cent  foixante  livres 
au  Lieutenant  Colonel ,  outre  ce  qu'ils  reçoivent  com- 
,me  Capitaines  :  trois  cens  livres  au  Major  :  cent  livres 
à  l'Interprète:  quatre-vingt-dix  livres  a  l'Aide  Ma- 
jor ,  qui  ne  peut  y  avoir  d'autres  charges  :  quarante- 
cinq  livres  à  l' Aumônier  :  cinquante  livres  à  chacun 
des  Chirurgiens  Se  Auditeur  :  quarante-cinq  livres  au 
Prévôt:  vingt  livres  à  chacun  des  Greffiers  &  Tambour 
major  :  dix- huit  livres  à  chacun  des  Archers  ,  Se  à 
■  l'Exécuteur  de  Juftice. 

Les  Colonels  Se  Lieutenans-Colonels  réformés  en- 
tretenus à  la  fuite  defdits  Regimens  font  payés  fur  le 
pied  de  cent  treme-nx  livres  dix-fept  fols  fix  deniers 
par  mois  ,  à  l'exception  de  ceux  aufquels  il  a  été  ex- 
pédié des  ordres  ,  par  lefquels  il  leur  eft  regJé  un  trai- 
tement particulier  dont  ils  continuent  de  jouir.  Poux 
les  Capitaines  Se  Lieutenans  réformés  entretenus  à  1$ 
fuite  de  ces  Regimens  ,  Se  qui  ont  des  ordres  pour  fer- 
vir  dans  les  Places  ,  ou  qui  en  obtiendront  dans  la 
fuite  ,  font  payés  en  conformité  de  l'Ordonnance  du 
premier  Mai  1737.  fçavoir  les  Capitaines  delà  pre- 
M  m  iiij 
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miere  clafTe  à  quatre-vingt-dix  livres  par  mois  :  ceux 
de  la  féconde  à  foixante  livres  :  ceux  de  la  troifiéme  à 
cinquante  livres  :  &  ceux  de  la  quatrième  à  trente- 
fept  livres  dix- fols  :  les  Lieutenans  de  la  première 
clafTe  à  quarante-huit  livres  :.  ceux  de  la  féconde  à 
trente  livres  :  &  ceux  de  la  troifïéme  à  vingt  livres. 

Le  Régiment  Royal  Italien  compofé  de  douze  Com- 
pagnies efr.   payé  ,  fçavoir  la  Compagnie   des  Grena- 
diers ,  fur  le  pied  de  fix  livres  par  jour  au  Capitaine  : 
trois  livres  quatre  fois  au  Lieutenant  :  deux  livres  au 
Soulieutenant  :  quinze   (oh  à  chacun  des  Sergens  :  dix 
fols  dix  deniers  aux  Caporaux  :  neuf  fols  cinq  deniers 
aux  AnfpefTades  &  au  Tambour  ,  &  huit  fols  à  chaque 
Grenadier.  Le  Capitaine  a  de  plus  fept  payes  de  gra- 
tification de  huit  fols   chacune  quand  la  Compagnie 
eft  de  cinquante  hommes.  Les  Capitaines  des  Compa- 
gnies de  Fufiïiers  font  payes  fur  le  pied  de  cinq  livres 
par  jour  ,  outre  leurs  payes  de  gratification  :  les  Lieu- 
tenans ont  deux  livres  :  les  Enfeignes    trente  fols  :  les    j 
Sergens  quatorze  fols  :  les  Caporaux  ne  ut  fois  dix  de-   i 
niers  :  les  Anfpe.ilades  &   un  Tambour    huit  fols  cinq   | 
deniers  :  les  dix   Appointés   fept  fols  fix  deniers  :  lea'.j 
autres  Fufiïiers  fept  fols  :  l'Etat  Major  de  ce  Régiment:  j 
eft  payé  fur  le  pied  de  feize  livres  treize  fols  quatre  '  ï 
deniers  par  jour  au  Colonel  :  quatre  livres  au  Lieute-  I 
nant-Colonel ,  outre  leurs  appoîntemens  de  Capitaine:  1 
dix  livres  au  Major  :  cinq  livres  à  l'Interprète  :  trois  \ 
livres  à  l'Aide  Major:  trente   fols   au   Maréchal  des  *  1 
Logis  :  quarante  fols  à  PAumonier  :   quinze  fols  aij<| 
Chirurgien:  quarante  fols  au  Prévôt:  vingt  fols  à  for.!j 
Lieutenant  :  douze  fols  iix  deniers  au  Greffier  :  huit 
ibis  quatre  deniers  à  chacun  des  Archers  ,  &  à  l'Exë- 
cuteur  de  Juftice  ,  &  dix  fols  au  Tambour  Major.  Les  ï 
Colonels  réformés  à  la  fuite  de  ce  Régiment  ont  cent 
livres  par  mois  :  chaque  Lieutenant- Colonel  quatre- 
vingt-trois  livres  fîx  fols  huit  deniers  :  chaque  Capitai- 
ne foixante  livres  :  chaque  Lieutenant  trente  livres. 

LesRegimens  ïrlandois  font  payés  ,  fçavoir  la  Corn 
pagnie  des  Grenadiers  fix  livres  par  jour  au  Capitai- 
ne :  trois  livres  dix  fols  au  Lieutenant  :  trente  fois  ai 
Lieutenant  réformé  :  quatorze  fols  à  chaque  Sergent 
neuf  fois  fîx  deniers  à  chaque  Caporal  :  huit,  fols  fi> 
deniers  à  chaque  Anfpeffade  :  fept  fois  fix  deniers  i 
chaque  Grenadier  &  au  Tambour  :  le  Capitaine  a  troi:J 
payes  de  gratification  de  fept  fols  fîx  deniers  par  joui 
quand  fa  Compagnie  eit  complétée.  Les  Capitaines 
des  autres  Compagnies  font  payés    par  jour  de  ciaç 
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]res  aux  Capitaines  :  quarante- cinq  ibis   an    Lieute- 
1ht  :  rreize  fois  à  chaque  Sergent  :  huit  fols    fix  de- 
j-rs  à  chaque  Caporal  :  fep:  fols  fix  deniers  à  chaque 
.ifpeflfade:  fix  fols   fix  deniers  à  chaque  Fuliliers   8c 
;  Tambour.  Le  Capitaine  a  de  plus-  trois  payes  de 
jatifïcation  de  fix  fols  fix  deniers  chacune  par  jour , 
.and  fa  Compagnie  efï  compiette.   Les-  Enfeignes  8c 
eutenans   reformés    font  payés  ,  fçavoir  les  Lieute- 
jns  réformés  fur  Je  pied  par  jour  de  trente  fix  fols  : 
,  les  Lieutenans  fur  le  pied  de  trente  fols  par  jour. 
L'Etat  Major  de  ces  Regimens  eft  payé   fur  le  pied 
•  r   jour  de  treize  livres  huit  fols  dix  deniers  au  Co- 
Jiel  :  quarante-cinq  fols  au  Lieutenant  Colonel  ,  ou- 
e  leurs  appoirtemens  de  Capitaine  :  fix  livres  treize 
1s  quatre  deniers  au  Major:  cinq  livres  k  Flnterpré- 
:  trois  livres  k  l'Aide  Major  :  quarante  fols  à  l'An- 
pnier  :  trente  fols  à  chacun  des  Chirurgien  &  Mâ- 
chai des  Logis.  Les  Officiers  réformes  à  la  fuite  de 
s  Regimens  font  payés  fur  le  pied  par  mois  de  cent 
pquante  livres  à  chaque  Colonel,  ou  Lieutenant-Co- 
nel  :  cent  livres  à  chaque  Capitaine  ,    &    quarante- 
.  jnq  livres  à  chaque  Lieutenant.  Dans  les  Regimens  de 
pthe  &c  Fitz-James  Irlandois  ,  la  paye   des  Officiera 
ePr  pas  fi  forte  que  dans  Btdkeley  ,  Clare  &  Ttillor* 
P  A  Y  E  des  Ingénieurs  réformés.  Les  Ingénieurs 
formés  font  payés  dans  les   places  de  leur  réfidence 
r  les  ordres  qui  font  expédiés  à  cet  effet ,  fur  le  pied 
lr  mois  de  trente-fept  livres  dix  fols  à  chaque  Capi- 
■  fine  ,  &  de  vingt  livres  à  chaque  Lieutenant. 
P  A  Y  E  à  l'Infanterie  F'rançoife  &  Etrangère  pen- 
pt  la  marche  :  Sa  Majefté  trouve    bon   que  le   foi 
augmentation  par  jour  accordé  k  chaque  Sergent  r 
I  les  fix  deniers  k  chaque  Caporal  ,  AnfpefTade  ,  Gre- 
adier  ,  Soldat  &  Tambour  ,  pour  s'entretenir  de  linge 
de  chaufTure ,  leur   foir  continué  pendant  les  mar- 
ies dans  les  lieux   où  l'Etape  efl  fournie  :  Se    il    eft 
:cordé  un  fupplement  de  folde  aux  Troupes  d'Infan- 
ferie  étrangère.   Le  Pvoi  même    pendant  la  campagne 
erniere   de    1745.  &  la  précédente,  a  accordé  à  fon< 
rmée  de  Flandre  un   fol  d'augmentation    à  chaque 
aidât. 

P  A  Y  E  des  Gardes  du  Corps  du  Roi.  Les  Officiers; 
es  Gardes  du  Corps  du  Roi  fervant  k  la  Cornette  r 
)nt  payés  fur  le  pied  par  jour  de  fix  livres  k  chacun 
es  Lieutenans  :  Cinq  livres  k  chacun  des  Enfeignes  : 
"ois  livres  k  chacun  des  Exempts  :  l'Aide  Major  com> 
ris  i  quarante  fols  à  chaque   Brigadier:  trente-cinq] 
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fols   à  chaque    Soubrigadier  :  trente-cinq  fols  à  cl 
que  Garde  du  Corps  ,  à  chaque  Trompette  ,  &  au  Ty 
balier  :  quarante  fols  à    l' Aumônier  :  vingt  fok 
Chirurgien. 

P  A  Y  E   des   Grenadiers  à  cheval.    La  Compag 
des  Grenadiers  à  cheval_  de  Sa  Majefté  eft  payée   ; 
le  pied  par  jour  de  dx  livres  au  Capitaine  Lieurenatl 
de  fîx  livres  à  chaque  Lieutenant:  de  quatre    livre 
chaque  Soulieutenant  :  de   trois  livres  à  chaque  Ma 
chai  des  Logis:  de  quarante  fols  à  chaque  Sergent: 
trente-un  fois  à  chaque  Brigadier  :  de  vingt- fix  fol ! 
chaque    Soubrigadier  :  de  vingt-quatre  fois    a  cha<ji 
Appointé  ,  «Si  au  porte  Etendard  :  vingt-fols  à  chai 
Grenadier  &  à  chaque  Tambour  ,  &  quarante  fo! 
P  Aumônier.   Quand  il  y  a  des  Grenadiers    furnur 
raires  à  la  fuite  de  cette  Compagnie,  ils  font   pa; 
fur  le  pied   de   onze  fols  chacun    par  jour  jufqu'à  : 
qu'il  y  ait  des  places  vacantes  qu'ils  puiflent  rempli 

PAYE  des  Gendarmes  &  Chevaux- Légers  d<  t 
Garde  du  Roi.  Les  Grands  Officiers  des  Compagi  j 
de  Gendarmes  t<  de  Chevaux- Légers  de  la  Garde  j 
Roi,  &  les  cinquante  Gendarmes  ,  Se  cinquante  C- 
vaux- Légers,  deux  Trompettes  &  un  Tymbalier  h] 
chaque  Compagnie  fervanî  près  de  Sa  Majefté  in 
payés  fuivant  les  états  &  ordres  qui  font  expedii  I 
cet  effet.  Il  eft  payé  trente  fols  par  jour  à  chacun  »f 
Brigadiers  ,  Soubrigadiers  ,  cent  cinquante  GencirJ 
mes  ,  &  cent  cinquante  Chevaux-Légers ,  &  deux  15  • 
pettes  de  chacune  defdites  deux  Compagnies  ferva:  jrt 
la  Cornette.  Il  eft  payé  vingt  fols  à  chacun  de  jlj 
petits  Officiers  de  chaque  Compagnie  ,  fçavoir  à  1'^ 
monier  ,  aux  deux  Fourriers,  aux  deux*  Chirurgie  J 
au  Sellier ,  &  au  Maréchal  ferrant. 

PAYE  des  Moufqueraires  de  la  Garde  du  ]  Â 
Chacune  des  deux  Compagnies  de  Moufqueraires  C: 
la  Garde  du  Roi  eft  payée  à  raifon  de  trente  Ji  H 
par  jour  au  Capitaine  Lieutenant ,  qui  eft  vingt  li  M 
pour  les  appointemens  de  Capitaine  ,  &  dix  livres  p  r 
ceux  de  Lieutenant  :  fîx  livres  treize  fols  quatre  m 
mers  à  chacun  des  deux  Soulieutenans  :  cinq  livr«  J 
chacun  des  deux  Enfeignes  ,  &:  deux  Cornettes  :  H 
quante  fois  à  chacun  des  Maréchaux  des  Logis  :  <  jjj 
rame-deux  fols  à  chacun  des  Brigadiers  ;  quar;.- 
fols  à  chacun  des  Soubrigadiers  &  Moufquetam '• 
cinquante  fols  a  chaque  Hautbois  :  trente  fols  à  er 
que.  Tambour  &  aux  petits  Officiers ,  fçavoir  *f\fl 
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rrnfer  ,  au  Chirurgien  ,  à  l'Apothicaire  ,  au  Fourrier  , 
alSellier,  &  au  Maréchal  ferrant. 

AYË  de  la  Gendarmerie.  Les  Grands  Officiers 
d  dix  Compagnies  des  Gendarmes  de  la  Gendar- 
n  rie  font  payés  fuivant  les  états  que  Sa  Majefté  fait 
e:edier,  &  les  Maréchaux  des  Logis  ,  Brigadiers, 
Sihrigadiers ,  Porte  Etendards  ,  Gendarmes,  Trom- 
ptes ,  &  Tymbaliers  ,  fur  le  même  pied  de  ceux  des 
Cnpa  gaies  des  Chevaux -Légers  ,  ainfi  qu'il  eft  Ci- 
ajès  expliqué. 

j  A  Y  E  des  fix  Compagnies  des  Chevaux-Légers 
dlla  Gendarmerie.  Chaque  Capitaine  d'une  de  ces 
Compagnies  en:  payé  a  raifon  de  neuf  livres  par  jour  , 
qj  efl  fix  livres  en  qualité  de  Capitaine  ,  &  trois  li- 
vjs  en  qualité  de  Lieutenant  :  le  Soulieutcnant  a  trois 
Iiïes  :  chaque  Cornette  quarante-cinq  fols  :  quarante- 
fi.  à  chaque  Maréchal  des  Logis  :  vingt-fix  fols  fix 
chiers  à  chaque  Brigadier  :  dix- huit  fols  quatre  de- 
rjrs  au  Porte  Etendard  :  quinze  fols  à  chaque  Che- 
vix-I.eger  ,  &  vingt-deux  fols  à  chaque  Trompette  , 
«gt- d'eux  fols  à  chaque  Tymhaiier  qui  font  dans  les 
Ht  premières  Compagnies  des  Gendarmes  ,&  trente 
fs  aux  Aumôniers  de  la  Gendarmerie.  En  outre  de 
cte  folde  il  eft  fourni  par  jour  une  ration  de  four- 
r;e  à  chaque  Brigadier  ,  Soubrigadier,  Porte- Eten- 
dra ,  Gendarme  ,  Chcvau- Léger  ,  Trompette  & 
r.  mbalîer  :  l'Etat  Major  de  la  Gendarmerie  eft  payé 
(  fes  appointera  ens  à  l'ordinaire  des  guerres. 
PAYE  de  h  Cavalerie  Françoife.  Il  eft  payé  à 
laque  Capitaine  de  Cavalerie  Françoife  cinq  livres 
jr  jour:  le  Lieutenant  a  cinquante  fols  :  le  Maréchal 
«s  Logis  vingt-fix  fols  huit  deniers  *  chaque  Brigadier 
lit  fols  :  fept  fols  à  chaque  Cavalier,  y  compris  le 
•ompette  &  le  Tymbalier  où  il  doit  y  en  avoir.  Les 
julfcutenans  dan3  la  Compagnie  Colonelle  du  Colo- 
!  Général  de  la  Cavalerie  cinquante  fols  par  jour 
acun.  Le  Cornette  blanc  de  ladite  Compagnie  Se 
ux  qui  font  en  chacune  des  Compagnies  Mettre  de 
imp  ,  des   Regimens  du  Mettre  de  Camp  Général  , 

du  CommiiTaire-Genéral  de  la  Cavalerie  reçoivent 
;nte-fept  fois  fix  deniers  par  jour  ;  &  les  Scuîieiv- 
nans  ont  cinquante  fols  ,  comme  ceux  de  la  Compa- 
re Colonelle  du  Régiment  Colonel  Gérerai. 
ïl  eft  payé  dans  l'Etat  Major  de  chaque  Régiment 
t  Cavalerie  Françoife  cinq-  livres  par  jour  au  Major,, 

cinquante  fols  a  l'Aide  Major. 
PAYE  de  la. Cavalerie  Etrangère.  Les  Capitaines» 


4*0  VA  P  A 

fom  payés  fur  le  pied  de  fix  livres  par  jour  :  le 
fccncn:  trois  livres  :  le  Maréchal  des  Logis  trente 
les  Brigadiers  neuf  fols  :  chaque  Cavalier  fSst  foj 
compris  les  Trompettes  &  ks  Tymbaliers.  Dans  l'E 
Major  le  Mettre  de  Camp  a  par  jour  fix  livres  trei 
fols  quatre  deniers.  Les  Lieutenahs  Colonels  cinq 
yres  ,  outre  leurs  appointerons  de  Capitaine  :  les  M 
jors  huit  livres  fix* fols  fix  deniers  :  les  Aides  Maie 
cinquante-trois  fols  quatre  deniers  :  le  Maréchal  c 
Logis  vingt-fax  fols  huit  deniers  :  le  Prévôt  treni 
trois  fols  quatre  deniers  :  fon  Lieutenant  vingt-fïx  U 
huit  deniers  :  le  Greffier  vingt  fols  :  l'Aumônier  & 
Chirurgien  vingt- fix  fols  huit  deniers  :  quinze  fols  ai 
Archers  &  à  l'Exécuteur  de  Jultice.  La  paye  dans  1 
Etats  Majors  des  Pvegimens  de  Cavalerie  Etrange 
n'efr.  pas  la  même  ;  il  y  en  a  de  moindre. 

•  P  A  Y  E  du  Régiment  Royal  des  Carabiniers  :  ch 
que  Capitaine  a  fix  livres  par  jour:  chaque  Lieu» 
r.ant  trois  livres  :  chaque  Maréchal  des  Logis  trer 
fols  :  chaque  Brigadier  neuf  fols  :  chaque  Carabini 
bis  ,  y  compris  le  Tyromperte  &  le  Tmbalier, 
il  y  en  doit  avoir.  Le  Major  a  fix  livres  par  jeur , 
l'Aide  Major  trois  livres. 

PAYE  des  E.egimens  de  HufTards  :  chaque  Caj 
taine  a  fix  livres  par  jour  :  chaque  Lieutenant  trois 
vres  :  chaque  Maréchal  des  Logis  vingt  fix  fols  h 
deniers  :  chaque  Brigadier  neuf  fols  :  chaque  Hufla 
bis ,  y  compris  le  Trompette  &  le  Timbalier.  j 
Meftre  de  Camp  a  par  jour  trois  livres  fix  fols  hi 
deniers  :  le  Lieutenant  Colonel  quarante  fols  ,  oui 
les  appointerr.ens  de  Capitaine:  le  Major  huit  lin 
dix  fols  :  l'Aide  Major  trois  livres  ,  &  le  Chirurgi 
treize  fols  quatre  deniers.  Les  Cornettes  des  Régime 
de  Cavalerie  Françoife  5c  Allemande, de  HufTards 
de  Carabiniers  font  payés  fur  le  pied  de  quatre  ce 
livres  chacun  par  an  ,  à  raifon  de  trente- trois  livi 
fix  fols  huit  deniers  par  mois ,  en  pafTant  préfens  ai 
revues  des  CommifTaires  ordinaires  des  Guerres. 

PAYE  des  Officiers  réformés  de  la  Cavalerie  Fra 
çcifè  :  les  Capitaines  &  Lieutenans  réformés  des  fl 
gimens  ce  Cavalerie  Françoife  ,  fervans  à  la  fuite  d 

JLégirnens  auxquels  leur  réforme  eft  attachée  ,  (c 
payés  de  leurs  appointemens  par  mois  en  pafTant  pr 
feus  aux  revues  des  CommifTaires  ordinaires  des  gue 
fes:  fçavoir  chaque  Capitaine  fur  le  pied  de  quatre- vir- 
es'•  chaque  Lieutenant  fur  celui  de  quaranre-pj 
livres  quinze  k>l$  ;  à  l'exception  de  ceux  dont  les  a 
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fvç.remens  font  réglés  fur  un  pied  différent  ,  par  le* 
or  es  particuliers  ,  qui  les  attachent  à  la  iuite  d  * 
égimens. 
fes  Capitaines  réformés  des  Carabiniers  font  payés 
rieeurs  appointemens  ,  en  paflànt  préfens  aux  revues 
BCôïnmiflTaires  ordinaires  des  guerres  ,  fur  le 
pid  de  quatre-  vingt  dix  livres  par  mois  ,  èc  cha- 
qujLieuteaant  fur  le  pied  de  quarante-cinq  livres  auf- 
fi  r  mois.  Les  Officiers  réformés  de  Fitz-james  Ir- 
lafois  ,  de  la  Cavalerie  Allemande  ,  &  de  Huiîards  , 
pajuit  préfens  aux  revues  des  Commififaires  des  g.ier- 
refont  payés  tous  les  mois  de  leurs  appointemens 
cltun  félon  fon  grade  d'Officier. 

JAYE  des  Régimens  de  Dragons.  Chaque  Capi- 
tal a  quatre  livres  dix  fols  par  jour.  Le  Lieutenant 
qirante  fols  •  le  Maréchal  de  Logis  vingt  fols  :  les 
J^adiers  fept  fols  fix  deniers  :  chaque  Dragon  ,  &  un 
Tçbour  fix  fols  fix  deniers-  Le  fécond  Lieutenanr , 
&rouiieiHcnanr  ,  &  Cornette  dans  la  Compagnie 
Cartel  Général  de  Camp  des  Dragons ,  &;  dans  la 
iÇhpagnie  ,  Meftre  de  Camp  Général  des  Dragons  , 
tfcj  payés  fur  le  pied  par  jour  de  quarante  fols  àcha- 
çiides  deux  féconds  Lieiuenans  :  de  trente-trois  fols 
qare  deniers  au  fous-Lieutenant  ,  &  de  trente  fols  à 
çitun  des  deux  Cornettes.  L'Etat  Major  de  chaque 
Bfhent  de  Dragons  eft  Jpayé  fur  le  pied  par  jour  de 
«[livres  au  Meft're  de  Camp  ,  de  quatre  livres  dix  fols 
■Major  ,  &  de  cinquante  fols  à  l'aide- Major. 

[  y  a  deux  Cornettes  par  Efcadron  dans  chaque 
iJiment  de  Dragons  ,  qui  ont  chacun  trois  cens  vingt 
Hts  par  an  ,  à  raifon  de  vingt-fix  livres  treize  fois 
q&re  deniers  par  mois  ,  en  paffant  préfens  aux  re- 
fis des  Commiffaires  ordinaires  des  guerres.  Quant 
ai:  Officiers  réformés  de  Dragons  ,  qui  fervent  a  la 
f\k  des  Régimens  ,  auxquels  leur  réforme  eft  atta- 
che ?  ils  font  payés  de  leurs  appointemens  par  mois  , 
e-paffant  préfens  aux  revues  des  CornmifTaires  ordi- 
nres  des  guerres  ,  fçavoir  chaque  Capitaine  fur  le 
pH  de  cinquante  livres  :  chaque  Lieutenant  fur  celui 
à  trente-trois  livres  fix  fols  huit  deniers  :  à  i'excep- 
ta  de  ceux  dont  les  appointemens  font  réglés  fur  un 
pd  différent ,  par  les  ordres  particuliers  ,  qui  les  at- 
rhent  à  la  fuite  de  leurs  Régimens. 
?  A  Y  E  des  Compagnies  franches  de  Dragons  :  cha- 
ç>  Capitaine  eft  payé  fur  le  pied  de  cinq  livres  par 
jlr.  Le  Capitaine  réformé  a  quarante  fols  par  jour. 
X  premier  Lieutenant  a  auili  quarante  fois  :  le  Lieu- 
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tenant  en  fécond  trente-trois  fols  quatre  deniers  :  ck  , 
que  Maréchal  des  Logis  vingt  lois.  Les  Brigadh; 
iept  fols  fix  deniers  ,  &  chaque  Dragon  &  le  Tambo  | 
iix  fols  fix  deniers  chacun.  Il  y  a  des  Officiers  c 
Compagnies  franches  de  Dragons ,  qui  ont  des  ai  j 
mentations  d'appointemens.  Les  Capitaines  réfornj 
de  ces  Compagnies  franches  de  Dragons  font  pa] 
fur  le  pied  par  mois  de  foixante  livres  ,  &  trente-lit  i 
livres  dix  fols  au  Lieutenant ,  en  palTànt  préfens  a  j 
revues  des  CommûTaires  des  guerres.  Chaque  Cavali 
&  Hufiârd  touche  fix  fois  par  jour  pour  fubfiftencj 
8c  chaque  Dragon  fix  fols  fix  deniers  ,  fur  lequel  j 
èiï  tenu  d'entretenir  le  ferrage  de  ion  cheval.  Le  j 
de  furplus  relie  entre  les  mains  du  Major  ,  aide-A?  j 
jor  ,  ou  Officie^  chargé  du  détail,  qui  leur  doit  c; 
livrer  tous  les  trois  mois  les  quatre,  livres  dix  fols  à  qui 
cela  fe  monte  ,  après  avoir  examiné  ,  s'ils  font  foi  i 
tris  de  linge  ,  culotte  ,  bas  &  fouliers.  S'ils  en  mz  \ 
quent  l'Officier  chargé  du  détail ,  doit  en  faire  fa  j 
l'emplette  lur  ces  fonds ,  &  leur  remettre  exactemi 
le  reftant  s'il  s'en  trouve, 

P  A  Y  E  des  Officiers  réformés  dans  les  Provinces.!  t 
Colorels,&  Lieurenans-Colonels  réformés  d'Infante  j  | 
rrançoiie  qui  par  l'ancienneté  de  leurs  iervices  doiv  \k 
avoir  des  appointemens  ,  continuent  d'en  être  pa  M 
dans  les  Provinces  ,  fur  les  Etats  ,  &  ordres ,  qui  fi  if 
expédiés  à  cet  effet  fur  le  pied  de  neuf  cens  livres  ]|E 
an  a  chaque  Colonel ,  &  de  fept  cent  livres  a  chat  i  . 
Lieutenant- Colonel. 

Les  Meftres  de  Camp  ,  &  Lieutcnans- Colonels  i 
formés  de   Cavalerie  ,  retirés  dans  les    Provinces  )&. 
qui   Sa  Majefté   accorde  des    appeintemens  ,   cou 
xruent  d'en  être  payes  fur  les  Etats  ,  Se  ordres  ,  qui  i 
expédiés  à  cet  effet. 

Les  Meftres  de  Camp  ,  &  Lieutenans  -  Colonels 
formés  de  Dragons  ,  qui  ont  auffi  des  appointent '. 
?ar  l'ancienneté  de  leurs  fervices  ,   font  payés  d  ■ 
_eur  Province,  fuivant  les  Etats  &   ordres  ,  qui  f  ?«f 
envoyés,  fur  je  pied    de  deux  mille  livres  par  a' 
chaque  Meitre  de  Camp  ,  &  de  fix  cens  livres  à  c.  • 
que  Lieutenant-Colonel. 

Les  Oîfkiers  reformés  Partifans  ,  Cavalerie  &  I- 
gons  entretenus  dans  les  Places  en  qualité  de  Partifs  ^ 
font  payés  en  pafiant  préfens  aux  revues  des  appe 
temens ,  qui  leur  ont  été  réglés ,  fuivant  les  Etats 
ordres  fignés  ,  ayant  le  département  de  la  guerre,  i 

Les  Capitaines ,  &  Lieutenans  réformes. d'Infante  - 
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■Cavalerie,  &  de  Dragons  ci-devant  attaches  a  ia 
lui  des  Régimens  ,  ou  entretenus  à  la  réfidence  des 
■jet ,  qui  font  renvoyés  dans  leur  Province ,  con- 
tinent d'y  être  payés  de  leurs  appointemens  fur  les 
Eti>  ,  qui  font  envoyés  aux  Intendans  defdites  Pro- 
vins. 

IA  Y  E  des  Soldats  Romains  ,  &  Grecs.  Les  Cava- 
lier Romains  avoient  une  grofîè  paye  :  ils  tou- 
chant outre  leur  gratification  annuelle  dix  deniers 
paijour  ,  &  les  Fantaiïins  fix.  La  paye  des  Soldats 
Gjcs  revenoit  à  peu  près  à  la  même  chofe.  Leurs 
P^aflins  félon  Poiybe  avoient  deux  oboles  par  jour  : 
leCen  curions  le  double  :  &  fes  Cavaliers  une  drag- 
§M 

m  Y  E  des  Troupes  Ottomanes.  Les  JanuTaires  font 
leremier  corps  de  l'Infanterie  ,  nommée  Capiculy  , 
&mr  Aga  a  outre  les  huit  mille  Rifdales  qu'il  re- 
çcjannueliement  du  Fermier  des  moutons  ,  cinq  cens 
mes  par  jour. 

,paque  Janijfaire  outre  la  paye  annuelle  de  trente 
M;  pour  les  flèches  appellées  Ktemanbag  ,  a  depuis 
trj  jufques  à  huit  •Afpres  par  jour  ,  &  chaque  Age- 
iW»,ou  novice  Janijjaire  depuis  un  jufqu'à  fept  8c 
dni. 

I  àifant  ainfi  le  calcul  de  toutes  les  fommes  enfem- 
blj,  quoiqu'il  ne  puiffe  pas  fe  faire  exactement ,  à 
tfe  de  l'augmentation  de  paye  ,  qui  fe  fait  tous  les 
tta  mois ,  ioit  par  faveur,  ou  par  récompenfe ,  ce  qui 
fo  une  augmentation  allez  coniîdérable  dans  un  an, 
«en moins  il  faut  par  -  tout  le  corps  des  Janijfaires , 
c<hpofé  de  cinquante-quatre  mille  deux  cens  vingt- 
dix  hommes  ,  4777.  Afpres ,  1140.  bourfes. 

'ne  partie  de  cette  fomme  eft  diftribuée  en  argent 
captant ,  une  autre  eft,  employée  en  étoffes  pour  les 
huilier  ,  en  mouf féline  pour  leurs  bonnets  ,  une  autre 
p|r  la  viande  ,  le  froment ,  le  beure  ,  le  ritz  ,  &  pour 
idépenfe  des  bergers  ,  qui  portent  la  provifîon  nécef- 
itt  des  moutons  des  Provinces  éloignées ,  qui  font 
p*r  cela  fournis  au  Jemzer.Agafi. 

i-a  paye  des  Agemolans ,  ou  Novices  Janiffaires  ,  qui 
Ht  au  nombre  de  quatre  mille  douze  monte  à  61, 
fcjrfes,  10000.  Afpres. 

-elle  des  Topeys  ou  Canoniers  monte  à  133.  bourfes. 
1  >elle  des  Charpentiers  ,  Charretiers,  &  autres  Ou- 
jers  ,  qui  travaillent  pour  l' Artillerie  monte  à  21. 
turfes,  11 424.  Afpres, 
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Celle  des  Ingénieurs  à  raifon  de  huit  Afp  r*s  par  jou 
jufques  à  douze  4.  bourfes,  1140.  Afpres. 

Celle  des  Gebegys  ,  ou  Armuriers  monte  en  tout 
ip2.  bourfes  ,  565)2.  Afpres.  Il  n'y  a  point  d'état  d 
la  paye  des  Sokkas  ,  ou  porteurs  d'eau. 

Il  n  'y  a  rien  à  dire  touchant  la  manière  dont  on  fa 
ces  payemens  ,  fi  ce  n'eil  qu'ils  fe  font  tous  les  trc 
mois  dans  le  Divan  Public  ,  &  que  les  fommes  foii 
reparties  dans  de  petits  lacs  ,  mis  au  milieu  de  la  PI: ; 
ce  3  où  les  Compagnies  ou  les  Odas  vont  prendre  léàj 
contingent ,  qui  leur  efl  affigné  par  plufieurs  Commi 
faites.  Ces  Officiers  ont  coutume  de  faire  cette  repa: 
tition  d'une  manière  fïnguliére ,  lors  de  la  premiei 
audience  d'un  A mbaf Fadeur ,  la  renvoyant  quelquefo  ! 
pour  cet  effet  au  premier  jour  du  fécond  Trimeltre-  .' 

Quant  à  la  paye  de  l'Infanterie  Serratculy  en  gel 
neraî  &  en  particulier  ,  il  elf  difficile  d'en  donner  u 
état.  Elle  n'eil  point  une  milice  réglée  ,  qui  foit  tod, 
jours  fur  pie.  Les  payemens  ne  font  point  annuels 
&  le  nombre  des  Soldats  dépend  du  plus  ou  du  moins 
qu'en  peuvent  fournir  les  Provinces,  félon  le  befoi 
de  i'armée.  Ainfi  la  Tomme  ne  fçauroit  fe  liquider. 

La  paye  de  la  Cavalerie  nommée  Capicuiy  ,  de  çjl 
forme  un  corps  de  quinze  mille  quatre  cens  quarante 
huit  hommes  ,  monte  annuellement  à    2070.  boù-j] 
fos,  &:  12436.  Afpres.  Cet[e  paye  fe  diftribuë  de  uq 
mois  en  trois  mois. 

L'augmentation  regarde  ceux ,  qui  après  avoir  aie 
les  Pionniers  doivent  avoir  deux  ^Afpres  de  plus  :    || 
lorFju'un  nouveau  Sultan   monte    fur  le  Trône,  c 
donne  cinq  Afpres  de   paye    à  chacun  ,    Ôc  mille  c 
don  gratuit  une  fois  feulement. 

Le  corps   de  Cavalerie  nommé   Serratculy  eft  pa; 
par  le  Teftendar  ou  Tréforier  de  leurs  départemens 
a  ia  referve  des  Delys  ,  qui  le  font  par  les  Bâchas.  ïj 
paye  eft  partie  en  argent ,  qu'on  tire  des  Douanes  ,  d  I 
péages  ,  des  revenus  de  la  pêche,  &  autres  impôts  >    { 
partie  en  étoffes. 

PAYS  CONQUIS  :  ce  font  ceux  qui  ont  é  j  I 
cédés  par  des  Traités ,  comme  la  Lorraine  :  eu  cei 
dont  Sa  Majefté  dï  en  poifeffion  par  la  force  des  A  ,! 
mes ,  comme  Ypres  ,  Tournay  ,  Gand ,  Oilende  ,  I 
tant  d'autres  Villes  de  la  Flandres  ,  qui  font  le  frt 
des  Conquêtes  de -Louis  XV.  Il  y  a  plufieurs  Ordoc  I 
jaânces  de  Louis  XïV.  qui  défendent  aux  Sujets  de  f.  ï 
pays  conquis  de   les  quitter  pour  aller  prendre  paij  ' 
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kns  les  Troupes  étrangères  ,  à  peine  de  defobéiiTance  , 
,<  de  confifcation  des  biens  ,  qu'ils  pourroient  avoir 
ïnsle  -Royaume. 

PAYSANS  :  les  Payfcns  des  frontières  fuivant 
nîeurs  Ordonnances  de  Louis  XIV.  font  en  droit 
sarrêrer  tout  Soldat  ,  Cavalier  ,  &  Dragon  déferteur  , 
de  lis  ramener  au  Gouverneur,  ou  Commandant 
t  la  Place  la  plus  proche.  Dans  les  environs  d'une 
Jrmée  les  Paylans  font  d'une  grande  utilité.  On  les 
{nploye  au  travail  des  lignes  ,  à  tranfporter  des  ter- 
WL  &  à  bien  autres  chofes.  Ils  font  payes  de  leur 
pvail.  Dans  les  Camps  &  armées,  il  y  a  défenfeaux 
bldats  ,  Cavaliers  &  Dragons  de  troubler  ,  &  piller 
fc  Payfans  qui  apportent  des  vivres-  Il  y  a  au/fi  des 
glemens  pour  qu'ils  ne  foient  pas  incommodés  par  les 
piciers ,  ni  rançonnés  par  les  troupes  ,  qui  font  en 
[arche. 

PA  YS-SO  M  M  £:c'efr  un  bas-fond  où  il  y  a  peu  d'eau. 
PECHE.  L'Ordonnance  du  premier  Juillet  1727. 
tfewd  aux  Soldats,  Cavaliers  &  Dragons  ,  d'aller  ni 
Ivoyer  couper  ,  abattre  ,  &  dégrader  aucun  bois  dans 
ï  forêts  ,  bois  ,  huilions  &  Domaines  de  Sa  MajeifeV 
[dans  ceux  des  particuliers:  de  charter,  ni  pêcher 
|ns  les  terres  des  Seigneurs  :  comme  auflfî  de  tirer  fur 
ï  pigeons  ,  poules  ,  poulets ,  lapins  ,  &  autres  ami- 
raux domeftiques  ,  &  d'endommager  les  moulins  ,  vi-- 
ers,  &  étangs  ,  le  tout  à  peine  de  punition  corpo^- 
plie. 

PECHER  une  ancre  :  c'eft  rapporter  une  ancre 
J  fond  de  l'eau  ,  avec  celle  du  ■Vaifleau,  lorfqu'on  l'a 
ilevé,  ce  qui  arrive  quelquefois  lorfqu'on  mouille  dans- 
as rades  fort  fréquentées. 

sPELLE  de  bois  (impie  ,  ou  garnie  de  fer"  :  c'efl: 
k  initrument  purement  de  bois  ,  ou  de  bois  garni  d*; 
t ,  qui  eit  compofé  d'un  manche  ,  &  d'une  partie 
ppellée  le  plat  de  la  pelle.  On  s'en  fert  pour  le  lervi- 
p  de  terre  ,  comme  pour  le  fervice  de  mer  ,  à  faire 
es  lignes  ,  à  travailler  aux  tranchées  ,  &c.  fur  mer  à 
fermier  le  !eft ,  lorfqu'il  eft  de  terre  ,  de  fable  ou  de 
btits  cailloux.  On  s'en  iert  auffi  dans  les  magazins  ,= 
|  fur  les  VaifTeaux  à  remuer  les  blés ,  le  fel&L  autres- 
lofes. 

(PELOTONS  d'Infanterie  :  on  donne  ce  nom  a* 
h  petits  Corps  d'Infanterie  ,  de  vingt  ,  trente,  ou; 
tarante  hommes,  qu'on'  envoyé  en  Détachement  3> 
|  pour  quelque  petite  expédition.'  On  entrelace  ordin- 
airement   des   Pelotons  d'Infanterie '-parmi les>  Eics*- 
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drons  ,  &  ils  y  font  d'une  grande  utilité.  L'Hiftoir. 
Ancienne  Ôz.  Moderne  ,  eft  toute  remplie  de  ces  forte 
d'exemples  :  &  tous  les  grands  hommes  ,  qui  s'en  fon 
fervts  ,  pour  fuppléer  à  la  foiblefîè  de  leur  Cavalerie 
ou  pour  s'afîùrer  la  victoire  ,  s'en  font  toujours  biei 
trouvés. 

Ces  Pelotons  combattent  inférés  dans  les  Efcadrons  , 
&■  dans  le  tems  que  ceux  ci  en  viennent  aux  main 
avec  ceux  de  l'Ennemi  y  les  Pelotons  fe  jettent  entr 
les  intervalles ,  les  prennent  en  flanc  à  coups  de  fufil 
&:  de  baycnnettes.  A  la  Bataille  de  Pavie  ,  où  les  Vt 
ïotons  d'Infanterie  commencèrent  à  paroître  pour  1 
première  fois  ,  depuis  les  Anciens  ,  quinze  cens  Ar 
quebulîers  choifîs  fur  toute  l'Infanterie  Efpagnole  ,  S 
dreffés  à- cette  façon  de  combattre  ,  furent  feuls  1 
caufe  de.  la  défaite  de  la  Gendarmerie  Françcife 
alors  la  plus  redoutable  &.  la  plus  déterminée  d 
l'Europe.  Si  le  Conful  Sempronius  ,  fort  en  Infameri 
&  foibie  en  Cavalerie  ,  en  allant  contre  Annibal  et 
placé  entre  fes  Efcadrons  des  peietnm  d'Infanterie  , 
n'eût  peut-être  pas  perdu  la  victoire  ,  du  moins  il  l'ei 
beaucoup  mieux  diiputée  a  fon  Ennemi  ,  qui  à  la  vérh 
joignit  la  :  rufe  ,  l'artifice  &  un  très-grand  art  à  une  ai 
dace  extrême. 

PENSIONS:  ce  font  des  gratifications  que  '■  |j 
5.oi  accorde  aux  Officiers  ,  dont  ii  veut  récompenft 
là  valeur  &  les  fervices.  Ces  peniions  font  à   vie  <  j : 
payées  tous  les  ans  ,  ou  par  quartier-,  <Sc  quelquefo 
ie  Roi  les  continu ë'-t-il  aux  veuves  des  Omcie-rs  moriî 
oc  en  accorde-t-ii  à  celles  dont  les  maris  font  morts 
foufervice  Dans  l'Ordre  Militaire  de  S.  Louis,  il  y 
un  nombre  d'Officiers  qui  ont  peniion.   Ployez  ce  qi 
j'en  ai  dit  au  mot  d'O  r  d  r  e   M  î  litaire  t 
S.  Louis. Tome  II.  La  connoiflànce  des  Reliefs,  Lei 
très  de  montres,  &  Peniions  réduites  appartiennent  ai' 
Maréchaux  de  France. 

P  E  N T  U  RE  S  à  gonds  :  ce  font  des  bandes  dé  f< 
©u  des  plaques  qu'on  cloue  en  quelque  endroit ,  pour 
faire  entrer  un  gond,  fur  lequel  elles  fe  meuvent,  comn 
fur  un  pivot ,  pour  s'ouvrir  &  fe  fermer. 

P  E  R  C  E  I  N  T  É  S   :   ce   font   des   rebords  ,  co 
dons  ,  ou  pièces  de  bois  ,   qui  régnent  en- dehors^ 
ïong  du   bordâge   d'un  Navire ,  &  qui  fervent  à« 
liaiicndes  tillacs. 

PERCEUR:  les   Perceurs ,  font   ceux   dont 
iméne:  eft.de  percer  les  Navires  parles  chevilles  :  felcî 
IXàrdouuance,  dé  i  68 1  j  imêmême .  perfonne  peut  exè 
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oe  les  Métiers  de  Charpentier  ,  Caifaceur  &  Perceur 
de^aiileau. 

E  R  Ç  O  I  R  :  c'eft  une  efpe'ce  de  villebrequin  donc 
or  fe  fert  pour  percer  les  muids  de  vin  6c  autres  : 
c'f:  auiîî  une  tarière. 

E  R  I  (S  C  I E  M  S  :  on  appelle  ainfi  ceux  qui 
Mitent  fous  le  même  Méridien  ,  Se  fous  le  même  pa- 
rafe ,  mais  non  pas  fous  le  même  demi-cercle  du 
Midien  ,  enforte  que  le  Pôle  eft  entre  deux.  Les  Pe- 
fàiem  font  également  éloignés  de  l'Equateur  ,  & 
étjitdans  la  même  Zone  ,  ils  ont  le  même  Eté  &  le 
mine  Hiver  ,  &  les  mêmes  accroiffemens  de  jours  &- 
deiuits. 

E  RT  U  I  S  :  cela  fe  dit  d'un  pafîàge  étroit ,  prati- 
qi  dans  une  rivière  ,  aux  endroits  où  elle  eft  baffe, 
p:r  en  haulTer  l'eau  qu'on  reflerre  ,  &  qu'on  rétrécit 
p;'  une  efpëce  d'éclufe  ,  qu'on  fait  à  la  maitrelTe  arche 
d:ii  pont ,  par  le  moyen  de  batardeaux  &  de  palifla-- 
d«,  ou  aiguilles  mobiles  >  ce  qui  facilite  la  naviga-- 
m  des  Bateaux  ,  qui  montent  ou  qui  defeendent.  Ce- 
êmiis  ne  fe  ferme  pas  feulement  avec  des  aiguilles  ^ 
cème  fur  la  rivière  d'Yonne  ,  mais  avec  des  planches  s 
raravers  comme  fur  la  rivière  de  Seiee  ,  ou  avec  des^ 
ptes  à  vanne,  ainfi  qu'au  permis  de  Nogent  fur' 
Sue-  On  fait  aufîi  des  pertuis  avec  des  moulins  :  ce: 
îk  des  éclufes  ou  paiTages  pour  les  Bateaux. 

lERTUISA-NNE  :  cette  arme  a  été  abolie  dans; 
Infanterie,  par  l'Ordonnance  du  25.  Février  1670. 
#.  XII.  mais  cet  Article  ne  s'obferve  pas  à  la  ri- 
g'ur  dans  les  Compagnies  d'Invalides  où  les  Soldats- 
copiés  d'un  bras  ne  peuvent  être  armés  que  defper-- 
rfannes.  On  s'en  fert  fur  mer  pour  défendre  un  Vaif- 
fù  à  l'abordage. 

P  E  S  E  R  :  c'eft  tirer  de  haut  en  bas.  Pefer  fur 
11  manœuvre  ou  quelque  autre  choie  :  c'eft'  tirer  fur 
cte  manœuvre  pous-  la  faire  baiifer.  Pefer  fur  un; 
Lier  :  c'eft  auiîi  le  faire  bailler. 

PESON  ,  ou  Romaine  :  c'eft  une  forte  d'inftru-.* 
mit ,  avec  quoi  on  péfe  ce  qui  eft  difficile  à  pefer 
zic  des  balances.  Il  eft  compofé  d'une  vergue  ou' 
vge -,  d'une  maffe  ,  qu'on  appelle  au fti  pefon  ,  6c  d'où- 
c  inftrument  a  pris  ce  nom  :  d'un  crochet  peur  la* 
ifpendre  ,  &c  d'autres  -  petites  chofes,  que  les  Balan- 

ors  appellent  broches  ,  joues  ,  gardes  &&  tourets.    Csv 
ifon  eft  très-néceffake  dans  les  Magafîns  d'Artillerie  5> 

"Vivres  ,  dé  Marine',  •&  fur  les  Vàifîèaux  ,  &:  pour1" 
:  Mi«iixiohnakes^-OÀ'S-€a'f«tiFâfriçtï!';e\^c1^«ïf: 
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fur  les  VaifTeaux  ,  oui  vont  négocier  à  Ja  Côte  d'A' 
frique  &  aux  Iiles  de  l'Amérique  ,  d'autant  plus  que  le 
habitans  y  font  encore  moins  fide'es  qu'ailleurs. 

PHAJOFNÉE  :  c'efl  un  Bâtiment  du  Japen 
dont  les  Grands^  Seigneurs  fe  ïervent  pour  aller  ft\ 
promener,  à  peu*  près  -comme  on  fe  fert  des  Yacht; 
en  Hollande.  Il  y  a  dans  le  milieu  une  chambre  poiu 
le  Maître  du  Bâtiment.  Elle  eir.  .couverte  de  natte  :  & 
les  armes  du  Propriétaire  font  élevées  au-delîùs- 

PH  ARE  :  j'ai  dit  Tome  II,  que  c'efc  une  toui 
élevée  fur  la  Côte ,  &  dont  le  fonimet  porte  un  feu ,  01 
un  fanal,  qu'on  allume  de  nuit  pour  indiquer  la  routti 
aux  Vaïfleaux.  On  dit  le  phare'âe  Meffine.  Le  Co- 
lofTe  de  Rhodes  fervoit  de  phare-.  La  Tour  de  Cor- 
doiian  e(ï.  un  phare  fur  la  Garonne.  Ce  mot  de  phare  J 
vient  d'une  grande  Tour  que  Ptolome'e  de  Philadelphe 
Roi  d'Egypte  fît  élever  fur  le  fommet  d'une  Montagne 
de  l'Ifle  appeilée  Pkaros  ,  l'an  470.  de  la  fondation 
du  Monde ,  &  qu'il  appella  la  Tour  de  Phares  du  nom 
de  l'Ifle.  Eilc  a  palfe  peur  une  des.  fept  merveilles  du 
monde.  .       , 

PIC  à  Pic  :  c'efr--dire  ,  à  plomb  ou  perpendiculai* 
rement.  Apic  fur  une  ancre  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  -Vaif- 
feau  eft  perpendiculairement  fur  cette  ancre  ,  &  qu'elle 
eft  dégagée  du  fond.  Des  fauts  à  pic  dans  une  rivière  : 
c'eft  quand  il  fe  trouve  un  Rocher  ef carpe  ,  ou  un 
faut  dans  une  rivière  ,  où  toute  l'eau  tombe  de  haut 
en  bas ,  comme  dans  une  cafeade  ,  amft.  qu'il  s'en 
trouve  dans  dé  grandes  rivières  çje  l'Amérique. 

PIECE  de  charpente  :  c'eft  un  morceau  de  bots 
taiilé  ,  fo't  pour  l'Artillerie,  foit  pour  la  confëruclion 
d'un  VaifTeau.  Pièce.  ,  une  pièce  de  corde  :  c'efl  un 
paquet  de  corde ,  foit  qu'elle  foit  liée  en  paquet ,  ou 
cerceaux-  :  une  pièce-  dé  corde  eff.  de  quatre-vingt 
bradés- 

PI  E*C  E  S  nettes  :  ce  font  celles-,  qui  n'ont  point 
d'évent  ,  ni  d'autres  défect.uofîtés  ,  qui  n'ont  ni  cham* 
feras ,  ni  fiftules  ,  ai  fouffiures  ,  dont  le  métal  eft.  fain, 
non  poreux  ,  ni  ventueux,,  ni  grumeleux,  &  où  le  fo- 
ret a  eu  prife  par-tout. 

PIE  CES  de  chafTe  :  ce  font  des  canons  logés  à 
l'avant  d'un  VaiiFeau  ,  dont  on  fe  fert  pour  tirer  par- 
deflus  l'éperon  fur  les  Vaifiéaux  ,  qui  font  à  l'avant ,  ou 
fur  ceux  qui  prennent  châfle.  Mais  cette  manière 
de  tirer  retarde  le  cours  du  VaifTeau.- 

P  T  E  D- cube  :  c'eft  celui  qui  contient  mille  fep.t 
«ens. vingt- huit  pouces  cubes,  ou  folides.. 
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I  PIED  de  vent  :  cela  fe  dit  d'une  eclaircie  ,  qui 
:  paroît  fous  un  nuage ,  d'où  il  fenible  ,  que  le  venc 
vienne. 

P  I  E  D  de  cîiévre  :  c'eft  une  barre  de  fer  courbe  ,  & 
refendue  par  k  bout  ,  qui  cil  une  forte  de  levier  ier- 
vant  à  remuer  des  fardeaux ,  Se  furtout  les  canons  qui 
font  aux  fabords  des  Vaiiîéaux.  P/ed  de  chèvre  efc 
auiTi  une  tfoilieme  pièce  de  bois  ,  qu'on  ajoute  à  une 
chèvre,  pour  lui  fervir  de  jambe ,.  lorsqu'on  ne  peuc 
mappuyer contre  un  mur,  pour  enlever  un  fard.au  à 
îplomb  de  peu  de  hauteur. 

|    PIEDS  droits  en  terme  de  Marine  :  ce   font  des 

étances.pofées  fur  le  fond  de  cale,  &  fous  quelques 

baux  ,  dans  les  plus  grands  Yaiiïèaux ,  où  il  y  a  des 

hoches  taillées  ,   comme  celles  d'une  cremaiiiere  ,  par 

;où  les  Matelots  montent  &■  defeendenr'avec  le  fecours 

>    d'une  tire-vieille. 

i     P  I  îï  T  E  II  le  gouvernail  :  c'èfl:  y  mettre  des  mar- 

.  iques  par  niefure,  de  lieu   en  i:eu  ,  afin  de  connoiers 

:  icorn bien  il  enfonce  dans  1-eau» 

PIEUX:  voyez  Pâli  s  s  ad  e  s  Tome  II. 
•jP/VirAT  deftinés  à  amarrer  les  Vaiiiéaux  :  on  dit  les 
|  mieux  &  anneaux  deftinés  à  amarrer:  les  pieux  ,  bou- 
ï  feïes  &  anneaux  ,  deftinés  peur  l'ancrage. 
il  P  I  G  O  U  :  c'efh  m*e  force  de  chandelier  de  fer 
*  !fc  deux  pointes  ,  dont  on  fe  iert  dans  ;<  s  Navires  ,  6c- 
:  qui  eft  fore  propre  a  renir  une  chandelle.  L'une  de^ 
.  ces  pointes  elf,  pour  piquer  de  côté  ,  &•  l'autre  pour- 
jjpiquer  de  bout. 

jp  PILIERS  de  bi:te  :  ce  font  deux  gro.Tes  pièces^ 
Je  bois  pofées  debout  ,  &  entretenues  par  un  traver- 
m  :  comme  ce  font  les  principales  pièces  de  toute  la 
ttachine  des  bittes.  On  leur  donne  fouvent  le  nofn 
le  bittes.  Les  piliers  de  bittes  font  ordinairement  un 
I  riers  plus  épais  que  l'eu  ave. 

h    PILLA  G  E  eil  la   depoiiiHe   des  Ennemis  ,  qui 

sonfifte  en  armes  ,  argent  ,  hardes  ,  &c.   Le'reftequfc 

»ft  le  gros  de  la  prife  ,_  s'appelle  butin.  Sur  mer  ,  un 

\  Capitaine  ou  les. Capitaines,  qui  abordent  un  Vaiffeau 

lie  guerre  Ennemi ,  &  qui  le  prennent  ..  retierinent  par. 

!  référence  tous  les  vivres  >  Se  les  menue?  armes,  &:  les- 

I  Matelots  ont  le  pillage.  Mais  pour  le  c .::  ps  de  la  prife  , 

I  e  prix  en  eil  diffribué  >  félon  les  di  ers   Reglemens  , 

tui  font  faits  pour  d.-verfes -occalîons.  Le  pilhge  a  éter 

I  le  tous  tems  défendu  aux  Troupes.  Suivant   les    Or- 

lonnances  de  François  I.  d'Henri  II.  confirmées  par 

Ieurs  Succeileursv,.  &  reiiouveilées  par  Louis  XIV.  & 
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par  Louis  XV.  il  y  a  punition  corporelle  pout  tou 
Soldat ,  Cavalier  ,  Dragon  ,  Gendarmes ,  fjc .  qui  pil 
lent  &  dérobent  dans  les  Eglifes.  Je  ne  remonte  pa 
jùfqu'à  Charles  VII.  qui  dans  une  Ordonnance  du  4 
Décembre  i4?o-  fit  la  même  défenie.»Par  l'Ofdon  ' 
nance  du  i.  Juillet  1727.  le  Roi  défend  encore 
tout  Soldat ,  Cavalier  &  Dragon  ,  fous  peine  de  la  vi  I 
de  piller  les  Vivandiers ,  ou  Marchands  venant  dan 
jes  Villes,  ou  dans  les  Camps  ,  Se ^ de  prendre  ps 
force ,  ou  fans  payement ,  foit  pain  ,  vin,  viande  ,  brar 
devin  ou  autres  denrées  &  marchandises  ,  tant  dar 
les  marchés  des  Villes  &  dans  les  boutiques ,  que  dar 
les  Camps  &  en  route.  Quant  au  pillage  des  Eglifr 
la  défenfe  en  eft  faite  ,  tant  en  tems  de  paix  ,  qu'e 
tems  de  guerre  ,  dans  le  Royaume  eu  en  pays  ennem 

PILOTAGE  :  c'eft  la  conduite  qui  fe  fait  dV 
VailTeau  ,  pour  le  faire  entrer  ou  fortir  d'un  Pon  ,  c 
peur  qu'il  n'aille  donner  fur  des  bancs.  Les  lamanagej 
toiïanges  &  pilotages ,  pour  entrer  dans  les  Havres  c 
Rivières,  ou  pour  en  fortir  ,  font  menues  avaries  ,  qi 
fe  payent  un  tiers' par  le  Navire,  &  les  deux  autr 
tiers  par  les  Marchandifes.  Pilât  acre  :  c'eft  aufïi  l'a 
de  bien  conduire  un  Vaiifeau  ,  &  dé  tout  ce  qui  regarc  • 
la  feience  de  la  Navigation- 

PILOTE  :   j'ai  dit  Tome  IL  que  c'eft  un  Oflj; 
cier  de  l'Equipage,  qui  prend  garde  à  la  route  du  Vaifl 
feau  ,  &  qui  le  gouverne.   Le  fécond  &  troifiéme  JP 1 
lotês  ,  fécondent  le  premier  dans  fes  fonctions.  II  n 
a  que  trois  Pilotes  dans  les  plus  grands  Vailfeaux,  < 
quand  ils'agit  de  voyage?  de  long  cours.  Dans  les  ai 
très  Vaiiïèaux  ,  il  y  a  un  ou  deux  Pilotes  ,  félon  la  qu 
lire  du  Vaiifeau  &  du  voyage.  Le  Pilote  doit  être  coi  II 
tihueiiement  au  gouvernail ,  &   faire  de  tems  en  ter  II 
ion  rapport  au  Capitaine  ,  au  fujet  du  parage  où  il  cfdl 
que  le  Vaiifeau  eft.    Il  doit  être  inftruit  &  experimer 
dans   les   Cartes   Marines  ,    de   toutes  les  différent- 1 
fortes  ,  dans  les  tables  ,  dans  l'Aftronomie ,  dans  l'ufa  | 
de  faftrolabe  &  de  Parbaîêtre ,  avoir  connoiifance  è  I 
marées  &  des  changement  qui  y  arrivent  félon  les  payll 
des  mouflons ,  &ca C'eft  le  Pilote  ,  qui  commande  da<|l 
les  buchesj&  dans  les  pinques  &  qui  ordonne  de  jetter  ( 
jfrlets  &  de  les  retirer  ;  c'eft  lui  encore,qui  le  plus  fotnww 
tient    le    gouvernail.   Pilote  ,  qui  a  entré  &  firfi 
Yaifftau  :  cela  fe  dit'd'nn  Pilote  qui  a  mis  un  Vaiffei, 
•cti  rade  ,  dans  une  rivière' &  dans  un  Havre  ,  &  < 
.'.'en  a  redora.  Pilste  hardi  ,  cela  fe  dit  d'un  Pilote  «rjj 
«ciwprend  des  -çkafes  difficiles ,  .cornais  âknttês-éi  m 


un  rivière  inconnue' ,  dans  un  Havre  ,  où  il  ne  ftroit 
papratiqùe,  de  chercher  une  terre  de  non  vafte ,  8c 
aues  chofes  femblabies.  Les  bons  Pilotes  font  à> 
cei:  :  cela  fe  dit  par  plaifanterie  ,  de  ceux  qui  fe  van- 
tei  de  fçavoir  beaucoup  de  pilotage  ,  &  qui  font  des- 
igifrans  quand  ils  font' en  mer. 

1LOTER:  c'eftce  que  font  les  Pilotes  Côtiers- 
ouLamaneurs  ,  qui'  conduifent  les-  Vaiffeaux  hors- 
dejembouchures  dès  Rivières ,  des  bancs  &  des  dan- 
gc.  Ceux  qui  ne  vcyent  point  venir  de  Lamaneur  à 
Jeu  bord  3  peuvent'  le  fervir  de   Pêcheurs  pour  les 

]l  N  A  S  SE  :  j'ai  dit  Tome  II.  que  c'eft- un  Bâ- 
tîrjnt  fait  à  poupe  quarrée  ,  dont  l'origine  vient  du-' 
Nd -,  &  qui  eft  fort  en  ufage  en  Hollande.  Pinaj^e- 
wufil  un  petit  Eâsiment  de  Bifcaye  ,  qui a  lapoupe 
qufrée.  Il  eft  long  ,  étroit-  &  léger  ,  ce  qui  le  rend- 
Hre  à  la  courfe ,  à  faire  dès  découvertes  &  à  def— 
«redu  monde  à  une  Côte.  Il  porte  trois  mâts  :  il 
«voiles  &  à  rames. 

'lll  N  C  E  A  U  à  goudronner •':  c'eft  un  pinceau  de 
&|de  cochon,  Il  eft  emmanché,  de  côté  ,  &  fert  à 
garonner  le  VaifTeau  ,  les  mâts  &  les  vergues. 
1  IN  QUE  :  c'eft  une  forte  de  Flûte:  Eâtiment 
de:harge  fort  plat  de  varangue,  &  qui  a  le  derrière' 
ici,  &  e'ievé.  La  Phiqtje  eft  aufti  un  Fliboi  d'Angle- - 
:e  ï. 

IJIPRIS  :  c'eft  une  efpécç  de  Ptrvgite ,  dont  fe 
fibnt  les  Nègres  du  Cap- Vert  &  de  Guinée. 
■  [TQ  U  E  :  j'ai  dit  Tome  II.  qu'elle  n'eft  plus  d'ufa- 
gsàans  l'Infanterie.  On  fe  fert  fur  les  Vaiffeaux  plutôt' 
digérai-piques  ,  que  de  piques  ,.  car  celles-ci  font 
iéembarrafiantes.- 

JIQUET  :  c'eft  un  Détachement  de  cinquante 
&junes,  dont  deux  Sergens  &  un  Tambour-  corn-- 
iràdes  par  un  Capitaine  -  un  premier  Lieutenant  &  un' 
Lurenanten  fécond.  Dès  qu'un  Bataillon  fert  de 
Gnifon,  on  doit  faire  former  le  piquet  ,  lequel  en 
b-iille  ,  fe  met  fur  la  gauche  &  en  colonne  marche  à  • 
Jàueuë  .  à  moins  que  la  Gbmpagive  de  Grenadiers  ne 
lèrouve  détachée  ailleurs  :  en  fon  abrence  ii  prend  en 
baille  la  droite  ,  &>  en  colonne   marche  à  la  tête» 

jî'eft  une  Troupe  qui  eft  toujours  prtîc  à  Te  porter 
P-tout  où  il  eft  nécefiaire.  On  en  tire  tous  les  Péta- 
tpiemens  drtnt  on  a  befoin  :  c'eft  en  parie  la  garder 
dchaque-  Bataillon.  Le  piquet  fournit  les-  Senr; celles  - 
frr- mettre  aux-Drapeaux,  .&  par-tout  cù-o&.  le  jug£ 
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à  propos.  Il  eft  compofé  des  premiers  Sergens  &  S< 
elats  a  marcher  ,  lefquels  demeurent  de-  piquet  nuit 
jour  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  marché  pou*  quelq 
Garde  ou  Détachement  :  &  fi-tôt  qu'ils  font  détacr 
on  les  remplace  à  l'inftant  par  ceux  qui  les  fuivei 
Dan*  un  Camp  ,  chaque  Bataillon  a  for,  piquet  :.c'e 
à  dire  ,  cinquante  hommes  ,  compris  deux  Sergens 
Un  Tambour",  qui  font  Ordonnes  pour  être  prêts 
marcher  au  premier  ordre  y-  commandes  par  un  Ca; 
raine ,  un  Lieutenant  &•  un  Soulieutenant.  Ce  Det 
chement  met  Tes  armes  à- un  abri  ,  qu?on  fait  à 
droite  des  Grenadiers. 

Les  Soldats  de  piquet  ne  doivent  point  s'écarter  • 
Camp  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  Toit,  Le  piqi 
fournit  les  Sentinelles  ,  qu'on  "met  pour  guder  . 
armes  &  res  Drapeaux.  Lorfqu'il  arrive  quelque  ats 
me  ,  l'Officier  de  Piquet  doit  fe  tenir  prêt  a  marc! 
au  premier  ordre  :  &  s'il  y  a  quelque  exécution 
faire  ,  cette  Troupe  marche  à  'a  tête  de  la  Brigade 
on  la  fait.  On  relève  cette  Troupe  toutes  les  vinj 
quatre  heures  ,  comme  les  autres  Gardes  ,  au  moij 
pour  les  Soldats  ,  car  pour  les  Officiers ,  cela  s'obfer 
différemment,  j 

Il  y  a  des  Régimens  où  les  Officiers  de  piquet  I 
font  pas- relevés  ,  qu'ils  n'ayent  marché.  Il  y  en  a  d*2 1 
très  où  on  fait  un  tour  de   piqnet  particulier  ,  & 
rtlévç;  l'Officier  toutes  les  vingt  quatre  heures.  Enfi 
il  y  a  des  Régimens  où  toute  Garde  eit   Garde  ,l 
It  piquet  eif.  compté  comme  fi  on  avoit  marché.  Lo 
qu'on  le    fait  de  la  féconde  manière  ,  l'Officier  de  j 
q-\et ,  à  qui  ce  n'en;  pas  naturellement  à  marcher,  j 
marche  avec  fa  Troupe  ,  que  lorfqu'il  ne  faut  pas  (< 
tir  du    Camp  ,  comme   par  exemple  ,   lorfqu'on  f 
quelque  exécution  ,  &  fi  on  demande  le  piquet  pc 
fbrtir    du   Camp,  l'Officier  qui   eit  à  marcher-,  pre 
cette  Troupe  ,  &  on  commande  un  autre  piquet ,  ■ 
ttile  toujours  au  Camp  avec  l'Officier  qui  en  eit. 

A  l'égard  des  Soldats,  comme  c'eft  un  tour  par 
eu  lier  ,  fi  on  demande  un  Détachement  ,  l'on  prend 
Soldats  qui  font  à  marcher  ,  quoiqu'ils  foient  de  piqttt 
&  on  les  remplace  par  d'autres.  Les  jours  de  march 
ies  Officiers  de  piqnet  doivent  monter  à  cheval,  ci 
que  la  Générale  eit  battue,  &  prendre  garde  qu'; 
clin  Soldat' ne  prenne  fes  armes  pour  aller  devant,^- 
ne  fo  rre  du  Camp.- 

En  arrivant  dans  un  Camp',  le  piquet  reste  en  bâta.!' 
st-la.t  &e  ?  pendant  que  k  Corp.s  du  -Bataillon  entre  d: 
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Camp.  Enfuite  on  le  fait  palier  de  la  gauche  oh  il 
>it ,  dans  l'intervalle  de  la  droite  ,  ou  l'on  le  met  en 
taille  ,fon  premier  rang  aliigné  fur  le  front  de  ban- 
■ire.  S'il  arrive  que  le  Régiment  ferme  la  gauche  d'une 
jne ,  &  foit  campé  en  Colonne  renverfée  ,  en  ce  cas 
\piquet  eft  fur  la  gauche.  Cela  fait ,  les  Sergens  or- 
ïnrient  aux  Caporaux  d'aller  pofer  les  Sentinelles. 
JLes  Officiers  de  piquet  ne  doivent  jamais  fe  desha- 
frer.  Ils  doivent  fe  trouver  à  la  tête  du  Camp  jour 
jlnutt  ,  ayant  leur  haufîè-col ,  &  leur  e'pée  au  côte , 
ks  armes  au  chevalet  à  la  tête  droite  de  celles  des 
Idats  ,  pour  être  toujours  prêts  à  faire  prendre  les  ar- 
js  à  leur  piquet  ,  quand  on  en  a  Jbefoin.  Les  Offi- 
:]rs  de  piquet  font  en  partie  charges  de  la  difeipline  du 
3mp ,  &  c'eit  fur  leur  furveillance  qu'il  repefe.  Sou- 
/jit  il  arrive  près  des  Ennemis  que  l'on  fait  coucher 
«piquet  au  bivoiiac  à  la  tête  du  Camp  :  c'eft  princi- 
Pjement  dans  cette  occafion  ,  que  les  Officiers  doivent 
ife  réguliers  à  examiner  fî  les  Sergens  >  Caporaux  & 
Sitinelles  font  leur  devoir. 

Lorfque  le  piquet  prend  les  armes  ,  foit  pour  afïïfter  à 
élque  exécution  ou  à  toute  autre  expédition  :  le 
Rie  du  premier  Lieutenant  en  marche  doit  être  à  la 
cjruè1,  &  celui  du  Lieutenant  en  féconda  la  tête  fur 
ligauche  ,  un  pas  en  arriére  du  Capitaine,  comme  il 
((pratique  dans  les  autres  Détachemens.  Quand  le 
fluet  fe  met  en  Bataille  fans  armes  ,  pour  paraître  dé- 
celé Général  de  l'Armée  ,  les  Princes  du  Sang  ,  les 
ï.nces  Légitimés ,  &  Maréchaux  de  France  ,  qui  vien- 
ni  à  palier,  les  Officiers  doivent  fe  trouver  à  la  tête  , 
ijjis  d'autres  armes  ,  que  leur  épée.  Quand  les  Régi- 
ons doivent  décamper  ,  les  Officiers  de  piquet  doivent 
i)nter  a  cheval  au  petit  point  du  jour,  fe  partager  à 
hête  ,  à  la  queue  ,  &:  fur  les  flancs  de  chaque  Batail- 
la ,  pour  contenir  les  Soldats  &  les  empêcher  de  for- 
t  du  Camp  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
te. 

On  commande  dans  les  grandes  Armées,  tous  les 
jjrs  pour  le  piquet ,  un  Lieutenant- Général ,  un  Ma- 
rhal-de  Camp  ,  un  Brigadier ,  ua  Colonel ,  un  Lieu- 
tâant-  Colonel  &  un  Major  de  Brigade  ,  pour  la  droite  , 
fautant  pour  la  gauche,  que  l'on  nomme  Officiers  de 
puet.  Dans  les  moindres  Armées ,  l'on  en  diminue  le 
rmbre.  Leurs  fonctions  font  de  veiller  jour  &  nuit  à 
Jlfureté  de  l'Armée _,  de  voir  monter  toutes  les  Gardes 
£  Détachemens  qui  partent ,  de  vifiter  tous  les  pofles 
i  font  autour  du  Camp  ,   &   de  faire  obferver  la 
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diiciplinc ,  foit  par  les  Fourrageurs ,  ou  par  les  autr 
Détachemens ,  même  d'afliiter  aux  exercices  que  i'< 
fait  faire  aux  Troupes. 

Les  Majors  de  Brigade  de  piquet ,  doivent  faire  aflei 
bler  toutes  les  Gardes  &  Détachemens  ,  commantf 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  les  faire  marcher  ,  &  leur  fai 
faire  tous  les  mouvemens  néceilaiies  i  &  enfin  ,  fai 
exécuter  tout  ce  que  les  Officiers- Généraux  de  jour, 
le  Major- Général  ordonnent  pour  le  fervice.  Ils  de 
vent  fçavoir  quels  iont  les  poil.es  qui  font  autour 
l'Armée ,  de  quelle  Brigade  iont  les  Détachemens  ç 
y  font  poftés  :  de  quelle  Brigade  font  ceux  qui  les  d( 
vent  relever ,  en  faire  un  état  &  des  copies  pour 
donner  aux  Officiers-Généraux  ou  autres ,  qui  ont  dr< 
de  les  vifîter. 

Mais  ces  Majors  de  Brigade  ,  ne  doivent  march 
qu'avec  leur  Brigade  ,  parce  qu'étant  charges  d'en  foi! 
le  détail,  il  convient  mieux  qu'ils  ne  les  quittent  p« 
Cependant  ils  doivent  fe  faire  un  honneur  de  fuh 
leur  Brigadier ,  &  vaquer  au  détail  de  la  Brigade , 
chargeant  un  Aide-Major  d'y  porter  l'ordre  peur  ce 
fois  ieulement }  fans  conlequence  :  encore  faut-il  qu 
n'y  ait  rien  de  trop  important  à  faire  exécuter  :  car 
doivent  fe  porter  au  plus  prefle  ,  &  n'avoir  pour  bu 
que  de  rechercher  les  occaiions  de  fe  difKnguer. 

Les  Majors  particuliers   font  leur  piquet  ,  &  lei 
Détachemens  avec  leurs   Brigadiers  ,   a  moins  que 
Major  de  Brigade  ne  voulût  y  marcher  lui-même. 
ne  font  pas  obligés  de  marcher  avec  leurs  Colonel 
&  ce  n'eft  que  par  pure  honnêteté  ,  loriqu'ils  le  fo  ; 
Cette  fonction  regarde  les  Aides-Majors ,  qui  marcht  ' 
auiîi  avec  les  Lieutenans- Colonels  ,  ou  Commande 
de  Bataillons  ,  leur   devoir  eft   d'accompagner  lei 
chefs ,  &  de  faire  exécuter  par  les  Troupes  les  ord  ' 
qu'ils  donnent  pour  empêcher  les  defordres  ,  quin';, 
rivent  que  trop  fouvent  dans  les  Détachemens  par 
tolérance  ou  l'inapplication  du   Commandant  ou  M 
Officiers- Majors. 

Quand  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  arr. 
au  Camp  »  il  y  a  cinquante  hommes  de  piquet  à 
tête  de  chaque  Bataillon ,  cent  pas  devant  avec  le 
armes  où  ils  reftent  deux  heures ,  afin  que  le  Camp 
demeure  pas  fans  Soldats  ,  tandis  qu'on  va  a  la  pai 
Après  ces  deux  heures  expirées,  ces  cinquante  ho; 
mes  de  piquet ,  ont  leurs  armes  en  faifeeau  k  la  drcî 
de  chaque  Bataillon  ,  &  ne  fortent  pour  fe  mettre  r 
haye ,  que  pour  le  Général  feulement ,  &  il  fe  met.të 
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hes  dans  l'intervalle  &  à  la  droite  du  Bataillon  a 

trc  de  hauteur  ,  le  premier  rang  ne  débordant 
1  l'allignement  des  Soldats.  Quand  même  Sa  Ma- 
ûé  eft  à  l'Armée  ,  ce  piquet  ne  prend  pas  les  armes  : 
lie  met  feulement  en  haye  pour  elle  ,  comme  pour 
l'jautre  General. 

KRATE  ,  voyez  Corsaire. 
PIROGUE  :  c'eft  une  forte  de  Bateau  fait  d'un 
'à  arbre,  dont  les  Sauvages  de  l'Amérique  méridio- 
ie  ont  accoutumé  de  fe  iervir.  Les  grandes  pirogues ,' 
jk  quelquefois  élevées  tout  autour  ,  &  fur-tout  au, 
[riére  ,  de  quelques  planches  ajoutées.  Quelquefois  ils 
■signent  leur  Mcthoïa  ,  ou  bien  des  Sauvages  ,  ou  des 
;  teiques.  Ces  fortes  de  Bateaux  ou  Chaloupes  ,  por- 
ï  fouvent  jufqu'à  cinquante  hommes  ,  avec  leurs 
mitions  de  guerre.  Avant  que  ces  Sauvages  euflTent 
ûmunication  avec  les  Européens ,  qui  leur  ont  fourni 
Coutils  de  charpenterie ,  ils  avoient  mille  peines  de 
^ir  à  bout  de  faire  leurs  pirogues. 

0 1  S  T  O  L  E  T  ,  voyez  Tome  II.  Cette  arme  à  feu 
:l;très-utile  dans  un  Vaiffeau ,  pour  ceux  qui  fautent 
([abordage. 

IISTON:  c'en:  la  partie  de  la  pompe  qui  entre 
I s  le  tuyau  ,  ou  le  corps  de  la  pompe ,  &  qui  étant 
«e  ou  baillée  ,  afpire  ou  pouffe  l'eau  en  l'air.  C'eft 
îigros  bout  cylindrique  ,  qui  entre  dans  le  corps  de 
ajîompe ,  &  qui  eft  attaché  à  une  barre  de  fer  ,  qui 
i'éve  &  qui  s'abaiffe,  par  le  moyen  d'une  manivelle 
reliée  bringuebale ,  qui  fait  agir  la  force  mouvante. 
Pkw  &  Appareil  ,  lignifient  la  même  chofe.  Appa- 
re  eft  le  terme  dont  on  fe  fert  dans  les  Vaifleaux  ,  & 
Pipn  eft  le  terme  dont  on  fe  fert  pour  les  autres 
papes. 

]  I  T  O  N  :  ce  font  des  chevilles  de  fer  où  il  y  a 
iJj  boucles  :  c'eft  aufti  une  fiche  en  forme  de  clou  , 
Bit  la  tête  eft  percée.  Pitons  d'affût  :  ce  font  des 
^villes  de  fer  ,  dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  plates- 
^odes  d'un  affût  de  canon. 

|  I  V  O  T  :  c'eft  un  morceau  de  fer  ou  d'un  autre 
nr  al ,  dont  le  bout  eft  arrondi  en  pointe  ,  pour  tour- 
tji  facilement  dans  une  virole  ou  dans  une  crapau- 
ds. Le  cabeftan  d'un  Vaiffeau  tourne  fur  fon  pivor. 
P  ot  de  boufïble  :  c'eft  la  pointe'  fur  laquelle  la  rofe 
ci  en  équilibre. 

I V  Ô  T  en  terme  de  guerre    fe   dit  d'un  Sergent 
Qtfait  le  pivot  avec  fa  hallebarde  ,  afin  que  les  rangs 
rurnent,  fans  perdre  de  terrein,  &  fans  fe  taulier. 
Oo  ij 
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C'eft  ce  qui  fe  voie  dans  les  différences  évolutions  que 
l'on  fait  fait  faire  aux  Troupes  ,  foit  en  montant  la 
Parade  ,  la  Garde  ,  ou  en  faifant  l'Exercice. 

PLAGE  :  c'eft  une  mer  baffe  vers  un  rivage 
étendu  en  ligne  droite  ,  fans  qu'il  y  ait  ni  Rades  ,  ni 
Ports  ,  ni  aucun  Cap  apparent ,  où  les  Vaifleaux  fe 
puiflènt  mettre  à  l'abri, 

PLANCHE  :  met  la  planche  ,  c'eft  un  com- 
mandement que  l'on  fait  à  l'Equipage  de  la  Chaloupe , 
de  mettre  une  planche  ,  dont  un  bout  porte  fur  le 
bord  de  la  Chaloupe  ,  te  l'autre  à  terre  ,  pour  fervir 
de  pafîage  a  ceux  qui  veulent  s'embarquer  dans  la 
Chaloupe  ,  ou  débarquer.  La  grande  planche  eft  ha- 
lée  :  c'eft  une  expreflion  de  parler  pour  dire ,  qu'on 
ne  va  plus  à  terre ,  qu'on  eft  embarqué  pour  refter  à 
bord  du  Navire. 

PLANETTE  :  c'eft  un  aftre  ,  qui  a  un  mou- 
vement propre  &  périodique  ,  contraire  à  ceîui  du  pre, 
mier  mobile.  On  compte  ordinairement  fept  plancttes , 
qui  font  le  Soleil ,  la  Lune ,  Saturne  ,  Jupiter ,  Venus , 
Mars  &  Mercure.  Elles  font  différentes  en  grandeur} 
les  unes  étant  plus  grandes  que  la  terre  ,  fçavoir  1« 
Soleil ,  Jupiter ,  Saturne  &  Mars  :  les  autres  Planettei 
font  plus  petites  que  la  Terre.  Mars  ,  Jupiter  &  Sat  jr. 
ne  ,  font  appellées  planettes  fupérieures  ,  parce  qu'elie; 
font  au-deflus  du  Soleil  ;  &;  la  Lune  ,  Mercure  &  Ve- 
aus  ,  planettes  inférieures. 

P  L  A  N  G  E  :  c'eft  un  terme  bas  dont  fe  ferven 
les  Matelots  du  Poitou  ,  de  Saintonge  &i  d'Aunix 
pour  dire  que  la  Mer  eft  unie. 

PLAQUES  de  plomb  pour  divers  ufages  '.  i 
y  en  a  pour  couvrir  la  lumière  des  canons  ,  &  en  bon 
cher  l'ame  ,  Se  fur  mer  pour  étancher  les  voyes  d'ea' 
qui  fe  font  dans  un  combat. 

PLAT  des  malades  fur  mer  :  être  mis  au  plat  d« 
malades  par  le  Chirurgien  du  Vaiflèau  ,  c'eft  ê;r 
rangé  au  nombre  des  malades ,  pour  avoir  la  fubf  : 
tence  qui  leur  eft  ordonnée. 

P  L  A  T  A  I  N  :  c'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  1 
pays  d'Aunix  ,  à  une  Côte  de  mer  qui  eft  plate.  Il  y 
près  de  la  Rochelle  le  Platain  d'Angottlin  ,  &  le  Platai 
de  Chatelaillon  ,  lieux  très-propres  à  faire  une  de 
cente. 

PLAT  E-B  A  N  D  E  d'affûts  :  ce  font  des  bandr 
de  fer  ,   dont  Fufage  eft  de  retenir  les  tourillons  à 
canons  dans  les  entailles  des  fiafques. 
P  L  A  T  E-F  O  RM  E  de  l'éperon  d'un  Vaiffeau 
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:'efl:  la  partie  du  VaifTeau  contenue  depuis  l'étravc 
ufques  au  coltie- 

PLATINE  de  lumière  :  ce  font  des  plaques  de 
>lomb  en  table ,  qui  fervent  à  couvrir  la  lumière  du 
,:anom 

P  L  A  S  T  R  O  N  :  ce  font  des  demi-cuirafTes  , 
tout  la  Gendarmerie  &  la  Cavalerie  ,  fuivant  l'Ordorv 
îance  du  28.  Mai  1733.  doivent  être  cuiraffées  & 
>laftronnées  ,  même  en  tems  de  paix  ,  pour  être  ac- 
coutumées à  l'ufage  des  armes  défenfîves ,  en  tems  de 
Lierre ,  conformément  à  l'Ordonnance  du  1.  Février 
j.703.  Sa  Majefté  veut  que  tous  les  Officiers  ,  tant  de 
gendarmerie  ,  que  de  Cavalerie  ,  foient  pourvus  de 
iuiralfes  à  l'épreuve  au  moins  du  piftolet  ;  &  que  les 
brigadiers  ,  Gendarmes  ,  Chevaux-Légers  &  Cavaliers  , 
\  l'exception  des  Huflarts  ,  ayeut  des  plaftrons  ,  &  les 
Sortent  dans  tous  les  exercices  ,  aux  revues  &c  dans 
es  marches.  Ce  font  les  Capitaines  ,  qui  font  chargés 
3e  l'entretien  des  plaftrons  pour  leurs  Cavaliers. 

P  L  E  M  P  E  :  c'eft  une  forte  de  petit  Bateau  de  Pê- 
fheur. 

1  P  L  I  de  cable  ,  c'eft  la  longueur  de  la  roue  du  ca- 
ble ,  de  la  manière  qu'il  eft  roué  dans  fa  place ,  que 
;'on  nomrrie  la  foffè  au  cable.  Ne  mouille  qiCun  pli  de 
\cible  :  c'eft- à-dire ,  qu'il  ne  faut  filer  que  très-peu  de 
:able  en  mouillant  l'ancre  :  ce  qui  fe  fait ,  quand  on 
-nouille  en  un  lieu  où  l'on  n'a  envie  de  demeurer ,  que 
j'ort  peu  de  tems. 

P  L  I  E  R  les  pièces  de  bois  :  c'eft  les  faire  courber 
;n  les  chauffant.  Plier  le  côté  ,  un  VaifTeau  qui  plie  le 
:ôtë  :  c'eft-a-dire  ,  que  ce  Vaifleau  a  le  côté  foible  ,  8c 
,iu'il  porte  mal  la  voile.  Ainiî  il  ne  demeure  pas  droit , 
mais  il  fe  couche  ,  lorfquc  le  vent  eft  frais.  Plier  Je 
Pavillon  :  c'eft  les  attacher  ,  &  ne  laiffer  ni  voltiger  le 
pavillon  ,  ni  les  voiles  étendues. 

j  P  L  O  C  :  le  ploc  eft  proprement  du  poil  de  vache , 
ou  de  bœuf.  Mais  comme  il  fait  la  principale  partie 
l'une  iorte  de  couroi  ou  de  courée  ,  qui  eft  une  corn- 
^ofition  ,  qu'on  met  entre  le  doublage  &  le  franc-bord 
i'un  Navire ,  on  confond  ces  deux  termes  ,  &  l'on 
donne  le  nom  de  ploc  au  couroi. 

P  L  O  Q  U  E  R  ."  c'eft  mettre  du  poil  de  vache  entre 
le  doublage  &  le  bordage  des  Vaiflfeaux  ,  qu'on  double 
pour  la  navigation  ,  qui  fe  fait  entre  les  Tropiques  ,  où 
il  s'engendre  des  vers  dans  le  bordage  ,  qui  le  percent. 
Dn  plaque  pour  empêcher  que  ces  vers ,  qui  s'attachent 
particulièrement  au  doublage  ,  ne  gagnent  aufîi  juf- 
Oo  iij 
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qu'an  franc  bord:  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  >  Iôrfqul] 
y  a  du  plcc  entre  deux  '■>  &.  ce  ploc  fert  auilï  à  emp< 
cher  que  le  bordage  &  le  doublage  ,  qui  font  l'un  foi 
l'autre  ne  s'échauffent. 

P  L  O  M  B  :  ce  mot  fur  mer  eft  pris  bien  fouver 
pour  toute  la  fonde  ,  parce  que  la  principale  partie  t\ 
de  ce  métal  :  on  dit  les  côtes  de  Hollande  font 
dangereufes  qu'il  faut  toujours  avoir  le  plomb  à  1 
main.  Plomb  de  fonde  :  e'eii:  un  plomb  fait  en  cône  i 
attaché  à  une  corde  nommée  ligne  ,  avec  lequel  o 
fonde  dans  la  mer  ,  pour  fçavoir  combien  il  y  a  d 
braflès  d'eau  ,  &  de  quelle  qualité  eft  le  fond  ,  s'il  e; 
de  roche  ,  de  vafe ,  ou  de  fable  ,  &c.  Plomb  de  fix 
de  douze  ,  de  vingt- cinq  ,  &  de  trente- fix  ,  &c.  c'el 
un  plomb  de  fonde  qui  pefe  fix,  douze  ,  vingt-cinq 
ou  trente-fix  livres.  Plomb  ,  c'eft  un  petit  poids  d 
quelque  merai  dont  les  Charpentiers  fe  fervent  pot 
niveler  &.  pour  prendre  des  à  plombs.  Ce  plomb  eft  fo: 
plat  &  percé  à  jour ,  afin  de  donner  paifage  a  la  vue 
pour  pouvoir  mieux  adreiiér  à  l'endroit  où  les  Cha 
pentiers  veulent  marquer  le  bois. 

PLOMB.  Par  l'Ordonnance  du  2.  Juillet  172;; 
tout  Soldat  qui  vend  fa  poudre  ou  fon  plomb  e 
mis  pendant  quinze  jours  fur  le  cheval  de  bois  à  l'hei 
re  de  la  garde  ,  s'il  eft  en  garnifon  ;  fi  c'eft  dans  u 
Camp >  il  eft  mis  au  piquet  pendant  le  même  tem 
Et  par  une  autre  du  18.  Septembre  i72j.il  y  a  peir 
de  mort  contre  les  Soldats  &:  autres  Particuliers  ,q< 
font  convaincus  d'avoir  volé  des  pièces  &  munitici 
d'Artillerie  ,  foit  dans  les  Parcs  de  ladite  Artillerie 
dans  les  Armées  ,  dans  les  Arfenaux,  Magazins  &  & 
pots  des  Places  ou  dans  les  tranfports  qui  s'en  foi 
d'un  lieu  en  un  autre. 

PLOMBER  un  Navire  :  c'eft  avec  un  rnftn 
ment,  ou  avec  de  l'eau  fi  îe  Navire  eft  droit,  s'il  e 
fur  l'arriére  ,  ou  s'il  eft  fur  l'avant.  Plomber  les  éci 
biers  :  c'eft  coudre  ou  clouer  du  plomb  en  table  te 
au  tour  des  écubiers  ,  tant  pour  leur  confervation  qi 
pour  la  confervation  des  cables  qui  y  pafient.  E 
clouant  ce  plomb  ii  faut  faire  enferte  qu'il  foit  rercu 
né  l'un  fur  l'autre  ,  &  attaché  avec  de  bons  clous 
tête  large ,  ce  qui  empêche  le  plomb  de  fe  cafier  p: 
îe  grand  froid  ,  &  il  faut  obferver  la  même  cho 
dans  tous  les  endroits  où  l'on  en  doit  coudre. 

PLONGEONS.  On  appelle  plongeons  cerraii. 
Nageurs  qui  defeendent  au  fond  de  l'eau  ,  &  trouve 
moyen  d'y  demeurer  quelque   teins  pour  y  cherch 
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S  chofes  que  l'on  voudroit  retirer  ,  ou  pour  faire 
lelque'chofe  de  fmgulier ,  foit  en  matière  de  radoub 
i  Vaiffeau  ,  foit  à  deffein  de  faire  périr  un  Vailïeau 
inemi ,  ou  pour  pêcher  des  perles  ,  &  ceux-ci  s'ap^ 
fellent  Urinateurs. 

PLONGER:  c'efl:  mettre  Se  enfoncer  quelque 
îofe  dans  l'eau.  On  dit  le  canon  plonge  ,  c'elt  quand 
js  décharges  fe  font  de  haut  en  bas. 
PLUMET  de  Pilote  :  ce  font  plufieurs  plumes  * 
je  l'on  met  dans  un  petit  morceau  de  liège  ,  &  qui 
jiltigeant  au  gré  du  vent  font  connoîcre  d'où  il  vienE 
[us  précifément  que  les  girouettes.  Les  Mariniers 
Jollandois  ne  s'en  fervent  point.  Ils  ne  fçavetit  ce 
l'on  veut  dire  quand  on  leur  en  parle- 
PLUTEUS  :  ce  Pluteus  des  Anciens  paroif- 
>it  dans  les  fiéges  fous  diverfes  parures  de  mantelets, 
:  fouvent  fur  le  pied  d'une  tortue  fort  légère  &  fort 
:tite.  Le  P.  Daniel  en  fait  mention  dans  fon  Hiftoi- 
:  de  la  Milice  Françoife.  Il  cite  un  pafîàge  du  Poè- 
te du  fîége  de  Paris  du  Moine  Abbon  ,  dont  le  fens 
(l  que  les  Normans  employèrent  à  ce  fiége  une  inli- 
fité  de  ces  machines  que  les  Latins  appellent  Plu- 
!e I  ,  dont  chacune  pouvoit  mettre  à  couvert  fept 
Su  huit  Soldats  ,  &  que  ces  machines  étoient  eouve'r- 
Is  de  cuir  de  bœuf. 

Les  Modernes  ont  leur  f lut  et  comme  les  Anciens  , 
pus  le  titre  de  mantelets.  M.  le  Chevalier  Folard  en 
?  vu  un  à  Philippeville  qui  étoit  triangulaire  avec  du 
ége  entre  deux  planches  ,  foutenu  fur  trois  petites 
Dues  tournantes  chacune  fsr  fon  pivot.  Il  en  donne 
ï  figure  d'un  plus  fimpîe  &  d'une  moindre  dépenfè, 
ont  les  fafeines  doivent  être  d'ofier  de  cinq  à  fix  pou- 
ps  de  diamètre  ,  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds 
br  fix  de  longueur.  Les  Soldats  ,  dit-il ,  peuvent  con-* 
luire -aifément  devant  eux  cette  machine  &  travailler 
■  couvert  derrière  ,  &  il  n'en  trouve  pas  l'ufage  mau- 
ais  pour  ouvrir  des  parallèles  les  plus  proches  du 
lorps  de  la  Place  :  les  roues  n'en  font  pas  fort  filen- 
ieufes ,  mais  qu'importe  ,  ajoute  notre  Auteur  ,  puif- 
u'on  fe  trouve  à  couvert  du  feu  de  la  Place. 
POINÇON:  c'eft  la  principale  pièce  de  bois  qui 
DUtient  les  grues  ,  engins ,  &  autres  machines  à  élé- 
er  des  fardeaux.  Ce  poinçon  eft  afTemblé  par  le  bout 
l'en  bas  à  tenon  &  à  mortaife  dans  ce  qu'on  appelle 
i  fale  afifemblée  à  la  fourchette  ,  &  il  efï  appuyé  par 
'échelier  &  par  deux  des  liens  à  contrefiefes. 
POIRES  à  poudre  ,  ce  qui  fert  aux  Soldats  pour 
O  o  iiij 
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maire  leur  poudre.   Ces  poires  doivent  contenir  une 
livre  de  poudre  qui  fournit  trente  coups  à  tirer.  Cela 
eft  conforme  à  l'Ordonnance  du  14.  Décembre  i58j. 
POLE:  c'eft  Fun   des  points  fur  lefquels  tourne 
ie  globe   terreftre-  Il  y  a  le  pôle  arctique   &  le  pôle 
antarctique.  Le  pôle  arctique  appelle  ainfi  à  caufe  du 
voifînage  de  l'une  &  de  l'autre  Ourfe  eft  celui  qui  eft !  ' 
dans  la  partie  du  Ciel  que  nous  voyons.   Il  eft  au(Ti  I 
appelle  pôle  Septentrional  à  eaufe  des  fept  étoiles  de ! 
la  petite  Ourfe  ,  &  pôle  Boréal  ou  Aquilonaire  à  eau- : 
fe  que  le  vent  Nord  ,  en  Latin  Aqutlo  ,  ibuffle  de  ces 
quartiers-là.  Le  pôle  Antarctique  ,  ainii  appelle ,  corn-  : 
me  pour  dire  contre-ourfe  ,  efl  ceiui  qui  étant  diamé.  ' 
tralement  oppofé  à  l'Arctique  ,  ne  par  01 1   jamais  fut  ' 
notre  hémifphere-  On    lui  donne  auiîi  quelquefois  le  ' 
nom  de  Pôle  Méridional  ,  ou    de   Pôle  Auilral ,  dul 
vent  de  Midi ,  qui  vient  de  ce  côté-la  &  que  les  La- 1  ' 
tins  appellent  Rafler.  Ces  deux  pôles  font  auffinom-' 
mes  pôles  du  premier  mobile  ,  pour  les  diftinguer  desl  : 
Pôles  du  Zodiaque  ,  fur  lefquels  les  féconds   mobiles 
ou  les   Cieux    inférieurs  ,  &  particulièrement  ceux  di : 
Soleil,  tournent  &  font  leurs  mouvemens  propres  ,  teû-i 
dant  obliquement  de  l'Occident  à  l'Orient.  Comme  le 
Soleil  marche  toujours    pour  ainfi  dire  fur  la  ligne , 
dite  écliptique ,  fans  s'en  écarter  jamais  ,  cela  eft  cau> 
fe  que  les  pôles  du   Zodiaque  font  nommés  plus  fré- 
quemment pelés  de  l'Ecliptique. 

POLICE  d'aiïlirance  :  c'eft  un  contrat  par  leque.  I 
vin  parriculier  s'oblige  de  réparer  les  pertes  &  le;1 
dommages  qui  arriveront  à  un  VaifTeau  ou  à  fon  char-  ! 
gement  pendant  un  voyage  ,  ce  qui  fe  fait  moyennam 
certaine  fomme  que  l'Allure  paye  à  l'AiTureur  ,  foii  i 
comptant  ou  au  terme  dont  on  convient ,  &  ce  paye 
ment  eft  appelle  Prime.  On  exprime  dans  la  Police  01 
le  contrat  d'affurance  :  on  y  employé  aufïi  le  nom  di 
maître  &  le  lieu  où  le  VaifTeau  doit  charger  ,  auff 
bien  que  celui  de  fa  deftination ,  fi  le  défaut  vient  d< 
la  part  de  PAiTuré  ,  mais  en  cas  que  ce  ne  foit  pas  fï 
faute ,  il  a  droit  de  prétendre  {es  dépens ,  dommage: 
&  intérêts  contre  celui  qui  a  drefle  le  contrat ,  s'i 
cft  prouvé  que  ce  foit  celui-ci  qui  ait  fait  la  faute.  Or 
exprime  auflî  en  particulier  certaines  marchandifes  1 
comme  l'or  ,  l'argent  monnoyé  &  non  monnoyé ,  1< 
befoard  ,  les  pierreries  ,  &  toutes  fortes  de  joyaux  ,  & 
encore  les  munitions  de  guerre  s'il  y  en  a.  Pour  toute:. 
les  autres  marchandifes  ,  foit  folides  ,  foit  fujettes  è 
empirement  &  dépériiïèmem ,  on  ne  les  énonce  que 
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fis  les  termes  généraux"  de  marchandées  &  effets* 
ïs  Pclkes  d'aflurance  Te  paflTent  authentiquemenÉ 
c/ant  un  Notaire  ,  &  quelquefois  aufTi  en  double  fouS 
tfjfie  prive ,  foit  entre  les  Parties  ,  ou  en  préfence  d© 
moins  fi  elles  y  en  veulent  appeller. 
j'  O  M  M  E  S  :  ce  font  certains  ornemens  faits  comj 
r^  de  grofîès  boucles  de  bois  qu'on  met  fur  mer  aux 
«nés  ,  aux  girouettes  &  aux  pavillons.  Pommes  de 
fines  :  ce  font  des  manières  de  pommes  que  l'ont 
Brne  en  tond  ou  en  cul  de  lampe  ,  &  qui  fe  met- 
*Jt  à  chaque  bout  de  bâton  de  la  flame.  Pommes  dé 
îbiiettes  :  elles  font  auffi  en  cul  de  lampe,  on  les 
3t  au  haut  des  fers  des  girouettes  pour  les  empêcher 
t  fortir  de  leur  place.  Pommes  de  Pavillon  :  elles  fe 
jittent  fur  le  haut  de  bâton  du  Pavillon  $c  d'Enfei- 
Ie  &  font  tournées  rondes  &  plates.  Les  pommes  de 
Erillon  du  grand  mât ,  &  celle  d'Enfeigne  ou  du  Pa~ 
lion  de  l'arriére  doivent  avoir  de  diamètre  un  pouce 
jr  chaque  deux  pieds  de  largeur  du  Bâtiment. 
[POMPE.  J'ai  expliqué  dans  le  Tome  II.  Pufage 
c  la  pompe  ,  il  me  refte  à  dire  que  pour  empêcher 
ci  le  bois  des  pompes  ne  féche  trop  ôz  qu'elles  ne 
■[fendent,  on  les  goudronne,  on  les  entoure  de  pré- 
Ijts,  &  on  les  furîie  avec  des  cordes.  Celles  qu'oit 
fice  vers  l'artimon  &  qui  descendent  dans  le  bout 
ci  façons  de  l'arriére  du  Vaifleau  ,  rendent  plus  de 
pEvice  que  les  autres  &  font  d'un  ufage  plus  fréquent 
jtir  décharger  l'arriére  ,  qui  par  fa  conflruélioii  doit 
Ipir  de  la  difpofitiori  à  carguer.  Pour  celles  qui  font 
jpche  du  grand  mât  ,  on  ne  s'en  fert  que  dans  les- 
fcdens  ,  &  lorfqu'il  entre  beaucoup  d'eau.  Leur  lon- 
Kur  doit  être  ceiie  du  creux  que  le  Vaiiîeau  a  dans 
jjfodroit  où  elles  font  placées ,  &:  environ  trois  çieds 
ïldeffus.  Leur  diamètre  entier  doit  être  de  trois  fois 
TÎjdiamétre  de  leur  trou.  La  poteace  doit  s'élever  en- 
faon  deux  pieds  au-deflus  de  la  pompe.  La  brimbale 
c|t  avoir  deux  fois  la  hauteur  de  Pelpacc  qui  eft  de- 
ijis-  le  pont  jufqu'à  la  potence  :  fon  épailleur  doit  être 
tj  peu  moindre  que  celle  du  franc- bordage  ,  mais  elle 
i*t  avoir  la  moitié  plus  de  largeur  que  d'épaifleur  , 
fia  potence  prife  dans  le  travers  du  Vaifleau  doit 
îpir  une  fois  autant  de  largeur  que  la  brimbale.  La, 
Ijimbile  &  la  verge  doivent  fe  joindre  &  être  entrete- 
îes  enfemble  par  une  cheville  de  fer  ,  &  la  brimbale 
<jit  être  jointe  de  même  avec  la  potence.  Un  des 
laits  de  la  brimbale  vers  le  pont ,  &  l'autre  bout  où 
-;  vergue  entre  >doit  être  fijuftement  placé  à-l'égardÊ 
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du  trou  de  la  pompe  que  la  vergue  y  tombe  clans  f 
milieu ,  afin  que  l'appareil  ne  prelTe  pas  un  des  côté: 
du  corps  de  la  pompe  plus  que  l'autre.  Il  y  a  de 
VaifTeaux  Marchands  où:  l'on  place  les  pompes  le  plu 
arriére  qu'il  eft  pofïible,  afin  que  le  fond  de  cale  foi 
plus  fpacieux  ,  6c  qu'il  contienne  plus  de  marchandi 
les-. 

POMPEa  la  Vénitienne  :  elk  eft  ainfi  nommé» 
parce  qu'elle  eft  d'un  fort  grand  ufage  parmi  les  Ve 
nitiens.  Elle  eft  percée  par-tout  également  &  a  une 
yerge  de  bois  ,  qui  agiffanf.  avec  un  contre-poids  jett< 
plus  d'eau  que  lés  autres  pompes. 

POMPE  à  roué'  &  à  chaîne  ,  ce  font  des  pompe 
Angloifes.  Les  Anglois  les  placent  au  milieu  du  Vaif 
feau  ,  elles  jettent  plus  d'eau  que  les  autres  pompe; 
&  fe  maintiennent  mieux  ,  mais  elles  embarrafTem 
beaucoup  le  fond  de  cale  &  font  un  bruit  bien  defa 
gréable.  Elles  font  faites  a  peu  près  comme  une  meult 
à  émoudre  ,  étant  deux  l'une  auprès  de  l'autre ,  dom 
Fune  defcend&  l'autre  monte  tour  à  tour. 

Charger  la  pompe  ,  c'eft- à-dire  ,  mettre  de  l'eau  dan;  ; 
Ja  pompe  pour  attirer  celle  qui  eft  au  fond  du  Vaif 
feau.  La  pompe  eft  chargée  :  cela  fe  dit  lorsqu'on  a 
mis  l'eau  dans  la  pompe  pour  attirer  celle  du  fond 
de  cale.  La  pompe  n'eft  pas  chargée  ,  c'eft-à-dire  j 
qu'il  n'y  a  pas  d'eau  dans  le  haut  de  la  pompe  poui 
attirer  celle  de  deflbus.  La  pompe  eft  prife  »  c'eft- à-  : 
dire  ,  qu'on  a  mis  de  l'eau  dedans  ,  &  qu'elle  ena  : 
afTez  retenu  pour  pouvoir  fervir.  La  pompe  fe  déchar- 
ge ,  C'eft-à-dirè  ,  que  Feau  qui  y  étoit  demeurée  après 
avoir  pompé  retombe  dans  le  fond  de  cale,  Se  que 
cette  pompe  n'eft  point  en  état  de  fervir  à  moins  qu'on 
ne  la  recharge.  La  pompe  eft  haute ,  ou  la  pompe  eft 
franche  ,  c*eft-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  plus  d'eau  dans  le 
Vaiffeau ,  &  qu'il  n'en  vient  plus  à  la  pompe.  Pompe 
eVentée  ,  creft  une  pompe  qui  eft  fendue  &  qu'il  faut 
accommoder  fi  on  veut  la  faire  fervir.  Pompe  égorgée  , 
cfeft  celle  où  il  vient  du  fable  avec  de  Feau  ou  quel- 
que autre  chofe  qui  Fempêche  de  bien  attirer  l'eau. 
Être  à  une  ou  à  deux  pompes  ,  c'eft  fe  fervir  conti- 
nuellement d'une  ou  deux  pompes  pour  jetter  l'eau 
du  Vaiffeau.  Affranchir  ou  franchir  la  pompe  ,  c'eft 
jetter  p'us  d'eau  avec  la  pompe  qu'il  n'en  entre  dans 
le  Vaiffeau  ,  c'eft  un  commandement  que  l'on  fait  a 
ceux  qui  doivent  pomper  d'aller  vuider  l'eau  qui  eff  > 
dans  le  Vaiffeau.  Pompe  du  Maître  Valet,  pompe  pour 
futailles  ,  beaucoup  de  gens  ,  &  fur-tout  les  Angloi* 
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rent  l'eau  &  les  autres  liqueurs  des  furailles  par  le 
aut  avec  des  petites  pompes  de  fur-eau  ,  de  fer  blanC 
.1  de  cannes.  Cette  manière  contribue;  à  faire  mieux 
onferver  les  liqueurs. 

POMPE  de  mer  :  c'eft  une    grofTe  colonne   qui 
iroît  fur  la  furface  de  la  mer  ,  prefqu'en  figure  d'un 
gôt  long  &  étroit  avec  fes   branches    Se  fon    pied  , 
eft-à-dire  ,  large  au  haut   &  au  bas  ,  ou  comme  urr 
bre  arraché  qui  a  fes  branches  &  fes  racines.  Cetre 
>iomne  eft  l'eau  ,  &  cette  eau  qui  femble  être  tirée 
!  la  mer  par  une  pompe  retombe  fou  vent  tout  d'ur* 
>up.  Quelques-uns  croient  quTelle  vient  de  la  mer  ,  &C 
Telle  en  a  été  attirée  par  le  Soleil.  Les  Matelots  s'af- 
:gent  quand  ils  voient  cette  pompe  ,  tant  parce  que  Ci 
Je  venoit  à  tomber   fur  le  Vaifleau    elle  pourroit  le 
?uler   à  fond  ,  ou  le  faire  fombrer  fous  voiles  ,  que 
tree  qu'ordinairement  elle  eftfuivie  de  violentes  tem- 
pes qui  ne  font  pas  moins  à  craindre  pour  eux. 
JPONÎS  de  Bateaux  :  la  conftruclion  des  pont* 
I  Bateaux   fur  les  grandes  rivières  eft  fort  ancienne, 
ijmiramis  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  ,  s'en  fer- 
:  pour  fon  expédition  dans  les  Indes.  Xerxès  contre 
k  Grecs ,  Darius  contre  les  Scythes    fe  fervirent    de 
>nts   de  Bateaux,  Le  pont  de  l'Empereur  Caius  Ca- 
;ula  eft  célèbre  dans  l'biftoire  aufïï  bien  que  fa  folie  , 
lâcheté  6c  fon  gouvernement  tyrannique.  On  peut 
oire  que  le  pont  de  bateaux  de  Xerxès    a  fervi  de 
odéles  aux  Grecs  ,  &  que  les    Romains  ont  #  appris- 
Hjs  Grecs  la  manière  d'en  conftruire.  On  ne  voit  nulle 
Irt  dans  les  Eiftoriens  de  l'antiquité  que  les  Ancien» 
jflLinuflTervt    les   bateaux    ou  pontons    de    cuivre.  Les 
jançois  s'en  font  fervis  les  premiers.  On  ignore   le 
>m  de  l'Inventeur,  Les    Hollandois  en  firent  de  fer 
anc  qu'on  leur  prit  à  la  bataille  de  Fleurus.  Il  y  a 
core  des  bateaux  de  cuir  qu'on  lie  à  des  chauis  de 
p'm  ,  qui  font  infiniment    meilleurs  que  les  pontons 
dinaires   pour  hâter  les  entreprifes.    Les   Allemans 
:n  fervent.  Les  Modernes  ne  font  pas  les  Inventeurs: 
;    ces  bateaux  de  cuir.  Ammien  Marcelin  fait  rnen- 
m  du  pont  de  cuir  dont  l'Empereur  Julien  fe  fer- 
:  pour  faire  pafler  te  Tigre  Si  l'Euphrate  à  fon  Âr- 
ée. 
'  j-M-  le  Chevalier  Folard  penche  fore  pour  les  pon- 
ns  de    cuir  bouilli  ,  plutôt:  que  pour  les  autres  qui 
nt  faits  de  bois  de    chêne  bien  cabaté  ,  ou  de  cul- 
,  ou  de  fer  blanc  :  ceux-ci  font  plus  lourds  ,  dit-H>> 
plus  difficiles  à  traafporter  :  au    lieu  que  ceux  de 
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cj  r  font  plus  légers  ,  d'une  moindre  dépenfe  ,  &  pït 
$opres  pour  les  entreprifes  promptes  &  fubites.  Je  n'; 
î len  à  dire  autre  chofe  des  ponts.  J'en  ai  fumTammer 
parle  dans  mon  fécond  Volume.  Pour  les  ponts  d 
bateaux  des  Anciens ,  ils  n'étoient  pas  différens  àt 
nôtres. 

P  O  N  T-D'  O  R  :  faire  un  pont-d'or  à  fon  Ennemi 
c'efl:  dans  fa  déroute .  ne  le  pas  pourfuivre.  II  y 
beaucoup  d'exemples  dans  l'hiftoif  e  ancienne  &  mo 
derne  de  Généraux ,  qui  pour  n'avoir  pas  fait  u 
pont-cTor  à  leurs  ennemis  après  leur  défaite  ,  s'en  fon 
mal  trouvés  ,  &  ont  même  perdu  le  fruit  d'une  vie 
toire  qui  fe  declaroit  en  leur  faveur. 

Les  Lacédémoniens  qui  étoient  de  grands  Maître' 
dans  la  feience  de  la  guerre,  avoient  pour  maxim^ 
de  ne  pas  furprendre  long-tenis  l'Ennemi  ,  mais  feu! 
iement  autant  qu'il  falloir  pour  s'ailurer  la  vicloir 
&  empêcher  qu'il  ne  fe  ralliât.  Ils  avoient  encore  uni, 
autre  raifort  c'efl:  qu'ils  neeroyoient  pas  au  rapport  d< 
Plutarque  qu'il  fût  digne  d'un  grand  courage  de  tuer 
ceux  qui  cèdent  &  qui  ne  fe  défendent  pas.  Ils  oublie! 
fent  cependant  cette  maxime  dans  la  retraite  de  Pyf 
rhus  devant  Sparte  ,  dont  ils  menèrent  battant  l'Ar! 
riere-Garde  avec  tant  de  chaleur  ,  que  fans  s'en  ap 
percevoir  ils  é'.oient  déjà  dans  la  plaine  _  &:  fort  éloi 
gnés  de  leur  Infanterie  qui  n'avoit  pu  fuivre ,  lorfqui' 
Pyrrhus  qui  venoit  de  perdre  fon  fils  Ptolomée  fî 
rolte  face  ,  &  attaqua  les  Lacédémoniens  avec  tant  d<, 
ïage  qu'il  en  fit  un  carnage  effroyable. 

Antiocluis  dans  la  Bataille  de  Raphie  contre  Piolo-j 
mée  Roi  d'Egypte  ,  Antiochus  qui  étoit  un  grand  Ca>. 
pitaineSe  qui  fur  dans  la  fuite  un  des  plus  dangereux 
Ennemis_ du  nom  Romain,  tomba  dans  la  même  fau- 
te :  car  bien  loin  de  profiter  de  fon  avantage  ,  il  dif-  ■ 
parut  comme  le  vaincu  ,  &  abandonnant-  fon  Armée! 
dans  le  tems  que  fa  préfencé  étoit  le  plus  néceffaire  ,' 
il  rendit  inutile  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  vicTrorieufes, 
pour  courir  après  des  fuyards  qui  ne  pouvoient  plus, 
nuire  ,  ce  qui  lui  fit  perdre  la  victoire  qui  s'étoit  d'a- 
bord déclare'e  pour  lui  à  une  des  aîles  de  fon  Armée. 
Elie  fut  toute  mife  en  de'route  ,  &  à  peine  eut-il  le 
tems  de  fe  retirer  &  de  sTempêcher  d'être  coupé  & 
taillé  en  pièces. 

C'eft  dans  des  conjectures  femblables  ,  &  contre  des 
Troupes  braves  &  aguerries  ,  &  commandées  par  des 
Chefs  excellens  ,  qu'on  doit  ufer  de  prudence  dans  une 
victoire  qui  n'eft  jamais  aiîurée ,  lcrfqu'il  relie  quel- 
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fîs  corps  en  entier  ou  de  réferve  '■,  car  une  bataille 
rft  pas  gagnée  pour  avoir  vaincu  à  une  aîle  &  mi* 
t  :  à  un  centre.  Il  faut  être  toujours  dans  une  pers- 
il uelle  défiance  dans  une  action  générale  ,  &  fe  gar* 
c  toujours  des  corps  qui  lont  encore  en  entier  &ç 
c  tiennent  bon  :  &:  certes  ce  n'eft  pas  fans  raifoji 
Bon  dit  qu'il  faut  faire  un  pont-d'or  à  fon  Ennemi 
'à  fuit. 
;i  le  Prince  Robert  ou  Rupert  avoir  fait  ufage  dû 
c  te  maxime  dont  il  avoit  très-grand  befoin  ,  &  qu'il 
fi  fair  une  feule  fois  un  feul  pont- d'or  aux  Parle- 
inntaires  ,  fous  le  règne  malheureux  de  Charles  I. 
c  1644.  la  guerre  eût  été  finie  ,  mais  le  croira-t-on  ? 
'à  Prince  qui  étoit  neveu  du  Roi,  tomba  trois  fois  &:_ 
«trois  différentes  batailles  dans  une  faute  toute  fem-^ 
lable  à  celle  d'Antiochus  "•  ce  qui  fut  la  caufe  des 
flux  &:  des  malheurs  inoiiis  de  Charles.  Du  moins 
Se  Prince  Robert  fe  fût  corrigé  à  la  troifiéme  ,  il 
m  réparé  le  mal  des  deux  autres  ,  &:  les  Rebelle* 
«îflènt  jamais  pu  s'en  relever.  Ces  trois  exemples 
iht  iuffifans  pour  faire  voir  qu'il  faut  toujours  faire 
fkpontd'or  à  fon  Ennemi. 

fONTENAGE:  c'eft  un  droit  que  le  Seigneur 

fodai  tire  des  marchandifes  qui  paffent  fur  les  rivié- 

B  ,  fur  les  bacs  ,  &.  fur  les  ponts. 

|0'NTONNlER,c'eft  un  Batelier  qui  tient 

■  bac  ou  un  grand  bateau  pour  traverier  les  rivières 

Ipc  lieux  où  les  ports  font  établis. 

#0  R  T  A  G  È  :  c'eft   le  privilège  par  lequel  chaque 

Cficier  ou  chaque  Matelot  d'un  Vaifléau  ,  a  pouvoir 

m  embarquer  pour  foi   jufqu'au  poids   de   tant  de 

jintaux  3  ou  jufqu'à  un  certain    nombre   de  barils. 

wrtage  :  c'eft  aufïi  la  quantité  de  poids  ou  d'arrima- 

{ que  peuvent  porter  ou  embarquer  des  Paflagers  fuc 

îprix  de  leur    palTage.  Faire  portœge  ,  c'eft-à-dire  , 

îrter  le  canot  par  terre  avec  ce  qui  eft  dedans  pour 

jffer  les  chutes  d'eau   qui  fe  trouvent  dans  quelques 

fuves  ,  tel  qu'eft  ceiuide  S.  Laurent,  où  il  y  a  des 

<utes  d'eau  qui  empêchent  de  remonter  en  canot. 

|{p  O  R  T  E-B  O  S  S  O  I  R  ,  en  terme  de  Marine  : 

'ïft  un  appui  fous  le  bofîbir  en  forme  d'arc  boutant, 

<  nt    le  ïhaut   eft    ordinaitement  ouvragé  en  tête  de 

ipre.  Dans    un  Vaifléau  de  cent  trente-quatre  pieds 

j  d  long  ,  de  l'étrave   à    Pétambord  ,  les  porte-boiîbirs 

fôivent  avoir  dix  pouces  d'épaiffèur  &   un  pied    de 

'.rgeur- 

PORTE  d'Edufe  :  c'eft  une  grande  clôture   de 
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Lois  qui  arrête  f  eau  dans  les  éclufes.  Les  deux  b 
tans  de. clôture  fe  joignent  en  angle  au  milieu  , 
icuvent  par  le  moyen  d'une  grande  queue  qui  a 
force  du  levier. 

PORTE-ENSEIGNE,  chez  les  Turcs  s'; 
pelle  Bas-Eiky.  Cet  emploi  eft  ordinairement  dor 
-aux  plus  vieux  Soldats. 

PORT  E-L  O  T  S  :  ce  font  les  pièces  de  bois  < 
régnent  au  pourtour  d'un  Bateau  foncée  ,  ou  au 
Bâtiment  au-deficus  des  plat-bords. 

PORTE-VOIX:  c'eit  une  forte  d'inftrumi 
de  fer  blanc  ,  dont  fufage  eif  de  porter  la  voix  da 
un  lieu  éloigné. 

PORT  E-P  L  E  I  N  les  voiles  ,  ou  fimplemen 
c'eit  un  commandement  que  fait  le  Pilote  ,  le  Ca; 
taine  ,  ou  quelque  Officier  qui  s'apperçoit  le  prem 
que  le  Timonier  ferre  le  vent  de  trop  près ,  &  f 
barboyer  ou  frifer  la  voile  du  côté  du  lot.  A  ce  co. 
mandement  on  arrive  tant  foit  peu  pour  faire  pon 
plein,  &  empêcher  de  prendre  le  vent  fur  la  voil 
eu  autrement  de  prendre  vent  devant.  Enfin  c'eit 
commandement  pour  gouverner  eniorte  que  les  voil 
f  oient  toujours  pleines.  Ce  n'eft  pas  un  avantage 
chicaner  le  vent ,  fur-tout  dans  les  longues  routes, 
il  vaut  mieux  faire  porter  plein.  Porter  peu  de  voil» 
c'efr  n'en  déployer  qu'une  petite  partie.  Porter  ta 
de  long  ,  tant  de  gros  :  on  dit  qu'une  pièce  de  b< 
perte  tant  de  long  6c  tant  de  gros  .  pour  dire  que  cei 
pièce  de  bois  a  tant  de  longueur  &c  de  groffeur. 
•  PORTEREAU:  c'eit  une  confiruction  dek 
qui  fe  fait  fur  de  certaines  rivières  peur  ies  rend 
plus  hautes  en  retenant  i'eau  ,  ce  qui  en  facilite 
navigation.  Le  Porter  eau  eif.  fait  en  ferme  de  pom 
d'étang  :  c'eif  une  grande  pâlie  de  bois  qui  barre 
rivière ,  &  qui  a  l'arrivée  de  quelque  Eateau  fe  le 
par  le  moyen  d'un  grand  manche  tourné  en  vis  ih 
tit  dans  un  écrou  ,  étant  au  milieu  d'un  fort  chevak 

PORTEURS  d'eau  ,  chez  les  Turcs  Le  demi 
rang  des  Soldats  qu'on  peut  comprendre  parmi  l'Ii 
ianterie  Capiculy  :  ce  font  les  Sakkas  ou  Porteur 
deati  de  l'Armée.  Cette  eau  eft  non-feulement  pc 
boire  ,  mais  encore  pour  fe  laver  avant  que  de  tai. 
Ja  prière  ,  félon  la  coutume  îuperftitieufe  des  Turc 
Leur  nombre  eff.  incertain  ,  &  ils  n'ont  point  d'Oft 
ciers  particuliers  parmi  eux ,  mais  ils  dépendent  t 
celui  qui  commande  la  Compagnie  dans  laquelle  * 
ierrenc  Ils  font  en  grand  nombre  auprès  des  janiffs 
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jJL  des  Agemolans  ,  des  Topeys  ,  des  Gebeys ,  des  pre^ 
îi  rs  Capitaines  &  du  Grand-Vifir.  Ils  portent  Teau 
d  s  des  outres  de  peau  fur  des  chevaux ,  que  leur 
ftrniflbieht  autrefois  les  Payfans,  qui  en  furent  exem- 
upar  le  Sultan  Mahcmet ,  lorf qu'il  fit  la  conquête 
dgvia.  Ils  n'ont  jamais  de  repos  ,  parce  qu'ils  doivent 
tciours  être  attentifs  à  pourvoir  d'eau  ,  ce  qui  de- 
ivide  une  continuelle  agitation ,  &  ce  qui  les  rend 
kgens  les  plus  bafanés  de  l'Armée.  Ils  font  aulîî 
gant  diltingués  par  la  difformité  de  leur  vif  âge  que 
P  la  groffiereté  de  leurs  habits  ,  qui  font  ordinaire- 
rifit  de  peau  brune.  Cependant  ces  Porteur s-d'eatt 
p  vent  parvenir  au  rang  des  Soldats. 

O  R.  T  E  Z  bien  vos  armes  ,  terme  de  comman» 
rhent  d'exercice.  Il  apprend  au  Soldat  d'avoir  le 
-c<ps^  droit  dans  le  ran^ ,  la  tête  levée,  les  pieds  fur 
lanême  ligne  allez  en  dehors  &  médiocrement  écar- 
la  Le  bras  droit  pendant  fans  contrainte  ,  la  main 
g;che  tenant  le  fufil  à  quatre  doigts  du  bout  de  la 
c$îé  ,  qui  doit  être  vis-à-vis  le  milieu  de  la  ceinture, 
tpnt  que  le  coude  gauche  ne  foit  ni  trop  élevé , 
n  rop  ferré  contre  le  corps  ,  &  que  le  fufil  ne  ferre 
pbt  contre  le  cou. 

O  R  T  E  Z  la  main  droite  fur  le  fufil.  A  ce  com- 
mdement  le  Soldat  porte  brufquement  la  main 
djite  iur  le  chien  du  fufil  ,  le  glifïant  quatre  doigts 
dila  main  gauche  ,  de  manière  que  le  bout  de  la 
pjine  foit  vis-à-vis  le  menton  ,  tournant  un  peu  la 
oie,  obfervant  que  le  fufil  foit  dans  la  même  fi- 
u.ion. 

'  O  S  E  S  :  ce  font  les  Sentinelles  que  l'on  pofe  : 
g;ndes  pojes  :  voyez  Tome  II. 

OSEZ  vos  armes  à  terre  :  ce  commandement  fe 
H  en  quatre  tems  :  le  premier ,  en  hauflant  le  fufil 
dla  main  droite  :  on  le  tourne  de  la  droite  en  glif- 
fit  la  main  gauche  fur  le  baftinet  :  au  fécond  on 
hifle  le  fufil  avec  la  main  gauche  de  la  hauteur  de 
k:ravatte  »  en  portant  la  main  droite  Iur  la  platine  , 
Taule  fous  le  chien  du  fufil  :  au  troifiéme,  en  fe  baif- 
f;t  on  pofe  le  fufil  entre  les  jambes,  la  platine  entre 
M  oreilles  du  foulier,  de  manière  que  les  genoux  ne 
frnt  pas  plies  ,  fe  baillant  feulement  de  la  ceinture 
e  haut  :  au  quatrième  on  fe  relevé. 

OS  TE  S  de  campagne  :  ce  font  des  Fglifes  , 
nifons  ,  caflines  ,  cenles  ,  villages  ,  girofles  redou- 
t<  >  où  il  y  a  aiïez  de  monde  pour  tenir  bon  ,  &.  at- 
tire du  fecours.  Je  ne  trouve  que  M.  ie  Chevalier 
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ïclard  ,  qui  a  traité  de  l'attaque  &  de  la  défenfe  d 
piaifons  foit  dans  les  villages  ,  foit  en  pleine  camp 
gne.  Ces  fortes  d'actions  ne  regardent  que  les  Officie 
particuliers.  L'Auteur  après  avoir  donné  des  préce 
tes  pour  attaquer  ou  détendre  "ces  fortes  de  poft 
donne  des  exemples  de  caiiines  ,  ou  maifons  atr; 
çuees  &  bien  détendues  ,  où  le  Lecteur  peut  beaucoi 
s'inftruire. 

La  gloire  qu'on  acquiert  dans  la  défenfe  d'un  m 
chant  polie  eft  infiniment  au-defTus  des  plus  belles  u  ', 
alliances  d'une  Place  forte  ,  Se  des  plus  important 
d'un  Etat.  Henri  Duc  de  Rohan  rapporte  dans  / 
Mémoires  la  beileréfiftance  de  fept  Soldats  ,  ou  piut< . 
de  fept  Héros ,  qui  enfermés  dans  une  méchante  ma 
fon  de  terre  nommée  Chambonat  auprès  de  Cariât  z. 
reterent  deux  jours  entiers  le  Maréchal  de  Themiues* 
qui  marchoit  vers  le  Comté  de  Foix  avec  fept  miJ 
hommes  ,  &:  fix  cens  chevaux. 

L'attaque  de  la  maifon  de  Charles  XII.  Roi  de  Sy 
de  proche  de  Bender  ,  efr.  un  des  événemens  le  pi , 
mémorable  de  la  vie  de  ce  Guerrier ,  vraiment  extr 
ordinaire  ,  &  au-defius  peut-être  des  plus  grands  hoi, 
mes  de  l'Antiquité.  Il  n'étoit  que  lui  huitième  da 
cette  maifon.  Sa  vigoureufe  défenfe  eft  fans  exempl , 
&  c'eft  la  feule  tête  couronnée ,  à  qui  pareille  aventu  . 
foit  arrivée.  M.le  Chevalier  Folard  rapporte  cette  be. 
action  dans  tout  fon  entier  :  elle  ne  fait  pas  moins  ■ 
plaillr  à  lire  chez  lui ,  que  chez  l'Hiftorien  de  fa  vie.    , 

L'attaque  de  la  grande  Caiïine  nommée  la  Bouii 
.en  Italie  ,  dans  laquelle  fe  trouva  notre  Auteur, 
qui  fut  attaquée  par  le  Prince  de  Wirtembert  p  : 
l'ordre  du  Prince  Eugène  eft  très  -  mémorable.  N 
troupes  y  firent  des  prodiges  de  valeur  ,  &  les  enn 
mis  furent  obligés  de  fe  retirer,  avant  la  pointe  i 
jour  ,  craignant  que  M.  le  Grand  -  Prieur  n'engag( 
une  affaire  générale.  Ce  Général  trouva  cette  Cafli 
couverte  de  corps  morts  avec  des  marques  d'une  ( 
fenfe  déterminée  ,  &  il  donna  beaucoup  de  loiiar 
aux  braves  Compagnies  ,  qui  la  défendaient,  &  ent 
autres  à  fept  braves  Grenadiers  %  qui  défendirent 
>aut  d'un  colombier,  &  qui  ne  voulurent  jamais  fe  u 
drc. 

L'année  170c.  fournit  encore  une  défenfe  de  m.1' 
frn  toute  auffi  hardie,dans  un  village  de  la  Pologne,rt 
M.  le  Comte  de  Saxe  .  aujourd'hui  Maréchal  de  Fra'^ 
ce ,  qui  joint  à  une  grande  valeur  une  intelligent 
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îî!  application  &  des  talens  peu  communs  dans  les 
gndes  parties  de  la  guerre. 

'.tant  à-Leopold  ,  où  il  attendoit  Poccafion  ,  &  une 
eorte  pour  fe  rendre  à  Warfovie  où  étoit  la  C&ur  , 
i  >artit  vers  la  fin  de  Janvier  avec  un  bon  nombre 
c)ffkiers ,  &  les  Gens    de  fa    Maifon.   Il  fut   atta- 
cjï  de  nuit  ,  dans  le  tems  de  la   Confédération    en 
llogne.  C'étoit  dans  un  Bourg  nommé  Crachnitk  , 
3  les  Polonois  eurent  deffein  de  l'enlever.  N'ayant 
ç*  dix-huit  hommes  il  abandonna  la  Cour  ,  &  occu- 
I  les  chambres,  où  il  porta  deux  ou  trois  hommes  a 
ckcune  ,  avec  ordre  de  percer  le  plancher  pour  pouvoir 
ter  d'en  haut  fur  ceux  qui  entreroient  dans  les  éta- 
$  d'en  bas.  Ce  qui  fit  un   fort  bon  efïet.  Mais  les1 
Ilonois   abandonnèrent  l'attaque  d'en  bas    après   y 
ii\r  perdu  beaucoup  de  monde  ,  pour  monter   par 
il  fenêtres.  M.  le  Comte  de  Saxe  ,  qui  faute  démon- 
i  ne  poavoit  empêcher  cette  manœuvre ,  les  laifta 
tre  ;  il  entra  dans  ces  chambres  Pépée  à  la  main  avec 
(  qu'il  avoit  d'Officiers  ,  &  tomba  fur  l'ennemi ,  qui 
r  s'attendoit  pas  à   une  fortie  fi  fourde  ,  &  fur-tout 
-a  milieu  d'une  nuit  obfcure  ,  où  le  courage  tient  lieu: 
q  nombre.  Il  les  paffa  prefque  tous  au  fil  de  l'épée, 
Js  autres  prirent  le  parti  de  fe  jetter  parles  fenêtres- 
ïs  Polonois    tentèrent  encore  une   féconde  fois  Pa- 
Vhture  avec  le  même   fuccès  ,  ce  qui  les  obligea  de 
Retirer.  Ils  fe  contentèrent  de  bloquer  la  maàfon  , 
«  d'attendre  le  jour  pour  voir  le  parti  qu'ils  auroienc 
prendre. 

Hais  M.  le  Comte  de  Sanxe  n'ayant  aucun  quartier 
attendre ,  avec  quatorze  hommes  qu'il  avoit ,  prit  la, 
solution  de  tomber  d'ans  une  de  leurs  gardes  ,  qu'il 
1  pouvoit  manquer  de  furprendre  &  de  charger  Pé- 
e  a   la  main  ,  &  il   fe  rerira  à  Sandomir  où   il  j 
oit  une  garnifon  Saxone.  Cette  action  de  M-  le  Ma- 
:    fchaî  Comte  de  Saxe  ,  qui  n'étoit  alors  que  dans  fa 
emiere  jeunefle ,  lui  fit  beaucoup  d^honneur  ,  c'efl 
1  Héros  que  la  France  a  enlevé  à  la  Saxe  &c  à  la 
îlogne ,  &  qui  par  fes  belles  actions  nous  retrace  le 
uvenir  de  celles  des  Condés  &  des  Turennes. 
POSTES  :  un  Capitaine  commandé  pour  aller  oc~ 
iper  un  porte ,  peut  monter  à  cheval  à  cent  pas  au- 
'.la  du  rendez-vous  général  :  mais  il  doit  fe  tourner  de 
ms  en  tems  derrière  lui  pour  voir  s'il  ne  va  pas  trop 
te>&  fi  toute  fa  Troupe  le  fuit  fans  trop  fe  fatiguer,obw 
rvant  d'en  ordonner  la  marche  ,  feïon  que  le  terreïr» 
permet.  S'il  entre  dans  uti  paya  couvert ,  &  oà  iï 
S»M,  Fp 
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pourroic  y  avoir  des  ennemis ,  il  ordonne  une  avanf 
garde  plus  ou  moins  forte  ,  commandée  par  un  Sei 
gent ,  qui  marche  à  cinquante  pas  ,  ou  environ  devar 
lui  ,  &  auquel  il  recommande  de  fouiller  par-tout  exa< 
te  m  en  t. 

Il  ne  fçauroit  prendre  trop  de  précautions  contre  1 
furprife  ,  6c  les  embufcades  des  ennemis.  Il  doit  fu 
vre  de  l'cefl  fon  avant-garde  ,  Ci-tôt  qu'elle  fait  halte1 
ou  qu'il  la  perd  de  vue  ,  il  doit  arrêter  le  gros  de  | 
troupe  jufqu'a  ce  qu'il  ait  des  nouvelles  de  fonavan 
grade  ,  afin  de  ne  pas  donner  dans  la  même  embufc:  : 
de,  où  elle  pourroit  être  tombée  ,  fans  qu'il  s'en  fi 
apperçu  comme  il   eft  fouvent  arrivé. 

Si  un  Capitaine,ou  tout  autre  Officier  d'un  plus  haute 
moindre  grade  commandé  avec  uncorps  deTroupes  poir 
aller  remplacer,  ou  occuper  un  nouveau  Pq/fe,rencont 
-les  ennemis  chemin  faifant ,  il  doit  employer  feute    i 
valeur  &  fa  capacité  pour  les  combattre  avecfuccèi 
C'eft  pour  lors  qu'il  doit  prendre  fon  parti  avec  ai! 
tant  de  prudence  que  de  jufteffe  ,  fans  indëeifion  ,  fa  jj 
me  rufer  s'il  eft  néceffaire  ,  pour  les  attaquer  viveme  l 
&  à  propos  :  car  fouvent  le  gain  d'une  affaire  déper. 
s'une  manœuvre  hardie  ,  qui   affermit  fa  troupe ,   I 
intimide  l'ennemi,  obfervant  toujours  de  prendre!' 
avantages  fans  en  négliger  aucun  ,  en  s?e  m  payant  d  ' 
meilleurs  pofies ,  fur-tout  s'il  eft  très-inférieur  ennot 
bre  ,  &  qu'il  foit  obligé  de  combattre   defenfivemei 
Il  y  a  eu  beaucoup  d'Ofnciers  battus ,  pour  avoir  n  A 
gligé  par  une  préfomption  folle  &  trop  .ordinaire  ai 
jeunes  gens  ,  de  fe  faifir  d'une  haye  ,  cFun  ruiffeai 
d'un    paffage  ,  d'un  bois  ,  d'une  maifon  ,  ou  maz 
re,  enfin  d'un  terrein,  qui  a*itoit  donné  de  la  fupéri 
rite.  On  doit  principalement  prendre  garde  de  ne 
point  engager  trop   avant  ,  crainte    de  tomber  da 
quelque  piège  ,  &  pour  conferver  une  retraite  affuréi 
afin  de  fe  retirer  en  cas  de  befoin.  On  ne  fçauroit  e 
core  trop  s'attacher  à  ménager  fon  feu  ,  Se  à  s'en  H 
vir  à  propos  fans  s'en  jamais  dégarnir  abfolument. 

Un  Officier  doit  faire  obferver  un  bon  ordre(  à  : 
Troupe  avec  un  grand  iîience  >  pour  faire  exécur 
avec  facilité  fes  commandemens  ,  &  encourager  ni 
Soldats- par  une  contenance  ferme  &  aifée;  il.  çk  i I 
rappelier  toute  fa  force  ayant  toujours  pour  princif 
objet  de  remplir  la  commifîion  dont  il  eft  chargé.  Pol 
lors  il  faut  autant  qu'il  eft  pofïïbie  qu'il  envoyé  '< 
.««près.  „  même,  qu'il  écrive  sHMfe  peut ,  pour  infoWi 
Jt  Gén&at  9,  qu,  k  M^Qt  GeRCWtl.  de  ce  qui  lui  e&  s: 
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ri  quand  la  chofe  mérite  attention.  Quand  il  eftar- 
îi  à  fon  pofie  pendant  que  les  Caporaux  pofent  les 
Sitinelles  ,  &  que  fes  Sergens  prennent  la  configne  de 
ex  qui  quittent  le  pofie  ,  il  doit  auiïi  s'entretenir 
a:c  l'Officier  qu'il  relevé  fur  toutes  les  chofes  ,  qui 
pivent  contribuer  à  la  fureté  &  à  la  défenfe  de  fon 
pte  ,  le  queflionner  fur  tout  ce  qui  peut  lui  donner 
d;  éclairciflémens  ,  lui  demander  s'il  n'a  pas  eu  des 
nivelles  des  ennemis  ,  par  quels  chemins  ,  ils  pour- 
ront venir  à  lui, s'ils  font  campés  loin  de  la, s'ils  n'ont 
pj  fourragé  aux  environs  ,  êc  s'il  n'a  pas  vu  de  leurs 
dtis. 

quelque  habile ,  quelque  entendu  qu'on  foit  ,  il  efr, 
<àn  bon  Officier  défaire  de  pareilles  que/lions.  Sou- 
v  t  les  perfonnes  du  génie  le  plus  borné  peuvent  nous 
dîner  des  lumières  fur  des  chofes  qui  auroient  écha- 
p<i  notre  pénétration',  &  fur  lefquelles  on  peut  prendre 
à\  précautions  excellentes  ,  fur-tout  à  la  guerre,  où  il 
h  tirer  utilité  de  tout.  Quand  la  vieille  garde  eft 
pîtie  ,  &  hors  la  vue  de  fon  pofie ,  il  doit  faire  po« 
ftles  armes  à  fon  détachement,  en  le  difpofant  com- 
«..  il  voudroit ,  qu'il  fût  pofté  en  cas  d'attaque  ,  de 
fbn  q  ue  chaque  Soldat  connoiJTe  fon  pofte  ,  &  y 
rr:te  fon  arme  ,  obfervant  que  ceux  de  chaque  Ba- 
fôion  foient  enfemble  ,  pour  éviter  le  defordre  ,  Se 
laionfufîon  ,  qui  arrivent  quelquefois  quand  on  prend 
lt  armes. 

le  Commandant  du  pofie  doit  enfuite  vifiter  le  fore 
&le  foible  de  fon  pofte  ,  accompagné  de  fes  Officiers 
«(alternes  ,  pour  les  inftruire ,  écouter  leurs  fenti- 
ms  ,  leur  faire  des  objections  convenables,  leur' 
&e  voir  les  endroits  ,  où  ils  pourroient  fe  tromper  : 
ai  contraire  les  approuver  s'ils  ont  raifon,  &  même 
fire  leurs  avis  ,  s'ils  font  conformes  au  bien  du  fer- 
v:.  Il  doit  encore  examiner  fi  toutes  les  Sentinelles 
Wj  bien  portées  ,  fi  elles  fçavent  leurs  confignes  ,  s'il 
n  t  pas  nécefîaire  d'en  augmenter  ,  d'en  diminuer  le 
nnbre ,  ou  de  les  doubler  dans  certains  endroits , 
fc  de  jour  ,  ou  de  nuit ,  reconnoître  le  terrein ,  le* 
clmins  ,  &les  avenues,  par  où- les  ennemis  peuvent- 
v'ir ,  afin  de  faire  mettre  quelque  petit  pofte  en  avant , 
s'en  eft  befoin  ,  pour  pouflèr  des  Sentinelles  qui  dé- 
«<  vrent  de  plus  loin. 

Il  trouve  que  fon  pofitnt  foit  pas  bien  retranché ,  il 
fl'içauroit  trop  promptement  le  faire  ,  foit  avec  dis 
||tw  d'arbres,  des  charrettes ,  des  madriers  ,  degran- 
«*  portes  de  granges^  des  anneaux  remplis  de  ter  se  # 
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ou  de  fumier  ,  &  s'il  en  a  le  terns  avec  un  retranche 
ment  de  terre  ,  foutenu  par  des  fafcines ,  ou  îaucil 
fons ,  piquetés  ,  &  même,  s'il  le  peut,  le  faire  fraifer  S 
paliffader  ,  employant  enfin  toute  fon  habileté  à  1 
mettre  en  état  de  s'y  défendre  vigoureufement  ,  fan 
courir  rifque  d'y  être  enlevé.  Souvent  on  fe  trouve  po) 
té  dans  des  Cimetières ,  châteaux ,  &  maifons  ,  où 
faut  faire  des  réparations  aux  endroits  infultables  :  i 
ne  doit  pas  ménager  fes  peines ,  celles  de  fes  fubaltei 
nés  ,  ni  celles  de  Yes  Sergens ,  &  Soldats ,  dans  un 
occaiion  ,  qui  lui  eft  Ci  importante.  Mais  s'il  s'agit  à 
s'établir  dans  un  pofte  ,  où  il  n'y  ait  pas  eu  de  garde 
il  doit  employer  tout  fon  fçavoir  pour  n'omettre  rie' 
de  toutes  les  précautions  praticables ,  afin  d'y  être  e 
fureté  ,  &  en  état  d'y  faire  une  courageufe  défenfc 
portant  lui-même  fes  Sentinelles  ,  leur  donnant  la  coït 
figne ,  enfin  mettant  en  ufage  toute  la  prévoyance  po  ; 
fible,  pour  fe  mettre  hors  d'infuke,  fur-tout  il  do 
bien  prendre  garde  en  fe  portant  de  n'être  pas  con 
mandé  par  quelque  hauteur,  ou  maifon  voiime  ,  d'c 
5'on  puilfe  le  battre  à  revers  ,  de  façon  qu'une  troupe 
fait  afTommer  fans  pouvoir  fe  défendre. 

Quand  un  Officier  à  fon  pofie  a  donné  tous  les  o   : 
dres  néceffaires  pour  la  régularité  du  fervice ,  il  dr  <  j 
s'attacher  à  contenir  fon  détachement  dans  les  régi 
d'une  exacte  difcip!iner  &  empêcher  qu'aucun  Se 
dat  ne  s'e'cartë ■-,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pui 
être.  Car  combien  d'Officiers  battus   &  enlevés  pc 
n'avoir  pas  eu  toute  leur  troupe  ai'femblée  ,  ou  pc 
avoir  été  vendus    ou  trahis  par  des  déferteurs  delei 
portes  ,  auxquels  ils  avoient  donné  occafion  de  deii 
fer  par  leur  trop  grande  facilité.  Si  les  Sentinelles  av<    • 
îiïïent  qu'elles  anperçoivent  de  loin  du  monde  fepai 
ment ,  ou  en  troupe  ,  il  doit  envoyer  un  Sergent  av 
quatre  fufiliers  pour  reconnaître  ;  «Se  fuivant  ce  <j    I 
c'eit  ,  ii  doit   faire  prendre  ies  armes  à  fon  détad 
men..  afin  d'être  fur  fes  gardes  ,  &  de  faire  arrêter  t< 
ce  qui  pafTe  à  portée  de  fon  pofie. 

Si  le  Général  de  l'armée ,  les  Princes  du  Sang ,  | 
Princes  légitimés  de  France  ,  &  autres  officiers  Gei 
sraux.  partent  à  fon  pofie  ,  foit  pour  le  vifiter  ,  ou  ; 
irement,  il  doit  leur  rendre  les  honneurs  ,  qui  leur  f 
dûs.  Cependant  il  y  a  des  détachemens  ,  ou  pofie 
portée  de  l'ennemi  dans  lefquels  le  Tambour  ne  ce 
point  battre  ,  crainte  d'êfe  découvert ,  ou  faire  : 
percevoir  la  marche  des  Généraux,qui  les  votent. €:' 
a  la  pft&koee  éa  Ccnwsuaiaix  à  le  conduire  en  ce 
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ais  il  doit  poliment  en  faire  fes  excufes  à  ces  ici- 
leurs  ,  ou  autres  Officiers  Généraux  ,  &  leur  expii- 
aer  la  raifon  ,  qu'il  a  eue  ,  pour  ne  pas  leur  rendre 
■s  honneurs  qui  leur  font  dus- 
Vers  le  foir  il  doit  donner  le  mot  Se  celui  de  raliement 
fes  Officiers»  Sergens,  &  Caporaux  ,  leur  dire  toutes- 
s  rondes  ,  &  patrouilles ,  qu'il  ordonne  que  l'on  faf- 

pèndant  la  nuit ,  &  de  quelle  façon  il  prétend  qu'el- 
s  foient  exécutées,  faifant  doubler  les  Sentinelles  dans 
s  endroits  nécefFaires ,  &  leur  preferivant  de  les  vifir 
r  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  ou  au  moins 
jutes  les  demi  heures  r  afin  qu'elles  foient  alertes, 
|  d'éviter  la  furprife.  Enfuite  il  doit  faire  prendre  les 
rmes  à  fondétachement  pour  en  faire  l'appel  ,  Se  inf- 
uire  encore  plus  précifément  les  Soldats  de  leurpof- 
•,cn  cas  d'attaque,s'il  dï  à  portée  des  ennemis.La  meil- 
ure  maxime  eft  de  leur  faire  garder  toute  la  nuic 
tirs  armes  entre  les  bra^  ,  ou  en  bandoulière  autour 
p  leur  feu  ,  obfervant  de  faire  cacher  la  platine  de 
urs  fUfils  ,  pour  empêcher  que  la  pluye,  ou  la  rofée 
js  les  mouille.  Avant  le  point  du  jour ,  il  les  fait  re~ 
lettre  à  leurs  polies  ,  &;  les  y  fait  refïer  jufqu'à  ce 
he  la  découverte  ait  été  faite. 

IQuand  le  Commandant  d'un  pofte  apprend  des  nour- 
ries des  ennemis  ,.  il  doit  les  écrire  dans  une  lettre 
l'en.circonftanciée  &  la  faire  tenir  par  un  exprès  au 
Général  de  l'année  ,  ou  au  Major  Général.  Il  doit  en* 
pte  leur  envoyer  les  deferteurs  qui  arrivent  à  foa 
pfte  ,  efeortés  par  un  Sergent  ,  &  un  ou  deux  Fus- 
iliers 3  à  moins  qu'il  ne  fût  trop  éloigné ,  auquel  cas 
|  doit  les  faire  garder  à  vue  ,  après  les  avoir  fait  dé- 
irmer  ,  pour  les  amener  avec  lui  en  defeendant  far 
arde  ,  &  les  leur  faire  conduire  en  arrivant  dans  le 
jamp  \  &  il  ne  peut  en  engager  aucun  pour  fervir  dans 
i  Compagnie  ,  eu  d'ans  fon  Régiment  s  ou  dans  quel- 
le autre  ,  fans  en  avoir  la  permifïion  du  Général  de 
iarmée. 

PETITS  POSTES  féparés  :  fouvent  on  détac- 
he un  Sergent  avec  quelques  Fuiiliers  à  de  petits  pof- 
>s  avancés.  Ceux  qui  font  chargés  de  cette  commif- 
cn  ne  fçauroient  y  apporter  trop  d'attention.  S'ils» 
pprennent  quelque  chofe  des  ennemis  ,  ou  qu'il  arri- 
e  quelques  deferteurs  y  ou  autres  perfonnés  à  leur  . 
vfle  ,  i!s  doivent  les  arrêter,  ci  les  envoyer  plutôt 
lie  faire  fe  peut  fous  une  efeorte  fufftfante  à  l'Ob- 
ier ,  qui  commande  le  principal  pofî~.  ILorfque  ces 
uzis  pofies.  font  relevés  ?  eu  qu'ils  ont  reçus  ordre  & 
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le  retirer ,  ils  doivent  rejoindre  en  bon  ordre  le  gros  cf 
la  troupe  ,  dont  ils  ont  été  détachés.  Je  ne  parle  poin 
ici  de  la  manière  de  furprendre  &  d'enlever  un  pofte' 
voyez  Tome  Iï. 

POSTES  :  tirer  les  portes  au  fort  dans  un- 
garnifon.  Les  0JfSciers  ne  fçauroient  fe  rendre  tro] 
régulièrement  à  l'heure  &  aa  rendez-vous  marque  pou 
iirer  au  fort  leurs  poftes,  afin  de  ne  point  faire  atten 
dre  i'Oificier  Major  de  la  Place  ,  qui  fait  cette  fonc 
tion  ,  &  qui  a  foin  de  les  enregiitrer  fuivant  l'ordre,  8 
l'ufage  établi  dans  les  garniions.  Dans  de  certaines  01 
fait  tirer  les  poftes  une  ou  deux  heures  avant  que  d 
monter  la  garde  :  en  d'autres  à  la  tête  de  la  garde 
quand  elle  eft  affemblée  pour  aller  monter  la  parade 
&  en  d'autres  lorfqu'elle  cil  en  bataille  ,  &  prête 
défiler.  C'eft  à  eux  à  fe  conformer  à  ce  qui  le  prati 
que  là-delFus  dans  la  Place  ,  où:  ils  fe  trouvent.  Leu 
devoir  dt  de  tirer  leurs  poftes  eux-mêmes  ,  5c  noi 
de  les  faire  tirer  par  d'autres  ,  ni  de  les  changer  entr 
eux  après  avoir  tiré  ,  ce  qui  eft  très-expreffémeni  dé 
fendu  par  les  Ordonnances  du  Pcoi. 

POT  A  B  R  A  I  :  c'eft  un  pot  de  fer,  dans  \t\ 
quel  on  fait  fondre  le  brâi. 

P  O  T  de  pompe  :  c'eft  la  même  chofe  que  chopi 
nette  :  mais  pot  fe  dit  plus  fur  mer  ,  &  chopinetee  fa 
terre. 

POTENCE  de  Bringuebale.  C'eft  en  terme  d< 
Marine  une  pièce  de  bois  fourchue'  par  la-pompedan 
laquelle  entre  la  Bringuebale. 

POUCE  c'eft  une  mefure  ,  qui  comprend  la  doJ 
siéme  partie  du  pied  d'e  Roi,  Le  pouce  contient  douz 
lignes  ,  dont  chacune  eft  large  de  la  groffeur  d'u 
grain  d'orge.  Le  pouce  fu  perfide!  quarré  a  cent  que 
jKtnte  de  ces-  lignes ,  &  le  pouce  oblique  en- a  mille  fep 
cent  vingt-huit. 

POUDRE  muette  :  poudre  fourde  :  elle  fe  fa: 
avec  de  la  poudre  commune  ,  en  y  ajoutant  duborax 
&  la  pierre  calamine  ,  ou  du  fel  armoniac  ,  ou  de 
Taupes  vives  ,  calcinées  ,  ou' de  la  féconde  écorce  d 
fureau.On  appelle  poudre  neuve fui 'mer ,  delà  poudre 
qui  n'a  point  encore  été  portée  à- la  mer. 

POUDRE.  Suivant  plufieurs  Ordonnances  le 
Entrepreneurs  ne  doivent  employer  dans  la  confec 
rion  des  poudres  que  au  falpêtre  de  trois  cuites ,  bie 
deflalé  &  dégraiffé,  ni  de  charbon  que  de  celui  de  bo>: 
êe  Bourdaine.  I!  leur  eft  enjoint  de  faire  battre  le 
poudres  dans  les- mortiers  du- moins  ge&d<wiE  24,  hev 


r i| ,  &  on  ne  doit  livrer  dans  les  magazins  aucune 
jvudre  à  gros  grain  appeiiee  poudre  à  Canon  ,  mais 
c:  celle  appeiiee  poudre  à  Moufquet.  Les  poudres 
m  éprouvées  dans  les  mortiers  :  &  ces  mortier* 
pnte's  à  4.5 ..degrés  d'élévation  ,  font  charges  de  trois 
qçes  de  poudre  ,  lefquelles  doivent  porter  un  boulet 
d'  foixante  livres  fans  tamfon  ,  ni  plateau  au  -  delà 
c'50.  toifes.  Les  poudres  ne  font  point  reçues  dans 
Itmagazins  après  le  radoub  ,  qu'elles  n'ayent  été  mi- 
fien  état  que  trois  onces  dans  un  défaits  morùers  ne-' 
pfffent  le  boulet  au-delà-  de  45,  toifes. 
j  OU  DR  1ER:  c'eft  une  horloge  de  fable  ,  donc 
E>|fe  fert  fur  mer  ,  qui  doit  durer  une  demi  -  heure. 
|  OU  L  A  1RS  ,  étances  ;  les  poulains  tiennent 
l'^ave  du  Vaifleau  ,  dans  le  tems  ,  qu'il  eft  fur  le 
cànticr.  On  ôte  ces  poulains  ,  ou  ces  étances  les  der- 
nrs  ,  quand  on  veut  mettre  le  Vaifleau  à  l'eau. 

O  U  L  I  E  :  c'eft.  un  corps  rond  ,  fait  de  bois  ,  oiv 
djmétal  en-  forme  de  difque  ,  ou  d'afïiette  avec  un- 
efix  tout  autour  pour  entortiller  uns.  feorde.  Elle  a- 
o|  trou  dans  ~  le  centre,  pour  y  paner  un  aifîieu  , 
apur  duquel  elle  tourne.  Les  poulies  font nécelfaires 
dis  l'Artillerie  ,  comme  à  enlever  les  machines  de 
g|rre.  On  s'en  ferc  dans  les  Vaiffeaux  :  on  s'en  fert. 
an  aux  grues  ,  engins ,  autres  machines  ,  pour  em- 
jjj'her  que  les  cordages  ne  fe  frètent  en  élevant  des- 
fedeaux.  La  poulie  effc  emboëtée  dans  ce  qu'on  appel- 
l&charpe  ,  ou  moufle  ,  &  par  ce  terme  de  poulie ,  oit 
cpprend  le  tout  enfemble*,  fçavoir  le  moufle  ,  la  pou- 
1|  ou  rouet  ,  &  l'ai  (lieu. 

iilya  diverfes  fortes  de  poulies,  félon  lesidivers  ufa-' 
g|>  auxquels-  elles  font  deffcinées.-  Les  unes  font  Ion- 
g  s ,  les  autres  rondes.  Il  y  en  a  qui  ont  deux  ,  trois^ 
Quatre  roues  les  uns  fur  les  autres  ,  &  on  les  ap- 
î$e  de  doubles  poulies.  Les  unes  font  frapées ,  les- 
ares  s'ôtent  ,  &:  fe  remettent.  La  plupart  font  fra- 
P-s  par  deflus  ,  ou  pur  délions  ,  &  quelques-unes  le 
fil  par  ces  deux  endroits.  Les  plus  petites  font  dans^ 
ut  étrope  ,  qui  les-  fufpend  par  le  moyen  d'une  gou- 
Ji£ ,  ou  entaille  ,  qu'elles-  ont  au  côté ,  &  où  l'étro- 
Pt entre.  Il  y  en  a  qui  font  tenues  par  des  crocs,  &:- 
Jps  s'ôtent  ,  &  fe  remettent.  On  fait  les  rouets  du» 
jjS  le  plus  folidé,  Se  le  plus  uni ,  &  auffi  de  cuivre;. 

ielques-uns  veulent  qu'on  donne  de  large  aux  pou-- 
w<  deux  fois  la  groffeur,  ou  l'étendue  de  la  rondeur  des< 

Çae*,    qui   doivent  pafïèr  dans  ics   poulies.  I£  y  a: 

*'  peiilies  tepjes  ^  des  g©ulies.  de  p.alan-  »  des  gou~- 
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hes  à  trois  rouets  ,  &  des  poulies  communes.  La  potf* 
lie  jimpie  eft  un  moufle  ,  où  il  y  a  feulement  une  pou- 
lie. La  poulie  double  efl  celle ,  où  il  y  en  a  deux  lu 
un  aiiïieu  ,  l'une  à  côté  de  l'autre  La  poulie  de  palan 
c'eft  un  moufle  double  ,  où  il  y  a  deux  poulies  ,  l'un 
fur  l'autre ,  quelquefois  trois- ,  &  quelquefois  jufqu'; 
quatre. 

P  O  U  S S  E-B  ARRE:  •  c'eft  un  commandement 
que  l'on  fait  à  ceux  ,  qui  dans  un  VanTeau  virent  ai 
cabeftan  ,  pour  obliger  à  travailler  plus  fortement. 

PRAME .  :  c'eft  une  forte  de  barque  ou  bateau 
dont  on  fe  fert  dans  les  canaux. 

P  R  EN  D  il  E  :  j'ai  fait  voir  Tome  II.  que  ce  ter- 
me  efl:  militaire  :  on  dit  ;  prendre  les  Villes  d'afTaut 
par  famine  ,  &c.  prendre-  des  quartiers  de  rafraichilTe 
mens.,  &c.  prendre  fon  ennemi  par  derrière  ,  &c.  c'ef 
aufli  un  terme  de  marine  :  on  dit: prendre  vent  devant 
c'eft- à-d'ire  que  le  vent  fe  jette  furies  voiles  d'un  Vail 
feau,fans  qu'on  le  veuille  '■  prendre  un  ris,qui  eft  racoui 
cir  la  voile  à  une  hauteur  déterminée  y  prendre  boile 
qui  efl  l'amarrer  '■>  prendre  chaffe  \  prendre  terre  ,&• 

PRENEUR,  VailFeau  preneur,  c^eft  un  Vail, 
feau  qui  a  fait  une  prife, 

PRENEZ'Ia  cartouche  :  à  ce  commandement  d 
Fexercice  ,  on  la  prend  ,  la  tirant  hors  de  l'écui ,  t< 
liant  ie  bras  tendu  ,  éloigné  du  corps  à  la  hauteur  c 
la  ceinture. 

PRENEZ  le  fourniment  :  cet  aurre  command 
ment  fe  fait  en  ferrant  fort  le  reflbrt  du  fournimem 
&  ne  le  lâchant  point  ,  qu'on  n'ôte  le  fourniment  t 
canon. 

PR.ENEZ  le  poulverin  :  ce  commandement 
fait ,  en  prenant  le  poulverin  à  poignée  de  la  ma 
droite  en  l'éloignant  du  corps. 

P  R  E  NEZ  la  bayonnette  :  on  porte  la  main  f 
la  poignée  de  la  bayonnette. 

P  R  Ë  S  Se  plein  :  c'eft  un  commandement  que  l'< 
fait  au  Pilote  d'un  Vaiiîèau ,  ou  au  Timonier ,  d'ail 
au  plus  près  du  vent  »  mais  enforte  que  les  voi 
foient  toujours  oléines. 

P  R  È  S  E  N  TE  R  :  ce  terme  eft  marin  :  on  dit  pt 
fenter  au  vent ,  prefenter  la  grande  bouline  ,  prefem 
le  cap  à  la  lame ,  prefenter  un  bordage  ,  prefenter 
gnembre,  - 

PE.ESENTEZ  vos  armes  :  ce  commandement:! 
Fexercice  fe  fait  en  trois  terns.  Au-  premier  on  portt 
ss&aia  droùe  fut  le  chien.  du=  fuiii  ,  le  tenant  droit  • 
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pe  le  bout  de  h  crnfï*  r«îr  „;,  "  •  .  '  e  maniere 
fc  éloigne  S„  demïp'ifd  &  Îe7awcfefe°tmf 0it* 
[refentées.  II  faut  tenir  le  bol. du  canon  %r,h       VT 

Ifofck  "e  iêloi'fait  IVre  l:T?Ca  k  W"*™ 

!;  de  ion  armement ,  ou  i efon SllSt"  Vfi ""JT 
[ire  reparer  à  fe  ddpensien lui  «tenant  un  fol  S  H "  '° 

«ce  du  Soldat ,  on  te met  en  pr  L  B±  »  "¥" 
hgneuxUodque  les  Sergens  éxePcurenrPr.  ,  ''  r^.dre 
eut,  il  ne  manque  jamais  ri™  à  î  ce!a  régulière- 
piment  ert  to/oun'ilT^.  *A fâ ?%*■*"* 
ns  que  l'on  doit  s'en  prendre  al,z,A\?X  Se:'* 
e  que  chofe  à  redire  à  le'ur  CompagTe d  °n  tr°UVe 

fc  ?«ta£  ,dtkE  T.irfî^'  v]«  °ffi- 

m  du  prèt,faU' afte„dee  aT  enïemain  Mo?/8'  to 

'es  Capitaines  négligée  èntdV  ren ^T*"?  '  &  " 
4ms  faire  le  S  à  fa '&""  do,t  aulÏÏ  de  te™ 
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il  doit  le  faire  faire  quelquefois  devant  lui  ,  avec  toute; 
les  circonftances  néceifaires  :  &  lorfqu'il  ne  trouve  pai 
à  propos  de  prendre  ce  foin  lui-même ,  il  doit  tenii 
la  main  à  ce  qu'on  lui  rende  un  compte  exact  de  tou 
ce  qui  a  été  fait  là-deiTus.  S'il  eft  obligé  de  s'abfenter  , 
il  charge  un  Officier  de  fa  Compagnie  ,  de  tenir  ur 
Etat  jufte  de  la  recette  &  de  la  depenfe ,  pour  lui  er 
rendre  compte  à  fon  retour  ,  &  être  en  état  lui-mêmt 
de  le  faire  à  fes  Soldats. 

PREST  de  la  Cavalerie  :  le  Major  ,  ou  Aide-, 
Major  dans  la  Cavalerie  ,  fait  le  prêt  au  Maréchal  de< 
Logis  de  chaque  Compagnie  de  fon  Régiment.  Celui- 
ci  paye  les  Cavaliers  tous  les  quinze  jours  en  garni* 
fon  ,  &  tous  les  dix  jours  en  Campagne.  Les  Briga- 
diers ,  en  l'abfence  ou  maladie  des  Maréchaux  de; 
Logis  ,  font  obligés  à  leurs  mêmes  fonctions.  Usfom, 
le  prêt  aux  Cavaliers,  ils  tiennent  un  état  du  nom  & 
ancienneté  des  Cavaliers  de  leurs  Compagnies ,  ils  lei  ; 
commandent ,  &c.  [ 

Un  Soldat  convaincu  d'avoir  volé  le  prêt  de  for  ( 
Camarade,  doit  par  l'Ordonnance  du  i.  Juillet  1 727 1 
être  condamné   a    mort  ou  aux  Galères    perpétuel.! 
les ,    fuivant   les   circonftances   du   cas.    Par  un  Ré  | 
glement  fait  pour  les  Gardes  Françoifes  ,  en  Garnifoi. 
à  Paris,  il  eft  défendu  aux  Sergens  d'affecter  de  fainj 
le  prêt  à  leur  Compagnie  dans  un  Cabaret ,  pour  obli 
ger  les  Soldats  à  y  aller  boire.  Si  quelqu'un  le  fait  1< 
Major  doit  les  envoyer  en  prifon  ,   &   en  avertir  h 
Colonel  ou  le  Commandant  du  Corps  ,  en  fon  ab 
fence ,  pour  interdire  ledit  Sergent  ,  &  en  avertir  Si 
Majeité. 

PREVOST  :  depuis  la  féconde  Edition  de  I 
Dictionnaire  ,  un  de  mes  Libraires  m'a  remis  il  y  « 
quelque  mois  ,  quelques  Notes  ,  que  lui  a  fournies  ui 
de  fes  amis  s  fur  l'article  de  Prévôt  d&s  Armées.  Elle 
m'ont  fait  voir  que  j'érois  tombé  dans  quelques  fautes 
fur  la  foi  cependant  de  plufieurs  Auteurs  célèbres 
dont  les  uns  font  morts  &  les  autres  vivent  encore 
J'ai  obligation  à  la  perfonne  qui  nous  a  communiqu 
fes  lumières  ,  pour  en  faire  part  au  Public  dans  c 
Supplément.  Ce  que  j'ajoute  encore  ,je  l'ai  puifé  dan 
des  fources  plus  pures  ,  &  VEtat  de  la  France ,  ci 
entr'autres  un  des  Livres  que  j'ai  confultés  fur  c 
fujet.  t  \ 

Nous  connohTons  en  France  le  Prévôt -Général  d^ 
la  Connétablie  :  le  Prévôt  de  l'Hôtel  de  Sa  Majefté 
le  Prévôt-Général  de  rifle  de  France  ;  le  Prevôt-Gi  ' 
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irai  des  Monnoyes  :  les  "Prévôts  ,  appelles  autrefois 
ïovinciaux  ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  Prévôts  des. 
préchauffées.  Les  Régimens  ,  qui  ont  Grand  Etat- 
Jrjor  ,  ont  encore  chacun  un  Prévôt  particulier }  qui 
nrche  à  la  fuite  du  Régiment. 

PREVOST -GENERAL  de  la  Connétablie  9 
indarmerie  ^F  Maréchauffée  de  .France  ,  Camps  £f 
hnées  de  Sa  Majefié.  C'eft  M.  Florentin  Poulet  » 
èevaiier,  Seigneur  de  la  Tour  ,  qui  occupe  aujour- 
tiui  cetre  Charge.  Pour  en  trouver  l'origine  ,  il  faut 
monter  à  celle  de  Connétable  de  France  ,  établie  dès 
l;deuxiéme  Race  ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit  Tome  I.  au 
ihiàz  Connétable,  a  fuccedé  à  celle  de  Grand  Sénéchal 
M  France.  Lors  de  l'établifTement  de  cette  Charge  , 
rjsRois  lui  accordèrent ,  pour  l'exécution  de^  fes  Or- 
jœs  ,  une  Compagnie  d'Ordonnance  attachée  à  fa  per- 
J,ne&  à  fa  fuite.  C'eft  la  même  qui  s'eft  perpétuée 
jxju'à  ce  jour.  Car  quand  la  Charge  de  Connétable  a 
H  fupprimée  par  l'Edit  de  Janvier  \6zy.  les  fonc- 
f§ns  en  ont  été  réunies  aux  Maréchaux  de  France  , 
Cjat  le  premier  le  repréfente  ,  6c  chez  lequel  le  Pre~ 
M-Général  de  la  Connétablie^  &c.  a  un  Corps- de- 
<irde  établi  où  elle  fait  journellement  fon  fervice  ,  ce 
fa  non  obftant  la  fuppreffion  de  la  Charge  de  Comté* 
mie  ,  à  toujours  fait  conferver  à  l'Officier  qui  ell  à 
lîtête  de  cette  Compagnie  ,  le  titre  de  Prevôt-Géné- 
M  de  la  Connétablie  ,  Gendarmerie  de  France ,  Camps 
C  Armées  de  Sa  Majefié  ,.on  y  a  feulement  ajouté  ,  & 
hréchauffée  de  France. 

Ipn  trouve  cette  Charge  déjà  exiftante  fous  le  régne 
cl  Henri  IL  avec  le  titre  de  Grand-Prevot  de  la  Con- 
nahlie  &  Maréchauffée  de  France.  Cet  Office  donne 
à;elui  qui  en  eft  revêtu  ,  le  titre  &  le  rang  de  Meflre* 
mCamp  de  Cavalerie.  Il  a  infpeciion  fur  toutes  les 
préchauffées  du  Royaume  ,  &  fa  Compagnie  eft  la 
pmiére  ,  c'eft-à-dire  ,-la  Colonelle  de  toutes  les  autres 
dcette  efpéce.  Il  eft  né  Prévôt  dans  les  Camps  Se 
/nées  du  Roi  ,  pendant  la  guerre.  Il  commet  les 
ares  Prévôts  pour  les  autres  Armées*  Quand  il  eft 
e  ployé  à  l'Armée  ,  il  a  fon  logement  à  la  fuite  dô 
lCour ,  Se  aux  Camps  &  Armées  :  il  eft  logé  immé- 
dtement  après  le  Maréchal  des  Logis  de  l'Armée. 

1  nomme  &  préfente  au  Roi  tous  les  Officiers  Se 
Crdes  de  fa  Compagnie  ,  qui  obtiennent  fur  fa  No- 
mation  desProvifions  en  Chancellerie  ,  &  il  a  Séance 
&7Qix  délibérative  à  la  Connétablie  du  Palais.  ILcora- 
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mande  les  Maréchaujfées  quand  elles  font  afTembiées  , 
comme  lorfque  le  Roi  commande  le  Ban  Se  V Arriére- 
Bai. 

Il  veille  à  ce  que  les  Ordonnances  Militaires  foient 
obfervées.  Il  connoît  de  tous  cas  prévôt  aux  ,  &  autres 
attribués  aux  Juges  extraordinaires.  Il  eft  Juge  er 
dernier  reffort ,  Civil  &  Criminel ,  &c  de  Police ,  dan; 
les  Camps  &  Armées  ,  où  il  met  le  taux  aux  vivres 
Se  donne  les  Pajfeports  aux  Marchands  Munitionnai 
res  ,  Artifans  &  autres  ,  fuivans  les  Armées.  Il  connoî 
de  l'entérinement  des  Brevets  de  Grâce  ,  accordés  auj 
Deferteurs.  C'eft  ce  qui  eft  porté  dans  l'Ordonnana 
çl'  Avril  16Z1. 

Ce  Prévôt-Général  de  la  Connétablie ,  &c.  a  fous  lu 
les  Officiers  fuivans  \  trois  Lieutenans  d'Epée  ,  qui  on 
par  leur  Charge,  le  titre  d'Ecuyer  ,  Confeiller  du  Roi. 
un  AJfeffeur  ,  un  Procureur  du  Roi  ,  un  Greffier  ,  qua 
tre  Exempts ,  quarante- huit  Gardes ,  y  compris  le  Trom 
pette.  Cette  Compagnie  a  un  Commijfaire  ,  Se  un  Con 
trolleur.  A  l'Armée  ,  ces  Officiers  ont  d'extraordinair 
par  mois  :  le  Lieutenant  1 50.  livres  :  le  Procureur  di 
Roi  100.  livres  •■  les  Exempts  60.  livres  :  le  Greffier  6c 
livres-  les  Gardes  25.  livres.  Les  Officiers  d'Epée  d 
cette  Compagnie  ,  montent  la  Garde ,  Se  font  le  fer 
vice  auprès  de  l'Ancien  Maréchal  de  France  ,  repré 
Tentant  le  Connétable.  lis  font  commis  a  la  garde  de 
perfonnes  de  qualité  ,  Gentilshommes  ,  Officiers  ,  qi 
ont  des  démêlés  :  Se  le  Prévôt-Général  affilée  che 
l'ancien  Maréchal  de  France  ,  aux  afTembiées  qui  s' 
tiennent  au  fujet  de  ces  démêlés. 

Les  Gardes   portent  le  hoqueton  d'orfévrie  à  fon  I 
bleu  :  pour  devife ,  la  première  lettre  du  nom  du  Roi 
qui  eft  une  L  couronnée  ,  côtoyée   de    deux    maie 
droites  ,  armées  de  gantelets ,  fleurdelifés,  forçant  d'un 
nuée  ,  &:  portant  une  épée  nue  ,  la  pointe  en  haut- Cf]! 
Officiers  font  du  Corps  de  la  Gendarmerie.  Ils  ont  éill 
confervés  dans  la  qualité  &  privilège  de  Cornmençauajl 
J'ai  encore  à  dire  iur  ce  fujet ,  que  le  Prevôt-Généhyk 
de  la  Connétablie  ,  a  droit  de  fuivre  les  Armées  ;  i 
les  autres  Prévôts  particuliers  ,  érigés  par  Louis  Xl\  I  i 
ne  fervent  que  fous  lui ,  quand  il  eit  à  l'Armée.  CcnB 
font  point  les  Soldats  de  Garde  ,  ni  les  Archers,  qi  I 
lient  les  Criminels:  quand  il  y  a  des  Criminels  ,  c'e  I 
la  Garde  qui  en  répond  ,  &  fuppofé  que   l'on  veuiW» 
les  faire  attacher ,  il  y  a  des  Geôliers  qui  fonc  ceci  m 
fonction.     . 

Il  n'eft  pas  poiîible  de  connoître  le  premier,  qui 


PR  PR  4é4 

ccufé  la  Charge  de  Vvevôt-Généralàe  la  Connétablie  , 
:  même  ceux  qui  lui  ont  fuccedé.  Le  premier  que  l'on 
rouve  ,  eft  Triilan  l'Hermite  ,  &  enfuite  : 

François  Patuul ,  Seigneur  de  la 
Voulte. 
4,,  Août        1545.    Claude  Genton  ,  Chevalier  ,  Sei- 
gneur des  Brollès. 
Antoine  Dubois. 
Pierre^Florentin  Poulet. 
Nicolas  Boroy: 
I  Mai.         iS^h  Jean  Raoulx  ,  Seigneur   de  là 
Mardelle. 
Le  Sieur  de  Gluligny. 
.  Mars        1577.   Jean  de  la  Valette ,  Seigneur  du 

Montil. 
Septembre  1588.   Alphonfe  Fredy  ,   Seigneur    du 

Moulinet. 

I  Août        i5P^.   Nicolas  Rapin  ,  Seigneur  de  la 

Cholerie. 

Louis  Morel. 


Janvier 
.Décembre 


3.  Mai 

4.  Janvier 
Février 

7.  Août 
Avril 
Juin 

|  Juillet 
Février 
Avril 

5.  Août 

>.  Mars 
5.  Janvier 
.  a.  Mai 


1605. 
C\  3.  Jean  Midon. 


Guillaume  Gamar. 

Adrien  de  la  Morliere. 

François  LhuiUier. 

Jean  de  la  Gardette. 

Viclor  de  la  Gardette ,  fon  frère. 

Antoine  de  la  Gardette ,  fils. 

Antoine  le  Grain» 

Henri  le  Bel. 

Nicolas  le  Grain. 
1 68 1 .   Etienne  Germain ,  Marquis  de  S. 
Germain. 

Nicolas  Binot ,  Seigneur  d'Eftout- 
teville. 

Louis  -  Gilles   Binot  ,    Seigneur 
d'Eftouttcville. 

Denis  de  la  Cofte  ,  Seigneur  de 
G refoin. 

Jean  le  Dos ,  fieur   du  Chevron. 

Mettre  Charles  -  Florentin  Pou- 
t ,  Chevalier ,  Seigneur  de  la  Tour  ,  Prévôt- General 
I  la  Connétablie  ,  Gendarmerie  &  Ma  réchauffée  de 
tance  ,  &  des  Camps  &  Armées  de  Sa  Majefté  , 
leitre-de-Camp  ,  &  Infpe&eur- Général  de  toutes  les 
Saréchaufiees  du  Royaume. 

.PREVOST  de  l'Hôtel  du  Roi ,  &  Grand-Prevot 
\  France.  C'eli  aujourd'hui  M.  le  Comte  de  Monc- 


1615. 
1617. 
1622. 

1623. 
1625. 

1653. 
1660. 
1674. 

1675. 


1694. 
1704. 
1706. 


5.  Février      17*$' 
4.  Décembre  1731. 
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iereau  ,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi.  L 
Grand-Prevôt  de  l'Hôtel  ,  prête  ferment  de  fidélit 
entre  les  mains  du  Roi ,  Se  il  eft  reçu  au  Grand-Con 
feil  où  il  a  féance  ,  comme  Confeiller  d'Etat. 

Il  a  droit  de  nommer  à  toutes  les  Charges  qui  dé 
pendent  de  la  fîenne  ,8c  fait  expédier  par  fon  Secre 
îaire  des  nominations  ,  fur  lefquelles  le  Roi  fait  ex 
pe'dier  des  Provifions  fcellées  du  grand  Sceau  ,  à  cen 
auxquels  il  eft  abfolument  nécefTaire  d'en  avoir  ,  com 
me  font  tes  deux  Lieutenans-Généraux  de  Robe  Ion 
gue  ,  &  du  Greffier  en  chef.  A  l'égard  du  Lieutenan: 
Général  de  Robe  courte ,  &  des  quatre  Lieutenans  pa 
quartier  ,  ils  font  obligés  de  prendre  des  Provifions  d' 
Roi.  A  l'égard  des  Exempts  ,  ils  font  aftreints  à  pren  . 
dre  des  Provifions  du  Roi,  mais  les  Gardes  n'en  pren 
nent  que  du  Grand-Prevôt.  Dans  les  voyages  du  Roi 
le  Grand-Prevoi  a  droit  de  choifir  fon  logement  aprè 
que  les  Princes ,  les  Ducs  &  Pairs  ,  les  Maréchaux  4 
France  &  autres  Grands  Officiers  de  la  Couronne 
&  les  Secrétaires  d'Etat ,  ont  pris  le  leur  :  c'eft  pour 
quoi  on  l'appelle  le  dernier  aux  rangs. 

On  trouve  que  Guyot  de  Lauziére  ,  Maître- d'Hôte 
llu  Roi ,  eft  nommé  Prévôt  de  l'Hôtel.  Dans  des  Let 
très  de  Louis  XI.  du  4.  Février  1475.  Pierre  de  Mi 
raumont ,  Auteur  d'un  Traité  ,  qui  a  pour  titre  ,  1 
Prévôt  de  VHoflel ,  &c  Grand-Prevoft  de  France,  im 
primé  en  1625.  a  donné  une  Lifte  exacte  de  fes  Suc 
cefTeurs,  jufqu'à  François  du  Pleffis, Seigneur  de  Riche 
lieu,  père  du  Cardinal  de  ce  nom  ,  qui  fur  la  démiffio 
<fe  Nicolas  de  Beaufremont,  Baron  de  Senecey,fut  pou: 
vu  de  l'Office  de  Vrevojï  de  VHoflel  ,  par  Lettres  d 
dernier  Février  1578.  &  par  les  mêmes  Lettres ,  Hem 
III.  unit  à  cette  Charge,  celle  de  Grand-Prevoft  à 
France,  avec  une  grande  ampliation  de  droits,  &  d 
prérogatives  pour  l'une  8c  pour  l'autre. 

Au  mot  de  Gardes  de  la  Prevoflé  de  VHoflel  Tom 
I,  de  ce  Dictionnaire,  pag.  537-  on  trouve  la  Lift 
des  Anciens  Juges  Royaux  du  Royaume  ,  dont  Thevenc 
fut  le  premier,  &  celle  des  Grands-Prevofts  de  l'Hc 
tel  ,  qui  ont  fuccedé  aux  premiers.  Pierre  Pelleret  foi 
Charles  VI.  félon  l'Auteur  de  la  Carte  Militaire  d 
France  ,  &  plufîeurs  autres  ,  a  €té  le  premier  Prevc 
de  l'Hôtel.  Pour  l'origine  de  la  Charge  de  Grana 
Yrevojl  de  France  ,  on  ne  la  connoît  point  :  ce  n'el 
que  par  les  Lettres  de  Provifions  du  Seigneur  de  Riche 
lieu  ,  que  l'on  apprend  qu'elle  avoir  été  pofledée  fuccer 
fivernent  par  les  Sieurs  de  Chandrieu  &  de  Montrond 
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j(Vïiraumond  écrit  Chandiou  &  Monterud  ). 
|  Par  Arrêt  rendu  au  Confeil  de  Régence  le  7.  Août 
fcji8.  le  Prevoft  de  PHoftel  du  Roi  ,  Grand-Prevôt  de 
•>/ance  ,  a  été  rétabli  dans  l'ancienne  poffefllon  de  fes 
toits,  de  juger  les  affaires  qui  fe  panent  dans  Ten- 
ante de  la  Cour.  Il  eft  Capitaine  d'une  Compagnie 
M  quatre-vingt-huit  Gardes ,  non  compris  les  deux  qui 
Irvent  auprès  de  M.  le  Chancelier  ,  ou  de  M.  le  Gar- 
w  des  Sceaux  de  France.  Il  a  fous  lui  deux  Lieute- 
Ijns-Généraux  de  Robe  longue  ,  un  Lieutenant-Géné- 
m  ordinaire  de  Robe  courte  ,  qui  commande  les  Ar- 
ms  fous  l'autorité  du  Grand-Prevoft  :  cette  Charge  a 
m  créée  par  Louis  XIV.  quatre  Lieutenans  fervant 

1r  quartier  :  en  l'abfence  du  Grand-Prevoft ,  ces  Lieu- 
lans  prennent  les  ordres  immédiatement  du  Roi.  Ils 
t  droit  de  reiignation  moyennant  quinzaine  ,  en 
■yant  le  droit  d'Agrément  au  Grand-Prevoft ,  comme 
m,  Officiers  de  Judicature  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel. 
Mivant  les  Réglemens ,  le  Lieutenant  qui  eft  de  quar- 
ftr  ,  doit  en  l'abfence  du  Grand  Prevoft  ,  fe  prefenter 
lus  les  jours  une  fois  ou  deux  devant  le  Roi ,  pour 
Bavoir  fî  Sa  Majefté  n'a  rien  à  lui  commander  ,  &  il 
m  tenu  de  l'informer  en  l'abfence  du  Grand-Prevoft, 
ft  tout  ce  qui  fur  vient  d'extraordinaire  dans  le  quar- 
jjcr  de  Sa  Majefté  ,  pour  recevoir  fur  cela  fes  ordres. 
I  Le  Grand-Prevoft  de  l'Hôtel  a  dans  fa  Compagnie 
■>uze  Exempts  ,  ayant  titres  de  Capitaines  Exempts 

11s  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel ,  &  Grande  Pre- 
ké  de  France.  Un  de  fes  Exempts  ,  eft  Exempt  ordi- 
lîre.  Cette  qualité  lui  a  été  confirmée  par  Arrêt  du 
onfeil  d'Etat  le  18.  Octobre  I700.  Tous  les  Lieu- 
nans  &  Exempts  ,  ont  le  titre  d'Eeuyer.  Des  quatre- 
ngt-huit  Gardes  ,  il  y  en  a  vingt-deux  ,  qui  fervent  par 
wartier.  Ils  font  auâi  bien  que  leurs  Officiers  Com- 
liençaux  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  en  cette  qualité  on 
iur  donne  des  viandes  de  chez  le  Roi  ,  aux  quatre 
ipnnes  Fêtes  de  l'année,  &  ils  ont  droit  de  Committî- 
■  *us  au  Grand  Sceau. 

»  De  ces  quatre-vingt-huit  Gardes  ,  chaque  Intendant 

Bfc  Province ,  eft  obligé  d'en  avoir  deux  ,  ou  au  moins 

m  auprès  de  fa    per forme.    Il  y  a   deux   Commis  au 

■reffe   pour   informer    fous  les   Lieutenans  de  Robe 

ourte  à  la  Campagne ,  &  hors  de  quartier  :  alors  ils 

)nt  tenus  dans  24.  heures ,  d'apporter  au  Greffe  leurs 

iformations  ,  &  faire  amener  les  prifonniers  pour  être 

iterrogés  par  ies  Lieutenans  de  Robe  longue  ,  lefquels 

puis  ont  droit   d'inftruire  U  Juger  des  procès  crimi- 

Qq  iiij 
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r.cls  à  la  iuite  du  Roi ,  &  dans  le  quartier  de  Sa  Mî    Ê 
jeité- 

Quand  le  Roi  fort  de  ion  logis  ,  à  pied  ou  en  chai 
fe  ,  ou  en  carcffe  à  deux  chevaux  ,  les  Gardes  de  1 
Prévôté  de  l'Hôtel ,  ayant  leurs  Officiers  à  leur  tète 
marchent  à  pied  devant  Sa  Majeité  ,  commençant  1 
marche  devant  les  Cent  Suifles  ,  qui  marchent  à  la  têt 
des  chevaux  du  caroiié.  Le  Roi  forçant  à  cheval  ou  ei 
caroiîe  à  iix  ou  huit  chevaux  ,  les  Gardes  de  !a  Pre 
vote  de  l'Hôtel  ne  fuivent  point  ;  mais  quand  le  Rc 

Î>afTe  ,  ils  font  feulement  ranges  en  haie  au  dehors  di 
ogis  de  Sa  Majeiîe  ,  tout  joignant  la  porte  ,  ayan 
leurs  Officiers  à  leur  tète  ,  Se  quelquefois  même  1 
Grand-Prevoft  s'y  trouve  tenant  fon  baron  de  comman 
dément. 

A  S.  Germain-en-Laye  &  à  Fontainebleau  ,  il  y  a  u; 
petit  terrein  de  la  largeur  du  foiîé  ,  hors  de  la  m.- 
porte  ,  de  la  largeur  de  la  principale  cour  du  Château 
&  c'effc  fur  ce  terrein  ,  que  les  Officiers  Se  les  Gartk- 
de  la  Prévôté  de  l'Hôtel ,  le  rangent  en  haie  des  deu) 
côtés.  Mais  aux  Châteaux  «Se  autres  lieux  eu  un  iein- 
blable  petit  terrein  ne  fe  rencontre  point  ,   alors  le 
Officiers  Se  les  Gardes  de  la  Prévôté  ,  prennent  hors  I; 
porte  un  terrein  de  la  longueur  de  la  pique  ,  que  le  Ré 
giment   des  Gardes-Françoifes    «Se    Suifles  ,  Se   autre 
Gardes  ,  font  obligés  de  leur  lailTer.  Il  faut  remarque 
•que  les  Sentinelles  déjà  pofées  pour  la  Garde  de  S:  s 
IWajefté  ,  hors  cette  première  porte  du  Château  ,  foi  i 
<du  Régiment  des   Gardes-Francoifes  &  Suifles  ,  foi  3 
quelquefois  en  leur  abfence  ,  des  Moufquctaires  oud<  i 
quelque  autre  Compagnie  d'Infanterie  ,  demeurent  tou  " 
jours  à  leur  même  polie  contre  la  porte  ,  Se  que  le 
Officiers  5e  Gardes  de  la  Prévôté  fe  rangent  en  haù 
des  deux  côtes  du  chemin  ,  depuis  ces  Sentinelles  er 
avant  ,  dans  une  longueur  de  pique  ,  comme  il  eil  di 
ci-deffus }   Se  après  eux  le  Colonel  du  Régiment  de 
Gardes  ,  ou   bien   le   Capitaine  ,  ou  autre  Officier  è 
Troupes ,  qni   ont  monté  la  Garde  hors  le  Château 
puis  les  Soldats  rangés  en    haie  des    deux   côtés  di 
chemin. 

Un  des  Exempts  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel ,  étoi 
autrefois  détaché  de  la  Compagnie  ,  &  alloit  fervii 
auprès  de  M.  le  Chancelier  ;  mais  au  mois  de  Ma 
i6}6.  Jean  Picot  ayant  financé  quelque  fomme  ,  fu 
créé  Exempt  de  la  Prevcfté  ,  pour  fervir  continuelle 
ment  auprès  du  Chancelier ,  ou  auprès  du  Garde  deK 
Sceaux.  C'elt  pour   la   Garde    des   Sceaux  ,  que  cei 
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(Ticier  &  les  deux  Gardes  de  la  Prévôté  (ont  confti- 
tfs.  Dans  la  fuite  on  donna  Je  titre  de  Lieutenant  a 
cte  Charge.  Celui  qui  la  pofïëde  a  bouche  en  Cour, 
t  logement  chez  M.  le  Chancelier,  ou  Garde  des- 
fcaux  ,  &  place  dans  fon  carofîè.  Deux  Gardes  de  la 
fevôté  e'toient  indifféremment  pris  de  la  même  Corn- 
jgnie  ,  &  fervoient  auprès  du  Chancelier.  Mais  par 
Bit  du  mois  de  Janvier  1641.  regiftré  au  Grand- 
(nfeil  le  10.  Septembre  fui  vaut ,  le  Roi  a  crée  deux 
(larges  fixes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  ,  qui  fervent 
Citinuellement  auprès  de  M.  le  Chancelier  ou  Garde 
4  Sceaux.  Par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  donné  à  S» 
(Jrmain-en-Laye  le  23.  Novembre  167}.  ces  deux 
Qrdes  doivent  joiiir  de  la  qualité  d'Ecuyer ,  tant 
dils  feront  pourvus  de  leur  Charge  ,  bu  quand  ils  ont 
tt  Lettres  de  Vétéran  ,  après  25  ans  de  fervice.  Ils 
<t  bouche  en  cour  ,  &  logement  chez  M.  le  Chance- 
ll  ou  Garde  des  Sceaux  ,  leurs  chevaux  nourris  à 
f|i  écurie.  Ils  font  du  Corps  de  la  Compagnie  de  la 
ftvôté  de  PHôtel ,  &  ont  leur  Provifion  du  Roi  fur 
lji nomination  du  Grand- Prévôt. 

Les  Gardes  de  la  Prévôté  de  PHâtel  font  habillés 
cdrap  bleu  ,  galonnés  d'or  ,  avec  des  boutonnières 
»r  des  deux  côtés  ,  les  paremens  de  manche  d'é- 
crlate  garnis  de  brandebourgs  d'or  ,  &  boutonnières 
or.  Ils  portent  tous  le  Hoqueton  à  bouillons  d'Or- 
frrie  >  dont  le  fond  eft  des  couleurs  du  Roi  incar- 
11 ,  blanc  &  bleu  ,  couvert  d'ancienne  broderie.  On  y 
|t  pour  devife  une  maiTe  d'Hercules  avec  ces  roots  : 
lit  heee  quoque  cognita  monflris.  Ils  vont  de  viennent 
ft  les  cours  de  la  Maifon  du  Roi  pour  les  ordres 
c  Police  ,  pour  mettre  dehors  les  gens  de  mauvais 
£ç*ure  ,  &  attendre  fi  le  Roi  ne  les  enverra  pas  en 
île,  ou  hors  du  lieu  ,  où  féjourne  la  Cour  ,  le  failir 
6  quelque  Prifonnier  ,  ou  pour  quelque  autre  ordre, 
lurs  Officiers  ont  ordinairement  l'ordre  d'arrêter  les 
ïifonniers  d'Etat» 

>ette  Compagnie  des  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
t  a  un  Procureur  du  Roi  ,  un  Greffier  en  chef,  un 
Capelain  de  la  Prévôté  ,  un  Maréchal  des  Logis  ,  un 
'ompette  ,  un  HuiflTier  Audiencier  ,  douze  autres 
Itiffiers  Audienciers.  Deux  Notaires  Royaux  à  la 
Uir  ,  fuite  du  Roi  Se  de  fes  Confeils  créés  en  Mars 
H3  ■  Us  font  pourvus  par  le  Roi  ,  &  reçus  à  la  Pre- 
nd de  l'Hôtel  pour  faire  toutes  fortes  d'acles  Sc> 
crurats  entre  les  Officiers  du  Roi ,  &  pour  toutes,  for- 
t  de  perfonnes  étant  dans  les  lieux  où  fe  trouve  Sa. 
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Majefté  ,  foit  en  paffant  ou  en  fëjournant.  Bouze  Pr 
cureurs  &  un  Chirurgien  au  rapport  de  la  Prévôté  < 
l'Hôtel. 

Le  Prévôt  de  V Hôtel ,  Grand  Prévôt  de  France  t 
juge  ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  juge  de  toi 
tes  fortes  d'affaires  en^matiere  Civile  ,  Criminelle  ; 
de  Police  entre  les  Officiers  du  Roi ,  &  pour  eux 
contre  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  &  généralement  toi 
res  les  affaires,  où  les  Gens  de  la  fuite  de  la  Coi 
font  parties  directes  ou  intervenantes.  Lui  feul  a  dro 
d'appofer  des  fcellés  &  faire  des  inventaires  ,  &  toi 
autres  acles  de  Juftice  dans  le  Louvre ,  dans  les  G; 
leries  du  Louvre  ,  &  leurs  dépendances  ,  même  dar 
les  Maifons  Royales  qui  ne  font  pas  éloignées  de  ?i 
ris  plus  de  quatorze  iieué's  ,  ainfi  qu'il  a  été  jugé  pr 
Arrêt  du  Confeil  du  25.  Mars  i6$o.  Il  peut  auffi  ir 
former  dans  Paris  de  tous  crimes  &  délits  particuliei 
pour  &  contre  les  gens  de  la  Cour  &  fuite  du  Roi ,  l 
Maifons  Royales  :  contre  les  vagabonds  &  autres 
concurrament  &  par  prévention  avec  les  autres  Prc 
vôts. 

A  la  fuite  du  Roi  il  arrête  le  taux  des  vivres ,  d 
pain  t  du  vin  ,  de  la  viande  ,  &  généralement  de  toi 
ce  qu'il  faut  pour  la  fubflftence  de  la  Cour  ,  &  fa 
les  chofes  néccflaires  pour  la  Police  par  fes  Lieutenar 
de  Robe  longue ,  ou  en  leur  abfenee  par  les  Lieute 
nans  &  Exempts  de  Robe  courte  ,  qui  appellent  ave 
eux  les  Ofnciers  &  principaux  Habitans  des  lieux. 

Quand  le  Roi  fait  voyage ,  le  Prévôt  de  l'Hôtel  i 
Grand  Prévôt  de  France  donne  ordre  que  pluiieui 
Marchands  &  Artifans  privilégiés  fuivent  avec  trai 
de  marchandifes  concernant  leur  état ,  pour  fourn 
la  Cour  de  toutes  fortes  de  chofes  nécefîaires  ,  lefque 
font  appelles  Privilégiés  fuïvant  la  Cour  ,  prennet 
lettres  de  lui ,  &  ont  pouvoir  de  tenir  boutique  ouvei 
te  à  Paris  ou  autres  Villes. 

Il  n'y  a  aucun  appel  des  infriuctions  ni  des  jug« 
mens  rendus  par  les  Lieutenans  de  Robe-longue  e 
matière  criminelle ,  dont  les  mitruélions  fe  font  p' 
lefdits  Lieutenans  de  Robe-longue  feuls  ,  lefquels  rap 
portent  &  jugent  les  procès  criminels  avec  le  Gran 
Prévôt  ,  qui  appelle  à  fon  choix  des  Maîtres  d< 
Requêtes  ou  des  Confeilîers  du  Grand  Confeil  ,  &  e 
cas  de  voyage  avec  les  OfHciers  plus  proches  du  lit 
*où  Sa  Majeure  fe  trouve  ,8c  lefdits  Jugemens  font  ir. 
titulés ,  Jugemens  Souverains  >  qui  eil  un  privilège  ai 
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,rde  à  la  Prévôté  feule  par  un  grand  nombre  d'Edirs 
.  Arrêts  du  Confeil  d'Etat. 

La  Jurifdiction  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  eft  la  Jufti- 
,  ordinaire  de  la  Mai  Ton  du  Roi.  Pour  cela  le  Siège 
I  la  Prévôté  a  été  dès  fon  établi lîé ment  dans  le 
buyre  ,  afin  que  les  Officiers  du  Roi ,  ceux  de  fa 
our  &  fuite  ne  fufiènt  point  détournés  du  fervice 
i'ils  doivent  à  Sa  Majefté ,  ayant  leur  Juge  naturel 
|ns  la  Maifon  du  Roi.  Le  lieu  où  fe  tenoit  à  Pari» 
jSiége  de  la  Prévôté  dans  le  Louvre  ayant  été  occu- 
j  par  la  Reine  Mère  ,  ce  Siège  fut  transféré  dans  le 
joître  de  Saint  Germain  de  l'Auxerrois.  A  préfent  le» 
jfficiers  de  la  Prévôté  ont  leur  Auditoire  dans  l'En- 
bs  du  Grand  Confeil.  Les  Appellations  refïbrtirTertt 
|  Grand  Confeil  en  matière  civile.  A  l'égard  des 
atiéres  Criminelles  &  de  Police ,  &  même  des  Inf- 
luions ,  le  Prévôt  de  l'Hôtel  eft  Souverain.  Le» 
ftficiers  de  la  Maifon  du  Roi  &  ceux  de  la  Cour  Se 
ite  ont  droit  d'y  porter  leurs  Caufes  en  matière 
[vile  ou  criminelle  ,  puifque  la  Jurifdiction  a  été  éta- 
Êe  pour  eux  &  en  leur  faveur. 
Sçavoir  fi  la  Charge  de  Prévôt  de  VUôtel  &  Grand, 
^évofi  de  France  a  été  dépendante  de  celle  de  Pré* 
s>ft  Général  de  la  Cennétablie  ,  ou  au  moins  un  dém- 
embrement: fi  comme  ledit  fur  defimples  conjeclu- 
Jjs  Mîraumond  Lieutenant  de  Robe-courte  de  la  Pré- 
ptéde  l'Hôtel  dans  fon  Livre  intitulé  Prévofi  deVHô- 
1  &  Grand  Prévofi  de  France  ,  elle  tire  fon  origine 
F  celle  des  Maires  de  Palais ,  Se  enfuite  de  celle  de 
jaître  8  Ho  fiel  de  Sa  Majefté  :  fçavoir  encore,  fi  fe- 
jjn  plufieurs  Auteurs ,  cette  Charge  a  fuccedé  à  celle 
p  Roi  des  Ribauts  :  ce  font  des  différends  furvenus 
ftre  le  Prévofi  Général  de  la  Connétablie  ,  &  le  Grand 
révofl  de  VHofiel ,  &  Grand  Prévofi  de  France  ,  fur 
fquels  il  ne  m'appartient  pas  de  décider. 
'je  dois  feulement  encore  dire  ici  ,  fans  parler  de 
\ui  prééminence,  que  les  fonctions  du  Grand  Prévofi 
I  VHofiel ,  gcc.  font  de  connoitre  des  différens  cri- 
ses &  délits  commis  par  les  Officiers  &  perfonnes  de 
:Cour  ,  Logis  ,  fuite  de  Sa  Majefté  ,  dans  les  Pa- 
jis  &  lieux  où  Sa  Majefté  loge  ,  même  à  P  Armée  > 
ans  l'enceinte  des  piquets  qui  délignent  le  quartier 
è  Sa  Majefté.  Ce  qui  eft  à  la  craye  blanche  dans  le 
juartier  du  Roi  lui  appartient  ;  &  ce  qui  eft  à  la 
taye  jaune  ,  même  dans  le  Quartier  de  Sa  Majefté  , 
ï  du  refibrt  du  Prévofi  Général  de  la  Connétablie1. 
M  tout  ce  que  j'ai  à  dire  fur  l'origine  &  les  fonc- 
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tions  de  la  Charge  de  Prévofî  de  PHofiel ,  &c.  fur  la- 
quelle je  ne  me  fuis  pas  étendu  dans  le  Tome  I.  au 
mot  des  Gardes  de  la  Prévoflé. 

PREVOST  General  des  Monnayes.  En  cette- 
qualité  il  a  la  même  attribution  que  ~  les  Prévojls  dos 
MaréchaufTées  ,  à  l'effet  de  quoi  il  eft:  reçu  comme 
eux  au  Siège  de  la  Connétablie  des  Maréchauflées  de 
France.  lia  plufîeurs  Lieutenans  ,  Exempts  ,  un  Gref- 
fer &  quatre  Archers. 

PRE  V  O  S  T  Général  de  Plfle  de  France.  Cette 
Charge  a  été  créée  par  Lettres-Patentes  du  Roi  Fran- 
çois I.  le  20.  Janvier  1546-  Ce  Prévofi  a  fous  lui 
quatre  Lieutenans  >  un  Guidon ,  dont  la  Charge  avôic 
été  créée  le  23.  Août  1706.  huit  Exempts  &  quaran- 
te-huit Archers ,  diftribués  en  huit  Brigades  au  tout 
des  environs  de  Paris  pour  la  fureté  de  la  Campagne. 
Trente-cinq  de  ces  Archers  font  à  cheval ,  &  ces  Bri- 
gades font  commandées  par  les  Officiers  ci  deiïlis  dits. 
Elles  ont  un  Procureur  du  Roi  ,  un  Greffier  ,  un  Com* 
miiïàire  aux  revues  de  cette  Compagnie ,  &  un  Con- 
trolleur  aux  montres. 

PREVOSTS  Généraux  des  Maréchaufiees.  Le 
Roi  par  fon  Edit  du  mois  de  Mars  1720.  ayant  fup- 
primé  tous  les  Prévofis  ,  tant  Généraux  ,  que  Provin- 
ciaux ,  &  Archers  des  Maréchauflëes  du  Royaume ,  à 
l'exception  du  Prévofi  Général  de  la  Connétablie  & 
Maréchauflee  de  France,  du  Prévofi  de  l'Ifle  de 
France  ,  du  Lieutenant-Criminel  de  Robe-courte  ,  des 
Chevaliers  du  Guet  de  Paris  &  de  Lyon  ,  du  Pre'vojî 
des  Monnoyes  &  leurs  Compagnies  ,  &  des  Prévofo 
&  Archers  fervans  de  toute  ancienneté  près  des  Ma- 
réchaux de  France  ,  Sa  Majefëé  créa  par  le  même  Edit 
des  Prévofis  Généraux  ,  &  des  Lieutenans  en  titre- 
d'Office  héréditaires  pour  être  remplis  par  des  per- 
fonnes  capables  &  expérimentées  au  fait  des  armes  > 
ayant  fervi  du  moins  quatre  ans  dans  les  Troupes  de 
Sa  Majefté. 

Chaque  Prévofi  &  une  Compagnie  dans  fa  Généra- 
lité. La  finance  de  chaque  Prévofi  pour  les  grands- 
Déparremens  eft  fixée  à  40000.  liv.  &  les  gages  font 
1200.  liv.  outre  2800.  liv.  de  folde.  Pour  les  petits 
Départemens  la  finance  n'eft  que  de  50000.  liv.  aux 
gages  de  900.  I.  &  de  2100. 1.  de  folde.  Celle  du  Lieu- 
tenant eft  égale  dans  tout  le  Royaume.  Elle  eft  fixée 
à  15000.  liv.  aux  gages  de  450.  liv.  &  1050.  liv.  de 
folde.  Les  AfTefîeurs  &  Procureurs  de  Roi  ont  de  ga- 
ges chacun  300.  liv.  &  les  Greffiers  350.  liv.  Ils  [qoz 
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choîfis  par  le  Roi  Se  n'exercent  que  par  Commiflion. 
Les  Exempts  ont  700.  liv.  de  gages  chacun  ,  les  Bri- 
gadiers 600.  liv.  les  Soitbrigadiers  550.  liv.  les  Ar- 
thers  &  Trompettes  ,  (  il  y  en  a  un  en  chaque  Com- 

Fagnie  aux  Livrées  du  Roi  )  ont  500.  liv.  de  folde. 
ls  ont  tous  des  Commiflions  du  Roi  ,  enregiftrées  au 
Greffe  de  leurs  Prévôtés ,  &  les  Archers  parviennent 
aux  grades  par  ancienneté  ou  merire. 

Ces  nouvelles  Compagnies  de  Maréchauflees  font 
déclarées  être  du  Corps  de  la  Gendarmerie  fous  le 
commandement  des  Maréchaux  de  France.  Le  titre 
d'Ecuyers  eft  attribué  aux  Prévofts  &c  Liecaenans  tarir, 
qu'ils  font  en  charge  ,  &  tout  le  Corps  eft  exempt  de 
collecte  ,  logement  de  Gens  de  guerre  ,  tutelle  &  cu- 
ratelle ,  &c.  Le  Roi  rendit  une  Ordonnance  le  16. 
Mars  1720.  par  laquelle  il  régla  la  fubordination  & 
Ja  difeipline  des  Maréchauffées  auffi  bien  que  leurs 
habits.  Les  Provilions  des  Prévofts  &  Lieutenans  font 
expédiées  par  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre ,  & 
doivent  être  préfentées  avec  le  certificat  de  quatre 
années  de  fervice  aux  Maréchaux  de  France  pour 
prendre  leur  attache  ,  après  quoi  ils  font  reçus  à  la 
Connétablie  ,  &  l'enregiftrement  s'en  fait  au  Greffe 
de  la  refidence  du  Prévôt  dans  les  Regimens ,  eu  il  y 
a  Grand  Etat  Major  &  Prévôté  :  ces  Prévôts  particu- 
liers font  fous  la  dépendance  du  Prévôt  Général  de 
la  Connétablie. 

PRIME  d'affurance  :  c'efr.  la  fomme  qu'un  Mar- 
chand qui  veutafîurer  fa  marchandife  paye  à  1  aflùreur 
pour  le  prix  de  l'afiurancc.  On  l'appelle  Prime  parce 
qu'elle  fe  paye  d'avance. 

PRINCES  ,  Soldats  Romains  :  c'étoient  les  plus 
ferts  &  les  plus  vigoureux  de  l'Infanterie.  Us  éto.ient 
armés  comme  les  Haflaires ,  excepté  qu'au  lieu  de  pi- 
ques ils  avoient  des  demi-piques. 

PRISE  :  cela  fe  dit  d'un  VahTeau  qui  a  été  pris 
fur  l'Ennemi  :  on  dit ,  pendant  notre  courfe  qui  dura 
trois  mots  ,  nous  fîmes  quatre  prifes  ,  c'eft-  à-dire  ,  que 
nous  primes  quatre  Vaiifeaux.  Les  prifes  font  condui- 
tes dans  quelqu'une  des  Villes  ou  Ports  d'où  les  Vaif- 
feaux  qui  ont  fait  les  prifes  font  partis  pour  aller  faire 
le  cours ,  à  moins  qu'ils  n'en  fuîtènt  empêchés  par  le 
gros  tems  &  par  un  vent  tout-à-fait  contraire. 

Les  deniers  qui  proviennent  des  prifes  faites  par  des 
Navires  de  guerre  armés  par  des  particuliers  a  leurs 
frais  en  vertu  de  commiffion  font  diiïribyés  3  fçavoir 
le  cinquième  denier  pour  le  droit  de  l'Etat ,  &  fur  le 
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reftant  on  levé  le  dixième  denier  pour  le  droit  de  P 
mirai.  Enfuite  la  fomme  qui  relie  eft  partagée  en 
les  Armateurs  du  Vaifleau  ou  des  Vaiffeaux  :  les  C 
pitaines  ,  les  autres  Officiers  &  les  Matelots  fuivant 
charte  partie  qui  a  été  faite  entre  eux. 

A  l'égard  des  prifes  faites  par  les  Vaiffeaux  de  gue 
re  de  l'Etat  &  de  leur  provenu  net  ,  on  en  levé  J 
cinq  fixiémes  parties  pour  les  droits  de  l'Etat  &  1 
le  reftant  on  prend  le  dixième  denier  pour  l'Amira 
&  la  fomme  qui  refte  enfuite  eft  diftribuée  par  forr 
de  don  gratuit  aux  Capitaines ,  Officiers  &  Matelc 
qui  ont  fait  5c  amené  les  prifes ,  à  moins  que  par  d 
circonftances  particulières  &  en  certains  cas  il  n'en  f 
autrement  décidé. 

PRISES  fur  l'Ennemi.  Le  Roi  par  fon  Ordoi 
nance  du  30.  Novembre  17 10.  veut  que  les  effets  pi 
fur  l'Ennemi  par  les  Partis  ne  puiflènt  être  vendi 
qu'après  qu'il  en  aura  été  dreflë  un  Procès  verbal  p  | 
le  Prévôt  de  l'Armée  lorfque  les  Partis  en  ont  été  d 
tachés  ,  &  lorfqu'iis  font  fortis  des  Places  par  les  Su 
délégués  des  Intendans  Se  que  la  prife  a  été  jugée  bo  \ 
ne.  Les  Partifans  qui  vendent  dans  le  plat  pays  1 
effets  par  eux  prétendus  pris  fur  l'Ennemi  ,  par  la  m 
me  Ordonnance  font  réputés  voleurs  &  punis  comn 
tels ,  &  les  particuliers  qui  fe  chargent  defdits  effe 
font  réputés  &  punis  comme  receleurs. 

PRISONNIERS  de  guerre.  Par  les  anciens 
Ordonnances  confirmées  par  celle  du  premier  Juill 
1727.  H  eft  défendu  à  tout  Cavalier ,  Dragon  ou  So 
dats  en  faction ,  comme  aufîi  les  Brigadiers  comma, 
dans  la  garde  des  Etendards  de  laiiier  fauver  les  Pr 
fonniers  qui  leur  font  confîgnés  ,  &  a  la  garde  defque 
ils  ont  été  établis  ,  fous  peine  de  fervir  comme  Fo 
çats  fur  les  Galères  pendant  trois  années.  Suivant  1 
cartels  qui  fe  font  entre  les  Puiffances  Belligeren* 
les  Prifonniers  de  guerre  s'échangent ,  comme  il  s'e 
pratiqué  dans  cette  dernière  campagne  de  1745- 
quand  l'échange  eft  fait  ,  8c  qu'il  y  a  plus  de  Prifoi 
niers  d'un  cote  que  de  l'autre ,  on  rachette  ceux  q 
n'ont  pas  été  échangés.  Par  les  Ordonnances  du  hu 
Janvier  166B.  5c  du  21.  Octobre  1673.  les  Capita 
nés  d'Infanterie  5  Cavalerie  &  Dragons  des  Cornp; 
gnits  ,  defquelles  quelques  Cavaliers  ou  Soldats  ont  è 
pris  Prifonniers  de  guerre  ,  font  reçus  préférableme; 
a  tous  autres  a  les  racheter  pendant  le  terme  d% 
'mois  feulement  à  compter  du  premier  jour  de  le 
détention.  Après  ledit  teins  pafle  >  il  eft  permis  à  toi 
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^tres  Officiers  de  les  racheter  ,  auquel  cas  leidics 
uvaliers  &  Soldats  font  tenus  de  feryirdans  les  Com- 
jgmes  de  ceux  qui  les  ont  rachetés  ,  &  demeurent 
titres  de  rengagement  qu'ils  avoient  contracté  avant 
lir  détention. 

IPROBLE'MES  nautiques  :  ce  font  certains 
ftncipaux  problêmes  qui  reiolvent  promptement  Se 
vilement  par  le  moyen  des  tables  loxodromiques. 

PROFIT  aventureux  :  c'eft  l'intérêt  de  l'argent 
te.  l'on  prête  fur  un  VaiiTeau  Marchand ,  foit  pour  un 
wage/oit  pour  chaque  mois  qu'il  eft  en  mer,  moyen- 
su  quoi  le  Prêteur  court  les  rifques  de  la  mer  &  de 
k  guerre. 

JPRÛFONTIE',  Navire   profontié  ,  c'eft  un 
Itvire  qui  tire  beaucoup  d'eau ,  ou  à    qui  il  en  faut 
kucoup  pour  le  faire  flotter. 
^PROMONTOIRE:  c'eft  un  cap   ou  pointe 
4j  terre  qui  s'avance  dans  la  mer. 

PROPRETE'  des  Soldats  :  un  des  principaux 
Éns  des  Majors  doit  être  de  mettre  les  Sergens  et  les 
gdats  de  leur  Régiment  fur  le  pied  d'être  très -pro- 
to &.  mis  avec  un  air  de  guerre.  Ils  en  viennent  fa- 
dpment  à  bout  en  y  tenant  continuellement  la  main  , 
fit  dans  leur  vifite  de  cafernes  ,  foit  aux  infpeclions 
4  Gardes  dans  les  rués  ,  &  pat-tout  où  ils  apper- 
çvent  de  leurs  Soldats  ,  recommandant  aux  Offi- 
&rs  &  Sergens  de  prendre  les  mêmes  foins ,  afin  eue 
rit  le  monde  y  contribué*  également  &  ians  relâche. 
(mme  c'eft  entre  les  mains  des  Officiers  Majors  que 
Ij  Soldats  paiTent  le  plus  fouvent,  ils  peuvent  mieux 
<£  d'autres  voir  ce  qui  leur  manque  ,  &  fi  après  en 
3pir  averti  leurs  Capitaines  ils  ne  ie  font  pas  répa- 
r  ,  ils  doivent  en  rendre  compte  au  Commandant 
4  Régiment  pour  qu'il  donne  fes  ordres  là-defius 
cme  manière  convenable  au  bien  du  fervice  ,  voyez 
argent  dans  ce  Supplément  >  où  il  eft  encore 
île  de  la  propreté  des  Soldats. 

?  U  L  V  F.  R  I  N  :  c'eft  i'inftrumeat  où  l'on  met  îa 
judre  dont  on  fe  fert  pour  amorcer  les  armes  à 
jg:  ce  mot  fe  prend  aufli  pour  le  pul vérin. 

Q. 

U  A  I  •  c'eft  une  conftructîon  de  pierre  ,  qu'on 
_  fait  le  long  des   bords  d'une  rivière  ,  ou  d'une 
re  eau ,  pour  la  conferver  dans  fon  lit  ,  &  empê- 
«?r  qu'elle  u'inonde  le  terrein.  On  étend  la  fignifka- 
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tion  de  ce  mot  aux  moles,  &  aux  digues.  C'efl:  ai 
un  efpace  refervé  fur  le  rivage  d'un  Port ,  pour  fer 
à  la  charge  «Se  décharge  des  Marchandées.  Quayagp  « 
le  droit  que  les  Marchands  font  obligés  de  paya 
pour  pouvoir  fe  fervir  du  Qttai  &  y  décharger  les  Ma 
ehandifes. 

QUARTS  DE  CONVERSION,  terme d 
voiution  militaire.  Soit  qu'on  tourne  à  droite  ,  01; 
gauche  pour  les  faire  ,  on  doit  avertir  les  Sergens , 
les  Soldats  que  ,  lorsqu'ils  tournent  à  droite  pour  M 
faire  ,  iL  faut  qu'ils  regardent  tous  fur  leur  droite, «j 
même  que  quand  ils  tournent  à  gauche,  qu'ils  regarde    - 
attentivement  à  gauche  ,  jufou'a  ce  que   le  Qiiari  >\\ 
oasverfiou    foit  fait.  Ils  doivent   encore    de  tems   i 
tems  ietter  un  coup  d'œil  fur  l'aile  qui  tourne  ,  ms 
fur-ezat  fur  celle  qui  foutient  ,  pour  s'y  bien  aljj^H 
Les  Orriciers  doivent  obferver  la  même  chofe  entrt^^| 
principalement  ceux ,  qui  mènent  les  ailes ,  qui  ne  de 
vent  pas  pour  cela  marcher  plus  vite  ,  qu'en  allantd 
vant  eux ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  qui  courent  le  plus  foi 
vent  fans  raifon  ,  ce  qui  rompt  le  rang  Se  le  jette  < 
conrufion.  Ceux  qui  mènent  le  centre  ,  doivent  l^^H 
marcher  allez  en  avant  pour  contenir  les  ailes  d^^H 
terrein  de   circonférence ,  fans  quoi  il  arrive  <3^^H 
aiies  devancent  le  centre ,  &  le  ferrent  fur  le  iftij^H 
en  forte  qu'il  faut  qu'il  crève,  ou  refte  derrière,  I^^H 
ive  jamais  ,  dés  qu'il  fe  maintient  fur  i'aligo^^H 
L'aile  ,  qui  tourne,   &z  de  celle  qui   foutient.  C 
doit  obferver  la  même  chofe  par  marche  ,  quarts  .   | 
demi  -  quarts  de  marche.    Pendant  ces  évolutions  îi 
Officiers  ,  Sergens  ,  &  Soldats  doivent  obferver  un    I 
gr2nd  ùlence  ,  qu'il  ne  for  permis  à  qui  c.     ; . 
parlera  l'exception  du  Commandant ,  &  du  M_    " 
qui  fait  exécuter  les  ordres.  Et  l'on  ne  peut  réuitïr 
discipliner  une  troupe  ,   dans  la  dernière  exactitude 
qu'en  l'y  accoutumant  dans  les  moindres  exercices,afi*| 
qu'elle  s'en  riaîfe  infeniibiement  une  habitude. 

QUART   DE    NONANTE:  c'eir  un  inftn 
ment  de  Géométrie  ,  appelle  ainiî  à  caufe  ou'il  cou  I 

(euiemest  en  un  qusrt  de  divifé  en  quatre-vinj 
dix  degrés ,  &  garni  de  fon  alhidade ,  6c  de  fes  pinnu 
les.  On  «'en  fert  a  prendre  les  angles  ,  &  les  élevatior 
tant  fur  mer  ,  eue  fur  terre. 

QUARTIER  de  réduction  :  c'eft  un  inftrumeni  ] 
qui  fur  mer  fert  à  réduire  les  degrés  d'Eft  -,  &  d'Oûe 
en  degrés  de  longitude  ,  à  réfoudre  promptement  h 
lïi-^glcsjrtclangks  ,&  à  iriiruirc  du  calcul  des^. 
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QUARTIER  d'hiver.  Par  l'Ordonnance  du  18. 
îctobre  1688.  les  Cavaliers ,  Dragons ,  ou  Soldats ,  qui 
pis  jours  après  que  leur  Régiment  eft  forti  de  garni* 
;n  ,  font  trouvés  dans  les  lieux,  ou  places  circonvoi- 
M  des  endroits  ,  où  ils  e'roient  en  quartier  d'hiver  , 
[nt  arrêtés  ,  &  punis  ,  comme  déferteurs ,  fî  ce  n'eft 
l'ils  fulîent  reftés  malades  aux  Hôpitaux  ,  ou  s'ils 
tont  des  congés  en  forme.  Par  l'Ordonnance  du  25. 
pût  1698.  il  eft  défendu  à  tous  Cavaliers  ,  Dragons , 
[1  Soldats  ,  vivandiers ,  valets  ,  &  autres  tels  qu'ils 
aient ,  de  mettre  l'épée  à  la  main  dans  ie  Camp  ,  ni 
ins  le  Quartier  du  Roi,  les  quartiers  des  Généraux, 
jaux  environs  ,  fur  peine  d'être  pendus  ,  après  avoir 
I  le  poing  coupé.  Par  l'Ordonnance  du  14.  Juillet 
\i6.  aucun  Cavalier,  Dragon  &  Soldat  ne  peutfortir 
|t  de  fa  Garnifbn  ,  foir  de  fon  quartier  avec  d'au- 
p  armes ,  que  leurs  épées  ,  fur  peine  d'être  palTés  par 
i  baguettes  ,  &  mis  en  prifon  pendant  un  mots.  II. 
i  pareillement  défendu  aux  Commandans  des  Trou*, 
js  de  fouffrir  que  leurs  Cavaliers, Dragons,ou  Soldats 
Ttent  de  leurs  Quartiers  pour  aller  d'une  ParoifTe' 
f  autre,  ni  de  permettre  qu'ils  portent  aucunes  armes 
feu  dans  leurs  Quartiers  ,  &  à  la  Campagne,  à  peine 
1  répondre  civilement ,  des  vols  &  dommages  qui- 
ront  commis  par  eux  ,  étant  fous  leurs  charges.  Ce- 
m'eft  que  conforme  à  d'anciennes  Ordonnances  don- 
nes fur  ce  fujet  aux  Etats  d'Orléans  ,  &  à  Blois 
fr  les  Rois  Charles  IX.  &  Henri  III. 
DU  A  R  T  I E  R-M  A  I  T  R  E  GENER  Al  chez: 
*■  Hoilandois  ,  comme  chez  plufieurs  Puifïànces  de 
Europe  ,  &  même  chez  les  Turcs  ,  eft  lé  même  que 
I  Maréchal  Général  des  Logis  parmi  nous. 
JQuand  le  Quartier- Maître  Général  chez  les  Twrcs; 
iteçu  les  ordres  du  Grand  fijir  ,  ou  à  fon  défaut  du: 
•rafqiùer ,  qui  eft  le  Général  ordinaire  de  l'Armée  3  . 
«qui  s'y  trouve  toujours  quoique  le  Grand  Vtftr  y 
Jt,  il  va  marquer  le  Camp.  Il  eft  accompagné  de 
às  les  autres  Quaniers-Mdtres  de  l'armée  ,  qui  s?ils 
jpartiennent  à  des  Bâchas  ,  fe  font  précéder  par  une- 
«eue  de  cheval,que  l'on  plante  dans  fendroit,où  cha- 
»e  corps  doit  camper.  Il  y  a  toujours  uneefeorte  pour' 
été  expédition  ,  quoique  l'avant- garde  commandée: 
1,r  le  Sarcarg  Bajfy-  foit  très-éloignée  pour  favorifer: 
<cas  de  befoin  ,  une  retraite  aflurée  à  l'armée.- 
;  Lori qu'on  eft  arrivé  auiieu  deftiné  pour  camper^ 
JÊbamer-  Maître'  Général  >  lit  oit  fait  lire  les . or- 
ra, au'il  areçus^pour.ladifpiofition  du  Gampy  ■&&*" 
I    &$£;-  .  Rv  c: 


^~4  qjj      .       q/j 

wor  placer   tes  JaniiTaires ,  &Pj 

ire  des  Bâchas    qui  l'on: 
es  de  Tenaerni  i  l'Artillerie  &  te 
eir  néce  .a  fervir  ,  3c  enfin  ia  C; 

:e  ,u;trre  a  c-îii^er  de  pofte^  Qi 
::>  de  murât::. 
re  ,  5. 
£r  ,  Je  l 

te  de  Camp. 
On  examine  qud  dk  le  pciie  le  plus    avanta|àl 
fr.s  corps  de.  ;e  maàn 

:   le  Camp  eft  de  laiiîer  dans 

En  premier  fui  doit  erre  auteur  des  d:< 

îlots  de  mu;::    ..  de  bouche  ,  c'eit-ià  que  le  um|M 

taat  pour  PInfaaterie  ,  Cavanj 

On  y   driïtribuë  aufli  le  grain  a  le  beunj^H 
fïuau  i  &:  l'avoine  pour  les  chei  i 
Il  y  a  une  aatit  P^ace  ltre*ÈA 

:  .  ;c  urs  Car 
ciers.  Ces  cemparrimens  lu  jets  le  fanii 

:  ;-  ax  qui  doive;;: 
I.  r.v  nacd^H 

e*èr  prendre  porTc 

Troupe  ,  avant  que    la  Tente  ,   eu 
:::minels  Toit  dreilee 
arrière  une  des  queues  de  citerai  du  C-randMÊ 
des  que  cette  queue  de  c;  :  les  QM 

JMm  JttUrri  s'y  règlent  ,  pour  arborer  celle  <MB 
e&jtr  iuîvant  le  rang  ,  qui  leur  appartient  3  &içW^ 
x  ,  îur  deux  ailes  5  on 
raflent  une  efpéce  de    cercle  ,  qui 
s   du  Camp. 
Ees  Qztar:.  .-.-  :âchen:  au:; 

";  r    de   placer   rinranterie  proche  de  i'eai 

~ce  de  l'année  ,  Se  cela  pour  deux  raifons. 
;e  les  Tares  ne  boivent  point 
:  néceiTairement  dt  . 
La  fec  :  :de  ,  c'eit  qu'il  leur  en  ràu  : 
:  fier  la  nuit  avant  la  prière.  Ils  ont  autîi  < 
r  .7  iaver  après  avoir  fait  leurs  néct 
remens  de  toile. 

;  eit  contrebalancée    pari" 
::s  T  dont  ils  ceniument  trè 
KBcafe  aux  dans  terre  ,  :e 

:-r.r  de  rxasailj  à:  ayee  la 
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îtite  branche  d'arbre  ,  de  l'herbe  féche,  Se  même  de 
•  fiente  de  bœuf  léchée  au  foieil  ,  ils  font  chauffer 
eau  pour  la  cuifine. 

QUERELLES  :  les  querelles  entre  les  Soldats 
rit  été  de  tous  tems  défendues  ?  &  punies.  Les  moin- 
res  font  punies  par  la  priion.  Autrefois  par  une  Or- 
Dnnance  de  François  I.  ceux  qui  en  venoient  aux 
?ups  de  bâton  les  uns  contre  les  autres  étoient  punis 
jrporellement.  La  même  difcipline  s'obferve  encore 
jjjourd'hui  Se  les  Soldats,  Cavaliers,  ou  Dragons, 
li  mettent  l'epée  à  la  main  les  uns  contre  les  autres 
nt  arrêtés ,  &  pafles  au  Confeil  de  guerre.  Voyez  ce 
te  j'ai  dit  fur  le  mot  de  Difcipline  militaire  Tom.  I. 

R 

tA  B  L  E  en  terme  de  Marine  ,  font  des  pièces  de 
bois  qui  traverfent  le  fond  des  Bateaux,  &  y  font 
•jmême  effet  que  ies  varangues  dans  les  Bâti  mens  de 
er.  C'eft  fur  ces  pièces  de  bois  ,  qui  font  rangées 
pme  des  folives ,  qu'on  attache  les  femelles  ,  plan- 
tes &  bordages  du  fond. 

RABOT:  c'eft  un  outil  de  Charpentier  ,  qui  fert 
$>olir  le  bois  '■>  il  eft  fait  d'un  morceau  de  bois  fort 
fli  en  deiïous  ,  qui  lui  fert  de  fût ,  au  milieu  duquel 
«  une  lumière  par  où  paffe  un  fer,  ou  un  cifeau  in- 
4né  &  fort  tranchant  ,  qui  emporte  les  inégalités  du 
jisfur  lequel  on  le  fait  couler.  Il  fert  auflî  pour 
^réer  fur  la  fin  de  l'ouvrage.  II  y  a  aufli  de  gros  ra- 
ts ,  dont  les  Charpentiers  fe"  fervent  pour  drefïer  & 
ticer  les  poutres ,  folives  ,  &  autres  grofîes  pièces  de 
*is.  Cet  outil  eft  utile  ,  tant  pour  la  conftru6tion 
«s  VaifTeaux  ,  que  dans  l'Artillerie  ,  c'eft -à-dire ,  pour 
1  conftruct ion  des  batteries ,  affûts  ,  &c. 

aACAMBEAU  :  c'eft  un  anneau  de  fer  fort 
£nu  ,  par  le  moyen  duquel ,  la  vergue  d'une  Cha- 
«pe  à  voile  quarrée  ,  eft  afîujettie  au  mât  ,  &  qui 
i  fert  de  racage. 

R  A  C  f  N  A  L  d'éclufe  :  c'eft  une  pièce  de  bois  , 
«tis  laquelle  la  crapaudine  du  feiiil  d'une  porte  d-éch> 
l,eft  encaftrée. 

I  A  CINÀUX  :  ce  font  de  groffès  pièces  de  bois  9 
<;._ fervent  aux  fondemnes  des  ponts  &  à  d'autres 
«nces. 

R  A  C  L  E  ,  G  r  a  t  o-  r  R  :  c'eft  un  petit  ferrement 
■♦jpantj  oui  eft  emmanche,  dt   bois ,  &  fer:  à  ;-ir.uêr 
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les  Va'fTeaux ,  pour  les  tenir  propres. 

RACCOM  MO  D  E  R  :  en  Te  fert  de  ce  term 
pour  les  manœuvres  de  mer  ,  comme  de  celui  de  ra 
donner  peur  le  corps  du  Vailîéau. 

RACCOURCISSEZ  la  baguette  :  ce  corn 
inandement  de  l'exercice  fe  lait  en  deux  tems.  A 
premier  ,  on  appuie  le  petit  bout  a  la  ceinture.  A 
fécond,  on  la  raccourcit  en  approcJ  gnec  d 

la  hanche,  la  tenant  dans  une  ligne  parallèle  au  ca 
non.  Il  y  a  deux  commandemens  cù  Ton  dit  Raccow 
cijfez  la  baguette  '-,  l'un  quand  on  la  veut  mettre  dar 
le  rufil  pour  bourrer  ;  Se  alors  on  la  raccourcit  pari 
gros  bout  :  l'autre  quand  ii  faut  la.  retirer  du  cano 
du  fulil  .  S:  on  la  racourcit  par  le  petit  bout. 

RADE:  c'eft  un  efpace  de  nier  ,  &  milieu  d'ar 
crage  ,  à  quelque  diftance  de  la  Côte  ,  où  les  Vai 
féaux  peuvent  jetter  l'ancre  ,  &  y  demeurer  à  l'ab 
de  certains  vents  ,  Se  où  ils  mouillent  même  ordina 
rement  en  attendant  le  vent  Se  h  marée .  propre  poi 
entrer  dans  le  Port  ,  ou  pour  faire  voiles.  Rade 
bonne  rade  à'Eft  ,  bonne  rade  du  Sud  :  c'eit-à  dire 
que  dans  cette  Rade  on  eft.  à  l'abri  de  ces  vents-1 
Bonne  Ride  eir.  aufîi  un  efpace  de  mer  ,  où  le  for 
eil  net  de  roches  ,  où  la  tenue  eft  bonne  ,  Se  cù  Pc 
eil  à  l'abri  du  vent.  Rade  forante  ,  c'eft  celle  où  il  e 
permis  à  tous  VaiiFeaux  de  mouiller  l'ancre  ,  iaj 
avoir  à  craindre  les  forterelïes  du  es  non  du  pays. 

RA  DE  A  UX:  j'en  ai  donné  l'explication  dai 
mon  fécond  Volume.  Annibal  pour  taire  palTer 
Rhône  à  fes  Eléphans  ,  fit  premptement  faire  un  grar 
nombre  de  radeaux.  On  voit  de  tems  en  tems  que 
ques  exemples  dans  les  Hiftoriens  anciens  &  mode 
nés  de  Généraux  ,  qui  ont  employé  les  radeaux  da 
le  pailage  des  grandes  rivières  de  vive  force. 

tésradeaux  ont  un  avantage  fur  les  Bateaux  po 
le  paiiege  des  rivières  :  ceux-ci  demandent  beaucoi 
de  foin  ,  de  tems  ,  Se  de  dépenfe  :  ceux-là  font  trè 
fimples ,  très-aifés  à  conftruire ,  Se  l'on  en  fait  un  tr( 
grand  nombre  en  fort  peu  de  tems. 

M.  le  Chevalier  Folard  propofe  des  Radeaux  port 
tifs  ,  &  qui  font  purement  de  fon  invention  $  Qu' 
peut  transporter  aifement  fans  grand  attirail ,  dont  . 
matériaux  fe  trouvent  par-tout  dans  le  camp  ,  ^ 
éan%  les  Villes  ,  &  par  le  moyen  defquels  on  p< 
embarquer  autant  de  monde  que  l'on  veut ,-  fans  qi 
ibic  befoin  de  les  conftruire  fur  la  rivière  ,  cemi 
lèsL  gros  radeaux  ,,çom£ofcs.  de.  piuiieurs  lits  de  pc 
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t:s  les  unes  fur  les  autres,  en  long  &  eu  travers  , 
*mme  ceux  du  Roi  de  Suéde  ,  qu'ils  appellent  Pra~ 
»i  ainfi  que  certains  Bateaux  plats.  Gomme  ils  font 
i:s-legers  ,  &  qu'on  les  forme  par  chairs  ,  les  SoJ- 
<ts  les  font  dans  le  camp  ,  &  les  tranfportent  aifément 
}r  les  rivières.  On  amarre  ces  chaMîs  à  côré  les  uns 
es  antres  ,  &  cet  ouvrage  eft.  fait  en  un  inftartt.  On 
«  peut  voir  l'explication  dans  le  quatrième  Volume 
^  cet  Auteur  pag.  67. 

'iLes  Anciens  Peuples  de  l'Afie  ,  &  ceux  même  d'au- 
urd'hui  ,  qui  habitent  fur  le  bord  du  Tigre  &  de 
luphrate  ,  le  fervoient  de  peaux  de  bouc  ou  de  ché- 
je  ,  enflées  pour  palier  les  grandes  rivières.  Tue* 
jve  prétend  qu'une  partie  de  l'Infanterie  d'Annibal 
jfla  îe  Rhône  à  la  nage  fur  des  peaux  enflées.  Aîe- 
andre  fe  fervit  du  même  moyen  au  pafiage  de  i'Hy- 
jTpe  &  de  l'Acefîne. 

jPour  faire  ces  fortes  de  Bateaux,  dit  Thevenot  dans 
i  voyages  ,  on  attache  plufîeurs  outres  enfemble  , 
f  on  joint  des  quatre  côtés  par  autant  de  longues  per- 
Jes  )  liées  étroitement  enfemble  ,  6c  l'on  couvre  le 
lit  de  plufîeurs  branches  mifes  en  travers  ,  &  liées 
(x  mêmes  perches.  On  borde  cette  cfpéce  de  radeau 
KBpcits  fagots  d'ofîer  d'un  demi-pied  de  diamètre.  Il 
iit  arroler  ces  outres  par  defliis  tous  les  demi-quarts- 
jheurt-s  de  peur  qu'elles  ne  fe  défendent.  Il  faut  tous 
I  foirs  refîoufHer  ces  outres,  qui  ne  biffent  pas  ,  dit 
Auteur ,  de  porter  quinze  ou  vingt  quintaux  de  mar. 
iiandifes  ,  &  autant  d'hommes. 

iChârles  XII-  Roi  de  Suéde,  excelloit  au-de[ïus  de 
jut  ce  qu'on  peut  dire  dans  le  paffage  des  rivières. 
jne  les  paiTa  jamais  que  fur  des  radeaux.  Ils  étoient 
unfluiits.  avec  un  tel  art  ,  que  les  Soldats  s'y  met- 
ient  au-dèflus  en  Bataille  ,  fur  dix  de  profondeur  3r 
j  même  avec  du  canon.  Ces  radeaux  étoient  compofés 
fe  plufîeurs  lits  de  poutres  en  long  &  en  travers  ,  fort 
rès  à  près  ,  &  fortement  liés.  Celui  qu'il  fit  faire  en 
|i8.  pour  palier  le  Lac  de  SuinoVSun  à  Friderichale  , 
h  de  tous  le  plus  parfait-  -Les  poutres  étoient  équarries 
ir  quatre  ou  cinq  lits  avec  un  bordage  de  poutres 
£ux  pièces  de  vingt- quaire  &  cinq  cens  hommes  def» 
as.  Son  paffage  de  la  Dune  en  170*1.  efi  aufli  tout  ce 
a'011  peut  imaginer  de  plus  profond.  Il  fit  faire  des 
idéaux  de  nouvelle  invention  ,  fur  lefqueis  il  mit  de 
jardlierie  6c  quelques  barques  remplies  de  pailles 
mouillées  où  l'on  mit  le  feu ,  afin  que  la  fumée  défo- 
nt iâ.  vue  de  fes  troupes,  à  l'Ennemi, 
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RAFRAICHIR  le  canon.  On  le  rafraîchit  ap 
une  trentaine  de  décharges  avec  deux  pinrt: 
gre  ,  qu'en  mêle  avec  quatre  pintes  d'eau 
met  dans  l'ame  du  canon  après  avoir  hier. 

t ,  fans  cette  précaution  ie  canon  ferc: 
ger  de  crever  &  de  s'éventer. 

R  A  F  R  A  I  C  H  I  R  la  fourure  ,  en  term  : 
rioe  ,  c"e.~:  :V:e    :  :t    i  g  '.:/::.;:  - 
ePuo   cable  ,  pour  /empêcher  de  ie  garer  .  : 
place.  Le  vent  Ce  rafraîchit ,  eu  le  vent  fraie  hit  ;rt| 
a-dire  ,'que  le  vent  redouble  fa  force. 

R  A  F  R  A  I  C  H  I  S  S  E  M  E  N  S  :  faire  prend 
des  Quartiers  de  rarraîchifTemens.  aux  Troupes,  d 
ks  envoyer  dans  des  Garnifons  pour  ie  *z?M*ÉË 
d'une  Campagne.  Et  prendre  ces  rafr^^K 
mems  ,  c"  S:  fur  mer  ,  comme  iur  rerre^;  faire  des  pi  J 
•inons  :e  ::  ::a  1er:?:  _e  vivres 

R  A  INURE  :  oeft  un  terme  de  menuifeÉjj^H 
-  une  ouverture  roi 
:.  :  du  bois  ,  p 
:e  palier  de  s  c  :  : . . .:  e  :    E  -.es  ie  fent  ave 
ends. 
R  A  N  GUE,  terme  de  marine  ,  c'eft  un  comma  || 
lement  pom  taure  ranger  des  homme:    .r  . 
manœuvre    :  a  ba  quelque  autre  corde, 

RAPE  :  c'eft  un  outil  de  fer  trempé  en  ferme   | 
Kme  -  dont  fe  ferveni  les  Menui  ::es   Ai 

II  y  a  piufieun  pointes  aig 
RAPIDES-  en  appelle  a: 
••c;  .  comme  ians  celui  de  S.  Laureru 
cù   Peau  defeend  avec  une  telle  ::-.;.: 
reportage    .  ~  :        :  -.  rem  : 
RATEAUX  l'on  appelle  «ÉM 

pièces   ik  bois    dentelées        :.e    l'on  clotfSl 
':-;,i   du  rruùeu  ir:   a:-:  prsr.dtî  verr/eî  i 

ivoir  la  grande  vergue  &  de  muer  | 

Ony-paft  Hêtres  ,  qui   tiennent  a  la   k 

voile  en  la  place  des  rabans ,  a  caufe  qu'on  n'en  p*j 
mettre  en  cet  endroir-ià.   On  donne  auffi  le 

:-.  cinq  :  j  Gx  :  :.\:e:  .  qu'on  met  de  rang  -'-■ 
for  l'autre  ;Ie  long  de  la  -heure  de  Beaupré  - 

paffer  les  manœuvres  du  même  mât  de  Ceaupré.  R 

font  auffi  de  petites  traver 
r:  et  en  iroits  ,  U  fur-tout  dans  les  haubaJ 

avec  des  chevilles  pour  y  amarrer  :. 
-y 
KàrTlQX,  Le  Rcri  par  Ion  Ordonnance  dy  n 
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Jifer  1727.  révoquant  celle  du  15.  Avril  1717.  por- 
tât fuppreJïïon  des  Etapes  ,  veut  que  les  fournitures 
csErapes,  tant  en  rations  de  vivres  que  de  fourrages  s 
it  faite  à  fes  Troupes  dans  les  VHles  Se  lieux  de  fon 
^yaume  ,  où  elles  logeront  en  teins  de  paix  ,  &  en 
tns  de  guerre  ,  fur  les  routes  que  Sa  Majefté  fait 
«pépier  peur  les  faire  marcher. 
RATION  d'un  Fantaflrn.  La  ration  de  vivres 
jjr  la  nourriture  d'un  Fantaiîin ,  eft  çompofëe  de  24. 
«[ces  de  pain  ,  cuit  6i  raffis ,  entre  bis  Se  blanc  ,  d'une- 
Ate  de  vin  ,  meiure  de  Paris ,  Se  du  crû  du  lieu  ,  ou 
qn  pot  de  cidre  ,  ou  de  bière  mefure  de  Paris  ,  Se 
ane  livre  de  viande  de  bœuf  ,  veau  ou  mouton  ,  ait 
,<pix  de  l'Etapier. 

R  A  T  I  ON  pour  les  Troupes  de  la  Maifon  du  R01V 
}  Ration  de  vivres  qui  eft  fournie  pour  chaque  Garde 
e 'Corps  ,  Gendarme,  Chevau-Leger,  ou  Moufque- 
tre  de  la  Garde  ,  Gendarme  ou  Chevau-Leger  des 
jlmpagflies  d'Ordonnance  de  la  Gendarmerie  ,  Se  à 
ique  Grenadier  à  cheval  ,  eft  compofee  de  deux 
uns  de  24.  onces  chacun ,  cuits  &  raffis  ,  entre  bis  Se 
Bnc ,  de  deux  pintes  de  vin  mefure  de  Paris  ,  Se  du 
la  du  lieu  >  ou  de  deux  pots  de  cidre  ou  de  bière , 
Hjfure  de  Paris ,  &  de  deux  livres  &  demi  de  viande 
■4  bœuf ,  veau  ou  mouton  >  au  choix  de  l'Etapier. 
(  R  A  T  I  O  N  de  Cavalerie-  La  ration  des  vivres  pour 
I  Cavalier  ,  eft  compofëe  de  trenre-fix  onces  de 
yfn  ,  d'une  pinte  Se  demie  de  vin  ,  ou  d'un  pot  Se 
■  &ni  de  cidre  ou  de  bière  ,  mefure  de  Paris ,  Se  de 
aux  livres  de  viande  ,  bœuf  ,  veau  eu  mouton  ,  au: 
(pix  de  l'Etapier. 

'  l  A  T  I  O  N  de  Dragons.  La.  ration  de  vivres  pour 
m  Dragon  ,  eft  compoiée  de  24.  onces  de  pain  , 
.«me  livre  Se-  demie  de  viande  ,  &  d'une  pinte  de  vin  T 
«d'un  pot  de  cidra  ou  de  bière,  le  tout  comme  ci- 
vils. 

DATION  de  fourrage.  La  ration  pour  la  nour~ 
Ke  d"un  cheval  9  foit  d'un  Garde  du  Corps ,  Gén- 
ome, Chevau-Leger,  Moufquetaire  ,  Gendarme  ou 
4evau-  Léger  des  Compagnies  d'Ordonnance  de  la 
^ndarmerie  ,  de  Grenadier  à  cheval  ,  de  Cavalier  3 
jiflart  &.  Dragon  ,  ou  d'Officier  de  Cavalerie  ,  de-Dra- 
ijfis  ou  d'Infanterie  ,  eft  compofée  d'une  livre  de  foin, 
'4d?un  boiffeau  d'avoine ,  mefure  de  Paris  ,  dont  les 
■Jgt-quatre  boilTeaux  font  le  feptier  de  la  même  me- 
rc;.&  pour  prévenir  les  conteftations  qui  pourroienr 
:iver  su  fuiet  de  ceae  mefure  ,  &  M.  a  voulu-  cu'ii 
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y  en  ait  une  ouarrée  dans  chaque  lieu  d'Etape  »-  q 
îi  le  dedans  hulc   pouces  de  tous  fens,  fur  d 
pouces  de  haut ,  dont  les   12.  font  le  pied  de  Roi  :  1 
-  mefure  rafe  ,  fuîvant  l'évaluation  qui  en  a  t 
fciice  ,  doit  être  cernée  le  boifleau  de  Paris. 

R  A  T  I  ON  des  Officiers  du  Régiment  des  Gard» 
Françoifes.  Il  eft  fcurni  a  chaque  Cankaine  ,  &  :' 

^  rutenan:  de  la  Compagnie  Colc^  - 
rations  de  vivres  de  Fantailin  ,  Se  nui:  i-  : 
chaque  Lieutenant ,  dix  rations  de  vivres  ,   Se  lix  •' 
fourrage.  A  chaque  Soulieutenanr   ou  Enfeigne  ,  il 
rations  de  vivres  ,  &  quatre  de  fourrage.  A  chaqueSe! 
geat  deux  rations  de  vivres  Se  une  de  fourrage.  Achl 
que  Caporal ,  Anfpeiiade ,  Grenadier,  Soldat  SeTar1 
beur  ,  une  ration  de  vivres.  Les  Capitaines  de  ce  R 
giment  ,  qui  commandent  des  Bataillons  ,  n'ont  ri  II 
à  prétendre  ,    au-delà  de  la  fourniture  qui  leur  »l 
comme  Capitaines  ,  fous   prétexte  dudit  Ccr 
mandement.    Le  Lieutenant-Colonel ,  lorsqu'il  mai™ 
avec  ledit  Régiment,  a  dix  rations  de  vivres  Se  fix  «I 
fourrage,  outre  celles  qu'il  doit  avoir   comme  Caj| 
raine. 

Dans  PEtat-Maior  de  ce  Régiment  ,  le  Major  11 
douze  rations  de  vivres  &  huit  de  fourrage  :  les  A&l 
Majors  10  rations  de  vivres  Se  6.  de  fourrage  :  i| 
Sous- Aides  Majors  6.  rations  de  vivres  Se  4.  de  foc  ! 
rage.  L'Aumônier  }.  rations  de  vivres  Se  5.  de  fa' 
rage.  Chaque  Médecin,  Chirurgien,  Apothicaire, c 
fe  trouvent  employés  dans  les  revues  ,  comme  pij 
fens  ,  2.  rations  de  vivres  Se  2.  de  fourrage  :  le  Tâjl 
bour  ;    2.  rations  de  vivres  Se   une  de  fbiaBl 

Le  Prévôt  4.  rations  de  vivres  Se  3.  de  fourrage,:  I 
eftpréfent.  Chaque  Lieutenant  de  Prévôt  Se  Greffie'! 
2.  rations  de  vivres  Se  2  de  fourrage.  Chaque  Arci  If 
&  l'Exécuteur,  une  ration  de  vivres  Se  une  de  fa' 

"RATIONS  des   Ornciers  des   Gardes   Suiffeh 
.  Capiraine  ,   Se  le    Capitaine-Lieucenant   de  ' 
Compagnie  Générale  a  12.  rations  de  vivres  &  8.1] 
fourrage  :  chaque    Lieutenant  .   10.  rations  de  viv  -| 
&  6.  de  fourrage  :  chaque  Soulieutenant  Se  Enfeigne  ;  Il 
rations  de  vivres  Se  4.  de  fourrage  :  chaque  Serger'l 
2.  r^?io^5  de  vivres  Se  une  de  fourrage  :  chaque  Ol 
j>oral  ,  Anfpeflade  ,  Soldat  ou  Tambour'  ,  une  rM 
de  vivres,  tes  C:p:taines  daiir  Régiment  . 
manient  d^s  Bataillons  ,  ne  Prendre  t*! 

delà -de  la  fourniture1,  qj  leureil  réglée^  ce 
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jaines  >  fous  prétexte  dudir  commandement.  Les  Ca- 
bines-Lieutenans  ,  qui  peuvent  être  dans  les  autres 
Impagnies  ,  pour  les  commander  en  fabfence  des 
ipiiaines ,  ne  reçoivent  de  rations  ,  que  comme  les 
fcutenans  du  Régiment  :  &  tes  Officiers  fubalternes  » 
à  dans  les  marches  fe  trouvent  commander  une 
jmpagnie  ,  ne  peuvent  pas  prendre  les  rations  de 
Jmmandant,  mais  feulement  les  rations  des  charges 
jiis  ont  dans  les  Compagnies  dont  ils  font- 
Dans  PEtat-Major  ,  lorfque  le  Lieutenant- Colonel 
tïrche  avec  le  Régiment,  il  a  10.  rations  de  vivres 
3  6.  de  fourrage  ,  outre  celles  qu'il  doit  avoir  en 
g  .lire  de  Capitaine.  Le  Major  a  douze  rations  de  vi- 

s  &  8.  de  fourrage.  Le  Maréchal  des  Logis,  3. 
rions  de  vivres  &  2.  de  fourrage-  L'Aumônier,  3. 
ruons  de  vivres  &  3.  de  fourrage.  Le  Chirurgien  2. 
•ions  de  vivres  &  2.  de  fourrage  :  chaque  Sergent  6c 
ÎTibour  Major  ,  2.  rations  de  vivres  &  une  de  four- 
i  1  Chaque  Grand   Juge   &   Prévôt  ,  4.  rations  de 

-es  &  3.  de  fourrage  :  chaque  Archer  èc  l'Exécuteur 
|  ration  de  vivre  &  une  de  fourrage. 
I A  T  I  O  N  S  des  Officiers  d'Infanterie  Françoife  & 

( ingère  :  chaque  Capitaine  d'Infanterie  a  6.  rations 
rivres  &  4.  de  fourrage  :  chaque  Lieutenant ,  4. 
ons  de  vivres  &  2.  de  fourrage  :  chaque  Enfeigne  ou 
Ulieutenant  3.  rations  de  vivres  &  2.  de  fourrage  : 
Ifcue  Sergent  ,  2.  rations  de  vivres  :  chaque  Caporal , 
Àfpeflade ;  Grenadier ,  Soldat  ou  Tambour  ,  une  ration 
«ivres.  Il  eif  auili  fourni  aux  Capitaines  commandans 
lBataillons,qui  ne  font  pas  Chefs  des  Régimens,outre 
Sju'ils  doivent  avoir  en  quaiité  de  Capitaines  ,  4.  ra- 
ms  de  vivres  &  2.  de  fourrage  ,  fans  que  les  autres 
ijitaines  du  Bataillon  ,  qui  le  commanderont  en  fon 
jtfcnce  ,  piaffent  prétendre  le  même  traitement  :  ils 
n\tque  les  rations  de  Capitaine. 

fans  l' Etat-Major  ,  le  Colonel  a  outre  ce  qu'il  doit 
ur ,  comme  Capitaine ,  tf.  rations  de  vivres  &  4.  de 
forage.  Le  Lieutenant- Colonel  ,  outre  ce  qu'il  doit 
*iï  comme  Capitaine ,  4.  rations  de  vivres  &  2.  de 
fojrage.  Le  Major  ,  6.  rations  de  vivres  &  4.  de  four- 
ra^ L'Aide-Major,  4.  rations  de  vivres  &  2.  de  four- 
ras. Les  Officiers  ,  qui  font  les  fonctions  d'Aides-Ma- 
jot'dans  les  Régimens  Suiffes,  ont  leurs  rations  en  la 
quité  qu'ils  ont  dans  leurs  corps,ils  n'en  doivent  point 
av?r  relativement  à  leurs  fonctions.  Le  Maréchal  des 
L<js  »  3.  rations  de  vivres  &  2.  de  fourrage.  L'Aumô- 
oii,,  2,  rations  de  vivres  &  2.  de  fourrage  3  ainft  que 
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le  Chirurgien.  Dans  les  Régimens  eu  il  y  a  P revote 
le  Prévôt  a  3-  rations  de  vivres  &  2    de  fourrage  :  cha. 
que  Lieutenant  de  Prévôt  &  le  Greffier     z.ratt 
vivres  &  une.  de  fourrage.:  chaque  Archer  &  1  Execu 
ceur  ,  une  ration  de  vivres.  p 

R  A  T  I  O  N  S  des  Officiers  reformes  d  Infanterie 
les  Officiers  réformés  d'Infanterie  qui  fervent  a  la  iutti 
des  Régimens  d'Infanterie  Françcife  &  Etrangère  ,re 
çoivent  l'étape  ,  tant  pour  eux,  que  peur  leurs  che 

vaux,  comme  s'ils  éroient  en  pie^.  

R  A  T  I  O  N  S  des  Officiers  des  Gardes  du  Corps 
chaque  Lieutenant  a  8.  rations  de  vivres  &  12.  d 
fourrage  :  chaque  Enfeigne  ,  6.  rations  de  vivres  &  5» 
de  fourrage  :  chaque  Exempt ,  3 •  ration  de :  vivra &  4 
rations  &  demi  de  fourrage  :  chaque  Brigadier  &.  So 
brigadier  ,  2.  ra/ww  de  vivres  &  3  •  de  four rage  cfe, 
que  Garde  ,  Timbalier  ou  Trompette  ,  une :)«jw d 
vivres  &  une  ivtfwn  &  demi  de  fourrage.  Le :  Garço 
Chirurgien  ,  qui  eft  a  la  tète  de  chaque  Brigaae -m 
demie  ration  de  vivres  & .une  ration  ee  tcimajej 
Maréchal  ferrant  ,  qui  eft  auffi  a  la  tête  de  h» 
Brigade ,  une  demie  r*f«»  de  vivres  &  une  ratumt 

f0Danfi'Etat.Maior  ,  lorfqu'un  des  deux  AidesJJj 
jorsdu  Corps  fe  trouve  marcher  avec  les  quatre- Cou 
na-nies .  il  prend  peur  l'étape  ,  comme  Enfogne ,  < 
Ss  de  vivres  B&  de  fourrage  :  chacun  a  es  g, 
Aides-Maiors  ,  qui  fervent  a  la  fuite  de  «s  quagtM 
ca^nies,  ont  4.   rations  de  vivres   &-  6.  g,  ten 
SaqueAumôîier,quifettàla  fuite  des  quatre» 
ragrdes  ,  2.  r^«w  de  vivres  &  3.  de  fourrage,  dilj 
Sgien  a  la  fuite  de  ces  quatre  Corn pag 
ration  'de   vivres  &  une  r^tto»  &  demi  ae  fcuigj 
chaque  Sellier  ,  (  s'il  y  en  a  quatre   a  la  fuite  te 
quatre  Compagnies  )  une  demie  ration  de  vivres 
une  ration  de  fourrage.  j„„„~     Cl 

R  A  T  I  O  N  S  des  Officiers  des  Gendarmes  ,  W 
vaux-Legers    5c    Moufquetaires    :    chaque    Ctf| 
Lieutenant  a  3.  r*r«*s  de  vivres  &   12.  de  tcuro» 
chaque  Soulieutenant  ,  5.   mtww  de  vivres  &   9. 
fourW   -chaque  Enfeigne      Guidon  ou  C      et 
4.  rations  de  vivres  &   ?.  de  fourrage  .  en* 
Schal  des  Logis  ,  grattons  de  vivres  5.  3  •  de_ 
taae   :  chaque  Brigadier  ,  Soubngadier  ,    Force  ht 
da«  ,  Gendarme ,  Chevau-Leger  ,  Mculcuetaire 
ba lier  ,  Trempette  ,  Hautbois  &  Tambour  ,  une 
de  vit  es  ac  lîne  ratkn  &  ûemi  de  lourde  •  ^ 


R  A  R  A  4Sj 

^nonier  de  ces  Compagnies  ,  2.  rations  de  vivres  Se 
jde  fourrage  :  chaque  Chirurgien  ,  une  ration  de  vi« 
vu  Se  une  ration  Se  demi  de  fourrage  :  chaque  Four- 
:i  ,  Sellier  ,  Maréchal  ferrant  Se  l'Apothicaire  ,  qui 
fe  ent  à  la  fuite  de  ces  Compagnies  ,  une  demie  ra- 
tèt.  de  vivres  Se  une  ration  de  fourrage. 

I  A  T  I  O  N  S  des  Officiers  des  Compagnies  d'Or^ 

finance  de  la  Gendarmerie  :  chaque  'Capitaine-Lieu- 

tjjjtnt  des  feize  Compagnies   de  Gendarmerie  ,  a  8, 

t$om  de  vivres  &  12.  de  fourrage     chaque  Soulieu- 

lemt ,  6.  rations  de  vivres  &  p.  de  fourrage  :  chaque 

îigne  ,   Guidon  ou  Cornette  ,  4.  rations  de  vivres 

>.  de  fourrage  :   chaque   Maréchal    des   Logis  2. 

ons  de  vivres  Se  3 .  de  fourage  :  chaque  Brigaaier  t 

igadier  ,  Porte-Etendart  3  Gendarme,    Chevau- 

,  Timbalier  Se  Trompette  ,  une .  ration  de  vivre* 

ine  ration  Se  demi  de  fourrage  :   chaque  Sellier  & 

échal  ferrant  ,  qui  fervent  à  la  fuite  de  ces  Com* 

lies  ,  une  demie  ration  de  vivres  &  une  ration  de 

rage.  L' Aide-Major  ,  6.  rations  de  vivres  Se  p.  de 

rage  ,  le  Sous- Aide-Major  ,  4.  rations  de  vivres  , 

'.  de  fourrage  :  chaque  Aumônier  2.  rations  de  vi- 

&  une  rafto»  Se  demi  de  fourrage. 

AT  I  O  N  S  des  Officiers  des  Grenadiers  à  cheval  : 

japitaine- Lieutenant  a   8.  rations  de  vivres  Se  12. 

burrage  :  chaque  Lieutenant ,  6.  rations  de  vivres 

1.  de  fourrage  :  chaque  Soulieutenant  ,  4.  rations 

vivres  &   $.  de  fourrage  :  chaque  Maréchal    des 

is  2.  rations  de  vivres   &  une  ration  Se  demi  de 

rrage.  Le  Chirurgien  une   ration  de  vivres  &  une 

Ion  Se  demi  de  fourrage.  Le  Fourrier,Sellier,  Frater, 

haque  Maréchal  ferrant ,  prefens  à  ladite  Compa- 

»une  demie  ration  de  vivres  Se  1.  ration  de  fourrage. 

,es  Officiers  tant  des  Compagnies  des  Gardes  du 

>s  ,  Gendarmes  ,  Chevaux- Léger  s  ,  Moufquetaires  , 

officiers  des  feize  Compagnies  de  la  Gendarmerie», 

dfx  des  Grenadiers  à  cheval   quîfe  trouvent   Com- 

«pdaas ,   ne  peuvent  prendre  l'étape  que  pour    la 

Éirge  dont  iis  font  pourvus  par  Sa  Majeilé  dans  Ici» 

dis  Compagnies  ,  ce  qui  eft  également  obfervé  à  l'é- 

gél  de  ceux  qui  font  les  fonctions  de  Majors  ou  Ai- 

<*  Majors  des  Compagnies  des  Gendarmes ,  Chevaux- 

l<er s  t  ou  Moufquetaires  de  la  Garde  Se  de  la  Com-* 

finie  des  Grenadiers  a  cheval  de  Sa  Majefté. 

DATIONS  des  Officiers  de  la  Cavalerie  Légère 
&'îu(Tarts.  Chaque  Capitaine  de  Cavalerie  &  d'Huf- 
fo's  a  fix  rations  de  vivres  &  iix.  de  fourrage.  Chaque 
5  <*  U 
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Lieutenant  quatre  rations  de  vivres  &  quatre  de  four  i 
rage.  Chaque  Cornette  trois  rations  de  vivres  &  troi  I 
de  fourrage  :  chaque  Maréchal  des  Logis  deux  ration  I 
de  vivres  &  deux  de  fourrage  :  chaque  Brigadier ,  Ca  ; 
valier  ,    Timbalier  &  Trompette  une  ration  de  vivre  I 
&  une  de  fourrage.  Le  Mettre  de  Camp  outre  ce  qu'il 
doit  avoir  en  qualité  de    Capitaine ,  a  iïx  rations  d  i 
vivres  &  fïx  de  fourrage.  Le  Lieutenant  Colonel  où*  î 
ce  qu'il  doit  avoir  en  qualité  de  Capitaine    ,   quatr| 
rations  de  vivres  &  quatre  de  fourrage.  Le  Major  fi:  | 
rations  de  vivres  &  huit    de  fourrage.  L'Aide- Maje  i 
quatre  rations  de  vivres   &  quatre  de  fourrage.  L'Au  ! 
monier  deux  rations  de  vivres  &  deux    de    fourrage  I 
Le  Chirurgien  une  ration  de  vivres  8c  une  de  fourrage  I 
'    R  A  T  I  O  N  S  des    Officiers   de  Dragons-   Chaqul 
Capitaine  de  Dragons  a  iïx  rations  de  vivres  &  iïx  d  : 
fourrage.  Chaque  Lieutenant  quatre  rations  de  vivre 
&   quatre  de  fourrage.  Chaque  Cornette  trois  ration]: 
de  vivres  &  trois  de  fourrage.   Chaque  Maréchal  de 
Logis  deux  rations  de  vivres    &    deux    de    fourrage' 
Chaque  Brigadier,  Dragon  ou  Tambour  une  ration  d> 
vivres  &  une  de  fourrage.  Le  Meftre  de  Camp  outr 
ce  qu'il  a  en   qualité  de  Capitaine    a   fîx  rations  d 
vivres  &  fïx  de  fourrage.  Le  Lieutenant- Colonel  outr 
ce  qu'il  reçoit  en  qualité  de  Capitaine  ,  quatre  ration 
de  vivres  &  quatre  de  fourrage,  Le  Major ,  fïx  ration  t  il 
de  vivres  &  huit   de  fourrage.    L'Aide- Major  quatr:  " 
rations  de  vivres  &  quatre   de  fourrage.  L'Aumônie  L 
deux  rations  de  vivres  &  deux  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  réformés  de  Cavalerie 
EuiTarts  «Se  Dragons.  Les  Officiers  réformés  de  Cava 
îerie  ,  Hufïarts  &  Dragons  reçoivent  l'étape  comrr 
«'ils  étoient  en  pied  :  fçavoir  ceux  de  Cavalerie  &  c 
HmTarts  ,  comme  les  Officiers  en  pied  de  Cavaleri 
&  de  HufTarts  &  ceux  de  Dragons ,  comme  les  Off  I 
ciers  en  pied  de  Dragons. 

A  l'égard  des  Officiers  des  Etats  Majors  Générai    : 
des  Suiifesj  de  la  Cavalerie  &  des  Dragons  loriqu'i 
marchent   fur  des  routes  ;   &   par  ordre  de   Sa  M;i  :■ 
jette  ,  elle  fe  reierve   de  régler   le  traitement   qu'el    .■ 
juge  à  propos  de  leur  accorder.  Pour  les  Commiflairi 
des  Guerres  qui  fe  trouvent  à  la  fuite  &  à  la  condui 
des  Troupes  ,  foit  de    Gendarmerie,  Cavalerie  ,  Hu 
farts  ,  Dragons  ,  ou  d'Infanterie  ,  chaque  Commifïaii 
a  fïx  rations  de  vivres  de  Fantafîin  &" quatre  de  fou 
rage, 
il  A  T  I  O  N  aux  Troupes  de  mer  :  c'eft  la  ineA» 
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è  bifcuit  ,  de  la  viande  ,  du  poi.fon  ,  des  légumes  , 
&du  vin  &  boiflbn  qu'on  diftribuë  par  jour  dans  les 
Viiî'eaux  pour  la  fubfiftence  d'un  homme, Quelques- 
u  dilënc  aufïi  ra'fon.  La  ration  de  chaque  Matelot 
&Soldat  par  jour  eft  compofe'e  de  dix-huit  onces  de 
b;uit ,  poids  de  marc ,  qui  eft  de  feize  onces  par  li- 
vls  ,&  de  trois  quarts  de  pinte  de  vin  mefure  de  Pa- 
ri, abreuvé  d'autant  d'eau.  Il  eft  donné  par  femaine 
qijtre  repas  de  viande ,  trois  de  poifïon  ,  &:  fept  de 
£ymes.  Les  Dimanches  ,  Mardis  &  Jeudis  ,  les  ra- 
tvs  font  de  dix- huit  onces  de  lard  cuit  pour  le  diner 
il  fept  hommes  :  les  Lundis  de  trois  livres  &  demie 
d;bœuf,  fans  pieds  ni  têtes:  les  Mercredis  ,  Ven- 
Épis  &  Samedis  de  vingt-huit  onces  de  moluë  crue  : 
£}que  jour  à  fouper  de  vingt-huit  onces  de  pois  , 
«au  ,  fèves  ,  fayols  ,  ou  autres  légumes  cruds ,  ou 
Ijtorze  onces  de  ris  ,  aufïi  crud  ,  le  tout  aflaifonné  , 
■/oir  la  viande  d'une  pinte  de  boiiillon  dans  lequel 
ëi  aura  cuit  pour  en  faire  du  potage.  La  moluë  d'un 
Mû-quart  de  pinte  d'huile  d'olive  >  &  d'un  quart  de 
Aie  de  vinaigre  pour  fept  hommes  :  &  les  pois  , 
ks  »  fayols  ,  ris  ,  ou  gruau  de  fel  ,  d'une  chopine 
■uile  d'olive  pour  la  ration  de  1000.  hommes^, 
Jfée  dans  la  chaudière  fur  le   bouillon  ,  qui  eft  dif-  • 

Iué  avec  les  légumes.  Il  eft  donné  entre  les  repas 
partie  de  l'Equipage  qui  fait  le  quart  du  breuvage  , 
îpofé  d'eau  &  de  vinaigre. 
K.AVALEMENT  :  c'eft  un  nom  donné  à  de* 
Manchemens  faits  fur  le  haut  de  l'arriére  de  quelques 
■îîeaux  à  defïèind'y  mettre  des  Fufïliers. 
m.  A  Y  É  ,  canon  rayé  :  c'eft  un  canon  de  fufil , 
■ufquet  ,  &c.  qui  a  quelques  canelures  en  dedans  > 
■pans  lequel  on  enfonce  une  baie  à  force  pour  le 
fee  tirer  plus  droit. 

[JLEBANDER,  en  terme  de  Marine  ,  c'eft  re- 
rr:tre  à  l'autre  bord  ,  retourner  à  un  autre  côté.  Ce 
te.Tie  n'eft  ufîté  que  par  le  commun  des  Matelots. 
Mander  à  l'autre  bord,  c'eft  courir  fur  un  autre 
a  de  vent. 

DEBORDER,  ou  Raborder,  c'eft  tom- 
bi  une  féconde  fois  fur  un  Vaifïeau. 
liECALER  :  c'eft  un  terme  de  Charpentier  qui 
fitifie  ôter  du  bois  avec  une  varlope  ,  pu  un  autre 
o  il  à  fût  ,  après  que  le  riflard  ou  autre  premier  , 
oplus  greffier  outil  y  a  déjà  pâfle. 
k  E  C  L  A  M  P  E  R  un  mât  ;  reclamper  une  vergue  : 
S  fiij 
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c'elt  raccommoder  un  mât  ou  une  vergue  Iorfqu'elU   ' 

«ft  rompue'. 

R  E  CO N  N  O I T  R  E  un  Vaiffeau  ou  une  Flotte  :   : 
t'eft  s'approcher  affez  d'un  Vaiflèau  pour  examiner  fa 
groffeur ,  les  forces  qu'il  peut  avoir ,  &  de  quelle  Na-   î 
tion  il  eft.  Reconnaître  une   terre  ,  c'eft  en   obferva   ; 
la  fituation  ,  afin  de  fçavoir  quelle  terre  c'eft. 

RECOURIR  fur  une  manœuvre  :  c'eft  la  fui-  : 
vre  dans  l'eau  avec  une  Chaloupe  la  tenant  à  la  main  • 
Faire  recourir  une  manoeuvre,  c'eft  pouffer  une  ma-  > 
noeuvre  jufqu'où  elle  doit  aller.  Faire  recourir  l'écou-  f 
te,  là  bouline,  le  coiïet  de  revers ,  c'eft-à-dire  ,  pouf-  < 
fer  les  manœuvres  hors  du  Vaiffeau  &  en  avant  afir 
de  leur  donner  du  balant.  Recourir  les  coutures  d'ut  : 
Vaiffeau  ,  c'eft  y  repaffer  légèrement  le  calfat. 

RECOUVRER   une  manœuvre  :  c'eft  la  tira  s 
dans   le  "Vaiffeau.  Ainfi  on  commande  :  Recouvre  le  a 
grelin ,  y&ç*u&re  la  hanfiere  pour  dire  de  les  haler  ot 
de  les  tirer  dans  le  Vaiffeau. 

R  E  C  R  U  E  :  le  Roi ,  comme  je  l'ai  dit  au  Tonw  1 
II.  par  plusieurs  de  fes  Ordonnances  ,  accorde  des  rou-  r 
tes  aux  Recrues  pour  joindre  les  Regimens  aufquelle;   ! 
elles  font  deftinees.  Lorfqu'une  Recrue  eft  arrivée  ai  I 
Régiment ,  un  Sergent    après  qu'elle    a  été    conduit!   ; 
chez  le  Commandant  &  le  Major  de  la  Place ,  doit  1;  i 
«nener  à  celui  qui  commande  le  Régiment  pour   qu'i  1 
l'examine  &  reçoive  les  hommes  qui   font    bons  ,  à   1 
congédie  ceux  qui  ne  font  pas  convenables.   Enfuit   j 
on  les  mené  chez  le  Commiffaire  qui  les  enregiftre    j 
de-là  chez  le  Major  du  Régiment  qui  prend  le  fignole-   i 
ment  de  chaque  Soldat.  On  doit  faire  donner  à  ch>a 
cun  de  ces  Soldats  du  linge  ,  des  Souliers  ,  &  généra 
lement  ce  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  ,  &  principa 
lement   les  faire    promptement  vêtir  avec  Puniform 
du  Régiment.  On  leur  fait  vendre  tout  ce  qui  dépen 
de  leurs  vieux  vêtemens  de  Bourgeois  ou  de  Payfàns 
afin  de  leur  ôter  le  moyen  de  s'en  fervir  pour  defer 
ter  -,  ce  qui  arrive  fouvent  lorfque  l'on  manque  à  ceti 
te  précaution.  S 

11  eft  de  l'attention  des  Sergens  de  dîfperfer  cha 
cun  de  ces  nouveaux  venus  dans  les  bonnes  charr 
brées  des  vieux  Soldats ,  enforte  qu'ils  puiffent  fe  bie 
nourrir  en  faifant  un  ordinaire  régie  ,  &  y  prendi 
l'efprit  du  fervice.   On  doit  les  traiter  avec  beaucou 

de  douceur,  fur-tout  pendant  les  premiers  jours,  eu 

dier  leurs,  caractères  afin  de  prendre  les  raeiurss.  m 
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:efîaires  pour  les  contenir  &  les  accoutumer  au  fer- 
nce.  C'eil  aux  Sergens  ,  Caporaux ,  Anfpeffadcs  ,  & 
même  aux  autres  Officiers    fuperieurs  à  les  inftruire 
fur  la  rigueur   des   Ordonnances  du    Roi  contre  les 
Deferteurs ,  &  fur  la  fubordination  &  le  refpeét  qu'ils 
doivent  a  tous  leurs  Officiers ,  même    à  leurs  Capo- 
raux. Quand  ces  Soldats   de  recrue  ont  eu  quelques 
'  jours  de  repos  ,  avant  que  de  leur   faire  faire  aucun 
fervice  ,  on  les  inltruit  fur  leurs  fonctions  quand  ils 
feront  de   garde  ,  &  fur  ce   qu'ils  auront  a   obferver 
quand   ils  feront  en  faction.  Une  attention  qu'il  fauç 
savoir  ,  c'en;  de  leur  faire  monter  leur  première  gardç 
■avec  un  Caporal  de  leur  Compagnie  pour  leur  faire 
^comprendre  leur   devoir  plus  démonftrativement. 
!    REDENTS,  terme  de  Marine  ,  ce  font  les  en- 
tailles &  dents  des  pièces  ,  qui  dans  PafTemblage  en- 
atrent  les  unes  dans  les  autres. 

i  REDUCTION  des  fourrages  aux  Officiers  con- 
«duifant  des  Recrues  ou  Remontes  en  tems  de  paix. 
•JLa  fourniture  de  l'étape ,  comme  on  l'a  vu  au  mot 
iration  ,  &  tell«  qu'elle  eft  réglée  par  l'Ordonnance  du 
Ji 3.  Juillet  1727.  tant  en  vivres  qu'en  fourrage  t(ï 
< faite  en  tems  de  guerre  fans  aucun  retranchement 
;  aux  Capitaines  &  Lieutenans  conduifans  des  Recrues 
iou  Remontes.  Mais  Sa  Majefté  confiderant  que  durant 
j  la  paix  les  mêmes  Officiers  n'ont  pas  à  beaucoup  près 
f  le  nombre  de  chevaux  qu'ils  entretiennent  pendant  la 
I  guerre  ,  elle  a  ordonné  qu'ils  ne  recevront  en  tems  de 
!  paix  que  la  moitié  des  fourrages  qui  font  attribués  à 
leurs  grades,  fans  qu'il  puifleleur  être  rien  retranché  fur 
les  rations  de  vivres  qui  doivent  leur  être  fournies  eo 
:  tout  tems  fur  le  même  pied. 

Les  motifs  cités  par  cet  article  qui  eft  le  XXXL 
'de  l'Ordonnance  ci  -  deffus  citée,  juitifîent  le  re- 
tranchement qui  y  efl  ordonné.  Par  l'Ordonnance 
de  1702.  les  Officiers  a  voient  le  même  nombre  de 
rations  en  tems  de  ^paix  &  en  tems  de  guerre  ,  ce  qui 
produifoit  un  nombre  de  places  mortes  ,  dont  l'Eta- 
pier  tenoit  compte  en  argent  à  un  prix  fort  au-deflbus 
de  celui  que  le  Roi  payoit. 

REFAIT,  bois  refait  &  remis  à  Péquerre ,  c'efl- 
à  dire  ,  que  le  bois  effc  bien  équarri ,  &  quand  des  pie- 
ces  de  bois  font  bien  équarries  de  tous  les  côtés  ,  on 
dit  qu'elles  font  refaites  &  dreffees  fur  toutes  les  fa- 
ces. Quoique  ce  terme  ne  foit  pas  militaire  ,  ainfi  que 
bien  d'autres ,  que  j'ai  inférés  dans  ce  Supplément ,  je 
juge  à  propos  de  les  inférer  ici ,  parce  qu'on  employé 

S  f  iiij 
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beaucoup  de  bois  pour  le  fervice  de  l'Artillerie.  & 
qu'il  en  faut  pour  la  conftruétion  des  VaifTeàux  ;  & 
il  eft  bon  que  les  Officiers  de  Marine  comme  d'Ar- 
tillerie s'y  connohTent. 

REPRENDRE,  autre  terme  de  Charpenterie  , 
c'eft  débiter  de  grofîes  pièces  de  bois  avec  la  fcie 
pour  l'ufage  de  l'Artillerie  ou  de  la  Marine  ,  com- 
me je  l'ai  dit  dans  l'article  précédent. 

REFOULOIR  de  canon  ,  voyez  Tome  II. 

REFOULOIRde  cordes  ,  terme  de  Marine  : 
c'eft  un  bouton  de  refouloir  qui  eft  emmanché  de 
cordes  :  on  ne  s'en,  fert  que  quand  on  eft  obligé  de 
charger  une  pièce  de  canon  par-dedans  le  VaifTeau. 

REFRACTION  aftronomique  :  c'eft  une  ré- 
fraction que  caufe  l'atmofphere  par  laquelle  un  aftre 
paroît  plus  élevé  au-defTus  de  l'horizon  qu'il  n'eft 
effectivement.  Réfra&ïon  horizontale  :  c'eft  celle  qui 
fait  paroître  le  Soleil  ou  la  Lune  au  bord  de  l'hori. 
2011 ,  lorfqu'îls  font  encore  au  dciTous- 

REFRANCHIR,  fe  refranchir  ,  terme  de 
Marine  ,  c'eft  quand  l'eau  de  pluie  ou  des  vagues 
qui  ©nt  entré  dans  un  VaifTeau  s'épuife  &  diminué'  f 
comme  on  le  connoît  à  l'Archïpompe. 

R  E  F  R  E  I  N  :  c'eft  le  retour  du  rejaillifïèment 
des  houles  ou  grottes  vagues-  de  la  mer  qui  vont  fe 
brifer  contre  des  rochers. 

REFUSER  ,  le  VaifTeau  a  refufé  ,  c'eft-à  dire  , 
qu'il  a  manqué  à  prendre  vent  de  vent. 

REGATE  :  on  appelle  ainfi  des  courfes  de  bar- 
ques qui  fe  font  en  forme  de  carroufel  fur  le  grand 
canal  de  Venife  ,  où  il  y  a  un  prix  deftiné  pour  le 
Vainqueur. 

REGLE:  c'eft  un  inftrument  mince  &  étroit 
dont  on  fe  fert  pour  tracer  des  lignes  droites.  La  ré- 
gie des  Charpentiers  eft  divifée  en  fîx  pieds  de  long, 
ils  ont  une  grande  &  une  petite  régie.  Règle  ,  Régfet 
plat  :  c'eft  une  régie  de  Menuifîer.  Régies  du  Qiiar* 
tier  :  c'eft  une  manière  de  naviguer  par  le  Quartier 
de  réduction. 

REJOUISSANCES  publiques  :  j'ai  trouvé 
un  morceau  curieux  dans  les  notes  de  M.  le  Cheva- 
lier Folard  fur  fon  Polybe ,  au  fujet  des  réjouifTances 
&  Prières  publiques  des  Anciens  ,  le  voici.  Les  An- 
ciens ,  dit-il ,  avoient  leur  Te  Deum',  comme  les  Mo- 
dernes ,  pour  remercier  les  Dieux  de  leurs  vidtoires. 
Ils  faifoient  plus ,  car  ils  ordonnoient  des  Fêtes  &  des 
Procédions  où  ils  portoient  toutes  les  Statues  de  leurs. 
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Dieux  avec  beaucoup   de  dévotion  &   même  de  dé- 
penfe. 

Les- marques  de  leur  reconnoifTance  étoient  plus  ou 
moins  grandes  &  moins  pomneufes  ,  félon  la  grandeur 
&  l'importance  des  victoires  de  leurs  Généraux  ,  &c 
ces  fêres  ne  finlfîbient  pas  en  un  jour  ,  elles  duroient 
quelquefois  des  femaines  entières.  Céfar  par  fes  vic- 
toires dans  les  Gaules  faillit  à  ruiner  les  Romains  en 
fêres  Se  en  remercimens  à  leurs  Dieux  i  deforte  que 
We  fon  tems  le  Sénat  n'eut  gueres  d'autre  occupation 

fue  celle  d'ordonner  des  jeux  &  des  fêtes  à  Rome  6c 
ans  tout  l'Empire. 
Ce  grand  Capitaine  en  gagna  tant  que  quinze  jours 
(a"acl:ions  de  grâces  purent  à  peine  fuffire ,  c'eft  ce 
(qu'il  nous  apprend  dans  fes  Commentaires.  Il  n'en 
Fut  pas  ainfi  dans  la  féconde  guerre  punique.  Les  Ro- 
jmains  n'ordonnèrent  des  jours  de  vœux  &  de  prières 
que  pour  détourner  la  colère  des  Dieux  qui  pendoft 
fur  leur  têre  ,  &  fe  les  rendre  favorables  dans  les  gran- 
des crifes  des  affaires  ;&  pendant  qu'on  s'en  plaignoit 
|a  Rome ,  on  les  remercioit  ce  l'on  s'en  réjouiiToit  à 
Carthage. 

Les  Dieux  ,  dit-il ,  ne  perdoient  jamais  rien  de  leurs 
irevenus  dans  les  bons  événemens  ,  comme  dans  les 
plus  flniftres  :  les  vaincus  augmentoient  le  nombre  des 
iviétimes ,  &  choifîiToient  les  plus  grafles  pour  les  ap- 
'paifer  &  les  tourner  de  leur  côté.  Les  Autels  des 
Victorieux  ne  fumoient  pas  moins  par  reconnoifTance. 
Rome  ne  fut  jamais  plus  dévote  que  du  tems  d'Anni- 
pal.  L'adverfité  feuîe  a  ce  pouvoir-là  ,  &:  la  profperite' 
de  nos  affaires  fait  un  effet  tout  contraire  dans  le 
cœur  des  hommes. 

!  C'étoit  la  coutume  des  Romains  ,  dit  Polybe  ,  de 
ne  rien  épargner  pour  fléchir  les  Dieux  dans  leur  co- 
lère '■>  ils  ne  trouvoient  pas  ,  comme  Ajax  ,  que  ce  fût . 
iune  chofe  honteufe  de  vaincre  ou  de  fe  tirer  d'em- 
barras par  l'afîiflance  divine.  C'eft:  ainfi  ,  difoit  l'Em- 
pereur Aurelien  au  Sénat .  que  nos  Ancêtres  ont  com- 
mencé &  terminé  plufieurs  guerres  fâcheufes  ,  &  re- 
connu que  jamais  leur  fecours  ne  fît  honte  aux  Nations 
jbelliqueufes  &  bien  commandées. 

Jamais  les  Romains  n'en  eurent  un  plus  grand  be- 
foin.  Leurs  Soldats  étoient  bons  ,  ils  le  fçavoient  bien, 
mais  cela  ne  fufHfoit  pas  :  il  falloit  de  bons  Généraux: 
5car  un  bon  &  un  mauvais  ,  lorfque  le  commandement: 
left  partagé  ,  &  que  chacun  fait  à  fa  tête  ,  lorfqu'il  effc 
ien  jour ,  c'eil  tout  comme  rien.   Quand  le  tour  d'^£- 
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milius  vint  pour  commander ,  ce  Général  remporta  tii 
grand  avantage  fur  Annibal  ;  mais  le  lendemain  Varr( 
ion  Collègue  perdit  tout  par  fon  ignorance  &  fa  la 
cheté. 

On  avoit  raîfon  à  Rome  de  s'alarmer  lorfqu'on  j 
apprit  que  les  Armées  étoient  en  préfence  ,  &  que  le 
Confuls  n'éroient  pas  d'accord  :  la  dévotion  du  peu. 
pie  redoubla,  les  Temples  ne  défempliiToient  pas  àl; 
veille  d'un  fi  grand  événement  Tout  étoit  en  prières 
en  vœux  &  en  facrifices  :  mauvais  tems  pour  les  bœuf 
&  pour  les  moutons  ,  &  abondance  de  biens  pour  le 
Prêtres  &  les  Sacrificateurs. 

Ce  que  les  Payens  faifoient  dans  la  profpe'rité  d 
leurs  affaires  ,  comme  dans  leurs  plus  grandes  infor  i 
tunes  ,  c'elt-à-dire  ,  après  les  plus  grandes  victoires  i 
ou  dans  leurs  défaites  les  plus  complétées  ,  les  Mo; 
dénies  le  font  aufîi ,  &  ne  leur  cèdent  pas  en  acli  \ 
de  dévotion.  Cela  fe  remarque  dans  toutes  les  Reli  < 
gions  du   monde  entier. 

Les  Prêtres  du  Paganifme ,  dont  le  nombre  n'éto 
pas  moins  grand  en  ce  tems-là  qu'il  i'eit  aujourd'hi 
dans  le  Royaume  de  Siam  ,  de  la  Chine  «S:  du  Japon 
ne  faifoient  >amais  une  plus  grande  récolte  d'argent  l 
d'offrandes  que  dans  les  tems  de  calamité.  La  peite 
la  guerre  ,  les  trembiemens  de  terre  ,  les  prodiges  l 
les  phénomènes  céleftes  les  plus  extraordinaires,  cohîeû 
ceux  de  la  terre  ,  tout  leur  produifoit  ;  c'e'toit  des  fc 
yeurs  de  leurs  Dieux.  Ils  les  remercioient  &  s'en  «  ! 
jouiffoient  dans  le  fend  du  cœur,  pendant  que  tou;!; 
une  Nation  ,  ou  toute  une  Ville  étoit  dans  FafRIctioa 
dans  l'abattement  ,  &  dans  la  crainte  que  le  mal  n'en 
pirât;  enfin  ils  trouvoient  le  moyen  à  l'aide  de  Jeu); 
prières  ,  de  leurs  facrifices  ,  &  des  fourberies  des  or£ 
des  de  leurs  Dieux  qu'ils  faifoient  parler  à  leur  far 
taifie  ,  de  s'enrichir  dans  les  tems  les  plus  miferabl» 
comme  dans  les  plus  heureux. 

Voilà  ce  que  le  Commentateur  de  Polybe  nous  ai 
prend  des  RéjouiJJançes  &  Prières  publiques  des  Ai 
ciens.  Pour  nos  réjouiftances  publiques  occasionné» 
par  des  victoires  &  des  prifes  de  Villes  ,  elles  foi 
toujours  précédées  d'un  Te  Deum  qui  fe  chante  dar 
toutes  les  Eglifes  de  l'étendue  du  Royaume.  Celle 
que  nos  Pères  ont  vues  fous  les  règnes  précédents,  que 
que  magnifiques  qu'elles  ayent  été  fur-tout  fousLou 
XIV.  font  au-defibus  des  réjouifiances  publiques  q- 
fe  font  faites  a  Paris  Se  dans  les  principales  Vili< 
du  Royaume  T  à  l'occaûoa    du  marjage  de  Madair^ 
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Première  ,  du  re'tablifTement  de  la  fante'  du  Roi  en 
1744.  &  de  fes  belles  Campagnes  de  1744.  &J 
«745- 

!  RELEVEMENT:  c'eft  la  hauteur  d'un  Vaif- 
feau  ,  eu  égard  à  une  partie  du  même  Vaifïèau  qui  eft 
plus  baffe.  Vaifïèau  dont  le  relèvement  eft  bien  pro- 
portionné :  c'eft  la  différence  qu'il  y  a  en  ligne  droi- 
te du  pont  à  Ton  avant  &  à  fon  arriére.  Relever  un 
IVaiflèau  :  c'efl  le  remettre  à  flot  lorfqu'il  a  été  échoué 
(ou  qu'il  a  touché.  Relever  un  Vaifïèau  ,  c'efl:  le  rele- 
ver lorfqu'il  eft  à  la  bande.  Relever  l'ancre  ,  c'eft  la 
échanger  de  place  ,  la  mettre  dans  une  autre  fituation, 
\Relever  les  branles ,  faifir  les  branles  :  c'eft  attacher 
Iles  branles  par  le  milieu  ,  près  du  pont  afin  qu'ils  ne 
nuifent  point  &  n'empêchent  de  palier  entre  les  ponts. 
I  R  E  M  E  D  I  E  K  à  des  voies  d'eau  •  beaucoup  d# 
ôlgens  fe  fervent  de  ce  terme  pour  dire  boucher  le» 
il  voies  d'eau. 

î  R  E  M  E  T  T  E  2  le  chien  dans  fon  repos  :  ce  corn- 
àj  mandement  de  l'exercice  fe  fait  en  rélevant  le  chien 
i!&  le  remettant  en  fon  repos. 

I  REMETTEZ  la  baguette  en  fon  lieu  :  autre 
frj commandement  qui  fe  fait  en  deux  tems  :  au  premier 
•  on  pouffe  le  bras  droit  tendu  devant  foi  ,  le  bout  de 
if  la  baguette  un  peu  haut:  au  fécond  on  la  met  en  fa 
j  place  ,  la  main  droite  .au  bout  du  fufil  ,  le  pouce  le 
yi  long  du  canon. 

REMETTEZ  la  bayonnette  :  autre  comman- 
nj  dément  qui  fe  fait  en  la  mettant  dans  le  fourreau. 

REMETTEZ  le  fourniment  :  autre  comman- 
I  dément  qui  fe  fait  en  le  remettant  en  fa  place. 
I  REMETTE  Z-V  O  U  S  :  autre  commandement , 
!  qui  fe  dit  après  les  demi-tours  à  droite  ,  &  les  demi- 
tours  a  gauche. 
REMONTER  une  rivière  ,  c'eft  naviguer  fur 
}.  une  rivière  en  allant  de  la  mer  vers  fa  fource. 

R  E  M  O  U  X  :  le  remoux  d'un  Vatffeau  eft  de 
I  certains  tournans  d'eau  qui  fe  font  lorfque  le  Vaiiïëau 
I  paffe. 

RENARD:  c'eft  une  efpéce  de  croc  de  fer 
\  avec  lequel  on  prend  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
)  conftruire  des  VaifTeaux  ,  pour  les  tranfporter  d'un 
>  lieu  en  un  autre.  Renard  eft  auffi  une  petite  palette 
I  de  bois  fur  laquelle  on  a  figuré  les- trente- deux  airs- 
\  de  vent.  A  l'extrémité  de  chaque  air  de  vent  ,  il  y  a 
Éx  petits  trous  qui  font  en  ligne  droite.  Les  fix  trous- 
i  de  chaque  rumb  repréfenteiiî  les  fix  horloges  ,  ou  bs 
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fîx  demi- heures  du  quart  du  Timonier  ,  qui  pendafïi 
fon  quart  marque  fur  le  Renard  combien  le  Vaiflèau 
a  couru  de  demi- heures  ou  d'horloges  fur  chaque  aa 
de  vent  ■  ce  qu'il  marque  par1  une  cheviiie  qu'il  met 
dans  un  des  petits  trous  ,  deforte  que  fi  le  ftliage  du 
Vaitfeau  a  été  fur  le  Nord  pendant  quatre  horloges , 
le  Timonier  met  la  cheville  dans  le  quatrième  trou  du 
Nord ,  ce  qui  fers  à  afTurer  les  eftimes  &  les  pointa- 
ges. Le  Renard  eft  attaché  à  l'artimon  proche  de 
l'habitacle. 

RENCONTRE:  c'eft  un  terme  en  ufage  par* 
mi  les  Scieurs  de  long  ,  &  ils  appellent  ainfi  l'endroit 
eu  à  deux  ou  trois  pouces  près ,  les  deux  traits  de 
feie  fe  rencontrent  &  où  la  pièce  fe  fépare. 

RENCONTRE:  c'en:  un  commandement ,  que 
l'on  fait  au  Timonier  d'un  VailTeau  ,  afin  qu'il  poulie 
la  barre  du  gouvernail  du  côté  oppofé  à  celui  ,  où  il 
Pavoit  pouiïee. 
'  RENDR  E-V  OUS:  c'eft  le  lieu  que  l'on  mar- 
çue,afin  c,ue  les  VaifTeaux  d'une  flotte  viennent  s'y  ren- 
dre s'ils  font  féparés  ,  ou  détachés  par  quelque  fortu- 
ne de  mer,  Rendre  le  bord  :  c'eft-à  dire  venir  mouil- 
ler ,  ou  donner  fond  dans  un  Port,  ou  dans  uai 
Rade. 

RENVERSEMENT  :  changer  par  renverfe- 
fnent ,  c'eft  tranfporter  des  Marehandifes  ,  ou  la  char- 
ge d'un  VailTeau  dans  un  autre  Vaiiïeau. 

RÉPARATIONS-  Les  menues  réparations  d'un 
Régiment  confîftent  dans  le  raccommodage  de  leurs 
linges  ,  de  leurs  habits ,  armes  ,  outils  a  tentes  ,  faif- 
ceaux  ,  &  autres  choies  néceffaires  pour  camper.  Pen- 
dant l'hiver  les  Majors  des  Pvégimens  ,  de  concert  avec 
les  Commandans   doivent  pourvoir  à  tout  ce  qui  peut 

Flanquer  à  leurs  Soldats  ,  tant  pour  ce  qui  regarde 
armement ,  que  pour  l'habillement ,  &  les  menues 
réparations  ,  principalement  pour  toutes  les  chofes  , 
qui  font  néceffaires  pour  camper  ,  afin  de  n'être  pas 
pris  au  dépourvu  ,  fi  l'on  marche  de  bonne  heure  , 
comme  ii  arrive  très-fouvent.  Ainfi  les  Majors  doi-1 
vent  faire  marquer  les  tentes,&  manteaux  d'armes,exa- 
miner  les  outils  ,  &  porte-outils  ,  pour  faire  réparer 
ceux  ,  qui  font  endommagés  ,  &  en  faire  donner  d'au- 
tres à  la  place  de  ctux,qui  manquent:  comme  au/fi  faire 
faire  par  Compagnie  un  faifeeau  pour  les  armes  d'un 
bois  très-droit  ,  de  la  hauteur  de  fix  pieds ,  ferré  par; 
les  doux  bouts ,  pour  pouvoir  d'un  côté  entrer  allez 
avant  en  terre  ,  <k  pour  contenir  de  l'autre   la   têcei 
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lu  manteau  d'armes.  Ce  faifceau  eft  garnî  de  ces  deu* 

araverfes  pafiées  en  croix  à  un   pied  de  fa  tête ,  pour 

:ontemr  les  armes  également  de  tous  côtes.  C'eit  une 

rés  petite   dépenfe  ,  qui  ne  coûte  que  dix  ou  douze 

fi  ,ois  par  Compagnie. Cependant  il  y  a  beaucoup  de  Ré» 

il  feimens  ,  qui  n'ont  pas  cette  attention  ,  ce  qui  fait  que 

eurs  fourriers  ,  qui  coupent  au  bois  des  faifceaux , 

:els  que  le  hazard  les  produit,  les  uns  courts  les  au- 

\  -les  longs  ,  fans  traverfes  ,  &  qui  en  changent  à  cha- 

j  jueCamp  ,  n'alignent  jamais  bien  leurs  faifceaux,  en 

nanquent  le  plus  fouvent,  ou  ceux  ,  qu'ils  font  f  ont  ii 

;  jnauvais  ,  que  les  armes  tombent ,  le  brifent  ,  fe  gâ- 

I lent  au  moindre  vent  3  au  lieu  que  lorfque  Ton  donne 

ibn  faifceau  bien  fait   &  en  bon  état  au  Fourrier  ,  il 

Ijfen  répond  ,  le  porte  d'un  Camp  à  l'autre ,  &  en  y  ar- 

:  îivant  les  armes  font  tout  d'un  coup  mifes  aux  faif- 

lleaux  ,  bien  alignés ,  &  en  fureté ,  ce  qui  les  conferve  , 

tjk  évite  bien  des  accidens  ,  qui  arrivent  très  -  fouvent , 

f  tuand  les  Soldats  jettent  leurs  armes  par  terre ,  faute 

l|T avoir  un  faifceau  planté  pour  les  y  mettre. 

Il  II  y  a  encore  certaines  petites  attentions ,  qui  fem- 

ïklent  être  des  bagatelles  ,  8c  qui  néanmoins  font  utiles 

Ijlur-tout  pour  faire  paroître  une  troupe  ;  comme  d'a- 

||^oir  foin  des  chapeaux  des  Soldats  ,  de  faire  donner 

k  les  vergettes  par  chambrée  ,  des  bonnets  pour  aller  à 

['eau  ,  au  bois  ,    à  la  paille  ,  &  autres  chofes   fem- 

plables  ,   afin    de   conferver   leurs   chapeaux  ;   faire 

■mettre  des  agrafes  aux  bafques  de  leurs  habits  ,  pour 

■es  rélever  fur  les  côtés  ,  tenir  la  main  à  ce  que  leurs 

■guêtres  foient  bien  faites  ;    d'examiner  jufques    aux 

ftavre-facs  ,  &  enfin    jufques  aux  moindres   chofes  3 

[fie  façon  qu'il  ne  manque  pas  un  ardillon  au  Régi- 

'  ment. 

M  REPONDRE:  rendre  le  falut  :  voyez  Salut 
Ton.  II. 

I    REPOSE  Z-V  OUS  fur  vos  armes  :  ce  comman- 
lement  de   l'exercice   fe  fait  en  quatre  tems  ■  au  pre- 
j  "nier  le  Soldat  porte  brufquement  la  main  droite  fur 
[*.e  chien  du  flifil  ,  le  gliflanr  quatre  doigts  de  la  main 
i  gauche  ,  de  manière  que  ie  bout  de  la  platine foit  vis- 
Kia-vis  le  menton  ,  tournant  un  peu  la  croffe  ,  obiervant 
!  que  le  fufil  foit  dans  la  même  fituation.  Au  fécond  on 
porte  le    fufil   de  la    main  droite   devant   foi   entre 
les  deux  yeux  ,  le  bras  tendu  à  la  hauteur  de  la  cra- 
vate. Au  troifiéme  on  bahTe  le  fufil  avec  la  main  droite 
en  portant  la  gauche   à   un   demi-pied  du  bout  de  la 
tête.  Au  quatrième  ,  on  laiffe  tomber  la  crollè  à  ter- 
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rc  en  portant  la  main  droite  ,  joignant  au-defTus  de  la 
gauche  ,  de  manière  pourtant  qu'on  voye  tout  le  vifa- 
ge  au-defl'us.  des  poignets. 

REPOUSSOIRS:  les  repouflbirs  des  Charpen- 
tiers d'Artillerie y  &  de  Marine  ,  font  des  chevilles  de 
fer  ,  dont  ils  le  fervent  ^pour  faire  fortir  les  chevilles 
d'aOemblage.  Un  repoujfoir  à  clous  ,  c'elt  une  longue 
cheville  de  fer  ,  terminée  un  peu  en  pointe  ,  dont  on 
ie  fert  pour  châtier  les  clous  du  lieu3où  ils  font  cloués. 
Repoujjoir  à  cheville  :  c'eil  une  autre  efpéce  de  che- 
villes de  fer  ,  dont  l'ufage  eil  de  chafler  les  chevilles 
hors  de  leurs  trGus. 

REPRENDRE  une  manœuvre  :  cela  fe  dit  d'une 
manœuvre ,  fur  laquelle  on  travaille  ,  qui  le  trouvant 
trop  longue  ,  on  eft  obligé  de  la  replier  3  &.  de  faire 
un  amarrage  ou  plus  haut ,  ou  plus  bas. 

REPRENEZ  vos  armes  :  ce  commandement  del 
l'exercice  fe  fait  en  quatre  tems  ,  le  premier  eft  d'ou- 
vrir un  peu  le  bras  à  côté  de  foi  :  au  fécond  en  fe  baif- 
fant  on  prend  les  armes  ,  les  mains  dans  la  même  li- 
cuation  qu'en  les  pofant.Au  troifiéme  on  tourne  les  ar- 
mes ,  &  en  les  levant  pour  que  la  platine  foit  en  de* 
hors ,  &  l'on  porte  la  main  droite  à  quatre  doigts  de 
la  hauteur  de  la  tête  ,  les  bras  tendus ,  fans  lever  la  i 
gauche.  Au  quatrième,  on  lailfe  tomber  la  crolfe  à 
terre ,  &  la  main  gauche  glilfe  le  long  du  canon ,  juf« 
qu'à  la  droite. 

REPRENEZ  la  bayonnette  :  autre  commande* 
dément.  On  détache  la  bayonnette ,  la  tenant  par  la 
poignée  la  pointe  en  haut ,  le  poignet  à  la  hauteur  de 
l'épaule  ,  le  bras  droit  tendu. 

REPRISE  :  c'elt  un  Vai fléau  ,  que  l'ennemi 
avoit  pris  d'abord }  &  que  les  Vailfaux  du  parti  con- 
traire ont  repris  enfuite. 

RESINE:  comme  elle  eft  d'une  grande  utilité  , 
tant  fur  mer  que  fur  terre,je  vais  en  expliquer  la  nature. 
Ç'cfr  une  liqueur  cléagineufe  >  condenfee,  épaiffie  fur 
les  Pins  ,  Sapins ,  Mélèfes  ,  Cyprès  ,  Tértbinthes ,  & 
antres  arbres  de  même  nature  ,  dont  les  bois  font 
gras.  Cette  liqueur  en  fort  ,  ou  par  le  trou  qu'on  fait 
dans  le  bois  avec  une  tarière  ,  comme  dans  le  bois  de 
la  Mélèfes  ,  ou  par  les  incillons  ,  qui  fe  font  par  leurs 
écorces  ,  d'où  elle  découle  abondamment ,  comme  elle 
fait  du  Sapin.  La. Réfine  fedivifeen  liquide,  enféche,c 
ou  folide  ,  &  l'une  &  l'autre  provient  du  même  arbre* 
La  Réiine  féche  fe  tire  des  pommes  de  Pin  ,  de  Sapin  ,i 
&  de  la  Pelle  :  on  l'appelle  proprement  poix  réfine.  Lai 
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I.TteîlIeure  eft.  celle  >  qui  efl  odorente  6c  tranfparentu  , 
oui  n'e/'t  ni  fe'che  ,  ni  humide  3  &  qui  reflémble  à  la 
;:ire:  on  juge  de  la  bonté  de  la  Réfine  parla  couleur, 
lia  meilleure  eft  un  jaune  pâle  tirant  fur  le  blanc.  On 
imêle  du  foufre  avec  la  Re'iine  pour  la  rendre  plus 
olanchc  ,  &  pour  la  rendre  propre  à  garantir  le  bois 
;ies  Vaiilèaux  de  vers.  Les  Hollandois  tirent  leur  re- 
ine de  France. 

.  RESSAC  ;  terme  de  Marine  :  c'eft  le  choc  des 
/agues  de  la  mer  ,  qui  Te  déployent  avec  impétuofité  -, 
contre  une  terre  ,  &  s'en  retournent  de  même. 
I  RESSIF:  c'eft  une  chaîne  de  rochers,  qui  font 
rous  l'eau  ,  ce  terme  n'eft  en  uiage  que  dans  i'Amé- 
'ique. 

i  RESTAUR  :  c'eft  le  dédommagement ,  la  ref- 
fource  j  qu'ont  les  Afî'ureurs  les  uns  contre  les  autres , 
Suivant  la  date  de  leurs  afiurances ,  ou  contre  le  Maî- 
tre ,  fi  l'avarie  ou  le  dommage  provient  de  fen  fait. 
^RETENUE  :  c'en;  ce  qu'on  retient  au  Soldat  fur 
Ta  paye  pour  fon  entretien ,  ainfi  qu'a  la  Cavalerie  , 
jx  aux  Dragons  dans  l'entretien  dciquels  entre  encore 
relui  de  leurs  chevaux.  Le  Roi  accorde  ,  quand  il  lut 
plaît  des  Brevets  de  retenue  fur  les  Charges  Militaires 
La  faveur  de  ceux  à  qui  il  eft  dû  pour  qu'ils  foienc 
payés  fur  le  produit  de  ces  Charges  Militaires.  Au 
fuj et  de  ces  Brevets  de  retenue  &  d'aflurance  ,  il  y  a 
pluiieurs  Reglemens  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  inférés 
dans  le  Code  Militaire  Tom.  I.  pag.  423.  &  fuivantes. 
J'y  renvoie  le  Lecleur.  Quant  au  mot  de  retenue.  Ua 
iQfficier  ,  qui  meneroit  un  corps  de  Soldats  de  recrue" , 
hors  d'état  de  fervir,&  qui  feroient  renvoyés  par  le 
CoioneljDU  le  Commandant  5  conjointement  avec  le 
.Commiiîaire  des  guerres  :  fur  le  compte  qu'on  en  rend 
à  Sa  Majeilé,  en  conféquence  de  l'avis  que  le  Colonel , 
ou  Commandant  3  &:  Commiiîaire  en  donnent  au  Se- 
crétaire d'Ecat  de  la  guerre  ,  elle  donne  fes  ordres 
pour  faire  retenir  fur  les  appointemens  defdits  Officiers, 
la  valeur  de  l'étape  inutilement  confommée  par  lefdits 
■Soldats  renvoyés.  Cela  eit  conforme  aux  Ordonnances 
du  5-  Mars  1  <58<T.  &  du  fécond  Mars  1717.  On  re- 
tient aux  Sergens  ,  Caporaux  ,  AnfpeÛàdes  ,  Soldats  , 
Cavaliers  ,  &  Dragons  quand  ils  font  aux  Hôpitaux , 
leur  paye,  c'eft-à-dire  que  tant  qu'ils  y  font ,  ce  n'eft 
pas  le  Major  du  Régiment  qui  la  reçoit  mais  le  Direc- 
teur de  l'Hôpital.  Autrefois  le  Roi  outre  les  journées 
d'Hôpitaux  accordoit  encore  les  fix  deniers  deftinés  à 
i'entretien  de  chaque  Soldat  ;  mais  depuis  une  Lettre 
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circulaire  adreflee  aux  Intendans  pour  la  retenue  de*  j 
Hôpitaux  du  12.  Juin  T7i8.  ces  fix  deniers  dcftiné» 
pour  l'entretien  de  chaque  Soldat,  relent  entre  les 
mains  de  l'Officier  chargé  du  détail.  Les  51.  des  moi<  I 
n'eft  point  payé  aux  Troupes  de  Sa  Majefté  ,  on  re- 1 
tient  cette  paye  pour  les  Invalides  de  l'Hôtel." 

RETENUE  ,  pièce   de  bois  qui  a  fa  retenue  : 
c'eft  un  terme  de  Charpenterie  :  on  dit  d'une  pièce  de 
bois  ,  qu'elle  a  fa  retenue",  où  elle  eft  placée,  pour  dire 
qu'elle    eft  entaillée  de   telle   forte  ,  qu'elle  ne  peui  j 
avancer  ni  recuier  de  part  ,  ni  d'autre.  Retenue'  :  cor-] 
de  de  retenue  :  c'eft  une  corde  ,  qui  fert  à  relever  uni! 
Vaiflèau  qui  eft  en  carène.  Corde  de  retenue  à  trape  :  Il 
c'eft  une  corde  ,  qu'oft  tient  a  la  main,  quand  on  hiÎTe 
le  palan  ,  afin  de  le  conduire  du  coté  qu'il  faut. 

RETIRADES  DES  ANCIENS:  c'étoient 
de  nouveaux  murs  pratiqués  derrière  les  brèches.  L'ha- 
bilité des  grands  hommes  de  l'Antiquité  ne  paroît , 
dit  le  Commentateur  de  Polybe  ,  nulle  part  dans  un  fi 
beau  jour  ,  que  dans  leurs  chicanes.  Car  là  où  nous 
capitulons  aujourd'hui ,  c'eft  -  à  -  dire  à  la  brèche  du 
corps  de  la  place ,  fans  l'avoir  défendue  ,  ni  même 
marqué  qu'on  en  eût  la  moindre  envie  ,  c'étoic-là  où  les 
anciens  faifoient  le  capital  de  leur  défenfe. 

Ces  Retirades  ?  ou  ces  nouveaux  murs  derrière  la 
brèche  n'étoient  jamais  ,  ou  prefque  jamais  parallèles 
à  la  muraille  ruinée.  Ils  tiroient  un  entrant  dont  les 
deux  extrémités  tenoient  des  deux  côtés ,  qui  reftoient 
encore  en  entier.  Le  nouveau  mur  étoit  ordinairement 
dompofé  de  poutres  couchées  de  plat  >  &  rangées  en 
échiquier  les  unes  fur  les  autres ,  &  de  terre  mêlée 
avec  des  pierres  entre  les  vuides  qu'elles  lalflbient  , 
comme  les  murailles  de  Bourges ,  dont  parle  Cëfar 
dans  fes  Commentaires  ,  &  Jofeph  dans  Ion  Hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs  ,  contre  les  Romains  ,  qui  par- 
le en  plufieurs  endroits  de  ces  retranchemens  de  re- 
traite. 

Les  anciens  faifoient  quelquefois  ce  retranchement  de: 
terre  foutenuè'  par  des  fafcinages  au  défaut  de  poutres. 
Ils  ne  manquoient  pas  de  creufer  un  folle  très-large  & 
très-profond  devant ,  pour  obliger  les  Afliégeans  de 
l'attaquer  avec  tout  l'attirail  des  machines  &  des  cé- 
rémonies ,  qu'on  pratiquoit  contre  les  murailles  les 
plus  fortes.  Ils  les  conftruifoient  quelquefois  de  gros' 
quartiers  de  pierre  fans  chaux  ,  ni  fable. 

Les  exemples  des  murs  intérieurs  font  infinis  dansi 
THiftoire  ancienne.  La  moyenne  antiquité  ne  nous  en; 

fournit 
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Fournit  pas  moins  abondamment.  Je  n'en  vais  donner 
3ue  deux  ,  que  l'Auteur  ci-deiliis  citerne  fournit.  Gen- 
ghis-Can  en  121p.  mit  en  œuvre  tous  Tes  Béliers  pour 
faire  une  large  brèche  aux  murailles  d'Ottrar;  mais  il 
trouva  de  nouveaux  retranchemens  ,  &.  il  le  vit  au  mi- 
ieu  de  la  ville  fans  l'avoir  prife.il  rencontra  des  chica- 
nes ,  &  des  coupures  à  chaque  rue  &  dans  les  mat- 
ions mêmes  ,  &  les  obflacles  qui  fe  préfenterent  en 
[tes  endroits  lui  parurent  plus  difficiles  à  furmonter 
:  pue  les  murailles  de  la  ville. 

[[  Au  Siège  de  Metz  attaqué  par  l'Empereur  Charles 
W.  en  15S2.  Je  Duc  de  Guife  ne  vit  pas  plutôt  l'atta- 
'jue  déclarée  ,  qu'il  fe  prtcautionna  d'abord  fans  at- 
ijendre  l'extrémité.  Il  fit  élever  un  nouveau  mur  der- 
rière celui  qu'on    battoir.  Les  Aiîiégeans    après  leur 
E  prêche  faite    fe  trouvèrent  furpris  de  voir  un  fécond 
[mur  derrière  le  premier  ,  où  ils  trouvèrent  une  refîf- 
b  ance  furprenante.   Comme  ils  virent  qu'il  falioit  re- 
brenir  encore  fur  nouveaux  frais  ,  le  découragement 
Irempara  du  cœur  des  Soldats.  L'Empereur  s'en  étant 
IJpperçu  defefpera  de  prendre  la  place,  il  fe  vit  obli- 
f:|é  de  lever  le  Siège  par  là  brave  réûftance  de  M.  de 
Ipuife.  M.  le  Maréchal  de  Broglie   au  Siège  de  Bra- 
■rue  en  1742-   fe  fit  aufîï  des  retranchemens  dans  la 
[Pille  ,  &  étoit  déterminé  à  fe  défendre  avec  la  dernière 
Ilxtrémité  ,  (î  la  fortie  générale  qu'il  fit  n'avoit  pas  eu 
[put  l'effet  qu'il  s'étoit  propofé.  Et  en  effet  il  obligea  le 
[prince  Charles  de  Lorraine  à  lever  le  Siège  ,  qui  fut 
|  tour  s'oppofer  au  paffage  du  renfort  que  le  Maréchal 
s  »ie  Maillebois  amenoit  au  Maréchal  de  Broglie. 
Il  R  ETIREZ  vos  armes  :  c'eft  un  commandemenc 
Ire   l'exercice  ,  que  le  Soldat  fait  en  rapprochant  ia 
ied  droit ,  tournant  bien  le  corps  vis-à-vis   de  fon 
arnarade.  Il  ne  fe  fait  que  dans  un  tems  au  dix-neu- 
l  fiérne  commandement.  Mais  au  cinquante-huitième  il 
ferait  en    quatre.    Au  premier   comme  ci  deilus.   Au 
scond  on  relevé  le  chien  ,  le  mettant  en  fon  repos. 
ia  troifiéme  on  ferme  le  balfinet ,  en  baillant  la  pla- 
[|ne  :  au  quatrième  on  mer  la  main  derrière  la  platine  , 
f  çn  empoignant  bien  le  fufil ,  Se  en  relevant  le  bout. 
RETIREZ  la  Baguette  :    autre  commandement 
m  fe  fait  en  tournant  la  main  ,  tenant  la  Baguette 
oute,platte  ,  le  long  du  bras,  qui  efl tendu  à  la  hau- 
eur  de  l'épaule  ,  le  bras  droit  tendu  ,  Se  la  Baguette 
ouchée  ,  le  gros  bout  devant  entre  le  pouce   &  le 
premier  doigt ,  le  petit  bout  devant. 
RETOUR  de  marée  ;  c'eit  lorfque  îe  flot  6c  1» 
Supp.  T  t 
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juffant  dont  on  a  befoin ,.  &  qui  étoit  paffé  revient  : 
cela  fe  dit  suffi  lorfqu'un  endroit  de  terre  forme  des 
courans  caufés  par  une  terre  voifine. 

R  E  T  R  A  I  T  E  :  j'ai  parie  Tom.  II.  de  la  Retraite 
battue'  dans  les  garnifons^  Dans  un  Carnp  deux  heu- 
res après  la  Prétraite  batmé*  ,  un  Officier  Major  don 
faire  une  tournée  dara  le  Camp  de  chaque  Bataillon: 
faire  rendre  les  Soldats  dans  leurs  tentes  ,  &  les  obli- 
ger à  fe  coucher ,  vifiter  fi  tous  les  feux  font  éteints . 
iî  les  tentes  des-  Vivandiers  font  fermées  ,  5c  leur  dé- 
fendre de  donner  à  boire  dans  la  nuit,  enfin  examl 
ner  ,  fi  tout  eft  tranquille  :  en  repaffent  à  la  tête  dt 
Camp  ,  il  doit  voir  fi  les  Sentinelles  font  à  leurs  portes 
&  fi  elles  font  leur  devoir  r  il  doit  recommander  auj 
Segens  &  Caporaux  de  piquet  d'être  très-attentifs  à  Pa 
venir  de  tout  ce  qui  peut  arriver  de  nouveau,  &  ï 
Jui  porter  fans  retardement  tous  les  ordres ,  qui  peu 
^ent  venir  pendant  la  nuit  :  dès  qu'il  en  arrive  i 
doit  les  exécuter  avec  autant  d'exactitude  que  dedili 
gence  ,  après  l'avoir  communiqué  au  Commandan 
au  Régiment  ,-  qui  doit  être  inftruit  de-  tout  ce  qui  fi 
pafTe. 

RETRAITE  des  Pirates  :  c'eft  un  lieu  où  le 
Pirates  fe  mettent  en  fureté  ,  tels  ïont  certains  ro 
chers. 

RETRAITE  dans  les  montagnes  :  la  retraite  d 
Philippe  de  Macédoine  dans  les  défilés  des  montagne 
de  Therme  ,  eft  célèbre  dans  l'Hiftoire  &  digne  drac 
miration.  Elle  le  feroit  encore  plus  ,  dit  ie  Gommen 
tateur  de  Polybe  ,  fi  les  retraites  des  montagnes  ,  n't 
•toient  les  plus  difficiles  &  les  plus  dangereufes ,  &  « 
■difficultés  empêchent  toujours  ou  prefque  toujours  h 
courfes  &  les  expéditions  dans  les  pays  des  mont; 
gnes,  La  plupart  des  Généraux  ,  même  les  plus  haï 
dis  ,  fentant  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les  faire  ,  malgi 
leur  grand  courage  dont  ils  font  aflurés  ,  nous  font  coi  J 
noîrre  en  ne  tentant  rien,  qu'ils  ne  font  pas  trop  fû;  j 
de  leur  habileté  ,  dans  cette  façon  de  guerre  :  ce  ç 
rend  ces  entreprifes  fort  rares,  &  fi.  l'on  s'y  engage 
ee  n'éft  gueres  impunément. 

M.  le  Marquis  de  Feuquiéres  fur  capable  de  ces  fo  | 
tes  de  chofes  ,  témoin  ce  qu'il  a  fait  dans  les  Alp 
pendant  le  cours  de  la  guerre  de  ï  <588  }  mais  M.  ^ 
Prince  de  Conti ,  dans  fa  Campagne  de  1744-  a  c| 
plus  loin  ,  après  avoir  furmontéla  nature  ,  &  qui  con 
me  die  concert  avec  l'Ennemi ,  combattoit  contre  lui 
agrès  avoir  gouiTé  fes  conquêtes  jufques  à  Coni  ,  r 
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pouvant  palier  outre  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  ,  après  avoir  enfin  fait  démolir  Démont  :  il  a  fait 
une  retraite  des  plus  belles  ;  qu'on  life  ce  que  nous  di- 
rent les  nouvelles  publiques  de  cette  brillante  campa- 
gne ,  on  y  trouvera  ,  comme  dans  la  retraite  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  ,  des  préceptes  ,  des  leçons  admi- 
rables ,  &  des  précautions  d'un  tour  nouveau  :  on  y 
trouvera  que  le  Héros  François  ne  le  cède  en  rien  au 
[Macédonien  dans  cette  partie  de  la  guerre. 
î  Les  marches  dans  les  montagnes ,  ne  font  pas  celles 
•que  l'on  fait  en  Flandre  Se  en  Allemagne.  Les  princi- 
jpes  en  font  différens ,  les  précautions  tout  autres ,  & 
(d'un  détail  extraordinaire.  C'eft  particulièrement  dans 
Îles  retraites  de  montagnes  ,  où  l'on  peut  plus  aifément 
Squ'en  toute  autre  fituation ,  employer  la  rufe ,  le  ftra- 
tagême  ,  &c  les  embufeades,  contre  lefquelles  on  doit 
être  perpétuellement  en  garde  ,  Se  qui  font  plus  diffici- 
les à  découvrir  dans  les  pays  de  hautes  montagnes  ,  que 
Car- tout  ailleurs  ,  &  il  y  a  plus  d'art  qu'on  ne  penfe 
>à  les  attaquer  &  à  les  former  ,  &  encore  beaucoup 
Bus  dans  l'ordre  de  l'attaque  \  &c  comme  ces  fortes 
|de  pièges  font  difficiles  dans  l'exécution  ,  il  faut  encore 
ichoif.r  des  gens  capables  ,  prudens  ,  fermes  ,  &  d'un 
'grand  cœur.  On  dit  que  les.  Italiens  y  font  merveil- 
leux ,  ce  qui  faifoit  que  M.  le  Duc  de  Vendôme  leur 
donnoit  fouvent  cette  fufée  à  démêler. 
)  Les  retraites  d'Armées  dans  les  hautes  montagnes 
-ne  font  qu'une  branche ,  mais  des  plus  délicates  ,  des 
plus  curieuies  &  des  plus  fçavantes  de  cette  partie  de 
la  guerre  }  car  l'on  peut  dire  que  la  feience  des  retrai- 
tes ,  prifé  dans  tous  fes  cas  particuliers  ,  renferme 
;  prefque  toutes  les  autres.  Se  retirer  ,  c'eft  fuir ,  mais- 
-c'eft  fuir  avec  art  ,-&  un  très-grand  art.  Quelle  fubli- 
bnité  de  génie!  quelle  étendue  de  connoifibnees  !.  de' 
(qualités  acquifes  &  naturelles,  ne  faut-il  pas  avoir,  & 
quelle  grandeur  de  courage  !  que  de  rufes  &  d'artifi- 
ces ,  ne  faut-il  pas  employer  dans  ces  fortes  d'actions  f 
i'car  on  peut  dire  que  les  retraites  d'Armées  renferment 
[toutes  les  parties  les  plus  fublimes  des  Armes ,  une 
profonde  tactique ,  les  marches ,  les  pailàges  des  riviè- 
res ,  en  un  mot  toutes  les  connoiffances  ,  qui  font  les 
grands  Capitaines  &.  les  Guerriers  du  premier  ordre»- 

Il  me  refte  à  dire  fur  cet  article  ,  qu'il  eft  fouvent 

plus  difficile  &  beaucoup  plus  glorieux'  de  faire  une 

belle  retrait?  ,  lorfqu'erf-  y  elï  obligé  car  le  grand 

nombre  ,-  que  cîe   vaincre   l'Ennemi  à  forets   égaies. 

■  J.Cc&&  qvr ul\  brare  Otficicr  fais  voir  fon  habileté  3^ 
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ion  expérience  ,  en  ne  s' ébranlant  de  rien ,  Se  rafîuram 
fes  Troupes  par  fa  fermeté  &  par  l'on  bon  exemple  . 
donnant  fes  ordres  avec  préfence  d'efprit ,  les  faifani 
exécuter  fans  confufion  ?  fe  ponant  avec  vivacité  où  le 
danger  efî  le  plus  grand  ,  faifant  marcher  par  rang  les 
lins -par  les  intervalles  des  autres  ,  qui  font  ferme  & 
éloignent  l'Ennemi  par  un  feu  fait  a  propos  :  enfin 
profitant  du  moindre  avantage  du  terrein  ,  pour  fe  re- 
tirer honorablement. 

Quand  l'Ennemi  veut  envelopper ,  on  doit  faire  faire 
un  Bataillon   quarré  ,  &   commuer   à   marcher  très- 
lentement  par  l'endroit  où   il   paroîr  être  le  plus  for- 
ble  ,  faifant  tirer  également  &  avec  juftelTe ,  foit  par 
rangs  ou  par  pelotons  ,  de   façon  que  l'on  pùuTe  faire 
un  feu  continuel ,  fans  s'en  dégarnir  tout- à-fait.  La  plô* 
part  des  gens  croyent ,  que  pourvu  qu'ils  faifent  faire  un 
grand  feu ,  cela  ftrffik >  lans  s'embarraffer  de  l'effet  qu'il 
produit  ,  c'eft  une  grande  erreur  :  car  on  ne  doit  s'at-  ' 
tacher  qu'à  bien  faire  ajufter  les  Soldats,  &  à  les  faire 
tirer  avec  ordre  ,  qui  eil  le  feul  moyen  de  détruire 
eonfîdeVablement  l'Ennemi  ,  &  de  l'obliger  à  quitter  I 
prife.  Il  y  a  certaines  occafions^  ou  pour  faire  un  feu  j 
plus  jufte  ,  l'on  ordonne  aux  Officiers  fubaîternes ,  aux  : 
vingt    plus  anciens   Caporaux  ou  Soldats  de  chaque  \ 
Compagnie  ,  de  faire  un  feu  b:*a  aj-ufte  .*  &  Ton  oé-  £ 
fend  au  reite  de  tirer  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  faire 
repofer  les  autres  3  Se  refroidir  leurs  armes  pendant 
quelque-rems. 

Lorfque  l'Ennemi  ne  peur  foivre  qu'en  queue  ,  & 
qu'il  n'oppofe  pas  un  grand  front  „  au  lieu  de  fe  retirer 
par  rang  5  on  peut  fe  retirer  par  manches  ou  par  dit- 
viuons ,  félon  la  force  de  la  Troupe  que  l'on  confrjL 
mande ,  &  que  le  terrein  le  permet ,  en  faifant  repiiei 
chaque  m.uiche  ou  chaque  divifion  ,  les  unes  après  les 
autres  .  lefquelles  fe  partagent  tour  à  tour-  En  un  moi 


la  méthode  qui  nous  éloigne  le  plus  promptement  d« 
l'Ennemi ,  fans  recevoir  d'échec  ,  efr.  la  meilleure.  L'or 
ne  peut  parle:,  de  ces  fortes  de  chofes  ,  qu'en  général 
parce  que  le;  différentes  circoaitances  changent  l'ordre 
de  la  difpoiition. 

RETRANCHEMENT:  j'ai  donné  l'explica- 
tion de  ce  mot  au  Tome  II.  On  dit ,  une  Armée  le  re- 
tranche lous  le  canon  d'une  Place  ,  quand  elle  eft  moins 
forte»  que  celle  de  l'Ennemi  :  on  le  retranche  dans  foi" 
Camp  .  quand  on  attend  du  renfort  :  on  fe  retranché 
dans  un  Pofte ,  pour  s'y  défendre  ,  quand  on  craint  i 
d'y  être  àifuIté-Sc  attaqué  >  des  OiEciers  3  qui  trouvent  àe  r 
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ipropôs  de  faire  retrancher  les  Poftes  ,  qu'ils  comman- 
dent s'ils  n'ont  pas  le  rems  ou  la  commodité  de  faire 
faire  un  foiFé  borde  d'un  Parapet  ,  &  ils  fe  retran- 
chent avec  des  abattis  d'arbres  ,  des  charrettes  ,  des 
tonneaux  remplis  de  fumier  ou  de  terre ,  des  planches 
du  madriers ,  &  s'il  eit  polïible  ,  avec  des  fafeines  ou 
faufïifions  piquere's ,  pour  ïbutenir  un  Retranchement 
Je- terre  e  &  même  fi  on  le  peut ,  on  le  doit  faire  frai- 
er  &  palifîader  »  &  enfin  employer  toute  fon  habileté 
k  le  mettre  en  état  de  s'y  défendre  vigoureufement  , 
ans  courir  rifque  d'y  être  enlevé.  Dans  ces  occaliorrs 
>n  fait  travailler  les  Soldats  en  diligence  ,  8c  même 
quelquefois  pour  l'exemple  ,  les  Officiers  fubahernes  & 
utres  ,  doivent  y  mettre  la  main  avec  vivacité  ,  ce 
[ut  fait  connoître  leur  intelligence  6c  leur  bonne  vo- 
onte. 

Souvent  on  fe  trouve  pofté  dans  des  Cimetières  , 
châteaux  &  Matons  ,  où  il  faut  faire  des  réparations 
ux  endroits  infuitabies  :  on  ne  doit  pas  ménager, 
'ous  les  Officiers ,  comme  les  Sergens  Se  Soldats  ,  ne 
oivent  pas  ménager  leurs  peines  dans  une  occaiion  iî 
n portante  :  la  plupart  des  Officiers  fe  négligent  là- 
efîus  >  difant  que  vingt-quatre  heures  feront  bientôt 
coulées  ,  que  puifque  leurs  camarades  en  ont  paiTéau- 
ant  dans  le  même  état.  &  dans  ce  même  pofte  ,  qu'Us 
es  y  paieront  bien  auilî ,  &  que  ceux  qui  viendront 
près  eux  ,  s'en  donneront  la  peine  ,  s'ils  le  veulent. 
linfî  par  un  relâchement  &  une  nonchalance  trop 
-rdin aires  ,  les  Pofks  demeurent  en  mauvais  état. 
iombien  n'y  a-t-il  pas  eu  d'Officiers  deshonorés  &: 
(èrdns  par  cette  négligence.  S'il  s'agit  de  s'établir  dans 
'h  Poire  où  il  n'y  ait  pas  eu  de  Garde  ,  POJrkier- 
[omrnandant  doit  employer  tout  fon  fçavoir,  pour 
fobmetrre  rien  de  toutes  les  précautions  pratiquables  9 
Sii  d'y  être  en  fureté*  &  en  état  d'y  faire  une  cou- 
igeufe  defenfe  :  en  poftant  lui  même  les  Sentinelles-, 
h  leur  donnant  la  ConHgoe  ,  &  en  mettant  en  ufage 
S>ute  la  prévoyance  poffible  pour  fe  mettre  hors  d'in- 
lire.  On  doirlur- tout  bien  prendre  garde  en  fe  poftans 
e  n'être  pas  commandé  ,  par  quelque  hauteur  ou 
jiaifon  voifirae  ,  d'où  l'on  puiiïb  être  battu  à  revers  ,. 
e  façon  qu'une  troupe  feroir  afTemnie'e  ,  fans  pouvoir 
li  défendre,  Quand  un  Officier  dans  un  pofte  n'a  riea 
fgligé  r  ou?  s'y  bien  retrancher  ,  il  doit  s'attacher  a 
i?ntenir  fa  Troupe  dans  une  exaéie  difcipline }  &  eni- 
îrher  qu'iucun  Soldat  ne  s'écarte  ,  fous  quelque  pré- 
xte  que  ce  puhTe  être  ;  car  combien  d'Officiers  cnx 
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été  battus  &  enlevés  ,  pour  n'avoir  pas  eu  toute  ïeur 
Troupe  afleinblée  ,  ou  pour  avoir  été  vendus  ou  trahis 
par  des  Déserteurs  de  leur  Poire ,  auxquels  ils  avoient 
donné  occafion  de  deferter  par  leur  trop  grande  fa- 
cilité. 

RETRANCHEMENT  en  terme  de  Marine  : 
c'eff.  un  efpace  retranché  dans  un  Vaiileau  ,  outre  les 
chambres  ordinaires. 

RETRECISSEMENT  S  des  gabarits  :  ce  font 
des  endroits  où  les  allonges  ,  qui  font  dans  les  gaba- 
rits ,  rentrent  &  tombent  en-dedans  ,  &c  reirecufent 
la  largeur  du  VaiïTeau. 

REVERDIE:  c'eft  un  terme  qui  n'efè  ufité  qu'en 
certains  lieux  de  Bretagne  ,  pour  dire  ,  les  grandes 
marées  qui  arrivent  au  défaut ,  ain-fi  qu'au  plein  de  la 
Lune. 

R  EVUE  des  Troupes  :  j'ai  parlé  de  fon  origine  au 
Tome  II.  Il  y  a  les  revues  des  Infpecteurs  ,  des  Com- 
fniiTaires  des  Guerres ,  des  Commandons  des  Places , 
des  Commandans  des  Corps  ,  &c  Loriqu'un  Régiment 
doit  palier  en  revue  ,  le  Major  doit  le  mettre  en  haye 
par  Compagnie  ,  enfuite  leur  faire  faire  à  droite  &  à 
gauche  ,  de  façon  que  la  Compagnie  des  Grenadiers 
fafîè  face  à  droite  en-dehors  du  Bataillon  ,  la  Colo- 
nelle à  gauche  ,  la  Lieutenance  Colonelle  à  droite , 
faifant  face  l'une  à  l'autre  ,  &  ainli  des  autres  :  on 
difpofe  de  même  les  autres  Bataillons.  Dans  les  Régi- 
mens  bien  difciplinés  ,  les  Sergens  accoutumés  à  faire 
ce  mouvement  ,  doivent  avertir  leurs  Compagnies  de 
ce  qu'elles  ont  à  faire  ,  mais  pour  plus  grande  fureté 
le  Major  doit  les  en  avoir  fait  fouvenir  quelque  rems 
auparavant.  On  peut  encore  faire  ces  mouverneris  lu 
foa  du  tambour  ,  ils  en  font  bien  plus  beaux.  Pour  les 
faire  exécuter  ,  il  faut  faire  marcher  chaque  Bataillon 
en  colonne  par  Compagnie ,  chacune  fur  quatre  rangs 
de  hauteur ,  les  tambours  enfemble  ,.  entre  le  feconc 
&:  troifiéme  rang  de  la  première  divifion  :  &  lorf- 
qu'on  eft  vis-à-vis  le  terrein  ,  qu'on  doit  occupe*  ,  or 
fait  rappelîer  les  Tambours  ,  afin  de  faire  ferrer  le; 
derniers  rangs  de  chaque  Compagnie  à  la  pointe  d< 
Fépée  ,  &  d'avertir  tout  le  monde  de  ce  qu'il  aura  l 
faire  ;  ce  qui  étant  fait ,  on  les  fait  battre  au  Drapeau 
■&  à  TiraTant  chaque  Officier  faifant  la  coatremarcl* 
par  rang  ,  fait  défiler  fa  Compagnie  un  à  un  ,  obfer- 
•vaiir  de  marcher  tous  à  la  même  hauteur,  jufqu'à  c< 
çue  le  Major  les  voyant  arriver  également ,  &  en  rnéfW 
teKis  fur-  k  ceareia  ?  ku*  h'Jk  feiic  kiitu  #&  hitm- 
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ceffer  1er.  Tambours  ,  &c  enfuire  au  moyen  d'un  /cul 
coup  de  baguette  ,  il  leur  fait  faire  à  droite  &:  a  gauche. 
Ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  courts  ,  que  lorf- 
que  le  Major  eft  obligé  de  prendre ,  &  de  drefiér  par 
aétail  chaque  Compagnie  fur  (on  terrein  :  il  faut  feule- 
ment avoir  attention  a  faire  marcher  les  Officiers  à  dif- 
cances  égales  ,  &  les  Soldats  lur  la  même  L;g..ie  de 
leurs  chefs  de  file ,  à  un  grand  pas  les  uns  des  autres, 
j  Quelque-tems  avant  la  revue  ,  le  Major  doit  s'inf- 
fruire  par  Compagnie  des  gens  détachés ,  d  s  malades  , 
des  abfens  par  congés  ou  air.res  choies  ,  qu'il  écrira- 
fur  fon  livret ,  afin  d'en  rendre  compte  à  l'Infpeéteur 
;cu  au  Commifiaire.  Il  ne  fçauroit  alfez  prier  les  Oaî- 
fciers  ,  &  ordonner  aux'Sergens  de  n'y  point  parler  ,  à- 
jmoins  qu'on  ne  les  interroge  h  car  rien  ne  marque  tant 
fa  troupe  mal  difeiplinée  ,  que  lorfque  tout  le  monde 
p-'y  fait  entendre  indiitinctement.  Comme  le  Major  doit 
être  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafïe  ,  dans  un  Régi- 
ment ,  c'ell  à  lui  feul  à  en  rendre  compte  ,  le  relie 
jdoit  obferver  un  profond  filence  :  en  cas  que  l'Inf-- 
jpeéleur  ou  le  Commifiaire  ,  veuillent  voir  défiler  le 
Régiment ,  il  faut  faire  former  des  rang3  à  chaque  Com- 
pagnie ,  &  les  dilpofer  en  cet  ordre ,  fçavoir  le  Capi- 
taine à  la  tête  :  le  Lieutenant  fur  la  droite  un  pas  en 
(arriére  du  Capitaine  :  le  Soulieutenant  fur  la  gauche  , 
un  pas  en  arriére  du  Lieutenant  ,fuivis  des  Sergens  & 
[Tambour ,  marchans  à  un  pas  du  premier  rang  ,  des 
■Soldats  qui  doivent  défiler  par  quatre ,  par  fix  ou  par- 
huit  files. 

I  Dès  qu'ils  font  prers  à  faire  la  revue',  le  Major  doit 
fleur  prefenter  un  livret ,  compofé  d'autant  de  feuilles 
'.qu'il  y  a  de  Compagnies  dans  chaque  Bataillon  ,  en- 
(forteque  chaque  Compagnie  foit  détaillée  fur  un  feuillet 
particulier,  &PEtat-Major kla  fin  fur  un  autre  feuillet. 
Il  doit  remettre  un  pareil  livret  au  Major  de  la  Place  , 
&  en  garder  un  par  devers  lui  ,  pour  marquer  de  mê- 
me qu'eux  les  Officiers  ,  Sergens  ,  Tambours  &  Fufî- 
;liers  prefens  ,  à  mefure  qu'ils  défileront  ;  &  enfuite 
jj£ux  qui  feront  détachés  ,  abfens  par  congés  ,  ou  ma- 
.lades  à  THôpital  ,  jufqu'à  l'Etat-Major  :  fi  l'Infpec- 
reur  ou  le  Commifiaire  veulent  compter  les  Compagnies 
.en  haye  ,  il  faut  obferver  les  mêmes  choies.  La  revue 
faite  ,  on  fait  reformer  les  Compagnies  pour  les  met- 
tre en  bataille ,  afin  d'exécuter  les  ordres  de  fon  Com- 
mandant pour  reconduire  le  Régiment  dans  fon  quar- 
te r. 
i    fcorfque  ies'  înfpedteurs  ou-  Tes  Commiffaires  m£ 
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lent  faire  la  revue ,  ils  doivent  avertir  la  veille  k 
Gouverneur  ou  le  Commandant  de  la  Place ,  &  con- 
venir avec  lui  de  l'heure  à  laquelle  ils  la  feront.  Le 
Gouverneur  fait  avertir  à  l'ordre ,  &  le  lendemain  les 
Tambours  battent  la  générale  à  l'heure  qu'on  leur  a 
donnée.  Il  eft  à.  remarquer  que  lorfque  toute  l'Infan- 
terie ,  qui  eft  en  garnifon  dans  une  Place  ,  doit  prendre 
les  armes  ,  les  Tambours  battent  la  générale ,  &  lorf- 
qu'il  n'y  a  qu'une  partie  ,  qui  doive  les  prendre  s  les 
Tambours  des  Troupes  qui  doivent  s'allèmbler ,  bat- 
tent aux  champs  ,  au  lieu  de  battre  la  générale. 

Le  Directeur  Général  des  Ecoles  d'Artillerie  ,  & 
l'Infpecteur  Général  des  mêmes  Écoles  ,  doivent  fui- 
vant  l'Ordonnance  du  22.  May  1722.  aller  chaque 
année  vifïtêr  les  Bataillons  du  Régiment  Royal  Artil- 
lerie ,  qui  font  dans  les  Départemens  qui  leur  font 
diftribués  ,  en  faire  la  revue  ,  &  examiner  la  capa-; 
cité  des  Officiers  &  Soldats.  Ils  ont  dans  leurs  tour-: 
nées  tous  les  honneurs  de  Commandans.  Les  Lieute- 
nans-Coîonels  &  Capitaines  ,  leur  obéiiîént  en  tout  ce 
qui  eft  du  fervice  de  l' Artillerie  :  &  les  Commandans 
Se.  Majors  ,  leur  rendent  compte  de  la  conduite  des 
Officiers.  Ces  revues  fe  font  indépendamment  de  cel- 
les qui  doivent  fe  faire  tous  'es  mois  par  les  Infpec- 
teurs  &  Commiflaires  d'Artillerie. 

Quand  le  Roi  convoque  le  Ban  &  arriére-Ban  ,  conv 
me  cela  eft  arrivé  fous  Louis  XIV.  en  1C88.  ce  font 
les  Baillis ,  Sénéchaux,  Officiers  de  Robe  longue  ,  qui 
en  font  les  Revues  avec  les  Infpeéteurs  &  Commiifai- 
res  des  Guerres.  Quand  il  y  avoit  des  Compagnies  de , 
Cadets  ,  les  CommiiTaires  des  Guerres  en  faifoient  la 
revue'  tous  les  mois  ,  comme  on  fait  de  toutes  les  Trou- 
pes  de  S-  M-  &  on  n'y  employoit  prefens  aucun  d« 
ceux  qui  en  étoïent  abfèns  ,  même  par  congé  du  Ca*! 
pitaine  ;  &:  on  ne  choifiiioit  pour  la  revue  que  le  jour  dt 
Dimanche  ,  où  un  jour  de.  Fête  5  de  concert  avec  1( 
Gouverneur  ou  Commandant  de  la  Place ,  &  avec  1( 
Capitaine  ou  Commandant  de  la  Compagnie  ,  afin  d< 
ne  point  détourner  les  Caders  de  leurs  exercices. 

Pour  les  revues  des  Troupes  de  Cavalerie  &  de  Dra 
gons  ,  s'il  y  a  des  Places  de  Maréchaux  des  Logis  & 
Brigadiers  vacantes.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le; 
revues  du  mois.  Les  Cavaliers ,  comme  les  Officiers 
doivent  palier  en  revues  avec  leurs  cuira^es  ,  du  moin! 
à  l'épreuve  du  piftolet ,  &  bien  armés ,  c'eft  à-dire,  m 
leur  manquant  rien  ,  ainfr  quç:  toute  la  Ci/alerie  de  1; 
Maifon  du  Roi.  Aucun  Comiiïiifalre  &  Infpecïeur  ât 
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4  Cavalerie  ,  ne  peut  pafTer   les  cheveaux  ,  s'ils  ne 
H|  de  la  caille  ,  conforme  aux  Ordonnances. 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  peine  de  Gouverneur  , 
'ommandant,  ni  Major  ,  &.  où  il  fe  trouve  des  Trou- 
es 3  les  Commiilàires  doivent  faire  ligner  leurs  ex- 
aits  de  revues  par  les  Maires  ,  Echevins  ,  ou  autres 
jlagiftrats  des  lieux.  Les  Extraits  des  revues  qu'ils 
)nt  obligés  d'envoyer  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guer- 
\  êc  aux  Intendants  dans  les  Départemens  defquels 
j  font  leurs  revues  ,  doivent  être  lignes  à  toutes  ie& 
hiilles ,  tant  par  les  Officiers  Majors  &  Magiitrats  , 
Le  par  les  CommilTaires  qui  ies  ont  drefTés.  Ils  dot- 
ent encore  en  délivrer  une  Copie  aux  Entrepreneurs 
fe  la  fourniture  du  fourrage  &  du  pain  de  munition  , 
Irfqu'il  en  eft  fourni  aux  Troupes ,  dont  ils  ont  la 
blice.  Dans  ces  Extraits  de  revues  les  CommilTaires 
vivent  y  écrire  tout  au  long  le  nombre  de  Gendar- 
jes  ,  Cavaliers  ,  Dragons  &  Soldats  qui  fe  trouvent 
Fcétifs  à  la  revus ,  6c  tirer  encore  le  même  nombre 
l  chiffre  hors  de  ligne.  A  la  tête  de  leurs  Extraits 
t  revues  9  ils  marquent  les  Troupes  arrivées  dans  la 
arnifon  depuis  la  précédente  revue  ,  le  jour  de  leur 
i  jrivée  ,  &  celles  qui  en  font  forties  ,  le  lieu  où  elles 
vivent  aller. 

Les   Comraandans  des  Troupes  qui   arrivent  dans 
ie  Garnilon ,  font  tenus  de  rapporter  aux  Commil- 
ires  qui  en  fout  lefdites  premières  revues  ,  les   cer- 
ticats  qu'ils  ont  retirés  dans  la  forme  preferite   par 
J;  Pveglemens  de  Sa  Majefté ,  des  Commis  du  Tréfo- 
ir  Général  de  l'extraordinaire  des  Guerres  des  lieux 
iï\  Places  U'où  lefdites  Troupes  font  parties.  Ces  Cer- 
ftcats  marquent  le  jour  que  ces  Commis  ont  celle  de 
j   payer  ,  &  les  originaux  des  ordres  &   routes  fur 
{"quelles  elles  ont  marché-  Les  CommilTaires  doivent 
Mervef^que  fi  une  Troupe  marche  dans  la  fin  d'un 
[  pis  qui  aura  trente  &  un  jours,  la  fnbfiltence  doit 
1  être  fournie  pour  le  trente  &  unième  Jour  ,  quoi- 
<e  le  payement  des  Troupes  ne    fe  fafié  crdinaire- 
i:nt  que  fur  le   pied   de  trente  jours    pour    chaque 
nis.  Depuis    1722.  ies  CommilTaires  font  obligés  de 
I  fre    les  revues  dans  les  premiers   jours  de    chaque 
nis  :  &  l'Extrait  defdites  revues  doit  être  au  plus  tard 
1  dix  de  chaque  mois  chez  le  Secrétaire  d'Etat  de  la 
lierre.    Outre  cette  revue,  ils  en  faifoient  autrefois 
Us  les  Dimanches  dans  les  Places  de  leur  réfidence, 
Uis   elles  ne  font  plus  d'ufage  ,  ces  revues  font  ré- 
cites aune  feule  pour  chaque  mois.  Les  CommifTai- 
Sufp.  V  U 
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rcscnfaifant  leurs  revues  doivent  s'informer  des  Ca- 
valiers  ,  Dragons  &  Soldats  de  chaque  Compagnie  h 
Te  Cari  aine  leur  fait  le  décompte  ,  &  fi  les  hautes 
payes  font  exactement  payées.  lis  ont  droit,  d  inter- 
?£er  les  Capitaines  qui  n'y  ont  pas  fausfait ,  &  de 
fatre  retenir  fur  leurs  appointemens  ce  qu  ils  ont  in, 
dùëment  retenu.  Voilà  tout  ce  que  j'avois  a  aire  au 
fu  eïïes  revues ,  on  peut  encore  confulter  fur  cet  article 
le  Tome  I.  de  ce  Diftionnaire  ,  au  mot  Commfavt 
%s  Guerres,  j'oubliois  a  dire  que  les  Commiflaires oj 
Infpeaeurs  après  leurs  revues  de  mois  faites,  fe  tranf 
Portent  aux  Hôpitaux  pour  procéder  a  la  verificatior 
des  Cavaliers  ,  Dragons  &  Soldats  malades, 

*  T  B  O  R  D  A  G  E  ,  en  terme  de    Marine  ,  c  ef 
ce  que  les  Marchands  ont  établi  qu'on  payeroit  pou 
le  dommage  qu'un  Vaifleau  la  t  quelquefois  a  un  au- 
tre échangeant  de  place ,  foit  dans  un  Quai  ,  foi 
dans  une Se.  On  a  coutume  de  payer  le  dommag 
par  moitié  lorfque  l'a&ion  eft  internée.      . 
P  R  OB  E-C  OURTE  :  on  appelle  Officiers   de  Ri 
be  courte  les    Prévôts  des  Maréchaux  ,  Vxe-Bailhs 
Vice  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  &  autres.  Ils  for 
obUgéVde  vifuer  toutes  les  Garmfons  de  l'étendue  d 
feuis  charges  pour  y  faire  obferver   les  Ordonna*" 
militaires  ,  faire  punir  les  Contrevenans  félon  la  r 
Zd'  celles  ,  &  s'employer  près  les  Gens  de  Gue 
fe  Son  le  devoir  de  leur  Charge.   Ils  font  tenus 
monter  à   c^val  avec  leurs  Officiers  &   Archers , 
premier  ordre  qu'ils   en  reçoivent ,  foit  des  Gouve 
neurl&des  Lieutenans  Généraux  dans  les  Province* 
Fok  des  Lieutenans  Généraux  des  Armées  ,  Maréchal 
de   Camp   ou  Brigadiers,    ayant  commandement  il 
les  Troues,  foit  "des    Intendans  &  autres    Officie 
avant  la   direction  de  leur  payement  , ou  police  , 
|J  wemier  avis  qui  leur  eft  donné  par  les  Cornmiffa 
?eskkur  conduite  &  police  ,  de  quelque  defordre  n 
table    il    Vivent  fe  rendre  fur  les  lieux  où  il  aura  c 
commi    ,  &  arrêter  les  coupables  &  en  faire  un  ch 
dment  fi  fevet e  qu'il  ferve  d'exemple  ,  a  peine  aufd 
Offid^dTB^.courte.d^terdidHon  ,  de  pnvan* 
A  leurs  gages  ,  &  de  répondre  en  leur  nom  defd 
defordres.  Si  le  Roi  convoquoit  le  Ban   &   lamer 
Ban  ,  ces  Officiers  de  Robe-  cour  te  feroient  obliges 
fe  trouver  aux  premières  revues  qui  s'en  Croient. 
ROLE  ,   eft  un  état  foit  des  Troupes  ,    foit   Ç 
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oers,  Çanoniers,  Fondeurs,  Apprentifs,  Ouvriers, 
Su.  ou  leurs  gages  font  fpécifies  f  ainfi  que  de  tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  les  d.fférens  Arfenaux  du  Royau- 
me. II  n  y  a  point  de  Régiment  où  le  Major  n'ait  un 
état  ou  un  rôle  des  Officiers  ,  Cavaliers  ,  Dragons  ou 
Soldats,  dont  ces  Reg.mens  font  composés  ,  ainf  C 
ide  tous  ces  uftenfiles  6c  attirail  de  guerre  Dans  cRa 
eue  Compagnie  rnôrne  les  Maréchaux  des  ïog™ 
,1a  Cavalerie  &  les  Dragons  ,&  les  Sergens  dan  ^'In- 
fanterie ont  un  rôle  de  leurs  Cavaliers  ?  Draaons  & 
Soldats, ,  fuivant  lequel  ils  font  faire  le  fervife  & 
-pourvoient  par  ordre  du  Major  ou  du  Capitaine  à  'tout 

|e,flTe^,neceirar  pour  1,e«retien  ,  lePbon  oîd>e 
5^  la  difciplme  de  leurs  Compagnies.  ' 

;  Les  Majors  ,  Aide- Majors ,  ou  Officiers  chargés  du 
Bétail,  font  obliges  d'envoyer  tous  les  mois  au  Secre 
aire  d£tat  de  la  Guerre  un  rôle  de  You  les  Cava 
Sri  ?rTnS  .&  Sold™W  ont  deferté  ou :  qui  font" 
ports  pendant  le  mois  ;  ils  marquent  fur  ledit  éta  le 
paiement  des  Morts  ou  Déferteurs  ,  conformeW 
k  dans  les  mêmes  termes  qu'ils  ont  été  enregifTrésf  £ 
ïn^TTCSftat  dci^ guerre  fait  dreflè?deïrJ/« 

oveV  & 'l  ^fTUrS  •  ??nc  Jes  e'rats  '«*  ont  éte'/n- 
royes  :  &  il  adrefïe  ces  râles  aux  Intendant  HpS 
nnces ,  aux  Commandans  des  Places  aux  Commif" 
aires  des  Troupes  ,  aux  Prévôts  des  Maréchau™  kf 
uels  font  tenus  de  faire  des  vifites  de  moh^mà* 
lans  les  lieux  de  la  naiifance  defdits  Déferteur? 
<  Par  rapport  aux  Invalides  ,  le  même  ordre  s'y  ob- 
gve  que  parmi  les  Troupes.  A  l'Hôtel !  on \  rilL  S« 
g»  des  Officiers  &  SoldLs  Invalides  quT/deme^! 
ent.  Dans  les  Garmfons  où  il  y  a  des  Compares 
■Invalides  ,  celui  des  Capitaines"  qui  fe  trouva  corn! 
laider  par  ion  ancienneté  de  Commiffion  ,  eft  ftuï 
■barge  du  détail  de  ces  Compagnies  ,  &  tient  à  cet 
ffet  un  rôle  exacl  des  noms,  furnoms  des  Officiers 
Nens  &  Soldats ,  avec  les  noms  de  guerre  de  ceux! 
4.  Les  autres  Capitaines  font  obligés  de  lui  rénové 
KVVtT  ?  V  irrive^ns  feurs  Compagnfes! 
R  O  N  D  E  ,  chez  les  turcs  :  on  fait  chez  les  Turcs 
omme  parmi  nous  la  ronde  pour  obferver  fi  les  Sen* 
nelles   font  leur  devoir  ,  les  Turcs  l'anal  en?  vr 

?  veilîw -h   rU       a  attenPf  ^e  la  Sentinelle  obligée 
[*,  *»2>mi(Si  les  Sentinelles  3  foit  par  négligence! 

Vu  ij 
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ioit  qu'elles  foient  endormies,  ne  crient  pas  à  tems, 
.on  les  met  en  prifon  ,  on  leur  fait  donner  la  baflon- 
nade-  Le  Conducteur  de  ces  rondes  retire  une  afpre 
d'augmentation  la  vie  durant.  Les  Turcs  n'ont  pas  l'u- 
fage  de  donner  l'ordre  comme  nous ,  ni  dans  les  Places 
ni  dans  les  Gardes  autour  de  leurs  Camps. 

ROUET  de  poulie  :  c'eft  une  petite  roue  canelée 
.de  bois  ,  de  fer  ,  ou  de  cuivre, qu'on  poïe  dans  une 
pièce  aulli  de  bois  ou  de  fer  ,  &  qui  par  le  moyen 
d'une  corde  ,  pofée  fur  fa  canelure ,  ferc  à  élever  des 
fardeaux.  On  lui  donne  aufïï  le  nom  de  poulie ,  quoL. 
jque  ce  foi.t  auîlï  le  nom  de  la  machine  entière.  On 
appelle  .aii.ffi  poulie  d'une  chaloupe  une  poulie  de  fon- 
te ou  de  fer  ,  qui  fe  met  à  l'avant  gu  a  l'arriére  de 
la  grande  chaloupe,  pour  lever  l'ancre  d'affourché ,  ou 
une  autre  ancre  que  l'on  ne  veut  pas  lever  avec  le 
VauTeau- 

ROUGES  :  boulets  rouges  :  J'ai  dit  Tome  I.  . 
que  ce  font  des  boulets  qu'on  fait  rougir  dans  une  , 
forge  dont  on  charge  le  canon  ,  pour  mettre  le  feu 
aux  lieux  où  ils  tombent.  Pour  tirer  les  boulets  rou-  j 
ges ,  on  bourre  d'abord  la  poudre  d'un  tampon  de  , 
bois  qui  prenne  bien  jufte  ,  puis  d'un  autre  tampon  t 
moins  épais  d'étoupe  mouillée  ,  ou  d'un  morceau  de  , 
toile  mouillé  ,  fur  lequel  on  met  le  boulet ,  &  l'on  tire 
au  même  initant. 

RUBORD  :  c'eft  un  terme  de  Charrenterie  qui   , 
fîgnifie  le  premier  rang  des  planches  ou  bordage  d'uc    -r 
bateau  foncer  ou  autre  ,  qui  fe  joint  a  la  femelle  01    ' 
fcle  ,  &  qui  eft   la  première  pièce  qui  s'élève  du  fona 
du  Bâtiment.  Le  fécond  rang  de  ces  planches  s'appei- 
le  le  deuxième    bord  ,  le    troiliéme  rang  ,  troiiiém< 
bord  ;  &  le  dernier  qui  joint  le  deifous  du    plat  bore    • 
s'appelle  fous  barque. 

RUSE  :  Thucydide  a  dit  que  la  plus  belle  de  tou  1; 
tes  les  louanges  qu'en  puiiîe  donner  à  un  Généra  , 
d'Armée  ,  eft  celle  qui  s'acquiert  par  la  rufe  &.^B. 
frratagême.  Tout  le  monde  fçait  la  mauvaise  mérhod  J- 
des  Lacédémoniens  ,  qui  pour  drefîer  leur  jeuneilè  iqlr 
tromper  &  à  rufer  à  la  guerre  ,  lui  apprenoit  l'art  d.  F 
la  filouterie.  L'hiftoire  eft  remplie  d'un  allez  bon  nom  f 
bre  d'exemples  de  Généraux  ,  qui  ont  abandonné  leu  •_ 
Camp  par  une  retraite  ûmulée  :  mais  celles  qui  nou 
portent  à  tout  abandonner  ,  vivres  ,  tentes ,  équipages 
&  tout  l'attirail  d'une  Armée  fans  rien  emporter,  pa  v 
roît  furprenante. 

On  radotoit  quelquefois  dans  ces  tems  antiques  > * 
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;ft  certain  qu'on  îadote  moins  dans  celui-ci ,  dit  le 
Chevalier  Folard  :  car  on  trouve  peu  de  faits  fem- 
jlables  dans  nos  Hiftoriens.  Il  faut  croire  fon  enne- 
m  bien  dépourvu  de  raifon  &  de  fens  commun  ,  que 
iis-je ,  bien  ftupide  &  bien  brute  pour  croire  qu'il 
.'égorgera  de  burin  ,  de  vin  &  de  viande  comme  une 
lête  ,  &  qu'il  s'endormira  enfuite  fans  faire  ni  guet, 
ù  garde  ,  comme  s'il  n'avoit  plus  rien  à  faire  que 
«ela ,  ni  rien  à  craindre.  Pour  cette  occafion  l'on  em- 
ployé le  ftratagême  dont  je  parle  ,  de  l'on  trouve  que 
'on  ne  s'eft  point  trompé. 

!  J'avoue  que  les  Soldats  feroient  capables  d'une  telle 
Conduite  ,  mais  ces  Soldats  ont  des  Généraux  &  des 
bfficicrs  à  leur  tête.  Doit- on  être  moins  fur  fes  gardes 
prfque  l'Ennemi  s'en  eft  allé  fans  rendre  aucun  com- 
bat ,  que  lorfqu'il  eft  en  notre  préfence.  Ce  qu'il  y  â 
le  bien  étrange ,  c'eft  que  Cirus  entr'autres  tendit  un 
liège  tout  femblable  à  l'Armée  de  Tomiris  ,  qui  lui 
jéuflït  parfaitement.^ 

[De  tous  les  ftratagemes,  ceux  qui  trompent  les  plus 
Ins  ,  comme  les  plus  fots  ,  qui  n'étoient  pas  rares  du 
ems  des  Anciens  ,  mais  qui  le  font  parmi  les  Moder- 
les ,  font  les  faufïès  retraites.  Il  faut  plus  d'art  qu'on 
je  penfe  pour  les  mettre  en  œuvre.  Il  y  a  une  infi- 
nité de  mefures  &  de  précautions  à  prendre  ,  &  cel- 
és du  fecret  ne  font  pas  les  moindres  à  caufe  des  fré- 
uens  transfuges,  &  le  plus  délicat  de  ces  fortes  d'en- 
ceprifes  t  c'eft  la-  marche  &  la  diligence. 


J  ACH'ETSde  mitrailles  :  ce  font  de  petits  facs 
J  de  toile  que  Ton  remplit  de  mitrailles  ,  foit  pour 
rmer  des  canons ,  foit  pour  armer  des  pierriers. 
S  A  C  QUI  E  R  eft  un  petit  Officier  qui  eft  établi 
h  certains  ports  de  mer  ,  pour  charger  &  décharger 
ï  fel  &  les  grains  d'un  Vaiffeau  ,  &.  les  tranfporter 
ans  des  facs  :  &  c'eft  de-là  que  vient  le  mot  de  fac- 
uier. 

i  SACRILEGE,  ou  Profanation. Par 
Ordonnance  du  premier  Juillet  1727^  tout  Soldat 
avalier  on  Dragon  qui  vole  ou  dérobe  en  tems  de 
aix  ,  ou  pendant  la  guerre  ,  foit  dans  le  Royaume 
j  dans  le  pays  ennemi ,  calices ,  ciboires  ,  ou  autre 
len  d'Eglife  ,  doit  être  pendu  &  étranglé  ;  &  fi  par 
s  cir  confiance  s  du  vol  il  fe  trouve  y  avoir  eu  pro» 
Vu  iij 
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£a  nation  des  chofes  facrées  ,  il  eft  condamné  au  feùi 

S'A  I  L  L  E  :  c'eft  un  mot  en  ufage  parmi  les  Ma- 
telots qui  eft  prononcé  par  plufîeurs  enfemble  ,  en 
élevant  ou  pouffant  quelque  fardeau. 

S  A  I  N  T-  A  U  B  I  N  E  T  :  voyez  A  u  Bi  net, 
Tome  I. 

SAINTE-BARBE,  voyez  Barbe,  Tome  I. 

SAISIE  des  appointemens  des  Officiers  :  s'il  ar- 
jrivoit  qu'un  Capitaine  retînt  une  partie  de  la  folde  dé 
fes  Soldats  ,  &  que  faute  de  ce  payement  ces  Soldats 
fiffent  quelques  exactions  :  par  l'Ordonnance  du  fept 
Février  1661.  Sa  Majefté  veut  qu'en  ce  cas  les  Com- 
miffaires  des  Guerres  faffent  arrêter  entre  les  main» 
du  Tréforier  Général  de  l'extraordinaire  des  Guerres 
ou  de  fes  Commis  ,  les  appointemens  dudit  Capitaine, 
pour  être  employés  au  rembourfement  defdites  exac- 
tions &  aux  réparations  ,  torts  &  dommages  commis 
par  lefdits  Soldats  ,  &  qu'en  outre  ils  informent  Sa 
Majefté  du  nom  defdits  Officiers  ,  afin  qu'elle  faûe 
expédier  fes  ordres  pour  les  faire  cafter. 

SALAISON:  c'eft  ie  tems  propre  à  faler  le* 
viandes  pour  les  embarquemens.  „ 

SALPETRE.  Il  n'y  a  que  les  Salpêtriers  qui  on$ 
leur  commiffion  du  Grand-Maître  à  qui  il  foit  permis 
de  faire  du  falpêtre.  Le  Grand  Maître  répartit  ces 
Salpêtriers  dans  les  Provinces  félon  qu'il  en  eft  be- 
foin  ;  &  après  qu'ils  l'ont  rafiné  ,  ils  le  remettent  es 
mains  des  CommhTaires  chargés  d'en  faire  provifion. 
Ces  CommhTaires  ne  peuvent  faire  travailler  à  la  com- 
pofition  de  la  poudre  que  dans  les  Arfenaux  de  Sa 
Majefté  ,  ibus  peine  de  eonfifeation  &  d'amende  ar- 
bitraire. 

Les  Salpêtriers  &  autres  ne  peuvent  compofer  pou- 
dre à  canon  ,  ni  dreffer  moulins  &  angins  s'ils  n'y  font 
autorifés  par  commiffion  du  Grand  Maître  dans  la 
forme  requife  ,  fous  peine  de  eonfifeation  &  des  uften- 
files ,  dont  la  vente  eft  faite  par  les  Officiers  d'Artil- 
ierie  au  plus  Offrant  &  dernier  EncherifTeur  ,  en  pré- 
fence  du  Procureur  du  Roi  du  lieu  où  s'en  fait  la 
vente  '■>  &  les  deniers  qui  en  proviennent  font  affeclés , 
moitié  aux  réparations  de  l'Artillerie,  &  l'autre  moi- 
tié au  Dénonciateur. 

Les  Contrevenans  aux  défenfes  fufdites  font  con- 
damnés à  50.  liv.  d'amende  pour  chacune  livre  de 
poudre  qui  fe  trouve  être  faite  par  perfonnes  non  au- 
torifées  par  commiffion  du  Grand-Maître  ,  &  ailleurs, 
que  dans  les  Arfenaux  de  Sa  Majefté.  Les  falpêtres  ; 


SA  SA  fit 

bois,  charbon  ,  &  autres  chofes  concernant  le  fait  des 
falpêtres  font  exemts  de  tout  péage  ,  en  faifant  voir 
.aux  Maîtres  des  Péages  &  paftàges  les  certificats  de 
l'un  des  ComrniiTaires  prépofés  aux  falpêtres.  Cette 
.Ordonnance  eft  du  mois  de  Mars  1572.  mais  elle  eft 
confirmée  par  plufîeurs  données  depuis  à  ce  fnjet , 
kant  fous  Louis  XIV.  &  Louis  XV.  que  fous  leurs  Pré- 
décefleurs. 

SALUER  de  la  Moufqueterie  ,  c'eft  quand  oit 
'tire  une  ou  trots  falves  de  Moufqueterie  ,  c'en:  une 
^manière  de  faluer  qui  a  coutume  de  précéder  le  faluc 
idu  canon  ,  &.  qui  fe  fait  feulement  à  l'occafion  de 
(quelque  fête. 

S  A  L  U  F,  R  du  canon  :  c'eft  tirer   un   nombre  de  - 
icoups  de  canon  ,  trois  ,  cinq  ,  fept ,  &  neuf  à  balles  Se 
fans  balles  ,  félon   qu'on  veut  rendre  plus  ou  moins 
d'honneur  à  ceux  qu'on  faluë- 

!  Les  Navires  faluënt  à  nombre  impair  ,  &  les  galères 
par  un  nombre  pair.  Le  VaifFeau  qui  eft  fous  le  vent 
É'un  autre  eft  oblige'  de  faluer  le  premier. 
S  S  A  L  U  E  R  de  la  voix  :  c'eft:  crier  une  ou  trois 
Ibis  Vive  le  Roi,  ce  que  tout  l'Equipage  fait 
tétant  tête  nue  :  ce  falut  fe  fait  après  celui  du  canon  , 
ou  lorfqu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas  tirer  du 
£anon. 

j  SALUER  du  Pavillon  :  on  faluë  du  Pavillon  de 
Ideux  manières ,  ou  en  PembrafTant  &  le  tenant  con- 
tre fou  bâton ,  enforte  qu'il  ne  puifTe  voltiger ,  ou  en 
l'amenant  &  le  tenant  de  telle  manière  qu'il  foit  pofli- 
:ble  de  le  voir  :  c'eft- là  le  plus  grand"  (âlut  de  tous- 
:  SALUER  des  voiles  =  le  falut  fe  fait  en  amenant 
les  huniers  à  mi-mât,  ou  furie  ton.  Il  n'y  a  que  les 
Vaiffeaux  qui  font  fans  canon  qui  faluënt  de  cette  forte. 
!  S  A  L  U  E  R  à  boulet  ,  voyez  ci-deiïus. 
.  SALUT.  Rendre  le  falut  :  c'eft  faire  ce  qu'a  fair  ce- 
lui qui  a  faluë  le  premier  ,  ou  lui  rendre  quelques  coups 
de  canon  moins. 

SALUT:  J'ai  parle  dans  le  fécond  volume  de  ce 
Dictionnaire  du  falut  de  terre  &  de  mer.  Sur  ce  der- 
nier article  comme  je  n'ai  rendu  compte  que  du  faluc 
entre  les  Vaiftèaux  François  &  Etrangers  ,  il  me  refte 
encore  à  dire  que  les  Vaifîëaux  des  Provinces-Unies 
ne  baiflent  point  le  Pavillon  les  uns  devant  les  autres, 
mais  ils  fe  faluënt  de  quelques  coups  de  canon  ,  le 
moindre  en  dignité  faluant  celui  qui  eft  au-detTus  de 
lui ,  &.  le  plus  jeune  fon  ancien.  Celui  qui  eft  le  plus 
élevé  en  dignité  répond  d'un  moindre  nombre  de  coups, 
Y  u  iiij 
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mais  celui  qui  n'a  que  l'avantage  de  l'ancienneté  ré" 
pond  d'un  pareil  nombre.  Les  Vaifleaux  des  plus  an- 
ciens Collèges  font  les  premiers  en  rang  &  ne  faluè'nt 
que  les  derniers.  Ceux  qui  font  de  Collèges  égaux  en 
ancienneté  ,  tiennent  leur  rang  félon  le  tems  de  la 
réception  &  prefbtion  de  ferment  des  Commandans  > 
fans  aucun  égard  aux  lieux  où  ils  font.  Toutes  ces 
chofes  s'obfervent  par  une  ancienne  coutume  de  bien-  ; 
féance  ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  ordre  eu  règlement  à 
ce  fujet. 

Les  VaifTeaux  des  Provinces-Unies  baifTent  le  Pa- 
villon du  mât ,  &  la  plus  haute  voile  jufqu'à  mi-mât 
devant  les  Navires  de  guerre  Anglois  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre, &  nulle  part  d'ailleurs, fuivant  une  ancienne 
coutume  que  l'ufage  a  établie.  Aucuns  VaifTeaux  ne  , 
font  obligés  d'amener  en  pleine;  mer  devant  d'autres , 
s'il  n'y  a  quelque  ancienne  pratique  qui  y  donne  lieu. 
La  bienféance  oblige  les  VaifTeaux  des  Républiques  k 
faluer  les  premiers  les  VaifTeauxjdes  têtes  Couronnées, 
s'ils  font  de  la  même  qualité  ,  que  ceux  des  Républi- 
ques qui  les  rencontrent.  Le  falut  fe  fait  en  tirant  le 
canon  ,  en  paflant  à  l'arriére  du  VaifTeau  qu'on  faluë 
&  en  mettant  le  canot  à  la  mer.  Toutes  lefquelles  cho- 
fes  néanmoins  fe  font  librement  &  non  en  vertu  d'au-  ;| 
clin  droit  qui  y  contraigne.  Les  Navires  de  guerre  dey  ' 
Têtes  couronnées  répondent  au  falut  de  ceux  des  Ré- 
publiques ,  ou  d'un  pareil  nombre  de  coups ,  ou  d'un, 
moindre  nombre  ,  félon  que  les  Commandans  font' 
plus  ou  moins  civils. 

Ceux  qui  entrent  dans  un  port  étranger  font  obligés 
de  faluer  de  la  manière  établie  par  les  Souverains  dir  I 
lieu  ,  à   moins  qu'il    n'y  ait  quelque  traité  particu'ier. 
entre  le-  Souverain  du  lieu  &c  Je  Souverain  des  Vaif- 
Teaux qui  arrivent.  Le  falut  fe  fait  de  quelques  volées 
de  canon  ,  fans  amener    ni  le  pavillon  ni  les  voiles  ,   j 
après  que  l'ancre  eft   mouillée   Se  que  les  voiles  t  font-  | 
ferlées.  Les  Seigneurs  ou  Commandans  du  lieu  répon- 
dent au  falut ,  ou  de  pareil  nombre  de  coups  ou  d'unr  i 
moindre  nombre  ,  &   cela  par   civilité  &  fans  aucune 
obligation.  On  ne  baiffe  jamais  l'enfeigne   de  poupe 
que   lorfque  les  Vaifleaux   ont  été  vaincus  &  pris,  lï  j 
fcmble  que  le  falut  dû  pavillon  eft  plus  humble  que  i 
celui  de  la  voile  ,  puifque  les  Rois   fe  relâchent  plus 
volontiers  fur  le  dernier  que  fur  le  premier.  Les  Vaif- 
feaux  Marchands  rencontrant   en  mer  des  Vaifleaux'  A 
de  Guerre  les  faluè'nt  du  canon  s'ils  font  d'une  Na-  \ 
son  avec  qui  ils  ne  font  point  en  guerre.  Dans  tous»  i 
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fes  Ports  on  fait  honneur  aux  Officiers  Généraux 
Étrangers  de  leur  répondre  des  Châteaux  &  Forte- 
jettes  d'un  pareil  nombre  de  coups  ,  mais  on  répond 
d'un  nombre  beaucoup  moins  aux  {impies  Capitaines, 
5c  quelquefois  on  ne  leur  repond  point  du  tout.  En 
Portugal  on  faluë  l'Amiral  ou  le  Vice- Amiral  des 
provinces-Unies  du  même  nombre  de  coups  qu'ils  ont 
faine.  On  n'amené  jamais  les  fiâmes  quoi  qu'on  ren- 
contre des  Vaiiïeaux  ,  devant  lefquels  on  a  coutume: 
'i'amener  pavillon.  Lorfqu'on  baille  le  pavillon  ,  oir 
fi'amene  point  la  voile  ,  comme  étant  inutile  de  baif- 
er  tous  les  deux  enfemble.  On  faluë  plus  fouvent  de? 
roues  que  du  pavillon  ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  Vaif- 
"eaux  qui  portent  des  pavillons.  Les  Navires  de  guer-- 
fe  des  Provinces-  Unies  ne  portent  plus  guéres  de  pa- 
rlions afin  d'éviter  tout  différend. 

La  République  de  Venife  a  le  rang  devant  toutes 
es  Républiques  de  l'Europe  ,  comme  étant  la  plus  an^ 
iienne  ,  deforte  que  les  VaifTeaux  des  Provinces-Unies- 
jaluënt  les  premiers  les  VaifTeaux  Vénitiens  qui  leur 
i-endent  pareil  falut ,  ce  qui  doit  s'entendre  d'égal  à 
î'gal  Vailiéau  ,  car  un  Navire  de  guerre  Vénitien  faluë 
e  premier  un  VailTeau  pavillon  Hoïlandcis.  Les  Na- 
rres de  guerre  des  Provinces-Unies  attendent  le  fa- 
ut de  ceux  de  Gènes  &:  des  autres  Républiques  ,  8C 
'ils  le  font  on  le  leur  rend  ,  ou  d'un  pareil  nombre' 
bu  d'un  moindre  nombre  s'il  y  a  lieu. 
1  Quand  il  arrive  des  VaifTeaux  Etrangers  dans  un- 
fort,  où  il  y  a  céja  d'autres  VaifTeaux  auffi  Etran- 
gers 3  égaux  a  ceux  qui  arrivent ,  ou  au-deilus  ôc  non 
î.utrement ,  la  coutume  eit  que  ceux  qui  arrivent  font 
le  faiut.  Ce  n'eft  pas  que  perfonne  foit  tenu  de  rendre- 
jucun  honneur  à  des  Etrangers  dans  un  Port  étran- 
;er  ,  Ci  ce  n'eu:  qu'il  le  veuille  bien  faire  ,  quoique  les 
Étrangers  qui  fonr  dans  le  Port  foient  d'une  qualité 
ju-delTus-  de  ceux  qui  arrivent.  Ce  n'eft  qu'en  entrant 
flans  un  Port  qu'on  eft  obligé  de  faiuer  les  Forte refles 
•£  Châteaux  ,  mais  non  pas  en  fortant  :  cependant  cela. 
k  pratique  fouvent  par  civilité. 

Quand  les  Navires  de  guerre  fe  féparent  en  mer  ,. 
;:'eit  le  plus  jeune  Capitaine  qui  faluë  ,  &  on  lui  ré- 
pond d'un  pareil  nombre  de  coups.  Les  Hcllandois- 
aluent  d'un  nombre  impair  ,  quoique  la  plupart  des 
.urres  Nations  faluënt  d'un  nombre  pair  ,  de  quoi  oit 
l'a  point  d'autre  raifon  a  rendre  que  la  coutume, 
""-our  un  même  falut  on  fait  quelquefois  deux  ou  trois» 
ikhar^es,  mais  à  chaque  fois  on  diminue  le  nombre-* 
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des  coups  ,  &  le  falut  fe  rend  d'un  pareil  nombre  ,  fi- 
les Officiers  font  égaux  en  dignité ,  ou  d'un  moindre 
nombre  de  coups  s'il  y  a  de  la  différence. 

Les  VaifTeaux  des  Républiques  attendent  le  falut 
des  Navires  des  Souverains  qui  font  au-deflbus  des 
Rois.  Les  VaifTeaux  Vénitiens  fe  faifoient  autrefois 
ialuer  par  les  Turcs:  fous  l'Empereur  Soliman  l'A- 
miral des  Turcs  ayant  rencontré  l'Amiral  de  Venifé , 
êc  refufé  de  baifler  le  pavillon  devant  lui ,  le  Vénitien 
tomba  fur  le  Turc  &  lui  coula  deux  Gaiéres  à  fond  ; 
Ce  qui  fut  la  fource  d'une  grande  &  cruelle  guerre. 

SÂMBUQUE,  machine  de  guerre  des  An- 
ciens ,  qui  fervoit  à  efcalader  les  murailles  d'une  Ville 
du  côté  de  la  mer.  Marcus  Marcellus  s'en  fervit  quand 
avec  fon  Armée  navale  il  vint  attaquer  l'Achradine  dé 
Syracufe.  Voici  félon  Polybe  la  conftruclion  de  la 
Sambuque. 

C'étoit  une  échelle  de  la  largeur  de  quatre  pieds , 
laquelle  drefïè'e  étoit  auffi  haute  que  les  murailles.  De' 
l'un  &  de  l'autre  côté  de  cette  échelle  regnoit  une 
balufrrade  ,  fur  laquelle  on  étendoit  de  grandes  cou- 
vertures. On  la  couchoit  de  fon  long  fur  les  côtés  des 
deux  Galères  jointes  enfemble  ,  defôrte  qu'elle  pafîbit 
de  beaucoup  les  éperons  ,-&  au  haut  des  mâts  de  ces 
Galères  on  mettoit  des  poulies  &  des  cordes. 

Quand  on  devoit  les  mettre  en  œuvre  on  attachoit' 
les  cordes  à  l'extrémité  de  la  machine  >  &  des  gens 
de  deiïiis  la  poupe  l'élevoient  par  le  moyen  des  pou- 
lies, D'autres  fur-  La  proue  aid  oient  auiîi  à  l'élever  avec 
des  leviers.  Ënfuite  les  Galères  étant  poufTées  a  terre 
on  appliquoit  ces  machines  à  la  muraille.  Au  haut  de 
l'échelle  étoit  un  petit  plancher  ,  bordé  de  trois  côtés 
de  claies  ,  fur  lequel  quatre  hommes  repoufîbient  en 
combattant  ceux  qui  des  murailles  empêchoient  qu'on; 
n'appliquât  la  Sambuque.  Quand  elle  étoit  appliquée, 
&  qu'ils  étoient  arrivés  fur  la  muraille  ,  ils  jettoient 
bas  les  claies  ,&  à  droite  &  à  gauche  ils  fe  répan- 
doient  dans  les  Forts  ou  dans  les  Tours.  Le  refte  dès- 
Troupes  les  fuivoient  &  fans  crainte  que  la  machine 
leur  manquât  ,  parce  qu'on  Pattachoit  fortement  aux 
deux  Galères.  Les  Anciens  appelloient  cette  machine 
Sambuque,  parce  que  l'échelle  étant  drefTée  ,  il  fe  fai- 
foit  d'elle  &  du  VaifTeau  joints  enfemble  une  figure 
qui  refTembloit  à  la  Sambuque. 

SAMEGIN,  forte  de  VaifTeau  Marchand  Turc 
dont  on  ne  fe  fert  que  pour  aller  à  terre. 
SAMOREUX  ,  Bâtiment  extrêmement  long  & 
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I  plat  qui  navigue  fur  le  Rhin  &  fur  les  eaux  internes 
de  la  Hollande  ,  où  les  Samoureux  apportent  ordi- 
nairement du  bois.  Le  mât  en  eft  de  deux  pièces  Se 
fort  haut ,  il  eft  tenu  par  des  cordages  à  l'arriére  8c 

;  aux  côtés. 

S  A  N  C  I  R  ,  terme  de  Marine  :  c'elt  couler  &  def- 

\  cendre  à  fond. 

SANDALE:    c'efi:  une  forte  de  Bâtiment    du 

;  Levant  qui  eft  fait  pour  l'allège  des  gros  Vaifîeaux. 
SANGLES  :  c'eft  un  entrelacement  de    bittord 

•  qu'on  met  en  differens  endroits  d'un  VaiflTeau  ,  com- 

I  me  fur  les  cercles  des  hunes ,  fur    les    premiers   des 

i  grands  haubans  &  ailleurs.  Ces  fortes  de  fangles  em- 
pêchent que  les  manœuvres  ne  fe  coupent. 

SAPE  :  je  me  fuis  amplement  étendu  dans  le 
fécond  Volume  de  ce  Dictionnaire  fur  le  travail  des 
fapes.  Il  me  refte  a  dire  fur  cet  article  qu'avec 
tes  Sapeurs  ,  on  détache  moitié  d'Apprentifs  ;  & 
que  fmvant  le  nombre  d'hommes  qu'il  eft  néceiïaire 
pour  ce  travail ,  outre  les  hommes  de  Royal  Artillerie' 
on  en  prend  dans  les  Bataillons  de  l'Armée.  On  ne  dé- 
tache de  Sapeurs  feulement  que  le  nombre  nécefTaire 
peur  être  à  la  tête  des  Brigades  &  conduire  l'ouvra-- 
ge  Ils  ont  fous  eux  bs  Apprentifs  Se  après  eux  les 
Soldats  détachés  de  1  Armée  ,  cela  eit  conforme  à  l'Or- 
donnance du  5.  Février  1720. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Officiers  pour  exécuter  les  fa- 
pes ,  le  Commandant  doit  s'y  porter  d'abord  lui-mê- 
me. On  doit  avoir  grande  attention  que  le  Sapeur  fir 
couvre  d'un  mantelet  ou  d'un  gabion  farci ,  qu'il  pofe 
l'es  gabions  &  les  drefTe  adroitement  avec  la  fourche , 
&  le  croche  de  fape  ,  qu'il  continue  à  genou  un 
boyau  de  deux  pieds  de  profondeur  ,  qu'il  ait  un  pic 
hoyau  &  une  pelle  à  long  manche  pour  remplir  le  ga- 
bion :  qu'il  laiflTe  un  grand  pied  de  relais  entre  les  ex- 
cavations &  les  gabions ,  afin  qu'ils  ne  culbutent  pas 
dans  la  tranchée  ,  ce  qui  arrive  ailez  fouvent  ,  &  en- 
fin que  les  Servans  après  lui  élargirent  Se  perfection- 
nent. J'ai  parlé  Tome  II.  de  la  conftruâton  des  dou- 
bles fapes ,  des  traverfes  tournantes ,  des  fapes  pro- 
fondes fans  gabions  &  fans  blindages. 

SAPEURS  :  les  Sapeurs  ,  Canoni'ers  ,  Bom- 
bardiers ,  Mineurs ,  &  Ouvriers  ne  montent  peint  la 
garde  dans  les  Places  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  nécefTaire 
pour  le  fervice  de  la  Place  ,  auquel  cas  ils  doivent  exé- 
cuter les  ordres  des  Gouverneurs  ou  Commandans  des- 
Places  où  ils  fe  trouvent. 
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SAPINETTESrce  font  de  petits  coquillages- 
qui  s'engendrent  fous  un  Vaifleau  qui  a  été  longtems 
à  Ja  mer. 

SAQUER  :  c'eft  un  mot  Normand  pour  dire- 
ferler ,  Terrer ,  ou  mettre  !a  voile  en  dedans. 

SAQUER  :  c'eft  auiïï  un  terme  du  commun  des 
Matelots  ,  qui  veut  dire  pouffer  de  l'avant  ou  de  côté. 

S  ART>:  ce  font  des  herbes  qui  eroiflent  au  fond' 
de  la  mer  &  qu'elle  en  arrache  en  de  certains  tems  , 
elle  les  rejette  à  la  côte ,  «Se  ces  herbes  fervent  a  fu- 
mer les  vignes  &  les  champs.  On  les  nomme  Goef- 
mon  fur  les  côtes  de  Bretagne  ,  Varech  fur  les  côtes 
de  Normandie  ,  Se  fart  fur  les  côtes  du  pays  cV  Aunix  y 
de  Xaintonge  &  de  Poitou . 

SAUCISSON  de  Brûlot  :  c'eft  une  efpéce  de  . 
Boyau   de  toile   rempli   de  poudre  à  canon,  qui  fert 
dans  un  Brûlot  à  conduire  le  feu  depuis  îes  dtles  juf- 
qu'aux  artifices. 

S  A  U  T  :  ce  terme  fe  dit  d'une  chute  d'eau  ,  qui 
fe  fait  dans  le  defeendant  de  quelques  rivières  de  Ca- 
nada ,  où  les  canots 'ne  peuvent  naviguer. 

S  A  U  TE  :  ce  terme  eft  fort  ufité  au  lieu  de  celui 
de  va ,  car  on  dit  ordinairement  loriqu'on  commande 
faute  fur  ce   point  ,  faute  fur  le  beaupré  ,  faute  fur  ; 
la  vergue  pour  alléger  les  cargues-fond. 

SAUTER  :  le   vent  fauta   au    Nord  ,    c'eft  à- 
dire  ,  que   le    vent  changea    Se  pafla.  d'un    rumb  a 
l'autre- 
SAUTER  a  l'abordage  ,  voyez  Abordage.! 
SAUTERELLE  :  c'efl:  un  inftrumenc  fait  ordi-  \  \ 
nairement  de  bois  ,  Se  prefque  femblable  au  buveau  , 
car  elle  eft  toute  droite  ~,  Se  comme  une  équerre-plian- 
fe  ,  qui  s'ouvre  ,  &  qui  fe  ferme  ,  comme  un  compas , 
pour  former  ,  Se  pour  tracer  des^  angles ,  Se  auffi  pour 
prendre  dés  mefures  fur    le  trait  ,    Se   fur  l'ouvrage. 
Les  deux  branches  de  la  Sauterelle  doivent  être  d'une 
égale  largeur  par-tout  ,    ce  qui  n'eft  pas  au  buveau. 
C'eft  proprement  une  fauffe  équerre  ,  qui  eft  appelléc 
Sauterelle  par  les  Menuifîers. 

SAUVAGE  :  c'efl:  quand  on  s'employe  à  recou- 
vrer &  fauyer  les  Marchandises  perdues  par  un  nau-  I 
frage  ,  ou  jettées  à  la  mer  ,  à  caufe  du  gros  tems , 
qui  a  obligé  d'alléger  le  Vaifleau  ,  le  tiers  en  appar-  jl 
fient  à  ceux  .  qui  les-  fauvent.  Les  frais  du  fauvement 
eft  le  payement  ,  qu7on  donne  à  ceux  ,  qui  fauvent 
quelque  chofe  5  ou  la  part  qu'ils  ont  à  ce  qu'ils  fau- 
iint.  Et  ceux  qui  fauvent,  ou  qui  pèchent  les  Mar-. 
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khandifes  perdues  en  mer  ,  s'appellent  Sauveurs- 

SCIE  :  c'eft  une  lame  de  fer  ,  longue  &c  étroite  > 
:  taillée  d'un  des  côtés  par  de  petites  dents.  Il  y  en  a 
de  diverfes  fortes  ,  pour  (cier  le  marbre  ,  la  pierre  , 
&  le  bois.  Il  y  a  des  moulins  kfeie  ,  qui  par  leur 
feul  mouvement  feient  des  poutres  pour  faire  des  plan- 
iches.  Il  y  a  des  Jetés  à  refendre ,  des  feies  à  débiter  : 
dés  fàes  à  feier  de  long  :  des  Jcies  nommées  palTç 
par  tout  :  des  Jcies  à  tenon  :  des  feies  à  tourner  :  & 
'jcies  à  main. 

SCIENCE  DE  LA  GUERRE.  C'eft  une 
Science  immenfe  :  on  ne  peut  s'y  rendre  habile ,  que 
par  une  étude  longue  &  pénible  des  différentes  parties 
qui  la  compofent  ,  &  quelque  expérience  ,  &  quelque 
pratique  que  l'on  en  ait  ,  on  ne  parvient  jamais,  ou 
iprefque  jamais ,  à  la  connoifTance  de  toutes. 
!  Les  anciens  avoient  de  plus  grandes  refiources  que 
nous  n'en  avons  aujourd'hui  pour  s'y  rendre  capa- 
bles. Il  y  avoit  dans  toute  l'Italie  de  fameufes  Aca- 
démies que  l'on  appelioit  le  Champ  de  Mars  ,  où 
Itous  les  jeunes  gens  propres  pour  la  guerre  écoient  re- 
Içus  indifféremment ,  pour  y  être  dreflés  &  exercés  aux 
jdépens  du  public.  Ils  y  appr.enoient  à  faire  des  armes , 
jà  monter  à  cheval  ,  à  tirer  de  l'Arc  ,  à  nager  ,  à  courir, 
à  fauter  ,  à  voltiger ,  à  fe  retrancher  ,  &  toutes  les 
évolutions  d'Infanterie  ,  &c  de  Cavalerie.  Mais  fi 
les  Romains  exerçoient  ainfi  leurs  Soldats  ,  les  Grecs 
comme  plus  habiles  furent  plus  loin. 
;  Outre  ces  Académies ,  ils  avoient  des  Ecoles  &  des 
cProfelfeurs  Militaires  qu'on  appelioit  Tatfiques,  qui 
enfeignoient  toutes  les  grandes  parties  de  la  guerre  , 
qui  regardent  un  Général  d'armée.  Une  infinité  d'Au- 
teurs anciens  ,  comme  Plutarque  ,  Xenophon  nous 
apprennent  cela.  Ces  efpéces  de  Collèges  Militaires 
étoient  connus  des  Perfes  avant  les  Grecs  ,  &  ces 
ProfeiTeurs  Tactiques  étoient  des  gens  d'nne  expérien- 
ce &  d'une  application  extraordinaire  dans  la  Scien- 
ce des  armes. 

:  Faut-il  après  cela  s'étonner  iî  ces  tems  reculés  nous 
fournirent  des  hommes  fi  extraordinaires.  Les  Ouvra- 
ges de  ces  anciens  ProfeiTeurs  Tactiques  ne  font  pas 
parvenus  jufques  à  nous.  Ceux  qui  ont  été  faits  de- 
puis ,  ne  valent  rien  ,  Ôc  nos  grands  Capitaines  mo- 
dernes, qui  ont  été  les  plus  dignes  de  notre  admira- 
tion ,  s'ils  ont  eux-mêmes  découvert  des  principes 
certains  ,  &  des  mouvemens  généraux ,  fent  morts  fans 
nous  rien  iailTer  par  écrit. 
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Henri  IV.  qui  a  été  le  plus  grand  homme  <Hn. 
fanterie  ,  qui  ait  paru  depuis  les  anciens  ,  Se  tout 
,-ceux  qui  l'ont  fuivi  ,  fi  j'en  excepte  Montecuculi  ,  & 
le  Marquis  de  Feuquiere  ,  ne  nous  ont  rien  laide  pat 
-écrit.  Ainfi  il  efr.  étonnant  que  n'ayant  pas  chez  nous 
d'Ecoles  Militaires  poux  le  Soldat,  comme  pour  l'Of- 
ficier ,  nous  ayons  quelque  avantage  fur  les  Puiilan- 
,ces  voiiines.  Que  ne  feroit-ce  point  ,  fi  à  la  bravou- 
re ,  qui  eft  naturelle  à  la  Nation  ,  les  Officiers  &  les 
Soldats  avoient  en  tems  de  paix  des  facilités  poui 
s'inftruire.  Je  fçais  que  les  premiers  ont  recours  dans 
leurs  loilîrs  à  des  Maîtres  de  Mathématiques  (  car 
voilà  les  feuls  Profeileurs  TaBiques  que  nous  ayons) 
mais  ces  Maîtres  ,  que  je  iuppofe  tous  bons  ,  -  fufti- 
lent-ils  ?  Les  leçons  qu'un  jeune  Officier  prend  dans  fon 
particulier  fur  la  Ta&iqut ,  ou  les  Fortifications ,  n'en 
donnent  qu'une  idée.  Il  faudroit  comme  chez  les  Grecs, 
&  chez  les  Romains  ,  que  toute  notre  milice  Fran- 
-çoife  fût  exercée  dans  un  Champ  de  Mars  ,  &  qu€ 
dans  les  Villes  de  guerre  il  y  eût  des  Ecoles  militaires , 
qui  n'auroient  point  d'autres  ProfeïTeurs  que  de  vieua 
.Officiers  ,  qui  joindraient  la  pratique  à  la  théorie. 

M.  le  Chevalier  de  Lufian  a  depuis  piufieurs  aimées 
établi  à  Paris  une  Ecole  Militaire  dans  le  goût  des» 
anciens  ,  il  eft  capable  d'inftruire  &  de  former  la  jeu- 
nefie  deftinée  au  parti  des  Armes.  Mais  quoique  auto* 
rifé  de  la  Cour  ,  il  faudroit  qu'il  fût  fécondé  pour  que 
fon  Académie  fleurît  ,  &  devînt  célèbre.  Ce  qui  H 
fer  oit  pas  difficile  }  car  fon  zélé  répond  parfaitement  i 
toutes  les  connoiflances  qu'il  a  du  militaire. 

SCULPTURES:  ce  font  diverfes  Ouvrages  àt 
Termes  ,  Se  autres  figures ,  dont  on  fait  des  ornement 
en  divers  endroits  des  VaifTeaux. 

SECRET  :  c'eft  l'endroit  du  brûlot  par  où  1< 
Capitaine  ,  qui  le  veut  brûler  ,  y  met  le  feu. 

SECRETAIRE  de  chaque  Collège  de  l'A- 
mirauté :  c'eft  en  Hollande  une  Charge  à  peu  prèi 
femblable  à  celle  des  Greffiers.  Us  gardent  les  Actes 
Se  tiennent  Regiftre  de  toutes  les  Réfoiutionsi  qui  fon 
prifes.  Us  ont  leurs  Commis  ,  qui  s'appellent  aufl 
Clercs,  ainfi  qu'en  France. 

SEIN  :  c'eft  au  regard  de  la  mer ,  ce  qu'une  pé- 
ninfule  eft  au  regard  de  la  terre ,  un  Golfe  d'une  petit» 
étendue" ,  c'eft- à- dire  une  petite  mer  ,  environnée  d< 
terre ,  qui  n'a  de  communication  à  une  autre  mer  : 
que  par  un  palîage,  Sein  d'une  voile  ,  c'eft  fon  creux  ji 
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m  l'endroit  que  le  vent  fait  enfler ,  quand  il  eit  uc- 
ians. 

S  E  J.O  U  R ,  eft  un  jour  de  repos ,  que  les  Troupes 
)nt  quand  elles  font  en  marche  ,  foit  pour  aller  d'une 
garniion  en  une  autre  ,  foit  pour  entrer  ou  en  fortir. 
Ordinairement  on  donne  un  jour  de  Jejour  aux  Trou- 
ves après  deux  ,  trois  ou  quatre  jours  de  marche  ,  Sç 
infin  tel  qu'il  eft  prefcrit  dans  les  modèles  de  routé 
envoyés  du  Bureau  de  la  Guerre  ,  &  auxquels  les  Com- 
jnandans  des  Régimens  doivent  fe  conformer. 

S  E  J  O  U  R  en  terme  de  marine ,  eft  le  tems  qu'ut* 
Vaiflcau  refte  dans  un  Port ,  ou  dans  une  rade  étran- 
gère. 

\  S  E  L  L  E  :  bout  de  felle  :  voyez  Tome  I. 
|  S  E  L  L  E  en  terme  de  marine,  eft  une  efpéce  de  pe* 
ne  coffre  fait  de  planches ,  dans   lequel  un  calfat  met 
es  inftrumens  ,  &.  qui  lui  fert  de  fiége ,  lorsqu'il  cal- 
ate  fur  le  pont  d'un  Vaiflèau. 

J  SE  M  A  LE,  qui  fignifie  un  bâtiment  étroit,  &  la 
jîemaque ,  qui  eft  un  bâtiment  large ,  font  des  bâti- 
»nens  d'une  même  conftruction ,  &  la  différence  de 
largeur  ,  eft  même  allez  peu  coniidérable.  L'un  & 
fautre  font  en  ufage  en  Hoilande.  On  fe  fert  de  cejs 
fcâtimens  pour  mener  des  marchandifes  à  bord  des 
trands  Vaiflèau x,  &  pour  en  rapporter. 
j  SEMESTRE,  j'ai  donné  au  Tome  II.  l'expli- 
lation  de  ce  mot  :  je  vais  expliquer  ici  comment  ils  s'ac- 
cordent aux  Officiers.  A  la  fin  d'une  campagne  ,  quel- 
jue  tems  avant  que  le  General  de  l'armée  permette  f 
fle  faire  partir  les  Officiers  de  femefire  ,  qui  doivent. 
aller  en  recrue  ,  le  Major  par  les  ordres  du  Colonel  , 
tm  en  fon  abfence  par  ceux  de  celui  qui  comman- 
de le  Régiment ,  doit  faire  affembler  chez  ce  Chef  tous 
es  Officiers  ,  tant  Capitaines ,  que  fubalternes  ,  pour 
r  régler  les  feme(îres'->Sc  afin  d'y  procéder  avec  juftice,  ij. 
vérifiera  furies  Procès  -  verbaux  dejemefires  des  années 
oaflëes  ,  quels  feront  les  Officiers  ,  qui  doivent  en  être 
ie  droit ,  &  fi  ceux-là  ne  fuffifent  pas  ,  il  fait  tirer 
m  fort  entre  ceux,  à  qui  le  femeftre  n'eft  pas  dû  de 
iroit ,  pour  remplir  le  nombre  par  ceux ,  à  qui  il  eft 
Ichu. 

On  fait  cette  nomination  de  manière  qu'il  refte  à 
:haque  Compagnie  .deux  Officiers  ,  8c  qu'il  refte  à 
:haque  Bataillon  un  des  deux  plus  anciens  Capitaines. 
Après  que  le  Major  a  drelfé  le  Procès-verbal ,  il  me- 
né les  Officiers ,  qui  doivent  y  être  compris  chez  le 
CommifJaire  des  Guerres  ,  qui  a  fait  la  dernière  re» 


ino  SE  SE 

vue  au  Régiment ,  afin  de  lui  donner  la  valeur  con- 
venable. Le  Roi  permet  par  fes  Ordonnances  a  la 
moitié  des  Officiers  de  chaque  Bataillon  de  s'abfentçr 
pendant  iîx  mois  de  l'hiver  ,atia  d'aller  travailler  à 
faire  des  recrues  pour  le  rétabliflement  du  Régiment  , 
lefquels  font  payes  de  leurs  appointemens  à  leur  re- 
tour >  fur  le  Procès-verbal  de  femejlre  ,  quia  été  fignê 
par  eux  ,  après  avoir  été  drefle'  &  certifie  par  le  Ma- 
jor du  Régiment  ,  par  le  CommiiTaire  des  Guerres, 
chargé  Àc  palier  le  Régiment  en  revue. 

Ordinairement  le  Lieutenant  Colonel  partage  le  fe- 
meitre  avec  le  Major  '-,  néanmoins  ils  peuvent  s'ac- 
commoder là-defiùs ,  c'eft-à-dire  que  Vun  peut  pren- 
dre un  femejlre  entier  pendant  un  hiver  ,  &.  l'autre 
à  ion  tour  le  prendra  pendant  le  fuivant  :  mais  ii  faut 
qu'il  en  refte  toujours  un  des  deux  au  Régiment  :  pour 
lors  on  marque  celui  ,  qui  a  le  femejlre  entier  ,  en 
fpécifiant  expreffement ,  que  l'autre  eft  convenu  de  ne 
pas  quitter  le  Régiment.  Le  Procès-verbal  de  femejlre 
fini,  le  Major  doit  en  donner  une  copie  au  Comman- 
dant du  Régiment  ,  &  en  envoyer  une  autre  en  bon- 
ne forme  ,  vifée  du  Commiflàire  au  Confeil  de  la  guer- 
re 5  qui  doit  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  pratique 
là-defïus ,  étant  fouvent  obligé  d'y  avoir  recours  pour 
avoir  des  notions  néceiTaires  fur  pluiieurs  cas  3  qui 
peuvent  arriver. 

Si  le  Régiment  eft  compofé  de  plufîeurs  Bataillons , 
on  fait  faire  un  Procès-verbal  de  feraefire  particulier 
pour  chaque  Bataillon  ,  fur  lequel  on  fpécifie  de  quel 
Bataillon  ,  ii  eft  queftion ,  parce  que  li  les  Bataillons 
venoient  à  fe  féparer  ,  l'Officier  Major  chargé  du  dé« 
tail  de  chacun  d'eux  peut  parce  moyen  ians  embar- 
ras avoir  fon  Procès-verbal  féparé ,  qu'il  doit  présen- 
ter ,  &  faire  viier  par  le  Commilfaire  de  la  garni  fon  , 
dans  laquelle  ii  entre  ,  en  lui  donnant  une  copie  ,  & 
il  remet  l'original  vife  de  ce  Commilfaire  au  Tréforier, 
pour  qu'il  falfe  le  décompte  aux  Officiers  de  femejlre 
à  leur  tour. 

Les  Officiers  fubalternes  de  femejlre  ,  ou  qui  ont 
congé  peur  aller  faire  des  recrues  doivent  amener 
chacun  au  moins  quatre  hommes  peur  recruter  .les* 
Compagnies  pour  lefeueiles  ils  fe  font  engagés  de  tra- 
vailler. S'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  ,  qui  ne  les  eu  h 
pas  amenés  ,  à  moins  qu'ii  n'eût  des  railons  très-forres. 
&  très- valables  pour  fe  difculper  ,  il  eft  puniiîàble 
d'un  mois  de  prifon  ,  &  d'une  retenue  de  ce  qu'il  en 
coûte  au-delà  des  dix  écus  par  homme  ,  que  le  Capi- 
taine' 
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tbîne  doit  payer  pour  faire  faire  à  fës  dépens  les  qua- 
tre hommes,  qu'il  s'éroit  engagé  de  fournir,  trais 
d'autant  plus  confidérables  ,  que  l'on  eft.  obligé  d'en- 
voyer des  Officiers  &  Sergens  pour  recruter  à  fon  dé- 
faut,  afin  que  le  fervice  n'en  fouffre  pas  ,  &  que  le 
Capitaine  ,  qui  avoit  compté  fur  ces  quatre  hommes  , 
pour  rendre  fa  Compagnie  complette  ,  puifle  les  avoir 
là,  la  revue  de  l'Infpecteur. 

:  II  eft  de  l'intérêt  ,  autant  que  de  l'honneur  des  Offi- 
ciers fubaltemes  de  fe  bien  acquitter  de  cette  commif- 
fion  ,  &  même  d'amener  un  plus  grand  nombre  d'hom- 
«hes  ,  &  d'une  taille  de  diflinction  :  c'eit  le  moyen  de 
ae  faire  confiderer  ,  &  de  s'avancer; 
j  S  E  N  A  U  :  c'eit:  une  barque  longue  ,  dont  les  Fla- 
hnans  fe  fervent  pour  la  courfe.  Elle  ne  porte  que 
ivingt-cinq  hommes  au  plus. 

]  SERASQUIER  chez  les  Turcs  eft  celui  qui 
(commande  en  Chef  en  l'abfence  du  Vifir.  Mais  fon 
pouvoir  eft  fubordonné  à  celui  de  ce  premier  Mi» 
friitre.  Il  doit  en  prendre  les  ordres  en  partant  pour" 
l'armée  ,  &  ne  point  s'en  écarter. 
I  Si  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  les  Opé- 
rations ,  demandent  du  changement  dans  la  difpofi- 
jcion  du  projet  de  la  Campagne  ,il  eit  obligé  d'en  donner 
avis  par  des  Couriers  au  Grand  tâftr  ,  qui  lui  envoyé 
des  ordres  nouveaux  pour  agir  dans  l'occafion.  Il  af- 
femble  le  Divan  dans  le  Camp  (  c'eft-la  le  Confeii 
de  guerre  des  Turcs  )  &  il  y  décide  des-  points  ,  qui- 
le  font  pas  de  grande  importance. 
S'il  eft  feul  à  l'armée  ,  il  commande  au  pofte  d'hon- 
neur dan  S'  une  Bataille  ;  mais  Ci  ie  Grand  ViftY  s'y 
rouve  il  ne  commande  alors  qu'une  des  ailes ,  dont 
e  choix  eft  en  fa  difpofition  ,  &  répond  fur  fa  tête  au1 
Ktfir  de  l'heureux  fuecès  de  fon  entreprife.  Souvent 
m  f^ifir  ,  qui  aura  eu  le  dêfîbus  dans  une  aétion  ,  eu 
'ejette  la  faute  fur  le  Serajqmer  ,  qui  eft  alors  la  vic~ 
ime  infortunée  ,  qu'on  facrifie  à  l'honneur  de  premier 
fôiniitre. 

SERGE  NT,  en  termes  de  marine  eft'  un  outil : 
>four  cambrer  les  planches  qu'on  chauffe.  C'eit  auftY 
in  crochet  dé  quatre  a  cinq  pieds  de  long-  &  d'un 
^•ouce  ,  ou  neuf  lignes  de  groffeur  ,  en  quarré,  ayantf 
àn  crochet  en  bas  ,  &  un  autre,  qui  monte',  &  dèf- 
iend  le  long  de  la  barre  ,  qu'on  appelle  main*  Il  fert: 
"lour  joindre ,  ou  tenir  les  pi&eâs  dè-boisvforfqu'orfi 
•eut  lès  coller ,  ou  chevillsr  ,  &  pour  faire  revenir  la* 
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befogne  >  c'eft-a-dire  preflér  le  bois  l'un  centre  l'au- 
tre. 

SERGE  NT  d'une  Compagnie  d'Infanterie  :  j'ar 
donné  Tome  II.  l'étymologie  &  l'explication  de  ce  mot*. 
Mais  comme  le  bon  ordre,  L'entretien  &  la difcipline- 
d'uce  Compagnie  dépendent   des  attentions  d'un  Ser- 
gent ,  les  fonctions  en  font  infinies.  Les  Sergens  fonr 
Famé  des  Compagnies  ,  la  bafe  de  la  Difcipline  ,  &  les 
organes  du  fervice.  Ainfî  on  ne  fçauroit  avec  trop  de 
précaution  faire  choix  de  bons  fujets*  pour  en- remplir 
les  places.  Il  n'eft  pas  facile  de  s'en  acquitter  avec  dif- 
tinction  ,  &  Ton   doit  convenir  qu'un  bon  &  habile 
Sergent  eft  capable  d'exercer  des  emplois  plus  confia 
durables  à  la  guerre-  Bans  un  feul  homme  il  le  doit  rei>  • 
conirer  bien  des  talens  particuliers-    Un  Sergent ,  au- 
tant qu'il  eft  poffîble ,  doit  être  de  beile  taille,  fort  &. 
vigoureux ,  vigilant ,  actif ,  intelligent ,  expérimenté  , 
brave  jufqu'à  l'intrépidité,  prudent -,  fage  3c  juite.  II!- 
doit  avoir  ,  le  ton  de  voix ,  &  la  parole  ferme  ,  un  air 
propre  à  impofer   du  refpect  fans   brutalité  :  mais  il-  j 
faut  qu'il  foit  aulïi  abfolu  dans  fes  commandemens  r. 
qwe  refpectueufement  fobordonné  à  fes  fupérieurs.  IL 
doit  être  appliqué  6c  exaCb  a  fes  devoirs ,  rempli   de: 
droiture ,  d'équité  dans  fes  comptes   '.  c'eft  pourquoi    , 
il  eft  très-néceifaire  ,  qu'il  (cache  lire  ?  &  écrire  ,  tant   | 
pour  le  bien  di*  fer  vice  que  pour  l'intérêt  de  fon  Gapi-    . 
taine. 

Les  bons  Sergens  ne  fçauroient  trop  s'attacher  k 
bien  connoître  le  génie,  &  le  caractère  de  leurs  Soldats,.   . 
leur  vie  ,  6l  mœurs  ,  ce  dont  ils  font  capables ,  tant   t 
pour  réprimer  leurs  vices  &  les    inftruire ,  que  pour 
pouvoir  rendre  compte  a  leurs  Officiers  de  ceux ,  qu*  1 
ont  le  plus  de  capacité  ,  &  qui  font  gens  de  bien.  Leur  [ 
attention   doit  être  très-grande  à  empêcher  les  jure- 
mens  ,  &  à  punir  feverement  ceux  qui  tombent  dans   L 
cette  abominable  habitude  ,  comme  auftf  à  ne  foufxrii 
îamais  que  les  Soldats  tiennent  parmi  eux  de  mauvais  jï 
difeours  ,  &  principalement  à  impofer  filence  a  ceux  L 
qui  racontent  leur  defertion  pafiee  ,  ex  à  leur  faire  hon-   ',. 
te  de  faire  ainfi  trophée  d'un  crime  indigne  d'un  hon- 
nête homme.  Lorfqu'iis  font  obligés  de  châtier  les  Sol- 
dats ,  ils  doivent  le  faire  avec    prudence ,  Se  ne  les. 
punir  que  de  la  prifon  ,  ou  du  cachot  ,  félon  que  le 
cas  le-  requiert ,  Se  ne  jamais  les  battre-  Tout  Sergent- 
czït  fçave-ir  parfaitement  l'exercice  ,  6c  les  évolutions  i 
a^b  eVexetcer  fouvent  leurs  Soldats  r  fur-tout  cet» 
èï  reesue  v  auxquels,  ils.  doivent  faite,  prendre  les  a: 
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,mes  foir  &  matin,  enforte   que  Jeurs  Officiers  s'ap- 
Derçoivent  de  leur  application. 

Il  y  a  une  efpéce  de  fcience  (  dit  l'Auteur  des  Mé- 
moires- du  fervice  joarnalier  de  l'Infanterie  )  à  bien 
nettre  un  Soldat  fous  les  armes ,  à  lui  apprendre  à 
;es  porter  de  bon  air ,  à  bien  porter  fa  tête ,  les  pieds , 
K  à  bien  mettre  fon  chapeau.  Ce  font  des  choies  fur" 
efquelles  il  efl  très-important  qu'ils  reçoivent  des  in- 
truclions  d'un  habile  homme  ;  car  ils  fe  refTentent 
oujours  des  premières  impreffions.  Les  Sergens  doi- 
'ent  s'armer  d'une  grande  patience  ,  pour  dreiïer  cer- 
tains Soldats.  Il  y  a  des  naturels  dociles ,  d'autres  vifs, 
Vautres  grofïiers  ,  &  durs  '.  il  faut  prendre  les  uns 
Jar  honneur  ,  &c  par  douceur  ,  fans  les  intimider  ,  Se 
Vautres  avec  plus  de  févérité  ,  mais  bien  prendre  gar- 
Je  de  ne  rebuter  ,  ni  les  uns  ni  les  autres ,  &  de  les 
ijngager  ,  s'il  fe  peut ,  d'apprendre  l'exercice  avec  plai- 
|r  ,  enfin  faire  enforte  ,  qu'ils  s'y  portent  de  bonne  vo- 
lonté par  des  ménagemens  que  la  prudence  leur  doit 
(bggerer.  J*ai  dit  ailleurs  comment  ils  doivent  faire  le1 
têt  i  du  foin  qu'ils  doivent  avoir  ,  pour  que  leurs 
Soldats  vivent  à  l'ordinaire  '•>  &  avec  quelle  régularité 
|  Sergent  de  femaine  doit  faire  foir  &  matin  fës  ap- 
sis  ,&c. 

C'eft  le  matin  que  ce  Sergent  de  femaine  doit  faire 

llayer  les  chambres  ,  les  efcaliers  ,  en  faire  ôter  les 

rdures  ,  &  araignées  ,  faire  faire  les  lits  ,  faire  laver 

3  mains  ,  &  le  vifage  aux  Soldats  mal  propres  ,  le* 

j.ire  bien  peigner ,  ôc  attacher  leurs  cheveux   étant 

l;fc  fervice ,   ou  non  '■>  il  faut  qu'ii  prenne  garde  qu'ils 

rent  leurs  cols  bien  mis  ,  leur  chemife  attachée  par  le 

>u  ,  &  par  les  manches  ,  qu'ils  ayent  le  Dimanche  du 

I  pge    blanc ,  que  leur  chapeau  foit  bien   retrouffé  v 

;  ji'il  n'y  ait  rien  de  découfu  à  leur  habillement ,  ni 

icune  tache.  Il  doit  aufîî  avoir  attention  qu'ils  ayent 

iWs  bas  bien  roulés  ,  leurs   fouliers   graifîés  :  il  doit 

;aMi  les  accoutumer  a  bien  mettre  leurs  ceinturons,  en» 

i   une  qu'ils  portent  leurs  épées  de  bonne  grâce  fur  le 

oté  &  non  derrière  eux.il  faut  encore  qu'il  ait  foin  que 

s  Fraters  rafent  exactement  les  Soldats  deux  fois  par 

maine.   Tous  ces  menus  détails  ,  qui  paroiiTent  des 

igatelles  ,  font  néanmoins  d'une  conféquence  infinie  ;' 

àr  un  Soldat  n'eft  fouvent  que  ce  qu'on  le  fait  va- 

i  m.  Si  l'on  fe  relâche  fur  ces  moindres  foins ,,  il  fe 

ig'ige  ,  devient  craffeux  ,  tombe  malade ,  ou  la  galle 

i  vient  ,.  qu'il:  communique  a  fes  camnrades*.  Toiîk 

-JcUe  dois   ê;re  la  propïçri.  d» -Soldat"  que  je  n'avei* 
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que  légèrement  touchée  au  mot  de  propreté.  Pour  celle- 
des  Sergens  :  comme  on  leur  recommande  fi  fort  de.- 
tenir  la  main  à  la,  propreté  des  Soldats  ,  ces  attentions 
les  regardent  encore  de.  plus  près  pour  eux-mêmes,, 
étant  obligés  de  leur  donner  un  bon.  exemple  :  ainfi  ils  - 
doivent  fe  piquer  d'être  mis  de  bon  a:r  dans  quelque - 
iituation ,  où  ils  fe.  trouvent  ,  &  fur- tout  quand  ils, 
paroifiént  fous  les  armes.  Dans  cet  état  ils. doivent 
ayoir  leurs  cheveux  attachés  ,  leurs  jufre  -  au  -  corps  • 
bputonnés  ,  leurs  ceinturons  Se  épées  fur  l'habit ,  une:* 
paire  de  gants  aux  mains  ,  fans  bâton  ,  ni  cannes ,, 
armés  de  leurs  hallebardes  ,  dont- le  fer  doit  être  bien»  • 
clair  ,  &  ia  hampe  brunie  :  il  ne  leur  efr.  pas  permis  de: 
porter,  des.  fufils*  *  à  l'exception  des  Sergens.  de  Gre. 
nadiers».    «^ 

C'efr.  à  eux  de  prendre  garde  que  les  Caporaux  corn--  j  j 
mandent  les   Soldats  par  rang  d'ancienneté  ,  &  avec] 
iuftice  ,  &  à  empêcher  qu'on  ne. commande  ceux  qui; 
font    incommodés.    J'ai    dit   ailleurs     que   les    Ser—   i 
gens,  forment,  le  grand' cercle  à  l'ordre  fuivant  l'ancien--]  I 
neté  de  leur  Régiment ,  &  de  leur  Compagnie  '■>  mais.  J I 
illn'y  a  que  le  Sergent  de  femaine  ,   qui  y.  va.  C'eft,   ; 
à  eux  quand  la  retraite  efl  battue*  de  faire  coucher  les.  j 
Soldats  ,  de  faire  éteindre  les  feux,  &  les  lumières,  I 
d'empêcher  qu'on  ne  joué" ,  qu'on,  ne  veille  ,  qu'on  ne   I 
falfe  du  bruit.  Ils  doivent  le  trouver  à  toutes  les  dif-  I 
tributions.    Ils   doivent  eux  -  mêmes  tirer    les  pofics 
qui  doivent-  leur  écheoir  pour  monter  la  garde  ,  &  fe 
trouver  des  premiers  fur   la  place  ,  où  les  gardes  du   I 
Régiment  ont.  coutume  de  s'affembler.  \Jh  Sergent  de  I 
garde  ,    quand  il  eft   arrive  à  fon    poîle. ,  doit  vifi-  Ji 
ter  les    armes,  défendre   aux  Soldats    de  s'écarter  f  j  i 
ÔC    examiner  fi    les   Sentinelles     fçaveat    bien    leur ,  k 
configne.  Aucun  Sergent  de  garde  ne  peut  quitter  fon  1 1 
ptofte.  Quand  la  garde  prend  les  armes,  il  doit  être    i 
armé  de  fa  hallebarde  :  c'eft  à  lui  de  faire  conduire 
dans  une  place  de  guerre  les  étrangers  chez  le  Com- 
mandant ,  à  faire  viliter  les  voitures  ,  qui  veulent  en- 
trer ,  &  k.  tenir  les  ponts  libres.  Enfin  les.; fonctions  des  II, 
Sergens.,  foit  qu'ils  foient  de  garde  ,  foit  que  le  Régi- 
ment prenne  les  armes-,  foit  en. marche  ,  fok  en  garni 
fon,   foit  en  campagne  ,  font  d'un  trop   long  •dJtai.jlj 
p»ourr pouvoir  toutes  les  raiTerabler  ici.  On  les  trouvers  1 
répandues  dans  les^deux  premiers  volumes    &  dans  c<  !  *: 
Srpplément  ,   fous  differens  termes.,  où  je  renvoie  kit 
3is£burv  pour  ne  pas  me  repeter.- 
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r  e  s  d  E  Serre-file.  Quand  un  Régiment  e« 
n  marche  ,  on  commande  ordinairement  un  Capitai- 
e,  un  Lieutenant ,  deux  Sergens  par  Bataillon  ,  avec 
;eux  hommes  par  Compagnies  pour  le  Serre- file.  Les- 
iapitaines  charges  de  cette  commifïion ,  doivent  dif~- 
sérier  le  jour  du  départ  de  grand  matin  ,  les  Officiers  ,^ 
'ergens  &-  Soldats  commandes,  avec  eux  auxporres  ,. 
•jx  paiïages  &:.  aux  autres  endroits  ,  par  où  les  Sold- 
ats pourroient  s'écarter  ,  &  une  heure  après  le  dé- 
art  du  Régiment  ,  les  raffembler  en  cherchant  dans» 
is  rues,  &  par-tout  où  ils  jugent  ,  qu'il  peut  y  en 
joir  de  cachés  ,  pour  ramafler  ceux  qui  pourroient 
jre  reftés  dans  les  cabarets  ou  ailleurs,  afin  de  les- 
bliger  à  joindre  le  Régiment  ,  qu'ils  doivent  fuivre 
11  queue  pour  faire  ferrer  les  Traîneurs  ,  obfervant- 
kiie  iauTer  perfonne  derrière, flous  quelque  prétexte  que 
t  puiile  être  ,  fouillant  les  maifcns  ,  mafures  ,  hayes , 
aillons  &  autres  endroits  ,  par  où  le  Régiment  aura, 
ilîé  '-,  pour  voir  s'il  n'y  feroitpas.  refté  quelqu'un  , 
I  doivent  faire  agir  leurs  Officiers  &  Sergens,  avec  la 
fême  activité. 

(A  l'Armée,  &  fur- tout  dans  les  marches  de  nuit  , 
n  commande  par  Bataillon  ,  même  nombre  d'Ofrï— 
jers  &  Sergens ,  fans  Soldats,  lefquels  marchent  im- 
lédiatement  après  le  Piquet,  &  ont  foin  de  faire 
irrer  les  Traîneurs. 

jS  E  R  R  E-B.A.U  Q,;U  I  E  R  E  S  ,-terme  de  marine  : 
'euf  le   nom  que   l'on  donne  à  de  longues  pièces  de 
Épis ,  fur  lefquelles  le  bout  des  beaux  efk  paffé.  Elles  » 
ignent  autour  du  Navire. 

-  S  E  R  R  E-BOS  S  E  :  autre  terme  de- marine  :  c'efë. 
ne  groffe  corde  amarrée  aux  boffeurs,  qui  faifît  ia.- 
Dffe  de  l'ancre ,  quand  on  la  retire  dans  l'eau  ,  &  la 
ient  amarrée  fur  l'épaule  du  VaiflTeau. 
j.S  E  R  RE-GO  U  T  T  I  E  R  E  S  :  ce  font  des  pièces 
ie  bois ,  qui  faifant  le  tour  du  VaifTeau  en- dedans  , 
Ë  fervent  de  liaifon. 

SERVICE  :  toutes  les  fois  qu'on  fort  de  garni- 
i?n  ,  comme  quand  on  y  rentre  ,  le  fer  vice  recom- 
mence par  la -.  tête  ,  8c  même  pour  les  Soldats  :  en-- 
>rte  que  c'eft  au  premier  Sergent,  du  premier  tour  à 
larcher  ,  lorsqu'on  en  commande  :  en  campagne  cha-- 
be  Sergent    commandé  mène  toujours  avec    lui  fon  ► 

aporal.  Qh  appelle  le  premier  *  tour  celui  des  pre-- 
«ers  Sergens  :  celui  des  féconds»,  fe  nomme  le  fécond- 
;>un,&  celui  des  troisièmes,  le  troifiéme  tour». 

SùE 'Pw*WïiC.E.de.  Ulafamcricen  -masche.  Lorfqu'ua 


f*£  SE  SE 

Bataillon  a  reçu  les  ordres  cour  partir  ,  on  -en  avertit 
la  veille  à  Tordre  ,  &  on  donne  l'heure  pour  faire 
battre  la  générale  ou  le  premier.  Il  faut  toujours  ob- 
ferver  de  battre  de  grand  matin  ,  &  laiflfer  au  moins 
an  intervalle  de  deux  heures  depuis  la  générale  jus- 
qu'à raflemble'e. 

La  générale  ou  le  premier  ,  eft  le  flgnal  pour  faire 
lever  les  Soldats  ,  qui  doivent  fe  préparer  pour  partir  ,. 
ramaffer  leurs  hardes  &  prendre  leurs  armes.  Lorfquc 
les  Soldats  font  iortis  de  leurs  chambres  ,  les  Sergens 
remettent  à  L'Aide  Major  du  Bataillon  ,  les  fournitures 
qu'ils  ont  dans  les  Cazernes ,  &  l'Aide- Major  remet 
les  fournitures  au  Commis  prépofé  pour  cela ,  &  les 
Cazernes  en  bon  état  au-  Major  de  la  Place,  Se  prend- 
fa  décharge  de  l'un  &  de  l'autre. 

On  bar  enfuite  Yajfemblée  à  l'heure  ordonnée.  Les 
Soldats  portent  leurs  armes  devant  la  porte  du  logis  de 
kur  Capitaine  ou.  de  celui  qui  commande  la  Compa- 
gnie. Le  dernier  Soldat  qui  porte  fes  armes ,  demeu- 
rant en  Sentinelle  devant-,  pour  les  garder  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  relevé  par  un  autre  à  l'ordinaire, 

Pour  marcher  avec  moins  d'embarras  ,  on  fait  af- 
fembier  de  bon  matin  les  Equipages  &  les  malades  à 
un  rendes-vous  qu'on  a  donné  ,  &  on  commande  un 
Lieutenant  ,  un  Sergent  &  trente  hommes  pour  les 
efcorter.  Un  Sergent  de  chaque  Compagnie  doit  con- 
duire les  malades  au  rendez-vous  ,  &  les  remettre 
entre  les  mains  de  l'Officier  détaché.  On  fait  partir 
tout  cela,  deux  heures  avant  le  Bataillon,  l'Officier 
commandé  pour  l'efcorte  ,  doit  prendre  garde  qu'au- 
cun Soldat  ni  valet  n'aille  devant  7  ni  ne  refte  der- 
riere. 

Le  Major  ou  l' Aide-Major  du  Bataillon  ,  part  en- 
fuite  avec  un  Capitaine  &  un  Lieutenant  pour  le  loge- 
ment- Lorfqu'ils  font  arrivés  ,  le  Major  va  porter  le* 
ordres  au  Commandant ,  li  c'eft  une  Place  de  guerre  , 
ou  s'il  y  a  des  troupes ,  &  enfuite  il  va  a  l'Hôtel  de 
Ville  pour  faire  faire  les  logemens.  Il  retire  les  billets1 
des  Officiers ,  qu'il  remet  à  ceux  qui  ont  été  comman-  j 
des  pour  le  logement,  le fquels  les  délivrent  aux  valets 
de  leurs  camarades  ,  pour  faire  mettre  les  équipage*  i 
à  couvert.  Ils  prennent  un  contrôle  de  l'endroit  oiï 
leurs  camarades  font  logés  ,  &  vont  enfuite  voir  l'éta- 
pe ,  fi  tout  efr.  de  bonne  qualité  &  de  poids. 

Deux  heures  après  que  les  malades  &  les  équipages  i 
font  partis  ,  on  fait  battre  le  dernier  ,  ou.  le  drapeau*' 
JUs-Tambaïus  fartsm.  e&fenbk  dei'endreu  où-le-Rô- 
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gîment  dt»it  fe  mettre  en  bataille  ,  &  fe  féparent  pour 
aller  chacun  à  fa  Compagnie  en  battant  toujours.  Des 
que  les  Soldats  entendent  battre  le  drapeau  ,  ils  pren- 
nent leurs  armes  &  fe  mettent  en  haye.  L'Officier  fait 
l'appel ,  pour  voir  s'il  n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  foie 
parti  devant  fans  congé  :  &  s'il  y  en  a ,  ils  les  châtie- 
le  foir  en  arrivant. 

Lorfque  le  Tambour  efl  arrivé  ,  la  Compagnie  fe 
met  en  marche  par  quatre  files ,  les  Officiers  a  leurs 
polies ,  &  va  fe  mettre  en  bataillon  à  l'endroit  defliné. 
Le  Major  doit  y  être  pour  mettre  le  Régiment  en  ba- 
taille ,  obfervant  de  iaifler  la  place  peur  les  Compa- 
gnies ,.qui  ne  peuvent  pas  arriver  fitôt ,  parce  que  le 
logis  de  leur  Capitaine  eft  trop  éloigné. 

Lorfque  toutes  les  Compagnies  font  arrivées  ,  le 
Major  fait  un  détachement  de  vingt  Fufiliers  avec  les 
Tambours  v  l'Aide-Major  fe  met  à  la  tête. avec  les 
Enfeignes  qui  vont  quérir  les  Drapeaux  au#  logis  du 
Commandant  ,  &  les  remet  aux  Enfeignes  qui  les  por- 
tent déployées  au  Bataillon  ,  les  Tambours  du  détache- 
ment battent  le  drapeau. 

Lorfqu'ils  [caz  arrivés  ,  le  Major  fait  former  le  Ba- 
taillon ,  &  enfuite  le  mer  en  marche  ,  faifant  défiler 
la  Compagnie  des  Grenadiers ,  la  première  par  quatre  , 
les  Officiers  à  leurs  pofr.es  :  après  cela  le  corps  du  Ba- 
taillon par  huit  ou  par  dix  ,  la  moitié  des  Capitaines  M 
la  tête,  la  moitié  à  la  queue,  les  Lieutenans  Si  Sou- 
lieutenans  ,  dans  les  divifions.  Tous  les  Tambours 
battent  aux  champs  jufqu'à.  ce  que  tout  le  Bataillon  foit 
en  marche. 

Pour  lors  il  n'y  en  a  qu'un  qui  bat ,  les  autres  mar- 
Ichent  à  vingt  pas  devant  le  Bataillon  >  &  le  Tambour 
i  Major  a  fein  de  faire  relever  celui  qui  bat  de  lieue 
en  lieue.  Il  faut  autant  qu'on  pewt  faire  obferver  les 
[satjgsaux  Soldats.  Il  eft  certain  qu'ils  marchent  plus  à 
leur  aife  :  &  les  Lieutenans  qui  font  dans  les  divifions  , 
doivent  fur- tout  prendre  garde  qu'elles  ne  fe  mêlent 
pas  les  unes  dans  les  autres,  &  qu'aucun  Soldat  ne 
'„ s' écarte  Si  quelqu'un  y  eft  obligé,  il  faut  qu'il  laifîe 
s  fon  fuiil  à  un  de  fes  camarades ,  &  qu'il  refle  un  Scr- 
.  gent  auprès  de  lui  pour  le  faire  joindre.  I!  faut  laifier 
un  Sergent  avec  une  douzaine  de  Fufiliers  ,  qui  mar- 
chent à  cinquante  pas  derrière  le  Bataiilcn  ,  &  font 
joindre  les  Traîneurs. 

Quand  le  Bataillon  eft  arrivé  à  moitié  chemin  de 
\  Fendroit  où  il-  doit  aller  coucher  ,  tous  les  Tambours 
j!  «usens  dans.  les.  rangs ,;  &  le  Major  met  ia  Troupe  en 
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Bataille  ,  fait  pofcr  les  armes  à  terre  ,  &  fortir  de* 
Soldats  du  Bataillon.  On  pofe  des  Sentinelles  à  la* 
droite ,  à  la  gauche  ,  &  au  centre  de  chaque  rang  ,- 
pour  empêcher  les  Soldats  d'y  entrer  , ■  Sfc  de  prendrcr 
leurs  armes.  On  fait  haite  pendant  une  heure  ou  deu» 
félon  la  longueur  de  la  journée.  Les  plus  longues  haltes 
font  les  meilleures,  il  faut  les  faire  hors  des  Villa* 
ges  ,  &  choiilr  un  endroit  où  il  y  ait  de  l'eau. 

La  halte  faite ,  les  Tambours  appellent  ,  les  Sol-' 
dats  prennent  leurs  armes  ,  les  Officiers  font  encore 
Fappel  de  leurs  Compagnies,  &  le  Major  met  le  Ba- 
taillon en  marche  comme  le  matin.  Lorfqu'on  effr 
prêt  d'arriver,  le  Major  prend  les  devants ,  pour  recon- 
noître  un  endroit  propre  à  le  mettre  en  bataille.  Il  y. 
conduit'  lé  Régiment  &  l'y  range -' paf  Compagnie. 

Le  GommiOaire  &  les  Gdnfuls  viennent  faire  la* 
revue  ,  de  donnent  enfui  te  les  billets  au- Major  ,  qui 
^a  prendre  l'ordre  dû  Colonel  pour  l'heure  à  laquelle 
il  veut  partir  le  lendemain ,  &  pour  les  Gardes  qu'ii* 
feut  mettre  ,  foit  pour  les  Equipages  ou  pour  la  fureté- 
^u  Quartier.  Si  on  eft  à  portée  de  FEnaemi  en  quel-' 
que  endroit,  il  faut  toujours  une  Garde  fur  la  Place 
pour  aller'  mettre  le  hola  aux  endroits  où  les  Soldats* 
peuvent  faire  du  defordre  chez  leurs  hôtes. 

Le  Major  envoyé  les-  Drapeaux  chez  le  Comman- 
dant avec  un  Détachement  ,  appelle*  les  Sergens  à  | 
l'ordre  ,  nomme  les  Officiers  qui  doivent  le  lendemain 
aller  au  logement  ,  &  ceux  qui  doivent  commander 
Fefcorte  des  Equipages  -&  des  malades.  Il  diftribué  en- 
fuite  les  billets  des  Compagnies  aux  Sergens  ,  ceux 
des  Tambours  aux  Tambours  Majors. 

Les  Sergens  qui  font  de  tour  à  aller  à  Ia'diftribu- 
t'ion  de  l'étape  ,  fe  rendent  à~  l'endroit  où  on  la  fait , 
&  prennent  garde  qu'on  donne  aux  Soldats  ce  qui 
leur  eft  du,  &  que  ceux-ci  ne  faffent  point  de  defordre, 
Le  lendemain  on  marche  à  l'ordinaire  ,  &  enfin  le 
jour  qu'on  doit  arriver  à  la  Garnifon  ,  pour  laquelle  le 
Eataiilon  effc  deftiné  ,  le  Major  va  porter  l'ordre  au 
Gouverneur  ,  vifite  les--Cazernes  &  les  fournitures  ,  & 
s-'en  charge  :  &  lorfque  le  Bataillon  eft  arrivé  &  en 
bataille  ,  le  Major  de  la  Place  fait  battre  un  ban  ,  & 
fait  aux  Soldats  les  défenfes  générales  &  particulière* 
de  la  Garnifon  ,  leur  indique  les  limites  ,  parlé  lef* 
quelles  ils  font  arrêtés  ,  comme  DéferteUrss- 
■  Après  quoi  on  détâche'  les  Officiers ,  Sergens-  &  Sol-. 
dats  qu'il  faut  pour  la  garde,  &  le  MâjcV  du.'Régi-; 
aiexiî; va.  e-RÉuics.  diilriBuex»  &&x  Sërggas.,  ,ks  logement 
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k  les  fournitures  pour  leurs  Compagnies.  Lorfqu*u« 
Bataillon  fait  une  longue  route  ,  il  eft  bon  de  iaiffer 
derrière  un  Lieutenant  avec  deux  Sergens  des  plus  en- 
tendus du  Régiment ,  qui  panent  quatre  ou  cinq  jours 
après ,  &  ramaiTent  tous  les  Traîneurs  ,  qui  n'ont  pas  pu 
joindre  ,  avec  foin  de  s'informer  dans  les  Hôpitaux 
des  lieux  par  où  ils  paiïènt ,  s'il  n'y  eft  point  refté  de 
Soldats.    . 

SEUIL  d'e'clufe  :  c'eft  une  pièce  de  bois  ,  qu'on 
met  de  travers  au  fond  de  l'eau  entre  deux  poteaux  , 
jou  qui  fert  à  appuyer  la  porte  ou  les  aiguilles  d'une 
jéclufe. 

S  E  Y  M  A  R-B  A  S  S  Y  ,  ou  premier  Lieutenant- 
Général  des  Janiffaires  :  c'eft  lui  qui  commande  non- 
:feulement  les  Janiffaires  nommés  Seymenys  ,  mais  en- 
core lorfque  i'Aga  marche  en  Campagne  ,  il  prend  le 
(titre  de  Kaymekan ,  ou  de  fon  Lieutenant  à  Conftanti- 
hople.  Il  peut  mettre  fon  propre  cachet  fur  les  ordres  , 
qu'il  expédie  &  commande  à  tous  les  Serdans  ou  Co- 
lonels de  fon  Gouvernement  ,  fans  compter  qu'il  a  le 
maniment  de  toutes  les  affaires  des  Janiffaires. 
j  S  I  A  M  P  A  N  :  c'en:  un  petit  Bâtiment  de  la  Chine  , 
^ont  le  gouvernail  des  barques  Efpagnoles  joue  par  le 
ijnoyen  des  cordes.  Ils  ont  une  voile  &  deux  rames. 
'IQuelques-uns  ont  même  quatre  rames  ou  fix.  Ils 
peuvent  porter  trente  ou  trente-cinq  hommes  &  na- 
viguent terre  à  terre  de  beau  tems ,  faifant  beaucoup 
le  diligence. 

S  I  H  G  E  à  la  manière  des  Turcs.  Les  Turcs  vont 
dernièrement  reconnoître  la  Place  ,  &  choififlent  en- 
uite  l'endroit  le  plus  propre  à  l'Attaque.  Dès  que  le 
àeu  de  l'Attaque  eft  choifî  ,  ils  partagent  l'opération 
lu  Siège  en  Soldatefque  ,  en  Armes  ,  en  Pionniers  ÔC 
Travaux. 

|  La  Soldatefque  eft  composée  des  Janiffaires  ,  &  de 
Infanterie  Topracly ,  c'eft-à-dire  ,  des  Provinces.  Les 
aniffaires  veulent  avancer  les  premiers  fous  la  conduite 
{.es  Officiers  de  leur  Oda.  Une  Compagnie  qui  eft  en- 
trée dans  les  Approches  n'en  fort  plus  que  tout  ne  foie 
.  |ni.  Cependant  ils  ne  font  obligés  que  a' y  refter  qua- 
-   tante  jours. 

Outre  les  armes  portatives  ,  les  Turcs  fe  fervent  en- 
ore  de  canons  &  de  mortiers  qu'ils  font  conduire  par 
es  bufles ,  des  bœufs  ,  des  chevaux  }  &  des  mulets. 
Outre  les  Pionniers  r  à  qui  on  donne  de  l'emploi , 
:  les  Charpentiers  qui  travaillent  aux  batteries  ,  ou 
utre  part  ,  où  leur  iervice  eft  riécciiairé  ,  on  fe  fert 
1     Supp.  Y  y 
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encore  des  Sapkîs ,  des  Zaims  &  des  TimaHots,  Ceux- 
ci  portent  à  pied  les  fafcines  &  les  gabions  ,  &  travail- 
lent même  à  creufer  la  terre  ,  foit  pour  les  batteries , 
foit  pour  les  tranchées  9  parce  que  lorfque  les  JaniJ* 
[aires  ont  fuffifamment  avancé  les  approches  pendant 
ia  nuit,  pour  fe  couvrir  ils  ne  veulent  plus  travailler. 
On  y  fupplée  par  d'autres  gens  ,  qui  continuent  les  au- 
tres travaux  néceflaires  au  Siège. 

Les  Approches ,  comme  je  l'ai  dit  en  fon  lieu  ,  font 
des  fbflTés  dont  on  jette  la  terre  du  côté  de  la  Place  pour 
/e  mettre  a  couvert  du  feu  des  Ennemis ,  &  l'élévatiorr 
de  cette  terre  avec  ce  qui  eft  creufé ,  forme  le  boyau, 
Le  principal  c'eft  de  les  bien  diriger  ,  c'eft- à  dire  ,  d'é* 
virer  l'enfilade  des  batteries  des  Afïiégés. 

Les  Turcs  ne  fçavent  point  prévenir  ces  inconvéniens , 
faute  d'avoir  parmi  eux  des  gens  expérimentés.  Les 
Capitaines  veulent  eux-mêmes  être  les  Directeurs  des 
Travaux,  &  avec  une  baguette  à  la  main  ils  imitent 
nos  Ingénieurs* 

Outre  cela  le  Parapet  des  Travaux  n'eft  point  ap- 
pîani  ,  Se  encore  moins  les  fbfïè's  font-ils  droits.  Ils  les  ; 
divifént  en  deux  fous  différens  noms  ,  l'un  eft  nom- 
mé Meteriz  ou  Boyau  ,  qui  va  prefque  en  ligne  pa<- 
ralléle  à  la  courtine  du  Eaftion  qu'on  attaque.  Et  l'autre  ■ 
qu'ils  appellent  Sigian-Jol ,  c'eft-à-dire  ,  à  proprement 
parler  chemin  des  taupes  ,  eft  celui  de  communication 
parallèle  au  précédent. 

Aux  extrémités  des  flancs  dés  Approches  ,  ils  font  j 
une  efpéce  de  demi  cercle  ,  que  nous  appelions  crochets 
Se  qu'ils  nomment  Jcffîk  Tabiefci  ,  ou  batteries  de  | 
moufquets  ,  avec  lefquèls  ils  fe  couvrent.  On  les  unit  I 
fenfuite  pendant  le  jour  aux  Approches  poftérieurs  ,  de  I 
manière  qu'ils  renferment  toutes  les  attaques  du  côté  f 
des  flancs  dans  un  boyau  ,  qui  fert  de  communica-  I 
tion. 

Ils  tâchent  aufli  qu'il  y  ait  entre  les  deux  Approches 
une  efpéce  de  demi-rond  pour  fe  mettre  a  couvert  de 
l'enfilade.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  difproportionné 
que  ces  Approches  tortues,  &.  d'une  inégale  profondeur, 
ce  qui  ne  vient  que  faute  de  Directeurs  capables  &i 
expérimentés  ,  &  de  ce  que  les  JaniJJaires  ,  qui  les  çou-jj 
vrent,  ne  font  point  guidés  par  une  ligne  droite  de  fafvjj 
cines ,  ou  par  des  Piquets ,  &  fe  placent  tout  de  travers,, 
travaillant  aifis  avec  les  jambes  en  croix. 

Les  inftrumens  dont  ils  fe  fervent ,  font  emmanchésç  j 
fort  court  ,  &  par  conféquent  proportionnés  à  l'attitudei 
des  Travailleurs.  Cette  manière  de  creufer  affis  ,  ieuii ' 


SI  SL  ni 

«ft  Fort  avantageufe  ,  parce  qu'ils  fout  bientôt  à  couvert 
des  baies.  Les  Batteries  de  canon  font  enfuite  ce  qui 
achève  de  former  l'attaque.  Les  Turcs  commenceront 
a  s  en  fervir  durant  le  Siège  de  Car  die  ,  &  ont  conti- 

.  nue  depuis.  Les  mines  font  auffi  fort  en  ufage  parmi 
eux.  r 

-(SIFLEMENT  ,  le  fîflement  des    armes  à  feu  : 

,  c  eit  le  brun  qu'elles  font  dans  l'air  ,  quand  on  tire. 
S  I  F  L  ET  :  c'en;  un  petit  inftrument  avec  quoi  on 
IiHe  quelquefois  pour  appeller  ,  foit  fur  mer  ,  foin  fur 
terre  ,  ou  pour  avertir  les  gens  d'un  Equipage,  ou  une 

i  Troupe  difperfee.  Mais  le  fiflet  n'eit  guère  d'ufageque 
Jur  les  Vaiffeaux.  Les  irifrrumeçs  de  guerre  ,  comme 
Je  Tambour  &  la  Trompette  font  faits  pour  raflêmbler 

•  les  Troupes. 

c  ?jI  L-,ErN  CE  :  terme  d'exercice  ,  qui  apprend  ail 
;  boldat  de  le  préparer  pour  faire  l'exercice. 
:      S  I  M  A  I  S  E  :  c'efi  un  ornement  de  fculpture  ,  Se 
lur-tout  pour  les  corniches.   Il  defeend  en  ondes  ,  Se 
;  elt  prelque  de  la  ngure  d'une  S.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
ces ,  1  une  droite  &  l'autre  renverfée. 
';      S  I  N  G  E  :  c'eft  un  engin  dont  on  fe  fert  dans  les 
.  Banmens  ,  &  avec  lefquels  on  décharge  les  Marchan- 
dées  qui   font   dans  les  Bateaux.  Il  n'eit  d'ordinaire 
compofe  que  d'un  treuil  ^  qui  tourne  dans  deux  pièces 
;  de  bois ,  mifcs  en  croix  de  S.  André.  Il  y  a  des  leviers 
ou  manivelles,  à  chacun  des  bouts  du  treuil,  qui  le 
;  font  tourner  au  lieu  de  roue. 

I,  S  r  P  P,,0  N  S  :  c'eft  Hn  ora8e  ^ns  lequel  l'eau  de 
Ja  mer  s  eleve  en  manière  de  colonne  à  la  hauteur  de 

•.cent  brades  3  &  tournoyé  fpiralement  par  la  largeur 
de  quinze  a  vingt  pieds  de  diamètre  ,  comme  fi  c'étoit 
par  un  fiphon  ,  ou  une  vis  d'archiméde.  On  ne  voie 
paroure  en  l'air  qu'une  petite  nuée  de  la  groflèur  à 
peu  près  du  poing.  Elle  vient  du  côté  du  Sud  ,  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance  ,  aux  Côtes  de  Barbarie  ,  &  aux 
Plages  Orientales  de  l'Amérique-  Les  Mariniers  rap- 
pellent Dragon  ou  grain  de  vent.  Les  Levantins  Ti- 
pnon  ou  Siphon  ;  &  ceux  qui  naviguent  à  l'Amérique 

:  Juchot.  On  l'appelle  encore  pompe  de  mer.  Du  tems 
de  Plme  les  Matelots  verfoient  du  vinaigre  pour  ap- 
parier ce  tourbillon ,  quand  il  approchoit  ;  prefehte- 
ment,  ils  croyent  qu'en  feraillant  &  en  eferimant  fur 
le  tillaç  avec  grand  bruit ,  ils  peuvent  le  repoufïer. 

S  LEE  :  c'elt  une  machi.ie  avec  laquelle  les  Hol- 
landois  tirent  a  terre  un  VaifTeau  de  quelque  grandeur 

■quil  loit.  EUe  eftcompofee  d'une  planche  de  la  lar- 
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geur  d'environ  un  pied  &  demi ,  &  de  la  largeur  de 
la  quille  d'un  Vaiiîeau  de  moyenne  grandeur ,  un  peu 
élevée  par  derrière  &  un  peu  creufe  au  jnilieu  ,  enforte 
que  les  côtés  s'élèvent  en  talus ,  lefquels  côtés  ont  des 
trous  pour  y  pouvoir  paffer  des  chevilles  ;  !e  relie  elî 
tout  uni.  Il  y  a  aufîî  par  derrière  un  crochet  ,  pour 
tenir  une  crampe  avec  une  chaîne  de  fer  ,  qui  effc  atta- 
chée à  une  petite  machine  où  il  y  a  un  certain  nom- 
bre de  poulies. 

SLOOP  en  Anglois ,  lignifie  une  Chaloupe.  Les 
Anglois  s'en  fervent  comme  de  Frégates  légères  pour  ■ 
aller  a  la  découverte  ,  &  pour  faire  parvenir  promp- 
ment  leurs  dépêches.  C'eit  la  même  choie  que  ncs  ( 
Corvettes  pour  la  même  chofe  qu'on  en  tire  :  c'effc 
encore  la  même  chofe  pour  la  force  du  Bâtiment  : 
ainfi  comme  tout  ce  qui  effc  au-defTous  de  20.  canons  , 
eft  Sloop  en  Angleterre  ,  tout  ce  qui  e(t  au-deflbus  de 
20.  canons  elt  Corvette  en  France.  Les  plus  petits 
fous  les  deux  noms  portent  6.  canons  ,  &  non  moins. 
Les  Anglois  difent  ordinairement  le  Sloop  de  guerre  , 
ou  Chaloupe  de  guerre-  Selon  la  traduction  du  Gaze- 
tier  Hollandois  ,  les  plus  petits  Sloops  ou  Corvettes  , 
n'ont  que  deux  mâts ,  le  grand  &  celui  de  miféne. 

SOLD  AT  Romain  :  comme  il  y  avoit  plusieurs 
fortes  d'armes  chez  les  Romains,  il  y  avoit  plufieurs 
fortes  de  Soldats  :  les  uns  fur  le  pied  Romain ,  fur  le 
pied  étranger  ,   ou   auxiliaire  &  fur  celui  de  garder 
toujours  la  frontière  ,  qu'on  appeiloit  Milites  Lim-ta- 
nceï.  Il  y  en  avoit  d'autres   connus   fous   le  nom  de 
Tegati  ôc  Cintii  :  ceux-ci  avoient  de  longues  robes  ,  ou 
portoient  leurs  épées  avec  des  ceinturons.  lis  s'appel- 
'oient   Diftintli  ,   quand  ils  fe  dépoiiilloient  de  leurs 
robes  pour  combattre  ,  ou  quand  ils  portoient  leurs 
e'pées  fans  ceinturon  :  Palltati ,  quand  ils  avoient  des 
manteaux  ,  comme  les  Grecs  :  Sagati  %  quand  ils  étoient 
vêtus  à  la  Gauloife  à  Sago  ,  Gallorum  gefiamine.  Cali~ 
Çaii  à  caligâ  ,  efpéce  de  bottines  qui  leur  couvroit  les 
jambes  ,&  une  partie  des  cuhTes    ,   étoient  les   plus 
vils  &:  les  derniers  Fantafîîns  ,   ou  ceux  qui  portoient 
dans  les  Combats  la  lance  ,  &  les  autres  armes  de 
leurs    Maîtres.   Subfiaiarii    étoient   ceux   qu'on   gar- 
dait au  Corps  de  réferve   pour   remédier  aux  defor- 
tlres  d'un  Combat  opiniâtre.  Triarii  étoient  ceux  qui 
avoient  trois  Enfeignes  dans  leur  corps.  Evocati  étoient 
ceux  qu'on  forçoit  d'aller  a  la  guerre  pour  quelque  casj 
imprévu-  Les  Soldats  extraordinaires  ,  étoient  les  joueurs  : 
de  hautbois ,  de  flûtes  &  autres  inftrumens. 
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SOLDÂT   d'Ordonnance  à  P Armée  eft  un  Sol- 
dat de  la  vieille  Garde  qui   vient  au  Camp  pour  con- 
duire la  nouvelle  à  fon  Camp.  Le  Soldat  d'Ordonnan- 
ce   ért  aufîi  celui  que  le  Capitaine  de  Garde  envoyé 
au  Major  de  fon  Régiment ,  afin  que  l'on  puifTe  lui  en- 
i  voyer  les  ordres  que  l'on  pourra  avoir  à  lui  communi- 
|  quer.  C'eft  le  même  Soldat ,  qui  conduit  le  lendemain 
,|  la  Garde  ,  qui  doit  le  relever. 

!     SOLDATS  apprêtez-vous  :  ce  terme  de  com- 
mandement de  l'exercice  ,  efl:  un  avertiffement  au  Sol- 
\  dat  de  faire  attention  au  lieu  qu'il  doit  occuper. 

SOLDATS  étrangers  ou  mercenaires  :  font  diffé- 
j  rens  des  Troupes  auxiliaires.  Qui  voudroit ,  dit  M.  le 
I  Chevalier  Folard  ,  trouver  l'origine  des  Soldats  étran- 
gers ,  ou  mercenaires  ,  &  les  premiers  Rois  ou  Répu- 
bliques qui  fe  fer  virent  de  ces  fortes  de  Troupes  ,  ne 
jfèroitpaspeuernbarraflé.  Il  faut  remonter  bien  haut,&: 
percer  bien  loin  dans  les  fiécles  les  plus  reculés.  Quels 
que  puiflent  être  ceux  qui  s'en  font  les  premiers  fervis  , 
'  ils  n'étoient  pas  fort  fages. 

!  Un  Etat  qui  ufe  d'une  telle  politique  ne  fçauroit 
;  être  de  longue  durée  ,  dit  l'Auteur  que  je  viens  de  ci- 
ter. Si  nous  n'y  étions  pas  accoutumés  nous  trouve- 
rions fort  étrange  que  certaines  nations  fe  vendirent 
'à  d'autres  pour  de  1  argent ,  &  fe  fiffent  tuer  pour  vi- 
;vre.  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  dont  les  armées  n'ë- 
i  toient  compofées  que  de  fes  propres  fujets ,  difoit  de  ces 
fortes  de  Soldats ,  qu'ils  n'avoient  d'autre  métier  pour 
?  gagner  leur  vie  ,  que  de  porter  les  armes  pour  ceux 
(qui  leur  faifoient  le  meilleur  parti  •  que  la  guerre  étoit 
[kur  pAixj  ci  ia  paix  leur  guerre,  c'eft- à- dire ,  que 
'lorfqu'iis  ne  l'avoient  pas  dans  leur  paya  ,  iis  l'âiloient 
chercher  dans  un  autre. 

p  Les  plus  grands  Hommes  anciens  &  modernes ,  creft- 
'à-dire  les  plus  grands  Guerriers  n'ont  jamais  fait  grand 
;cas  des  Troupes  étrangères ,  quoique  les  Vénitiens  fa 
fervent  de  ces  fortes  de  gens  plutôt  que  de  leurs  pra* 
;prcs  fujets.  Que  s'ils  s'en  font  bien  trouvés  jufqu'ici 
par  une  efpéce  de  prodige  ,  du  moins  fans  aucune 
révolte  conlidérable  ,  cela  ne  prouve  pas  qu'ils  ne 
rpuifîènt  éprouver  quelque  jour  Un  fort  femblable  à  ce- 
lui des  Carthaginois  après  la  première  guerre  Puni- 
que par  1a  rébellion  des  Soldats  étrangers  ,  qu'ils  avoient 
à  leur  foide ,  qui  les  réduifïrent  plus  d'une  fois  aux 
dernières  extrémités. 

:    Les  Soldats  mercenaires  ne  font  pas  plus  braves  que 
les  propres  fujets  des  Princes  qu'ils  fervent,  lorfque  ces 
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derniers  font  bien  difeiplines  *  car  ceux  -  ci  ont  plus 
de  raifon  de  bien  faire, que  n'en  ont  les  autres.  On  n'a 
?as  vu  que  les  Suifîèsdu  rems  de  François  I.ayent  mieux 
ait  que  Tes  propres  fujets  ,  outre  qu'il  leur  eft  arri- 
vé quelquefois  de  fe  mutiner,  &  de  refufer  le  combat. 


Depuis  ce  tems-là  on  n'a  rien  vu  de  fembîable.  C'efr. 
de  toutes  les  nations  la  plus  fage ,  &  la  plus  ridelle  , 
Se  dont  les  mœurs  approchent  plus  des  tems  anti- 
ques. 

En  général  ,  continué'  notre  Auteur  ,  les  Soldats 
mercenaires  coûtent  beaucoup  plus  ,  &  n'obfervent  pas 
fnieux  la  difcipline  militaire.  Ils  défertent  facilement 
îorfqu'ils  craignent  d'avoir  affaire  contre  ceux  de  leur 
nation  ,  ou  contre  ceux  qui  leur  font  alliés.  Les  Gau- 
lois ont  été  les  premiers  ,  qui  ayent  fait  métier  de  la 
guerre  ,  &  qui  ayent  vendu  leur  vie  pour  de  l'argent. 
On  ne  voit  pas  que  les  Médes  ,  les  Perfes  t  &  les  Hé- 
breux fe  foient  fer.vis  de  Soldats  mercenaires  dans 
leurs  armées.  On  ne  trouve  que  les  Syriens  fous  le 
règne  de  David  ,  &  dans  le  II.  Livre  des  Rois ,  qui  imi- 
taffent  les  Gaulois  de  l'Afie. 

Ce  que  dit  notre  Auteur  eft  trop  long  pour  l'inférer 
ici.  Il  finit  cet  article  par  dire  qu'il  eft  infiniment  plus 
avantageux  à  un  Prince  ,  ou  à  une  République  de 
compofer  fes  armées  de  fes  propres  fujets  ,  que  de 
recourir  aux  Soldats  mercenaires  ,  qu'il  faut  fe  bien 
mettre  en  tête  >  qu'il  naît  par-tout  des  Soldats ,  où  il 
naît  des  hommes  ,  5f  que  s'ils  manquent  des  premiers 
e'tantbien  fournis  des  autres  ,  e'efl  la  faute  du  Souve- 
rain. Car  il  _  n'efr.  rien  plus  aifé  que  de  former  une 
excellente  milice ,  Se  des  GiEcier  s  pour  la  confire  ^ 
&S0  en  m-;::  £  tems  }  que  ron  M  penfe> 

En  veut-on  un  bel  exemple.  Citer  Pélopidas  &  Epa* 
minondas  ,  qui  d'un  nombre  de  Bourgeois  de  Thébes 
fans  aucune  expérience  de  la  guerre  en  firent  des  Sol- 
dats intrépides  ,  ce  feroit  remonter  trop  haut.  Coi> 
tentons-nous  de  Pierre  le  Grand  ,  Czar  de  Mofcovie  , 
qui  a  changé  fes  propres  fujets ,  auparavant  meprifa* 
blés  ,  en  Soldats  intrépides  ,  &  très-redoutables  en  inr 
troduifant  dans  fes  troupes  une  difcipline  admirable. 

SOLDATS  de  Merine  :  ce  font  des  Soldats ,  qu'oa 
employé  fur  mer.  Ils  font  tenus  de  travailler  à  la  ma» 
nceuvre  des  écoutes  ,  &  des  coiiets. 

SOLDATS  GARDIENS  :  ce  font  des 
Soldats ,  qu'on  entretient  fur  les  Ports.  Il  y  en  a  300. 
dans  le  Port  de  Toulon  ,  &  pareil  nombre  dans  cha-: 
eun  de  ceux  de  Rocheforc  ;  &  de  Breft ,  &   50.  au: 
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'  &avre-de*Grace-  Outre  cela  on  en  entretient  encore 
300.  à  la  dcmi-foJde  dans  chacun  de  ces  trois  pre- 
■  miers  Ports. 

SO'LESen  terme  de  Charpenterie  font  toutes  les 
pièces  de  bois  pofées  de  plat  ,  qui  fervent  à  faire  les 
empattemens  des  grues  ,  engins  ,  &  autres  machines. 
Sole  eft  le  fond  des  Bâtimens  ,  qui  n'ont  pas  de  quille. 
Soles  font  encore  les  pièces  du  fond  d'un  affût  de 
bord. 

SOLEIL:  c'eft  une  Planette  ronde  &  lumineufe  , 
!  oui  étant  la  fource  de  la  chaleur^  &  des  feux ,  luit  do 
(  fa  propre  lumière ,  &  de  qui  ks  >u*res  Plânêttes  re- 
j  çoivent  la  lumière  ,  dont  elles  brillent.  Le  Soleil  eft 
j  cent  foixante-fix  fois  plus  grand  que  la  terre  ,  &  fon 
}  difque  paroîc  rond  dans  fon  midi ,  &  écliptique  en  fon 
i  levant  «Se  en  fon  couchant.  Quand  on  dit  que  le  Soleil 
j  eft  dans  un  figne  ,  on  entend  qu'il  eft  deflbus  ,  c'eft. 
là  dire  que  la  ligne  tirée  de  la  terre  par  le  Soleil  ren- 
contre ce  point  dans  l'éeliptique. 

On  dit  fur  mer  :  le  Soleil  monte  encore  ,  pour  dire* 
it^ue  le  Soleil  n'eft  pas  encore  arrivé  au  méridien  , 
'quand  le  Pilote  prend  hauteur "•  le  Soleil  a  baijfé  ,  c'eft- 
;  à-dire ,  qu'il  a  paffé  le  méridien  ,  ou  qu'il  a  commencé 
jà  décliner.  Le  Soleil  ne  fait  rien ,  c'eft  quand  il  eft 
au  méridien  ,  Se  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  en  prenant; 
i  hauteur,  qu'il  ait  commencé  à  décliner.  Le  Soleil 
Ickajffe  le  vent  :  c'eft  une  façon  de  parler  ,  dont  on  fc 
fert,  lorfque  le  vent  court  de  l'Eft  à  l'Oiïeft  devant  le 
Soleil.  Le  Soleil  chajje  avec  le  vent ;,  c'eft  quand  le  vent 
eft  fur  le  Soleil ,  &  qu'ils  vont  enfembîe  ,  le  vent 
foufftant  toujours  du  lieu  où  fë  trouve  le  Soleil.  Le 
Soleil  a  paffé  le  vent  ,  cela  fe  dit  lorfque  par  exem- 
ple >  le  vent  eft  au  Sud  ,  &  que  le  Soleil  a  paffé  jus- 
qu'au Sud-Sud-Oùeft.  Le  venta  pajje  le  Soleil , ceci  eft 
le  contraire  ,  &  fe  dit  lorfque  par'  exemple  le  vent  s'eft 
levé  vers  l'Eft ,  qu'il  eft  plutôt  au  Sud  que  le  Soleil. 

SOLSTICE:  c'eft  le  tems  ,  où  le  Soleil  eft  dans 
;fon  grand  éloignement  de  l'Equateur ,  fçavoir  à  vingt- 
i trois  degrés  &  demi  ,  où  il  femble  ne  point  avancer 
dans  les  degrés  du  Zodiaque.  Cela  nous  paroît  ainfî 
a  caufe  de  l'obliquité  de  la  Sphère.  Il  y  a  le  Soljiice 
d'hiver  ,  quand  le  Soleil  eft  au  tropique  du  Capricor- 
ne ,  &  alors  c'eft  le  plus  coure  jour  de  l'hiver.  On  a 
le  folftice  d'Eté ,  quand  le  Soleil  eft  au  tropique  du 
Cancer,  ce  qui  nous  donne  le  plus  long  jour  de  l'Eté. 
Il  n'y  a  point  de  Soljlice  fous  l'Equateur  :  c'eft  un  per* 
.pétuel  équinoxe. 
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SORTIE  chez  les  Turcs  :  je  me  fuis  dans  le  fé- 
cond Volume  affez  étendu  de  ia  manière  que  les  Affié- 
gés  d'une  Place  font  des  [orties  ,  &  de  quelle  façon 
les  AfTiégeans  les  repoufTent.  Pour  les  Turcs  leur  ma- 
xime principale  peur  la  défenfe  d'une  Place,  eft  de 
faire  de  vigoureufes  forties  bien  ordonnées.  C'eft  ce 
qu'ils  firent  au  fiége  de  Naifel  &  de  Bude ,  où  il» 
avoient  des  Troupes  d'élite  ,  &  en  grand  nombre  , 
qui  fertoient  prefque  tous  les  matins  à  la  pointe  du 
jour,  fur-tout  lorqu'ils  appercevoient  quelque  flanc  des 
approches  mai  couvert  ,  ou  mal  défendu.  Ils  font  les 
forties  avec  tant  de  valeur  ,  &  de  précipitation  ,  qu'on 
eft  quelquefois  obligé  d'abandonner  le  jour ,  les  tra-  j 
vaux  qu'on  a  faits  la  nuit. 

SORTIES  DES  ANCIENS.  Le»  anciens 
n'en  faifoient  pas  de  petites.  Us  fertoient  toujours 
forts  j  &  à  propos ,  rarement  en  plein  jour ,  &  pref- 
que toujours  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  qui  eft  l'heure 
la  plus  commode ,  &  la  plus  heureufe.  Les  forties  géné- 
rales font  aufïi  ordinaires  chez  les  anciens ,  qu'elles 
font  rares  parmi  nous  ,  car  on  ne  peut  pas  en  trouver 
aucune  depuis  plus  de  trois  cens  ans. 

Les  forties  les  plus  dangereufes  ,  &  les  plus  redou- 
tables chez  les  anciens  étoient  celles  que  l'extrémité 
faifoit  naître  ,  &  lorfque  la  Place  étoit  ouverte  de 
toutes  parts  ,  Se  le  fofte  entièrement  comblé  ,  c'eft-à- 
dire,  lorfqu'on  étoit  au  moment  d'un  aiïaut.  Alors  le 
chemin  qui  fervoit  aux  AfTiégeans  pour  attaquer  les 
brèches  ,  n'étoit  pas  moins  favorable  aux  AlTiégés  , 
parce  qu'en  ces  fortes  de  cas  l'ennemi  ne  penfe  qu'à 
attaquer  ,  &  non  à  fe  défendre.  Il  eft  préparé  pour  l'un 
&  ne  Tétant  pas  pour  l'autre  ,  il  eft  embarrafTé  ,  lorf- 
qu'on tombe  brulquement  fur  lui ,  &  de  toutes  parts, 
le  qu'il  fe  trouve  lui-même  attaqué.  C'eft  ce  qui  arri- 
va au  fiége  de  Lylibée  par  les  Romains  ,  où  ceux-ci 
furent  entièrement  déconcertés  par  la  fortie  générale 
que  le  brave  Imilcon  fit. 

Les  anciens  étoient  perfuadés  que  les  hommes  dé- 
voient faire  des  remparts  de  leurs  corps  ,  &  de  leur 
courage  ,  lorfqu'ils  n'avoient  plus  que  cela  à  faire  pour 
défendre  une  ville.  Ce  n'eft  plus  la  mode  de  pouffer 
les  chofes  aux  dernières  extrémités.  La  confervation 
d'une  Place  ,  qui  couvre  toute  une  frontière  eft  ce- 
pendant mille  fois  plus  précieufe ,  que  celle  des  trou- 
pes ,  qui  la  défendent.  Si  les  Juifs  enflent  connu  leurs 
forces  au  fiége  de  Jerufalem  ,  Tite  l'eût  levé  infailii- 
bliment ,  &  avec  honte. 
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|  Les  forties  des  anciens  éroient  rares  au  commence- 
ment d'un  fiége ,  jamais  qu'à  propos  ,  mais  générales 
vers  la  fin  ,  &  dans  la  dernière  extrémité  de  leurs 
;  affaires  ,  pour  fe  fauver  par  une  autre.  Ces  forties  , 
dont  les  moindres  étoient  au  moins  de  la  moitié  de 
lagarnifon,  doivent  faire  penfer  que  les  Afliégeans 
jétoient  extraordinairement  forts  dans  leurs  approches. 
|  -Les  fiéges  les  plus  mémorables,  &  les  plus  opiniâ- 
tres des  anciens,  nous  fournirent  une  infinité  d'ac- 
tions de  nuit.  Les  forties  ,  comme  les  Alîauts  ,  tout  fe 
'  faifoit  j  tout  s'exécutoit  prefque  à  ces  heures.  Nos 
\ François  vifs  ,  pleins  de  feu  ont  une  méthode  excel- 
lente contre  les  forties  ,  c'eft  de  fauter  tout  d'un 
jcoup  fur  le  revers  de  la  tranchée,  &:  d'aller  aude- 
jvant  de  l'ennemi  ,  defone  qu'il  fe  trouve  tout  éton- 
né ,  tout  furpris  ,  &  réduit  à  fe  défendre  bien  loin 
(d'attaquer. 

'  Ces  fortes  de  boutades  font  toujours  heureufes  ,  & 
,-font  évanouir  les  forties  les  mieux  concertées ,  &  les 
Jelpérances  des  Afïiégés.  L'époque  de  ces  contre-forries 
ï  a  commencé  de  nos  jours  à  ce  que  nous  apprend  M. 
;ie  Chevalier  de  Folard  ,  &  le  Régiment  de  Navarre 
|  a  été  le  premier  qui  les  mit  en  pratique. 

Les  forties  nocturnes  éteient  fort  du   goût  des  an- 
I  ciens  ,  &  de  nos  pères.  Les  lignes  de  Vaknciennes  en 
'<  1656.  furent  forcées  à  la  faveur  d'une  nuit  fans  lune 
j  par  Jean  d'Autriche  ,  &  le  Prince  de  Condé.  Selon  le 
Commentateur  de  Polybe  ,  il  fembleroit  que  la  race 
;  des  grands  hommes  fur  les  forties  générales  feroit  per- 
}  due  depuis   Huniade  que  M.  l'Abbé  de  Vertot  dans 
.  fon  Hiitoire  de  Malte  ,  met  au  rang  des  plus  grands 
|  Capitaines  ,  de  la   Chrétienté  ,  &  fini  de  fon  tems 
i  comparable  à  Sçanderberg.  II  n'y  a  qui  que  ce  foit  qur 
lui  difpute  ce  titre.   Sa  deTenfe  de   Belgrade  contre 
Mahomet  en  1456-  eft  digne  des  tems  antiques, 
ïl  femble  que  nous  négligions  les  forties  générales , 
;  &  en  cela  nous  le  cédons  aux  Grecs  &  aux  Romains , 
&  même  à  ceux  des  Peuples   de  l'Afie  plus  anciens 
i  qu'eux.  Les  forties  générales  de  toute  une  garnifon  ,  du 
<  moins  des  deux  tiers ,  nous  font  aujourd'hui   incon- 
nues ,  quoiqu'elles  ayent  été  allez  communes  du  tems 
•  de  nos  pères-  Il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  dans  nos 
i  Hifloriens  dans  l'efpace  d'environ  trois  liécles. 

Celle  de  Belgrade  ,  défendue  par  Huniade  ;  celle  de 

Siget  par  le  Comte  de  Sevin  ,  celle  d'Ifpahan  contre 

i  le   Rébele  Méréwis  ,  celle  du  fïége  de  Tauris  contre 

les  Turcs  ,  celle  de  Prague  en  1744.  P^  *e  ^eu  Mare- 
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chai  de  Broglie  contre  les  Autrichiens. 
i  S  O  R  T I  R  du  Port  :  fortir  le  boute- feu  à  la  m  a  m 
c'eft  ainfî  que  plufîeurs  s'énoncent  ,  pour  dire  qu'uij 
Port  eft  affez  bon  pour  en  fortir  les  Vaiffeaux  tout . 
prêts  à  tenir  la  mer  ,  ou  tout  prêts  à  combattre.  En 
ce  fens  le  Port  de  Breft  eft  propre  a  fortir  le  boute- 
feu  à  la  main. 

S  O  U  F  F  L  A  G  E  eft  un  renforcement  de  planches  , . 
qu'on  donne  à  chaque  VaifTeau. 

SOUFFLER  les  Canons  :  c'eft  les  tirer  avec  un 
peu  de  poudre  pour  les  nettoyer. 

SOUFFLEZ  dans  le  baflmet  :  ce  commandement 
de  l'exercice  fe  fait  en  deux  tems.  Au  premier  ,  on 
porte_  le  fufil  à  la  bouche,  les  armes  dans  la  mêmtf 
fiEiiation  ,  que  quand  e^es  font  préfentées.  Au  fécond 
on  fouffle  dans  le  baflînet ,  &  les  armes  retombent  pré- 

SOULIER  :  c'eft  une  pièce  de  bois  concave  , 
dans  laquelle  on  met  le  bout  de  la  patte  de  l'ancre  t 
pour  empêcher ,  qu'elle  ne  s'accroche  fur  la  préceinte  , 
quand  on  la  lai  (Te  tomber. 

SOUFRETER  :  c^eft  louer  à  un  autre  le  Na- 
vire qu'on  a  loué  >  ou  fréter  à  un  autre  le  Navire  qu'on 
a  affrété. 

SOUN  :  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  les  principaux,- 
&  les  plus  ordinaires  Batimens  de  la  Chine ,  tant  les* 
Navires  de  guerre,  que  les  Vaiffeaux  marchands, 
Les  plus  grands  founs  de  charge  font  du  Port  de  700 
laftes  :  mais  ceux  qu'on  équipe  en  guerre  ne  pafTenC 
que  rarement  cent  laites.  Ils  ont  de  grands  châteaux 
d'arrière  ,  oç  d'avant ,  où  les  Soldats  fe  placent ,  &  il 
y  a  quelques  légères  pièces  de  Canon  ,  qui  tournent; 
fur  un  pivot.  Les  plus  grands  founs  font  montés  de- 
puis 20.  jufqu'à  30.  pièces  de  Canon  ,  &  font  très-forts 
d'équipage-  Un  Soun  de  io»  Canons  porte  200.  hom- 
mes. Ces  Batimens  font  larges  à  l'arriére  &  vont  en 
étréciffant  peu  à  peu  vers  l'avant.  Ils  n'ont^  point  de 
quille  ,  &  font  plats  par  deflbus  ,  ce  qui  fait  qu'ils 
fe  renverfent  fouvent-  Ils  ont  un  grand  mât ,  &  un 
mât  d'avant  ,  fans  hunes.  Au  lieu  de  haubans  ils  ont 
un  ou  deux  cordages  ,  qui  font  comme  deux  étais  l'un 
à  l'avant ,  l'autre  à  l'arriére.  Ils  n'ont  point  l'ufage 
des  poulies  de  Vaiffeau  ,  mais  feulement  des  pou-. 
lies  communes  ,  dont  il  y  en  a  une  au  haut  de  chaque 
mât  pour  hiffer  la  voile.  Les  voiles  font  d'écorce  de 
rofeaux  ,  qui  font  fi  -  bien  entrelacées  enfemble  ,  & 
avec  des,  feuilles  de  banbouc  ,  que  le  moindre  veaS 
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ne  fçauroit  pafTer  au  cravers.  Il  n'y  a  point  de  ver- 
gues ,  auili  ne  peut-on  pas  fi  facilement,  ni  fi.  promp- 
tement  amener  les  voiles  ,  comme  en  Europe.  On  eif. 
obligé  de  démarrer  toutes  les  cordes  ,  qui  les  amar- 
rent aux  mâts  ,  &  après  cela  on  roule  les  voiles, 
&  on  les  met  fur  le  pont  ,  à  peu  près  comme  on  taie 
aux  Semaines  en  Hollande.  Il  y  a  feulement  uneéparre 
vers  le  haut  du  mât,qui  traverie  les  voiles  pour  les  fou- 
temr.  Au  lieu  de  bras,  &  d'écoutes  ,  il  y  a  divers  petits 
cordages ,  qui  font  amarrés  à  un  plus  gros ,  &  qui 
en  fout^TOifice.  Ces  cordages  s'appellent  mille  jftpu 
tes  chez  les  Hollandois  ,  &  ils  fervent  aufïî  de  boucle. 
Les  ancres  font  de  bois ,  &  elles  enfoncent ,  &  tien- 
nent "fi-bien  ,  qu'elles  ne  le  cèdent  point  aux  ancres  de 
fer.  Elles  n'ont  ni  jas,  ni  patte  ,  mais  feulement  en  bas 
deux  longs  bois  pointus.  La  gaule  d'enfeigne  eft  placée 
dans  l'endroit  ,  où  nous  plaçons  le  mât  d'artimon. 
Le  bâton  de  pavillon  effc  à  peu  près  ,  comme  le  mât. 
Il  y  a  une  poulie  par  le  haut  pour  hifler  &  amener 
les  pavillons  ,  qui  font  fufpendus  de  travers  à  ce  man- 
teau. 

SOUPER  des  Soldats  de  garde.  ïl  '/  a  des  gar- 
nirons ,  où  les  Caporaux  peuvent  permettre  à  deux 
Soldats  par  efeouade  d'aller  fouper ,  obfèrvant  de  ne 
pas  donner  cette  permilîion  ,  à  d'?utres  ,  que  les  deux 
premiers  ne  (oient  de  retour.  Si  quelqu'un  tardoit  trop 
à  venir ,  ils  doivent  en  rendre  compte  à  leurs  Offi- 
ciers ,  afin  de  les  faire  châtier  de  leur  négligence.  On 
ne_  donne  cette  facilité  aux  Soldats  que  dans  les  portes 
qui  font  dans  l'enceinte  du  corps  de  la  place  :  car 
dans  ceux  du  dehors  »  ils  doivent  y  porter  à  manger , 
ois  y  reucS  f'uis  les  quitter,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  putfle  être. 

SOURDREau  vent  :  VaifTeau  qui  fourd  bien  au 
vent  :  cela  fe  dit  d'un  VaifTeau ,  lorfqu'il  tient  bien 
le  vent ,  &  qu'il  avance  à  fa  route  ,  en  cinglant  à  fix 
quarts  de  vent  près  du  rumb  »  d'où  ïl  vient.  Sour- 
.  dre  fe  dit  encore  d'un  niiage  ,  qui  fort  de  l'horizon  , 
&  qui  s'élève  vers  le  Zénith. 

SOUTENIR:  marée  qui  foutient  un  VaifTeau  , 
cela  fe  dit  d'un  VaifTeau  qui  va  auprès  du  vent  ,  &  qui 
trouvant  le  courant  de  la  mer,  qui  lui  eft  contraire, 
eft  foutenu  par  l'un  contre  la  force  de  l'autre  ,  en- 
forte  qu'il  va  où  il  veut  aller.  Soutenir  chafTe ,  c'eit-a- 
dire  ,  fe  battre  en  retraite.  Se  joutenir  :  ç'ett  demeurer 
dans  le  même  parage  Si  ne  pas  dériver  ,  nonobltant  le 
vent ,  les  courans  ou  la  marée  contraire  >  quoique  fa«s 
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avancer  aufîî  ,  ou  fans  avancer  beaucoup. 

SPHERE:  c'eft  un  corps  folide  dont  toutes  les 
lignes  tirées  du  centre  à  la  circonférence  font  égales. 
Sphère  fe  dit  particulièrement  d'un  infiniment  vul- 
gaire ,  qui  efl  compofé  de  divers  cercles  &  d'un  axe 
qui  le  traverfe  j  avec  un  petit  globe  au  milieu.  Il  fert 
à  reprefenter  la  machine  du  monde  &  les  mouvemens 
céleftes.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  la  difpofition  du  Ciel , 
relative  à  la  fituation  de  divers  Peuples. 

SQUELETTE:  c'eft  un  Navire  dont  &  n'y  a 
que  les  principales  pièces  afTemblées  ,  comme  la  quille  , 
l'étambord  ,  les  varangues  &  ks  genoux ,  &  qui  n'efl 
pas  couvert  de  planches. 

STRAPONTIN:  c'eft  un  lit  que  l'on  fufpend 
en  l'air ,  Se  qui  eft  attaché  à  deux  arbres  ou  à  deux 
pieux.  On  s'en  fert  dans  les  pays  chauds  ,  pour  fe  ga- 
rantir des  infecies  qui  importunent  ,  ou  des  bêtes  ve- 
nimeufes.  On  attache  cette  forte  de  lit  à  deux  cordes 
dans  un  Navire. 

S  U  A  G  E  :  ce  mot  fignifie  le  coût  des  graiiïès  & 
des  fuîfs  i  dont  on  eft  obligé  de  tems  en  tems  d'en- 
duire un  Vaiflèau  ,  pour  faire  qu'il  coule  plus  douce- 
ment fur  les  eaux. 

SUBALTERNES  :  Officiers  fubalternes  :  j'ai 
dit  Tome  II.  que  ce  font  les  Lieutenans  ,  Soulieute* 
nans  Se  Enfelgnes.  Les  Officiers  fubalternes  doivent  fe 
faire  porter  beaucoup  de  refpeét  par  les  Sergens  & 
Soldats  T  &  avoir  avec  eux  des  manières  nobles  Se  fu- 
périeures ,  fans  affecter  trop  de  fierté  ,  ni  au  Ai  nulle 
familiarité  de  peur  de  s'expofer  au  mépris.  C'eft  à  eux 
d'avoir  l'œil  fur  la  conduite  des  Sergens  ,  pour  les  em- 
pêcher entre  autres  chofes  de  maltraiter  les  Soldats 
de  leur  Compagnie.  Ils  doivent  étudier  les  caractères 
des  Sergens  ,  Caporaux  &  Soldats  ,  Se  punir  leurs 
fautes  par  des  châtimens  proportionnés.  Quand  le  Régi- 
ment eft  cazerné  ,  il  eft  bon. qu'ils  vifitent  tous  les 
matins  ,  du  moins  fouvent  leur  Compagnie ,  pour  voir 
ce  qui  s'y  pafle. 

Il  eft  de  l'honneur  d'un  Officier  fubalterne  d'être 
adroit  dans  le  falut  du  Sponton  ,  dans  le  maniement 
des  armes  ,  Se  de  fçavoir  montrer  l'exercice  aux  Sol- 
dats mal  adroits.  Ils  font  obligés  de  vifiter  leurs  Su- 
périeurs &  de^  leur  rendre  compte  de  ce  qui  fe  pafle  à 
leur  Compagnie  ,  Se  dans  l'abfence  du  Capitaine  ,  ils 
doivent  fur-tout  fe  faire  rendre  un  compte  exact  de  ce 
qui  fe'pafïe  à  la  Compagnie.  Quant  au  fervice  des 
ÙMsien  Subalternes ,  il  fe  trouve  répandu  dans  tout  ce 
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Dictionnaire,  lous  différais  termes,  comme  celui  des 
autres  Officiers  :  &  il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  un 
nouveau  dctail. 

S  U  D  :  on  fe  fert  du  terme  de  Sud  fur  l'Océan  , 
pour  lignifier  le  vent  du  Midi ,  &  les  régions  Méridio- 
nales ,  &  l'on  dit  abfolument  le  Sud  ,  pour  iïgnifier 
celui  des  quatre  vents  cardinaux  ,  qui  vienr  du  Midi. 
Sud-Fft  ou  Sud-Ciieft  ,  ce  font  des  vents  collatéraux  , 
qui  tiennent  également ,  le  premier  du  Sud  &  de  YEJi , 
&  l'autre  du  Sud  &  de  YOtiefl ,  Sud-Sud-Ffl  &  Sui- 
Sud-Oifefl:  ce  font  des  vents  entre  mitoyens. 

SUPPLEMENT  :  c'eft  une  gratification  accor- 
dée par  le  Roi  aux  Officiers  ,  qui  fe  paye  avec  leurs 
appoïntemens  ordinaires. 

SYKTES,  ou  fables  mouvans  :  ce  font  des  fa- 
bles mouvans  agités  par  la  mer  ,  tantôt  amocelés  ,  & 
tantôt  difîipés  :  mais  toujours  très  -  dangereux  pour  les 
Vaif  féaux. 


TABLE:  j'ai  parlé  Tome  II.  de  la  table  des 
Officiers-Généraux  à  l'Armée.  Pour  la  table  de 
Capitaine  de  Vailfeau  :  c'eft  une  table  que  le  Roi  donne 
pour  les  Officiers-Majors  qui  font  en  mer. 

TABLEAU:  c'eft  la  partie  la  plus  haute  de  /a 
poupe  d'une  Flûte  fGiis  le  couronnement  où  l'on  met 
crdinairemeat  la  figure  du  nom  du  Vaiffeau  :  c'eft  ce 
qui  s'appelle  miroir  dans  les  autres  Navires. 

TAMBOUR  de  l'éperon  d'un  Vaiffeau  :  ce  font 

Flufieurs  planches  que  l'on  cloué'  fur  les  jauteraux  de 
éperon  ,  &  dont  l'ufage  eft  de  rompre  les  coups  de 
mer  qui  donnent  fur  cette  partie. 

T  A  M  P  O  N  S  :  ce  font  des  plaques  de  fer  &  de 
cuivre  ,  ou  de  bois  ,  qu'on  tient  prêtes  dans  un  Com- 
bat Naval  ,  pour  remédier  aux  coups  de  canon  ,  qu'un 
Vaiffeau  peut  recevoir. 

TAMPONS  de  canon  :  ce  font  des  plaques  de 
liège  avec  lefquelles  on  bouche  Famé  du  canon ,  afin 
d'empêcher  que  l'eau  n'y  entre- 

TAMPONS  d'écubiers  :  ce  font  certaines  pièces 
de  bois ,  longues  à  peu  près  de  deux  pied;  &  demi  , 
qui  vont  en  amenuifant ,  &  dont  l'ufage  eft  de  fermer 
les  écubiers  ,  quand  le  Vaiffeau  eft  à  ia  voile.  Il  y  en 
a  d'échancrés  par  un  côté,  qui  bouchent  les  écubiers  : 
quand  les  cables  y  font  encore.  On  les  bouche  aulîi 
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quelquefois  de  facs  remplis  de  foin  >  de  bourre  ou  autre 
chofe. 

TAPABOR:  c'eft  une  forre  de  bonnet  à  l'An- 
gloife  ,  qu'on  porte  fur  mer  ,  &  dont  on  rabat  les 
bords  fur  les  épaules  ,  pour  fe  garantir  du  mauvais 
tems. 

TARRIÉR.E  :  c'eft  un  outil  de  fer  dont  les 
Charpentiers  clans  l'Artillerie  &  dans  la  Marine ,  fe 
fervent.  Il  eft  emmanché  de  bois  en  potence  ,  èc  en 
tournant  ,  il  faut  que  le  fer  perce  le  bois  où  il  tou- 
che ,  &  fait  de  grands  trous  propres  à  y  mettre  des 
chevilles.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  &  groiTeurs-  On 
dit  un  gros  tarriére  au  mafculin  ,  lorfque  le  tarriére  efi 
gros  ,  Se  une  petite  tarriére  quand  il  eft  petit, 

TENAILLES,  infiniment  de  fer ,  qui  fert  à 
tenir  ou  arracher  quelque  chofe.  Il  eft  compofé  de  deux 
branches  prefqu'entiérement  rondes  ,  qui  font  attachées 
avec  un  clou  à  quelque  diftance  du  bas  ,  &  depuis  le 
clou  jufques  à  l'extrémité  ;  elles  font  quelquefois  ar- 
quées j  &  quelquefois  un  peu  courbées  ,  afin  de  mieux 
pincer.  Il  y  a  des  tenailles  de  bois  ,  qui  dans  la  conf- 
truciion  des  Vaiffeaux ,  fervent  pour  faire  approcher 
les  bordages  les  uns  des  autres  ,  &  les  tenir  en  les  po- 
fant.  Il  y  en  a  de  grandes  &  de  petites  ,  les  petites  ler- 
fent  plus  que  les  grandes. 

T  E  NI  R  eft  un  terme  de  marine ,  qui  a  différentes 
fîgnifications  :  on  dit  ,  tenir  une  manœuvre  :  tenir  en 
garant  :  tenir  en  ralingue  :  tenir  le  vent  :  tenir  le  lie 
du  vent  :  tenir  bof  :  tenir  au  vent  :  tenir  la  mer  :  tenir 
large  :  fe  tenir  fous  les  voiles ,  &c. 

TENTESà  la  manière  des  Turcs  :  j'ai  donné 
Tome  II.  une  ample  difîértation  au  fujer.  des  tentes 
dés  Anciens  &'des  Modernes.  Il.me  refte  à  parler  ici  de 
celles  des  Turcs.  Les  Turcs  qui  poffédent  de  grandes  ri- 
cheffes ,  cherchent  dans  leur  campement,  la  commodité 
ot  le  fafte.  Leurs  tentes  font  impénétrables  à  la  pluye  , 
au  foleil  ,  au  vent ,  &  aux  autres  injures  de  l'air.  C'eft 
des  Tartares  leurs  Ancêtres  ,  qu'ils  ont  appris  à  rafiner 
fur  la  manière  de  camper  fous  des  tentes. 

t  Ils  fe  fervent  de  tentes  à  pavillon ,  attachées  à  un 
piquet  pour  les  foutenir  ,  qui  n'ont  qu'une  feu!e  cou- 
verture. Ils  en  ont  avec  deux  piquets  ,  &  aufïi  avec 
une  fimple  couverture.  Les  Officiers- Généraux  &  Sub- 
alternes ,  de  même  que  les  Bâchas  ,  ont  indifférem- 
ment une  double  couverture ,  quoique  leur  tente  ne 
ibit  foutenuë  que  par  un  feul  piquet. 

La  forme  de  ces  tentes  êft  exagone  ,  &  les  bords 
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j> pendent  perpendiculairement  du  nœud  qui  foutient  ia 
\Uente  dans  le  milieu  ,  qui  en  fait  le  couronnement  &c 
qui  eft  foutenu  par  des  cordes.  Cette  forte  de  tente  , 
IJert  pour  coucher  commodément  fur  la  fin  de  l'Au- 
tomne ,  parce  qu'elle  eft  doublée  d'un  bon  coutil  de 
I. poil  de  chameau. 

Ils  ont  auffi  des  tentes  découvertes  pour  fermer  les 
Mtrlnes.  Dans  toute  l'Armée  Turque  ,  il  n'y  a  qu'une 
uèntt  à  piquet  feul  ,  avec  un  fimple  dôme  fans  bord  , 
qui  eft  la  première  de  toutes  ,  que  l'on  dreffe  dans  le 
'.Camp  ,  &  qui  iert  de  guide  aux  Quartiers-Maures  de 
tous  les  corps  pour  en  régler  la  finiation  :  c'eft  dans 
•celle-là  qu'on  fait  mourir  les  Criminels  &  tes  Efclaves  , 
|&  on  la  nomme  laïlac. 

I  Les  Bâchas  ont  une  efpéce  de  tente  pour  la  mar. 
che ,  qui  reflèmble  gffez  à  un  parafol  :  elle  leur  ferc 
pour  prendre  le  caffe  ou  faire  collation.  Cette  tente  qui 
n'eft  ouverte  que  par-devant  ,  n'a  qu'un  bâton  de 
chaque  coté  ,  &  eft  foutenuë  par  quatre  cordes. 
•  Lé  Grand-J^ifir  a  une  cloifon  de  toile  allez  haute  , 
pour  qu'on  ne  puifTe  pas  voir  dans  l'enclos  de  fes 
'tentes.  Ce.'a  le  garantit  de  i'incommodité^gue  caufent 
les  hommes  &.  les  chevaux ,  en  heurtant  contre  les 
cordes  des  tentes ,  fur-tout  la  nuit. 
I  Plusieurs  Bâchas  du  premier  ordre  ,  ont  auffi  ces 
fortes  de  retranchement  ,  mais  feulement  de  la  hau- 
teur de  la  moitié  d'un  homme  ,  ce  qui  les  détend  fuf- 
fi/àmment  de  la  fufdite  incommodité.  Ce  feroit  man* 
quer  de  refpe&  >  que  de  l'égaler  à  celui  du  Grand- 
Vifir- 

j  Les  tentes  dont  fe  fervent  les  Sultans ,  font  toutes 
très-commodes  ,  &  convenables  au  fafte  &  au  luxe  du 
Grand-Seigneur.  On  en  peut  juger  par  celle  dont  ie  Sul- 
tan t  régnant  a  fait  prelent  à  Louis  XV.  par  fou  der- 
nier Ambaffadenr. 

i  II  faut  pour  les  tentes  des  Turcs  ,  des  toiles  de  co- 
ton ,  des  toiles  ordinaires  ,  des  cordes  ,  des  angles  ,  8c 
le  tout  excellent.  Elles  font  toujours  doublées  d'une 
autre  toile  ,  &  le  plus  fouvent  de  toile  de  coton. 

Les  rondes  qui  n'ont  qu'un  piquet  ,  ont  pour  le  moins 
la  partie  fupérieure  du  dôme  doublée.  La  foucouver- 
ture  ,  qu'on  nomme  dans  nos  Armées  la  ma-quife  9 
eft  également  doublée  aux  petites  tentes  des  Turcs  , 
pour  fe  garantir  davantage  du  foieil  Se  de  la  pluye. 

Les  ornemens  extérieurs  font  prefque  tous  verds  • 
&  les  petites  houpes  qui  pendent  autour  ,  font  en  échi- 
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qu'.ers,  Se  alternativement  vertes  &  rouges.  Il  y  a  au- 
deflus  des  piquets  une  boule  de  cuivre  doré  d'or 
moulu  ,  &  les  cordons  font  mélangés  de  différentes 
couleurs.  Elles  font  brodées  en-dedans  en  fleurs  &  en. 
feuilles  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  goût  de  ceux  pour 
qui  elles  font  i  &  cette  broderie  eft  faite  fur  la  dou- 
blure ,  qui  eft  tantôt  d'une  toile  fine  de  coton  ,  & 
tantôt  d'un  fatin  rayé  fans  ordre  telles  font  aulu quel- 
que roi  s  brodées  d'un  cordon  d'or. 

On  couvre  ordinairement  la  terre  d'un  tapis  ,  &  les 
Turcs  les  plus  miférables  y  mettent  au  moins  des 
peaux  de  mouton  &  des  couffins  de  drap  remplis  de 
laine.  Ces  couffins  font  quelquefois  brodés ,  fur- tout 
ceux  fur  lefquels  on  s'appuye  :  on  les  met  ftir  des 
-eiirades  de  bois ,  que  Ton  monte  &  que  l'on  démonte 
pour  les  rendre  moins  embarraiîàntes  pendant  les 
marches  :  &  on  en  fait  de  petits  fophas  pour  la  plus 
grande  commodité  des  Turcs. 

Les  Turcs  dans  l'arrangement  de  leurs  tentes ,  n'y 
connoiflent  prefque  rien  '■>  ils  les  drelTent  confufément 
&  fans  ordre  ,  enforte  que  l'iiiùë' ,  eft  tantôt  à  droite  , 
tantôc  à  gauche  ,  &  quoique  celles  des  Bâchas  foient 
diftinguées  par  une  queue  de  cheval ,  qui  la  marque  , 
elles  ne  font  pas  cependant  drefTées  dans  un  meilleur 
ordre. 

TENUE:  c'eft  la  prife  ou  l'accrochement  de  l'an- 
cre au  fond  de  la  mer.  Fond  de  bonne  tenue:  c'en:  celui 
où  i'ancre  a  la  prife  ,  ce  qui  le  rend  propre  pour  l'an- 
crage. Fond  de  mauvaife  tenue  :  c'eft  un  fond  où  l'an- 
cre n'a  aucune  prife  ,  &  ne  peut  s'accrocher. 

TERMES  :  ce  font  des  ftatuës  d'hommes  ou  de 
femmes,  dont  la  partie  inférieure  fe  termine  en  gaine, 
&  qu'on  pofe  ordinairement  fur  les  côtés  de  la  poupe 
des  Vaiflèaux.  Quand  c'eft  une  figure  d'ange  en  demi- 
corps  ,  on  l'appelle  terme  angeltqae  :  quand  c'eft  celle 
d'une  divinité  champêtre  ,  elle  eft  appellée  terme  rufli* 
que.  Quand  au  lieu  de  gaine  ,  on  donne  à  la  figare 
une  double  queue  de  poiflon  tortillée  :  c'eft  un  terme 
marin.  Il  y  a  auffi  un  terme  en  confole  ,  &  un  terme 
en  bufte  :  le  dernier  eft  celui  qui  eft  fans  bras  &  qui 
n'a  que  la  partie  fupérieure  de  l'eftomac.  La  gaine  de 
l'autre  ,  finit  en  enroulement ,  &  le  corps  qu'elle  porte 
eft  avancé  pour  foutenir  quelque  chofe.  Le  terme  dou- 
ble eft  celui  d'où  deux  demi-corps  ,  ou  deux  buftes 
adoffés ,  fortent  d'une  même  gaine.  Les  termes  &  îes 
autres  figures  humaines  qu'on  fait  fur  les  VaifTeaux , 

doivent 


: 
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doivent  être  puifTantes  pour  être  remarquées  de  loin  , 
!    &  par  cette  raifon  il  n'importe  pas  qu'elles  foient  groffié- 
res  &  peu  finies. 

TERRE  :  perfonne  n'ignore  que  c'eft  le  plus  pe- 
:  fant'des  quatre  élémens.  Terre  ferme  :  c'eft  une  gran- 
••  de  étendue  ,  dans  laquelle  font  comprifcs  plufieurs  ré- 
!  gions  ,  &  que  les  Mers  ne  féparent  point.  Terres  polai- 
res :  ce  font  des  continens  fitués  vers  les  pôles,  l'un 
|  vers  le  Septentrion  ,  &  l'autre  vers  le  Midi  ,  qu'on  ne 
,  connoît  pas  encore  alfez  ,  pour  afî'urcr  que  ce  foient 
i  véritablement  des  continens.  Terre  Méditerranée  :  c'eft 
p  une  terre  éloignée  des  Mers.  Terre  Maritime  :  c'eft 
I  celle  qui  eft  voifîne  de  la  Mer.  Terre  embrumée  :  c'eft 
l  une  terre  que  les  brouillards  couvrent.  Terre  défigurée  : 
jj  c'eft  ceiie  qu'on  ne  peut  bien  reconncître  à  caufe  de 
{  quelques  nuages  qui  la  couvrent.  Terre  fine  :  c'eft.  celle 
J  qu'on  voit  clairement ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  broiiii- 
:!  lard  qui  en  dérobe  la  vue.  GroJJe  terre  ■  c'eft  une  terre 
t  fort  élevée.  Terre  qui  fuit  au  Nord  :  c'eil  celle  ,  qui 
■j  faifant  un  coude ,  s'éloigne  du  lieu  où  l'on  eft.  Terre 
l  qui  Je  donne  à  la  main  :  c'eft,  celle  que  l'on  voit  fans 
\  oti'elle  foit  féparée  par  aucun  Golfe  ni  aucune  Baye. 
I  terre  de  heure  :  c'eft  un  nuage  ,  qui  fe  montre  à 
;)  Fhorifon,  qu'on  prend  pour  la  terre,  &  que  le  foleil 
,ï  dilîipe  :  &  à  caufe  de  cela,  les  Gens  de  mer  ,  difenc 
1  terre  de  heure  ,  qui  Je  fond  au  foletl.  Terres  baffes  :  ce 
!  font  les  rivages  ,  qui  font  bas',  plats,  fans  remarques. 
I  Terres  hautes  ,  ce  font  les  montagnes ,  ou  les  rivages 
haut  élevés.  Prendre  terre  :  c'eft  arriver  à  terre ,  abor- 
i  der  une  terre. 

TERRE  :  ce  mot  terre  ,  eft  crié  à  haute  voix  , 
j  par  celui ,  qui  dans  un  voyage  ,  apperçoit  le  premier 
:  la  terre. 

TERREUR  PANIQUE.  On  expliquèrent  dif- 

I  facilement   les  terreurs  paniques  qui  arrivent  dans  les 

I  Armées  ,  tant  la  caufe  en   eft   cachée  ,  &  inconnue* 

d  Un  filence  profond  &  non   accoutumé  ,  les  produit 

quelquefois  ,  rarement  arrivent-elles  dans  le  plein  jour. 

i  II  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  les  diiiiper  ,  que 

{  de  les  tourner  en  platfanteries ,  car  il  arrive  rarement 

j  que  les  caufes  n'en  foient  pas  ridicules  Se  extravagantes, 

Les  difeours  des  poltrons  répandus  de  main  en  main 

■  les  font  naître  quelquefois  ,   &  l'on   ne  s'imagine  pas 

qu'elles  ayent  une  relie  caufe  ,  parce  qu'on  ne   peur 

:  croire  que  les  difeours   de  ces    gens-!à   les  ayent  pu 

::  produire  ,  deforte  qu'on  ne  le*  aceufe  pas  ,  &  qu'on 

<  €i7  cherche  .encore  moins  l'origine,  Une  parole  kicjiss 
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dans  un  Camp  ,  dit-on  ,  ne  demeure  jamais  fecrette^ 
Elle  court  toujours  ,  deforte  qu'en  un  moment  toute 
une  Armée  en  eft  imbuè*  ,  on  fe  la  donne  de  main  en 
main.  Le  moyen  de  la  fuivre  en  remontant  !  un  dis- 
cours débité  par  un  lâche  fait  le  même  chemin  ,  alors 
un  rien  eft  capable  de  porter  la  terreur  dans  toute  une 
Armée. 

Ces  fortes  de  terreurs  paniques  arrivent  ordinaire- 
ment lorfque  les  Armées  font  proches  ou  en  préfence  ». 
ou  après  quelque  échec,  ou  quelqne  renfort  arrivé  a. 
l'Ennemi.  Alors  peu  de  chofe  eft  capable  de  jetter  l' Ar- 
mée dans  l'épouvante  &  dans  la  terreur ,  &  fur-touç 
dans  le  iilence  des  ténèbres  d'une  nuit  fans  lune. 
Xenophon -,  qui  eft  un  Maître  dans  la  feience  de* 
Armes  ,  dit  qu'il  eft  avantageux  lorfqu'ii  arrive  une> 
terreur  panique  dans  une  Armée  ,  de  la  tourner  en» 
plaifanterie. 

L'Ecriture  eft  prefque  remplie  d'exemples  d'Armées 
frappées  de  terreur  panique.  L'Kiftoire  en  fournit  par- 
tout. Celle  qui  arriva  dans  l'Armée  de  Britannicus  g 
dans  fon  expédition  contre  les  Âliemans  t  eft  remar-* 
quable  ;  mais  clk  venoit  à  la  fuite  d'une  affaire  ok 
les  Ennemis  eurent  du  defTous  dans  leur  retraite.  Car 
ia  nuit  étant  venue  ,  les  Soldats  éroient  à  peine  cam- 
pés ,  que  par  hazard  un  cheval  s'étant  échapë  ,  caufa^ 
l'aliarme  par  tout  ie  Camp.  Les  doubles  terreurs  pa- 
niques ne  font  pas  moins  communes  dans  l'Hiftoire.. 
Tke-Live  en  fournit  un  bon  nombre  ,  je  n'en  connois 
point  parmi  les  Modernes.  Le  Chevalier  Folard  en  cite 
»ne   tirée  de  I'Hiftoire  mêlée  de  Procope  :   la  voicL 

Les  Lombards  &  les  Gerpides  a  voient  fait  la  paix, 
mais  comme  ils  ne  pou-voient  terminer  leur  différence 
par  la  voye  de  la  douceur  ,  ils  eurent,  recours  à  celle 
des  armes.  Ils  levèrent  deux  Armées  fort  nombreufes. 
Comme  elles  e'roient  proches ,  fans  toutefois  être  en-* 
préfence  ,  elles  furent  agitées  d'une  terreur  panique ,  qui 
les-  didipa. 

TIMARIOTS  chez  les  Turcs  donnent  leur  non* 
aise  Cavaliers  ,  qu'ils  font  obligés  d'entretenir  ,  &  ce- 
lui de  Ttmars  au  petit  Département  ,    dont   ils  font  | 
Gouverneurs. 

Ils  doivent  marcher  fous  le  Sangiak  ou  Beg ,  auquel 
chacun  eft  aîïigné.  Lorfque  ceux  de  Matolie  ne  mar- 
chent  pas  ,  il  leur  en  coûte  ie  revenu  d'une  année  ,  qui 
eft  confifque  '•>  Se  cette  amende  eft  mife  dans  une  caiiTe 
sppellée  Mankafat.  Mais  les  Timariots  d'Europe  ne 
font  pas  fujecs  à  cette  amende  :  on  les  de^ofe  pour 
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deux  ans  ,  quand  ils  refufent  de  fervir. 

Cependant  ils  peuvent  efpérer  d'obtenir  les  Timars  t 
qui  viennent  à  vaquer  ,  par  la  mort  de  ceux  qui  les 
pofledent  ,  on  force  même  ceux  qui  refuferoient 
de  les  prendre  ,  pour  empêcher  que  les  Beglerbegs  ne 
difpofent  de  ces  emplois  ,  &  des  revenus  qu'ils  produi- 
sent en  faveur  de  leurs  Domeftiques  ,  au  préjudice  des 
gens  de  la  Nation. 

Les  fils  ne  peuvent  pas  avoir  les  mêmes  revenus  que 
leurs  pères ,  cependant  l'ufage  veut  qu'ils  leur  fuccédent 
après  leur  mort.  Les  enfans  qui  fuccédent  à  un  père 
mort  en  Campagne  ,  ont  beaucoup  plus  d'avantages 
dans  leurs  Timars ,  &  dans  leurs  Ziamèts ,  que  ceux 
des  autres  ,  qui  meurent  dans  leur  lit.  On  a  fait  cette 
loi  pour  encourager  les  pères  à  prodiguer  leur  vie  pour 
le  fervice  de  l'Empire  ,  dans l'efpérance  qu'ils  augmen- 
teront par-Là  la  fortune  de  leurs  enfans. 

Ils  efr  permis  aux  vieillards  ,  &  à  ceux  que  leurs 
incommodités,  rendent  incapables  de  fervir  ,  d'envoyer 
leurs  enfans  à  la  guerre  à  leur  place  ,  &  ces  enfans 
leur  fuccédent.  enfuite  après  leur  mort  dans  les  em- 
plois. 

Il  leur  eft  à  tous  exprefTement  défendu  de  porter 
I'épée  à  cheval ,  s'ils  ne  font  penfionnaires  du  Sultan» 
Mais  cela  n'eit  point  en  ufage  parmi  ceux  qui  vont  en 
Campagne  ,  fous  le  commandement  de  quelque  Be- 
%'erberg  ou  Begler  ,ta  qualité  de  Volontaire,  afin  d'ob- 
tenir par  leur  valeur  quelque  Timar ,  qu'ils  ne  peuvent 
cependant  obtenir  que  difficilement ,  s'ils  ne  font  fils  ? 
eu  neveux  de  Tiàtzriots. 

Leur  revenu  monte  à  cinq  mille  afpres  ,  &  ceux  des 
Timariots  d'Hongrie  ,  vont  à  fix  mille.  Lorfqu'un  Ti- 
wariot  de  ce  Royaume  vient  à  mourir  ,  le  Bâcha  de 
Bude  a  le  pouvoir  de  partager  fon  revenu  en  deux  par- 
ties pour  le  profit  de  la  Porte ,  parce  qu^avec  cette  feule 
paye  ,  il  peut  entretenir  deux  Soldats- 

Parmi  les  Timariots ,  il  y  en  a  qu'on  appelle  Ikmahrs  > 
d'autres  îfds  3  &  d'autres  Benobets. 

Les  Ikmalers  pofïëdent  ces  Timars  ,  qui  ont  pour 
privilège  que  le  revenu  ne  peur  point  être  partagé  à 
d'autres  après  la  mort  du  Timariot. 

Les  lfels ,  font  ceux  dont  le  revenu  des  Timars  peu« 
être  partagé  à  deux  ou  trois  autres  après  leur  mort. 

Les  Bernobas  pofiedent  ces  Timars  x  qui  peuvent 
erre  acquis  par  trois  ou  quatre  enfemble  ,  allant  alter- 
nativement en  Campagne ,  moyennant  quoi  celui  qu* 
marche,  tire  lui  fculiout  k  revenu  des  autres.  \\  y  %& 
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a  p'ufieurs  de  cetce  forte  dans  la  Natolie  :  &  cette  règle 
y  fut  etabite  par  les  Empereurs ,  pour  récompenfer  les 
enfans ,  qui  donnoient  des  preuves  de  valeur  ,  du  vivant 
de  leur  Père. 

C'eft  feus  ce  terme  de  Timartots  ,  aïnfi  que  fous  ceux 
de  Zaims  ,  de  Begiers  Se  de  Beglerbegs  ,  qu'on  peut 
voir  tout  ce  qui  regarde  la  Cavalerie  Topracly  ,  dont  je 
n'ai  donne  qu'une  idée  au  terme  de  Cavalerie  Turque. 

TIREZ  :  c'eft  le  dix-huitiéme  Se  cinquante-fep- 
tiéme  commandement  de  l'exercice. 

TIREZ  la  baguette  :  ce  commandement  fe  fait 
en  trois  tems  :  la  tenant  toute  plate  a  la  hauteur  de 
l'épaule  ,  le  bras  droit  tendu  ,  &  la  baguette  couchée  > 
le  gros  bout  devant  ,  entre  le  pouce  &  le  premier  doigt. 

TOILE  à  faire  des  voiles  :  c'eft  un  canevas  ou 
caseras  ,  cul  fe  fabrique  en  France  &  en  Holbnde  '■>  d'où? 
en  la  nomme  canefcs  de  France ,  ou  canefas  d'Hollan- 
de. Le  canefas  d'Hollande  eft  le  plus  eftîmé. 

T  O  N  :  le  ton  eft  la  partie  du  mât ,  qui  fe  trouve  en- 
tre les  barres  de  hunes  &  le  chouquet ,  qui  eft  l'en- 
droit où  chaque  arbre  eft  aSèmblé  avec  l'autre  Se  oïr 
s'ïLiiembie  par  en  haut  le  bout  du  tenon  du  mât  in-s. 
teneur  ,  avec  le  mât  fuperieur  ,  &  cela  par  le  moyen. 
du  chouquet  }  &  par  en  bas  k  pied  du  mât  fuperieur 
avec  .e  tenon  du  mât  inférieur  ,  par  le  moyen  d'une 
cheville  de  fer  qv-arre'e  appeliée  clef. 

T  O  N  I  E  :  c'eft  une'forte  de  Canot  des  Indes  ,  dont 
en  arrache  finirent  deux  enfemble  ,  avec  des  rofeaur 
ou  des  écerces  d'arbres ,  afin  qu'ils  s'entrefoutiennent  » 
&  Ton  y  met  une  petite  voile.  Quand  ils  font  ainfi  ac- 
couples ,  on  les  appelle  Catapanel. 

TONNE  en  terme  de  marine  eft  une  grotTe  boiiée 
faire  en  forme  de  baril ,  qu'on  met  dans  ia  mer  ,  & 
qui  furnageant  au-dedùs  d'un  rocher  ou  d'un  banc  de 
fable ,  avertit  les  Pilotes  ,  qu'on  doit  s'en  e'loigner.  Il 
y  a  une  tonne  qui  fert  auffi  quelquefois  de  bouée  à  une 
ancre  :  Se  tonnes  fcnt  encore  des  VailTeaux,  non  foncés 
par  le  gros  'out;  que  l'on  fait  fervir  de  couverture  a  la* 
tê-:e  des  mars  ,  quand  ces  mâts  font  dégarnis  ,  comme  il 
s'en  vri  3.  Toulon.  On  les  couvre  encore  de  prélarts. 
T  GRE  :  c'eft  une  moulure  ,  relevée  en  rond  d'une 
r  Archi  te  fiure  :  on  en  Fait  à  l'arriére  des  VaiiTeaux 
fous  les  Termes. 

TORTUE  cTho-Tîmes  :  jven  a;  parlé  au  mot  de  ■ 
S&i'tte    dans  ce  Supplément. 

TORTUE  de  mer  :  c'eft  une  forte  de  VaiSeau  >.  i 
çui  a  le  peu:  élevé  en  manière  de  toit  de  rnaifon  >  afin 
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de  tenir  les  Soldats  5c  les  Paiïagers ,  &  leurs  hardes  à 
couvert. 

TORTU  E,ancienne  machine  de  guerre.  Vitruve 
nous  a  donné  la  defcription  &  la  ftruèhire  de  ia  tortië 
qui  fervoit  à  combler  le  folTé  :  ort  la  pou-loir,  fur  le 
comblement  à  mefure  que  l'ouvrage  avançoit  jufqn'au 
pied  du  rempart  ou  des  tours ,  qu'on  fapcit  à  force 
de  machines. 

,  Lorfque  les  Âfïïe'geans  avoient  poufle  leurs  travaux 
ala  jufte  portée  des  catapultes  &.  des  balifies  ,  iis  ti- 
roient  une  parallèle  fur  tout  le  front  de  l'attaque  où. 
ils  drellbient  leurs  batteries  de  jet  ,  dont  la  conftruc- 
tion  ne  différoit  en  rien  des  nô:res  de  mortiers  &  de 
canons.  Sous  les  différens  tirs  de  ces  machines  &  à 
couvert  des  blindes  parallèles ,  &  fouvent  des  tran- 
chées dans  les  formes  ,  on  portoit  les  pièces  démoR- 
tees  des  tours  ,  &  des  tortues  mouvantes  aux  endroits 
les  plus  commodes  &  les  moins  expofës  aux  forties 
ces  A'Jiegés  ,  &  Ton  en  fàifoit  I'aiTemblage  à  couvert 
des  mantelets  &  des  rideaux  de  peaux  crues  5  ou  faits 
de  plufieiifs  cables,  ce  qui  amortififoit  &  rompoit  la 
force  des  gros  traits  ,  Se  des  pierres  lancées  par  les 
machines. 

Pendant  qu'on  travaiiloit  à  Paffèmbkge  des  pièces 
de  charpenterie  qui  compofoient  ces  lourdes  matfes  s 
mobiles  &  ambulantes  ,  on  préparoit  les  différentes 
routes  pour  les  poufer  fur  la  contre/carpe  ,  qu'on 
couvroit  de  forts  madriers  ,  de  peur  que  ies  roues  on 
tes  rouleaux  far  lefquels  elles  étoient  appuyées ,  n'en- 
fbnçaflènt  dans  les  terres  &  ne  demeuraflènt  par  les 
chemins.  La  nuit  e'toit  principalement  employée  à  ces 
fortes  d'ouvrages  qu'on  perrectionnoit  le  jour. 

Ces  tortues  étoient  cempofées  d'une  groflê  char- 
pente très-folide  &  très-forte  ,  c'étoit  un  affemblage 
de  groffes  poutres  ,  les  fablieres  ,  les  poteaux  ,  Se 
tout  ce  qui  les  compofoient  ,  dévoient  être  a  l'épreu- 
ve- des  machines  ,  &  de  toutes  fortes  d'efforts  ,  mais 
leur  plus  grande  force  devoir  êcre  portée  au  comble  > 
&  dans  lès  poutres  qui  ies  foutenoieiit ,  peur  n'être  pas 
écrafées  des  corrs  jettes  d'en-  haut.  Ou  âppeltoit  ces 
fortes  cPafîèmbJages  tortues  parce  >tf  elles  fer  voient  de 
couverture  &  de  défenlè  très- forte  &  très-puiffante  » 
contre  les  corps  énormes  qu'on  jettoit  deifus  ,  &  ceux 
qui  étoient  defFous  s'y  trou  /oient  en  fureté  ,  de  même, 
que  la  tortiië  l'elt  dans  fon  écaille.  Ces  tannes  fer- 
vo'ent  également  pour  le  comblement  du  foûe  &  poer 
ia  fape» 
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La  hauteur  de  ces  machines  juiqu'aux  faoneTe* 
d'en  haut  ,  fur  lefqueiies  etoit  appuyé  le  comble  étoit 
de  douze  pieds.  La  bâte  en  étoit  quarree^  &  chaque 
iâce  de  vingt-cinq  pieds.  Les  flancs  ou  les  côtés  qu» 
failoient  face  à  la  Ville  étoient  couverts  d'un  riffii  d'o- 
fier  ,  ou  de  greffes  planches ,  &  recouverts  d'une 
efpece  de  matelas  piqué ,  &  compoie  de  peaux  crues , 
entre  lesquelles  on  mettoit  de  l'herbe  marine  ou  de 
h  paille  trempée  dans  du  vinaigre ,  ce  qui  mettoit  ces' 
tortues  à  l'abri  des  artifices  lancés  par  les  machines, 

Vitruve  en  parlant  de  la  conftruélion  de  ces  tortue 
ne  parle  point  du  toit.  Il  de  voit  fans  doute  être  char- 
gé d'une  plus  greffe  fourrure  que  les  côtés ,  comme 
erant  le  plus  expofé  aux  coups  des  Afîiegés.  Il  faut- 
diftinguer  ces  tortues  de  comblement  d'avec  celles  que 
les  Anciens  appelloient  beliéres  ,  qui  n'avoient  pas 
trop  de  fix  pieds  de  faillie  à  caa(e  de  fa  hauteur  ôc 
du  poids  de  la  poutre  de  vibration. 

Pour  les  tortues  de  comblement  on  en  joignoit  plu» 
fîems  enfemble  à  côté  &  fort  près  les  unes  des  autres 
&  fur  une  même  ligne.  On  lit  dans  Diodore  de  Si- 
cile qu'Alexandre  le  Grand  au  fiége  d'Halicarnaffe  , 
fit  d'abord  approcher  trois  tortues  pour  combler  le 
fofTé  de  la  Ville  ,  &  il  fit  alors  avancer  fes  béliers  fur 
le  comblement  pour  battre  en  brèche»  Voilà  la  def- 
eription  de  la  tortue*  dont  les  Anciens  fe  fervoieae 
pour  combler  les  foiïes  des  places  aiTiégées. 

T  O  U  R  ^  M  A  R  I  N  E  :  c'eft  une  Tour  qu'on  bâ- 
tit fur  les  côtes  de  la  mer  ,  pour  y  meure  des  Soldats 
qui  donnent  avis  par  un  lignai  lorfqu'ils  découvrent 
quelques  Vaiflèaux  ennemis.  Ces  fortes  de  Tours  font, 
ordinairement  fans  portes  &  on  y  en-.re  par  des  fe- 
nêtre? qui  font  au  premier  ou  au  fécond  étage  ,  avec 
une  échelle  que  l'on- tire  en  haut  quand  on  eft  dedans* 
Tour  à  feu  ?  voyez  Phare.  Tour  ou  Tour  et  eft  un? 
moulinet  fait  à  peu  près  comme  le  touret  d'un  Cor- 
dier  qui  -ferc  a  faire  du  bittord  dans  le  Vaidèau.  Tour 
de  cable  :  cela  fedit  lorfqu'un  Vaiffeau  en:  affourché  v 
&  que  les  deux  cables  fe  font  cre-ifés  près  des  écubiers* 

TOURS  MOBILE  S.  Les  Grecs  ni  les  Ro- 
mains ne  font  pas  les  inventeurs  des  Tours  mobiles? 
II  en  en:  fait  mention  en  plusieurs  endroits  de  l'Ecri» 
aire ,  dans  le  Prophète  Ezéchiel  il  eft  parié  des  tours; 
mouvantes.  On  ne  peut  pas  aller  plus  loin  pour  en*  \ 
découvrir  l'origine.  jP 

La  ftruclure  de  ces  tours  mobiles  ne  différoit  pre£ 
que  en  rien  de  celle  d'une  maifon  <k  chargecte  de  \ 
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pfufieurs  étages  ,  linon  qu'elle  étoit  moins  foKdemeal 
i  conirruitc  que  ces  tours,  qui  font  tant  de  bruit  parmi 
•les  Sçavans.  Elles  étoient  compofées  d'une  aifemblage 

de  poutres  &  de  groffcs  (olives  ,  capables  de  rcfilter 
■  contre  l'effort  des  maffes    lancées  par  les  baliftes    6c 

les  catapultes  des  Affiegés.  Cet  aflemblage  de  montant 
I  &  de  traverfans  étoit  couvert  de  forts  madriers  mis  en- 
i  travers. 

I  ,Diodore  de  Sicile  nous  donne  une  defcription  fort 
\  exacte  du  fameux  Hélépole  dont  Démétrius  fe  fervit 
(au  liège  de  Rhodes.  C'étoit  une  tour  mouvante  qui 
,]  furpaflbit  en  grandeur  toutes  celles  qui  avoient  paru 
;  avant  lui.  Les  curieux  peuvent  en  voir  la  defcription 
|dans   le  Polybe  de  M.  le  Chevalier  Folard  Tome.  IL 

h  Dans  les  grands  fie'ges  on  approchoit  les  tours  fort 
■!  près  les  unes  des  autres  ,  ou  des  tortues  qui  fervoient 
;  comme  de  redoutes  pour  les  flanquer  &  les  foutenir 
'contre  les  Tordes  de  ceux  de  la  Ville.  Il  paroît  par 
Diodore  que  V'hélcpoîe.  avoir  deux  autres  tours  qui 
'lui  fervoient  comme  de  fatellites.  Tous  les  Auteurs 
\  font  d'accord  à  l'égard  des  machines  que  Demerrius 
!  dreiTa  fur  l'hélépole  :  comme  il  étoit  plus  gros  que  les 
i  tours  ordinaires  ,  &  les  étages  plus  élevés ,  il  en  mit 
!  an  plus  grand  nombre  &  de  plus  grandes  Ce  fut  Epi» 
machus  ,  Architecte  Athénien  ,  qui  bâtit  cette  tour 
furprenante  avec  une  dépenfe  &  un  travail  extraor- 
dinaire. 

Les  tours  ont  été  en  ufage  jufqu'à  Tinvenrion  de  la- 
poudre  qui  les  fît  évanouir  au  moins  cinquante  ans 
après  ou  environ  :  car  Mahomet  II.  peut  être  le  der- 
nier qui  s'en  fervit  au  iiége  de  Conftantinople  :  mais 
ce  n'étoit  plus  le  tems  ,  car  il  s'apperçut  bientôt  que 
ces  fortes  de  machines  avoient  perdu  toute  leur  vertu. 

Les  tours  mobiles  fervoient  à  différens  ufages.  Il  y 
en  avoir  auffi  de  différentes  fortes  ,  elles  tenoient  quel- 
quefois lieu  de  tortues  beliéres  ,  lorfqu'on  introduiioit 
an  bélier  non  fufpendu  à  l'étage  d'en  bas  ,  &  quel- 
quefois une.  efpéce  de  pont  levis  ou  à  couîifîe  ,  prati- 
qué à  l'étage  d'en  haut ,  ou  fur  celui  du  milieu  qu'on 
abattoir  fur  la  muraille  ou  fur  la  brèche  5  '  lorfqu'tlle 
paroiffoit  trop  difficile. 

La  défenfe  contre  ces  tours  mobiles  étoit  abondan- 
te en  rufes  &  en  artifices.  Les  Tyriens  alîiégés  par 
Alexandre  en  employèrent  une  infinité  pour  les  bru- 
fer  ou  pour  les  rendre  de  nul  effet.  Entr'aimes  ils  fc 
fervoient  de  filets  de  pêcheur  qu'ils- -jettoient  à  !•-.  wrs 
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Ennemis  avec  beaucoup  cTadrefTe  ,  &  ils  les  égor- 
geoient  après  les  avoir  mis  hors  d'état  d'attaquer  & 
de  fe  défendre.  Ces  rets  étoienten  ufage  chez  les  Per- 
fes  ,  les  Grecs,  les  Alains  &  les  Nomades- peuples  de 
l'Afie.  Ceux-ci  ,  dit  Hérodote  ,  n'avoient  pour  arme 
que  le  cimetere  ,  &  quand  ils  alloient  au  combat  ils 
fe  fervoient  de  rets  ,  avec  lefqueis  ils  attiroient  à  eux 
les  hommes  ou  ies  chevaux  qu'ils  -acteignoient  ,  &  ils 
les  tuoient  dans  ces»  rets, 

Les  Tours  couroient  un  grand  rifque  lorfque  les 
Garnifons  etoient  fortes  &  vigoureufes  ,  car  on  ne 
pou  voit  gue'res  réufîir  que  par  les  (orties.  On  les  bat- 
toit  quelquefois  à  coups  de  machines.  Les  Catapultes 
du  premier  rang  qui  chafïbient  des  corps  de  cinq  ou 
fîx  cens  pefant  tout  au  moins,  étaient  capables_de 
les  mettre  en  pièces.  On  minoit  quelquefois  delious 
comme  on  minoit  fous  les  cavaliers  ,  car  fi  elles  étoient 
une  fois  renverfées  ,  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  les 
relever. 

TOURBILLONS  :  c'eft  un  vent  violent  qui 
tournoyé  fur  la  terre  en  manière  de  peloton  ,  &  qui 
err.  mêlé  d'une  pouifiére  épaiile.  On  appelle  aufîi  tour- 
billon une  manière  de  colonne  tournante  de  vent  qui 
fe  forme  en  Pair  Se  qui  defeend  fur  l'eau  ou  fur  la  ter- 
re. S'il  tombe  fur  une  forêt ,  il  fait  tourner  &c  arracher 
même  quelquefois  les  plus  gros  arbres  ,  &  s'il  tombe 
fur  la  mer  ■&  fur  un  navire  »  il  agite  Feau  d'une  ma- 
nière fi  impétueufe  qu'il  la  fait  bouillonner  comme  x 
gros  bouillons  ,  caufe  un  grand  tourment  très-violent, 
renverfe  le  Bâtiment ,  brife  fes  Vergues  &  l'engloutir 
enfin  dans  ce  tournant,  comme  dans  un  goufre  qui 
s'elt  ouvert. 

■  T  O  U  R  M  E  N  T  E  U  X  :  ce  font  certains  pro- 
montoires que  les  Géographes  appellent  ainfî.  Tel  eft 
le  Cap  de  bonne  efpérance  où  les  mers  font  orageufes. 
-  TOURNANT  de  mer  :  il  y  a  dans  l'Océan  cer- 
tains abyrr.es  qu'on  appelle  tournam  de  mer  eu  pé-  - 
rhTent  la  plupart  des  VaifTeaux  qui  s'y  rencontrent.  Il 
ie  trouve  un  de  ces  gouffres  entre  deux  Mes  à  la  cô- 
te de  Norvège.  Tournant  eft  àufïî  \m  pieu  enfoncé  en 
terre  avec  force  qui  porte  un  rouleau  avec  deux  pi- 
vots placés  dans  des  traverfes  liées  au  pieu  ,  fur  le- 
quel les  Bateliers  palfant  leur  corde  tirent  le  Bâtiment 
ou  le  font  tirer  fans  difeontinuer  ,  &  parlent  ainfî 
les  contours  &  angles  d'un  canal  ou  (Tune  rivière  , 
fans  avoir  la  peine  de  fe  remorquer  à  force  de  crocs 
ou  de  gUFes  &  d 'avisons, 

TOURNE 
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TOURNE  à  gauche  :  c'eft  un  outil  de  plufieuri 
Artifans  ,  comme  Charpentiers  ,  Menuifiers  ,  ôtcqui 
leur  fert  pour  tourner  d'autres  outils  ,  comme  vis  , 
fcies  ,  &c. 

T  O  U  R  N  E  R  le  bord  ,  c'eft- a  dire  ,  revirer  ,  tour- 
ner le  Vaifleau.  par  la  manoeuvre  des  voiles  6c  par  le 
jeu  du  gouvernail. 

TOUT  le  monde  haut  :  c'eft  un  commandement 
fur  mer  que  l'on  fait  à  tout  l'Equipage  ,  de  monter 
fur  le  haut  du  pont  du  Vaifleau. 

TOUT  le  monde  bas  :  c'eft  un  commandement 
pour  faire  defeendre  tout  l'Equipage  entre  les  ponts, 
ou  pour  les  faire  aflèoir  ou  coucher  ,  afin  de  n  être 
pas  en  vue  d'un  autre  VaifTeau  ,  ou  pour  empêcher 
de  marcher  fur  le  pont,  ce  qui  caufe  du  retardement 
à  la  courle  du  Vaifleau. 

TRAINE:  mettre  fon  linge  à  la  traîne  :  c'eft 
une  menue  corde  où  les  Soldats  d'un  Vaifleau  atta- 
chent leur  linge  pour  le  laifler  traîner  a  la  mer  afin 
qu'il  blanchiile  ',  en  y  demeurant  autant  qu'on  Je  juge 
nécefTaire. 

TRAÎNÉE:  c'eft  une  longue  amorce  de  pou- 
cire  difpofée  de  telle  forte,  qu'elle  fait  jouer  des  Loé- 
tes  ou  feux  d'artifices. 

TRAINEURS  :ce  font  des  Soldats  qui  mar. 
chent  lentement  &c  ne  fuivent  pas  leur  Drapeau  , 
cjuand  leur  Régiment  ou  leur  Compagnie  eft  en  mar- 
che :  il  y  a  ordinairement  des  Officiers  &  des  Scr- 
gens  commandés  qui  marchent  une  heure  ou  deux 
après  le  Bataillon  pour  faire  joindre  les   Traîneurs. 

TRAMONTANE:  c'eft  le  vent  de  Nord 
ou  du  Septentrion  qui  eft  ainft  appelle'  fur  la  Médi- 
terranée. On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'il  fouffle 
du  côté  qui  eft  au-delà  des  Monts  à  l'égard  de  Rome 
&  de  Florence. 

TRANCHE'E:  fi  l'ufâfç  des  tranchées  ne  com- 
mence a  le  voir  difiinclemen:  dans  notre  Hilîoire 
<jué  fous  le  règne  de  Charles  VII.  comme  je  J'ai  dit 
Tome  II.  page  444.  cependant  il  eft  inconteftabie  que 
non-feulement  les  anciens  Peuples  alloient  par  lignes 
obliques  ou  par  lignes  creufées  dans  terre  ,  mais  en- 
core que  nos  fapes  couvertes  ,  &  nos  parallèles  ou 
places  d'armes  ne  font  pas  une  invention  moderne , 
&  que  les  Anciens  les  ont  pratiquées  avant  nous  : 
d'abord  les  peuples  de  PAfie ,  après  eux  les  Grecs  ," 
&  après  ceux-ci  les  Romains. 

Il  eft  vrai  que  les  tranchées  des  Anciens  n'etoient 
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pas  tout-a-fait  iemblables  aux  nôtres.  Ils  ne  fe  ter- 
roient  pas  fi  profondément  que  nous  faifons  au:our- 
d'hui  pour  nous  couvrir  contre  le  feu  de  la  Place , 
dont  la  violence  eft  bien  plus  redoutable  que  ne  l'é- 
toit  celle  de  leurs  baliftes  &  de  leurs  catapultes  ,  qui 
ne  laiiToient  pourtant  pas  que  de  produire  des  effe:s 
furprenans. 

Les  Anciens  alloient  à  couvert  du  Camp  à  leurs 
batteries  ,  ils  fe  précautionnoient  plus  ou  moins  félon 
la  puiflance  &  la  valeur  des  Affiegés  &  le  nombre  de 
leurs  machines ,  car  celles-ci  regloient  la  forme  des 
approches  &  des  tranchées. 

AvaHt  M.  le  Maréchal  de  Vauban  ,  qui  a  perfection- 
né l'art  d'attaquer  les  Places  ,  on  ailoit  par  lignes 
obliques  des  unes  aux  autres  ,  &  ces  lignes  étcient 
d'une  fort  petite  étendue'  :  mais»  les  Anciens  commu- 
niquoient  à  leurs  grandes  parallèles  par  une  ou  deux 
lignes  droites  .&  couvertes  par- de/Tus  :  car  on  ne  doit 
pas  s'imaginer  que  les  Troupes  qui  montoient  &  def- 
cendoient  la  tranchée  ,  y  allalTent  tout  à  découvert , 
expcfés  a  un  orage  de  traits  &  de  pierres ,  &  aux  ma- 
chines des  Affiegés. 

Le  péril  étoit  d'autant  plus  grand,  que  les  coups 
lancés  &  tirés  de  ces  différentes  fortes  d'armes  de  jet 
étoient  infiniment  plus  fuftes  ,  plus  allures  ,  &  plus 
continus  que  ceux  de  nos  armes  a  feu.  Un  fciil  Ar- 
cher ,  un  feul  Frondeur  ,  une  feule  machine  tiroit 
plus  de  coups  dans  une  minute  que  nos  fufils  ,  nos 
canons  &  nos  mortiers  pierriers  dans  un  quart  d'heu- 
re ,  &  ne  faii oient  pas  moins  de  defordre  ni  moins 
d'effet  ,&.  lés  catapuites  infiniment  plus. 

Les  Latins  &  les  Grecs  a  comme  le  remarque  M.  le 
Chevalier  Folard  ,  font  ftenlts  en  termes  Militaires. 
Le  vinea  chez  les  premiers  ,  eft  un  terme  générique 
qui  fignifie  galerie  ,  tortue  ,  claies ,  fafeines  ,  ouvrages 
de  charpente  '■>  il  faut  une  grande  expérience  de  la 
guerre  ,  &  une  grande  intelligence  de  la  milice  des 
Anciens  peur  entendre  le  vinea  félon  le  fens  qu'il  | 
convient  lui  donner. 

Les  approches  fer  vineas  font  des  tranchées  bien  J| 
prouvées  dans  Céfar,  Jofephe  &  Tite-Live  ,  &  des  tran-  | 
chées  couvertes ,  des  communications  aux  parallèles  j 
toutes   femblables   aux  nôtres  ,  dans  lefquelles   nous  .\ 

{jlaçons  nos  batteries  de  canens  &  de  mortiers.  Phi-  I 
ippe  qui  s'en  fervit  au  fiege  d'Egine  n'en  eft  pas  l'in-  -I 
venteur.  Diodore  de  Sicile  en  fait  mention  dans  fa  il 
description  du  f.ége  de  Rhodes  par  Demetrius  Poiior-  'I 
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•cëtes.  Cependant  on   n'en  peut  découvrir  l'origine , 
pas  même  dans  l'Ecriture. 

Ainfi  les  Modernes  s'attribuent  à  tort  l'invention 
de  nos  approches ,  parallèles  répétées ,  fapes  couver- 
tes ,  tranchées  ,  &c.  il  eft  vrai  que  l'ufage  en  a  été 
interrompu  ,  que  Mahomet  II.  peut  bien  être  le  pre- 
mier qui  les  ait  remis  en  ufage  ,  puifque  depuis  la 
^décadence  de  Rome  jufqu'à  lui  on  n'en  voit  aucune 
trace  ni  parmi  nous  ni  chez  les  autres  peuples. 

T  R  A  V  A  D  E  :  les  Mariniers  appellent  travadet 
certains  vents  fi  inconftans  que  quelquefois  en  une 
heure  ils  font  les  trente-deux  pointes  du  compas.  Ces 
vents  font  accompagnés  d'éclairs  ,  de  tonnerre ,  8c 
«d'une  pluie  abondante  qui  eft  de  itllc  nature  ,  qu'elle 
pourrit  les  habits  de  ceux  fur  qui  elJe  tombe.  De  la 
corruption  qu'elle  caufe  ,  il  fe  forme  plusieurs  infec- 
tes très-incommodes. 

TRAVAILLEURS  à  la  tranchée.  Par  les 
Travailleurs  à  la  tranchée,  on  entend  un  Détache- 
ment d'un  nombre  de  Soldats  par  Bataillon  pour  faire 
les  tranchées.  Les  Soldats  qui  vont  à  ce  Détachement 
n'ont  d'autres  armes  que  la  pelle  &  la  pioche  ,  &  les 
Officiers  n'y  portent  que  leurs  épées. 
-  Ce  Détachement  s'afièmble  à  un  rendez-vous  par- 
ticulier ,  qui  lui  eft  donné ,  &  eft  relevé  à  la  pointe  du 
jour  ,  &  à  l'entrée  de  la  nuit  chaque  Soldat  y  va  avec 
une  fafeine  &  des  piquets ,  &  lorlqu'on  eft  arrivé  au 
terrein  où  on  doit  travailler  ,  les  Ingénieurs  marquent 
à  POfficier  l'endroit  où  il  doit  faire  travailler  les 
Soldats  qu'il  commande. 

Chaque  Travailleur  couche  fa  fafeine  devant  lui  &c 
l'allure  avec  des  piquets ,  après  quoi  il  fait  un  trou 
derrière  lui  jettant  la  terre  devant.  Le  devoir  d'un 
Officier  qui  commande  aux  Travailleurs  eft  de  les 
faire  diiigenter  le  plus  qu'il  peut ,  de  les  vifiter  &  de  fe 
promener  toujours  de  la  tête  à  la  queue  du  travail ,  & 
fi  les  Ennemis  font  des  forties ,  de  prendre  garde  que 
les  Travailleurs  ne  fuient  pas  trop  loin  &  ne  fe  dif- 
!  fipent ,  &  de  les  rallier  fur  le  terrein  dès  que  la  fortie 
eft  repouffée. 

Comme  ce  commandement  eft  fort  pénible  &  fore 
dangereux  ,  fans  pourtant  pafler  pour  une  garde  d'hon- 
neur ,  mais  pour  une  garde  de  fatigue  ,  il  y  a  un  tour 
;  particulier  pour  les  Officiers  qui  doivent  y  aller  ,  iî 
bien  que  lorlqu'on  fait  un  autre  fiége  on  ne  commence 
pas  par  la  tête  à  commander  les  Officiers  ,  mais  on 
reprend  le  tour  ,  &,  on  fait  marcher  celai  qui  fuit 
A  a  a  ij 
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l'Officier  ,  qui  a  marché  le  dernier  au  iiege  précédent. 
TRAVAILLEURS  fur  les  porcs  de    mer  t 
on  en  tient  un  roJle  dont  l'appel  fe  fart  an  commen- 
cement &  à  !a  fin  de  chaque  jour. 

TRESORIER  Général  de  la  Marine  eil  celui 
qui  paye ,  ou  qui  fait  payer  par  fes  Commis  les  fonds 
-qui  iont  ordonnés  pour  la  Marine  ,  foit  dans  les  porcs 
ioit  à  la  mer. 

TRESORIER  Payeur  des  convois  :  c'ef*  un 
Officier  en  Hollande  qui  eil  établi  pour  faire  les  paye* 
fnens  de  la  foide  de  tous  ceux  qui  fervent  dans  les 
convois  1  defquels  payemens  il  effc  tenu  de  repréfenter 
&  faire  ciorre  les  comptes  tous  les  ans ,  &  d'en  faire 
rendre  une  Ordonnance  en  vertu  de  laquelle  ils  paf- 
fent  en  compte  au  Receveur  à  qui  il  a  rendu  les 
comptes.  Les  Trésoriers  de  la  Marine  dans  chaque 
Province  font  les  Payeurs  des  fonds  ordonnés  pour 
ia  Marine  dans  chaque  Provifice. 

TREVIER:  c'efr  le  nom  que  l'on  donne  à  ce* 
lui  qui  travaille  aux  voiles  ,  qui  a  foin  de  l'envergue  , 
&  qui  les  viiite  à  chaque  quart  pour  voir  s'il  n'y  a  rien 
qui  y  manque. 

TREUÎL  :  c'elt  un  gros  cylindre  qui  entre  dans 
la  compofltion  des  machines  pour  élever  des  fardeaux, 
êc  au  tour  duquel  la  corde  eft  tortillée  ,  &  qui  fe  meut 
avec  une  manivelle. 

TRIAIRES  ,  Soldats  Romains  :  c'étoient  les 
plus  anciens ,  leurs  armes  étoient  les  mimes  que  celles 
des  Haftaires. 

TRIBORDAIS:  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la 
partie  de  l'Equipage  d'un  Vailfeau  qui  doit  taire  le 
quart  de  itribord. 

TRINGLE  :  c'eft  une  régie  de  bois  longue  & 
étroite  que  les  Charpentiers  emploient  pour  boucher 
quelques  ouvertures  de  portes  &  de  fenêtres.  Une 
tringle  eft  "auïïi  une  pièce  de  bois  de  deux  pieds  de 
long,&  de  cinq  ou  fix  pouces  de  large  $  dont  on  fe 
fert  à  couvrir  les  joints  d'un  Bateau  ,  tant  du  fend 
que  des  bords. 

TRIOMPHE  :  c'étoit  l'ufage  chez  les  Romains 
d'accorder  les  honneurs  du  triomphe  aux  Généraux 
qui  a  voient  remporté  des  victoires  fignalées  fur  les 
Ennemis  de  la  Republique ,  tant  fur  mer  que  fur  ter- 
re- Le  premier  qui  obtint  le  triomphe  naval  fut  Caïus 
Dpellius  qui  gagna  une  bataille  fur  les  Carthaginois 
Tan  49 ?•  de  la  fondation  de  Rome.  Parmi  les  Grecs  i 
ii  y  avoir,  aufli  de  pareils  triomphes.  Cette  marque  de  > 
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t&fb'ncl'ion  accordée  aux  anciens  Héros  n'eft  pas 
xenv.ë  jufqu'aux  Modernes.  Il  n'en  refte  parmi  les 
Nations  de  l'Europe  que  les  entrées  triomphantes  que 
les  Souverains  font  dans  leur  Capitale  au"  retour  d'une 
glorieule  Campagne.  Telles  ont  été  les  entrées  triom-' 
phœntes  de  Louis  XV.  en  1744.  &  Ï74S-  qui  ont  été 
fuivies  de  fêtes  &  les  plus  fuperbes  &  les  plus  galan- 
tes. Pour  les  Généraux  victorieux  ,  au  lieu  des  hon- 
neurs du  triomphe  qu'on  leur  accordoit  anciennement , 
ils  font  aujourd'hui  comblés  des  bienfaits  &  des  fa- 
veurs de  leurs  Princes  '•>  &  en  France  ,  en  Allemagne 
&  dans  les  autres  Cours  ils  ont  des  marques  de  dif- 
t-inction  qui  pendant  leur  vie  &  après  leurs  jours  font 
l'éloge   de  leur  bravoure. 

TROMPE:  c'eft  un  certain  tourbillon  de  vent 
qui  le  fait  dans  un  même  lieu  ,  &  qui  attire  l'eau  de 
k  mer  jufqu'au  plus  haut  lieu  :  quand  ce  nuage  crève 
fur  quelque  Vaifîeau  ,  c'eft  avec  une  telle  violence 
que  bien  fouvent  il  le  fait  couler  bas. 

TROMPETTE  parlante  :  c'eft  une  trompette 
qui  a  fept  ou  huit  pieds  de  longueur  ,  &  quelquefois 
quinze  ,  elle  eft  toute  droite  faite  de  fer  blanc  &c  a  un 
fort  long  pavillon  ,  fon  bocal  eft  affez  large  peur  y 
pouvoir  introduire  les  deux  lèvres.  En  parlant  dedans 
'on  fait  aller  la  voix  fort  diftinclement  jufqu'à  mille 
pas.  Cette  Trompette  eft  tort  commode  à  la  mer ,  on 
en  attribue  l'invention  au  Chevalier  Morlan  Anglois. 

TPvUSQUINS:ce  font  des  outils  de  Menui- 
liers  qui  fervent  à  mettre  les  pièces  d'epaifîèur-  Il  y  a 
le  trufqitia  d'affemblage  &  le  trufquin  à  longue  poin- 
te. 

TU  R  ME  ,  étoit  chez  les  Romains  une  Compa- 
gaie  de  Cavalerie,  compofée  de  trente  Cavaliers,  ou! 
de  trois  Décuries.- 

% 

VA  G  A  N  S  :  ancien  terme  de  Marine  ,  que  l'on 
trouve  employé  dans  les  Us  &  Contumes.de  lz  mer  , 
pour  dire  des  gueux  ,  ou  valides  mendions  ,  qui  dans 
des  grandes  tempêtes  courent  fur  les  côtes  ,  pour  voir 
s'il  n'y  aura  point  de  butin  à  faire  pour  eux.  On  les 
appelle  auiîi  Roi'.Jfmiers  ,  Truands ,  Finpons  de  rivière. 
VAISSEAU,  voyez  Navire.  Vaiffeaux  de 
haut  bord  :  ce  font  ceux  ,  qui  vont  feulement  à  voi- 
les ,.&  dont  on  fe  ferc-pour  courir  fur  toutes  lés  mers , 
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eu  bien  ceux  ,  dont  on  fe  fert  fur  l'Océan  ,  à  la  dif- 
férence   des  Galères ,   &  des  VaifTeaux  plats  ,  &  des 
petits  bâtimens  qui   rendent  fervice  aux   autres.  Les 
VailTeaux   de  haut  bord   craignent  moins  l'abordage 
^ue  les    autres.  Vaijjeaux  de  bas-bord  :  ce  font  des 
VaifTeaux  à  voiles  ,  &  à  rames  ,  comme  les  Galères  J 
qui  ne  vont  ordinairement ,  que  fur  la  mer  Méditerra- 
née.   Vaiffeaux  de  conferve  ,  ou  de  convoi  ,  c'eft  un- 
VaifTeau  de  guerre ,    qui  accompagne   des    Vaifîèaux 
marchands  ,  pour  les  défendre  ,    s'ils  font  attaqués. 
Vaiffeau  Corfaire  ,   c'eft  celui ,  qui   court  les  mers  r 
pour  piller  ce  qu'il  rencontre  ,  &  qui  n'a  aucune  com- 
mifïîonde  Prince,  ni  de  la  République.  Vaïtfeau  allon- 
gé ,  ou   eflongé ,  cela  fe  dit  d'un  VaifTeau    qui  a  une 
belle  &  bonne  longueur.  Vaijjeau  rallongé  ,  c'eft  un 
VailTeau  ,  qui    dans   fa    construction   avoir  été   bâti 
trop  court ,  &  lequel  on  a  ralongé  pour  remédier  à  ce 
défaut.  Vaijfeau  ,  qui  fe    manie  bien  ,  c'eft  celui   qui 
fe  gouverne  bien»    VaifTeau  qui  a  le  côte  droit  com- 
me une   muraille.    On   fait  cette   comparaison    pour 
faire  entendre  que    le   côté  d'un  tel    VaifTeau    n'eft 
pas   aflez    renflé  ,    ou    qu'il  n'y  a  pas   affez  de  ron- 
deur dans  fon  fort  ,    &  que   par    conféquent  il  ne 
peut  bien  porter  la  voile.  Vatffeau  trop  aigu  :  c'eft  un- 
VaifTeauqui  a  les  façons  trop  étroites  J^aijfe au, qui  k  por- 
te bien  à  la  mer,  c'eft-à-dire  qui  aies  bonnes  qualités 
qu'un  VaifTeau  doit  avoir ,  &  qui  ne  fe  tourmente  point 
dans  l'agitation   de  la  grofïè  mer.  Vaijpau  ,   qui  ne 
fent  pas  fon   gouvernail ,  c'eft  un  VaifTeau ,  qui  ne 
gouverne  qu'avec  peine.  Vuiffeau  beau    de  combat  , 
c'eft-à-dire  qu'il  a  fa  première  batterie  haute,  &:  les 
ponts   afTez   élevés ,  afin  que   les  gens  puifîent  bien 
manier  le  Canon. 

VALET  eft  un  crochet  mobile ,  dont  les  Me- 
nuifiers  fe  fervent  pour  ferrer  des  planches  collées 
enfemble  ,  &  pour  divers  autres  ufages. 

VALETS  de  l'armée  ,  ce  font  ceux  qui  fervent  les 
Officiers  :  on  les  appelle  autrement  Tartares.  Quand' 
l'armée  eft  en  marche  ,  ils  marchent  chacun  avec  les 
Equipages  de  leurs  maîtres ,  chacun  félon  fon  rang  , 
fans  qu'il  foit  permis  à  aucun  valet  ,  ni  de  le  pafTer  ni 
de  le  quitter.  Voyez  Equipages  Tome  I.  où  je 
parle  de  la  marche  des  Equipages. 

VALETS  d'Artillerie.  Ils  fervent  fur  mer  les  Ca- 
noniers  ,  chargent  le  Canon  ,  y  mettent  le  feu  ,  &  ap- 
portent aux  Canoniers  tout  ce  qui  leur  eft  nécefTaire. 
V  A  LE  U  R  :  il  y  a  ,  dit  M,  le  Chevalier  Folard 
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dans  Tes  notes  fur  Polybe  ,  divers  genres  de  valeur  , 
d'intrépidité ,  ou  de  cette  force  d'ame  ,  que  rien  n'eit 
capable  d'abattre  ,  &  de  faire  plier  le  moins  du  tnoh-J 
de.  Je  ne  fçais  fi  on  les  trouve  quelque  part  unis  ,  & 
dans  toute  leur  étendue  dans  une  même  perfonne. 
On  en  trouve  feulement  quelques  ponions  plus  ou 
moins  grandes  dans  certains  hommes  ,  que  dans  cer- 
tains autres. 
-  Pour  en  bien  juger  il  faudroit  avoir  rempli  tous  les 
difTérens  états  de  la  vie  ,  &  faire  voir  une  égale  force 
d'ame  par- tout.  Où  trouver  un  tel  homme  ?  Cette  vie 
cft  trop  courte  ,  &  cet  homme  ne  fe  trouvera  jamais. 
Je  ne  penfè  pas  qu'on  en  ait  vu  aucun  ,  qui  fe  foie 
maintenu  pur  &  net  de  toutes  fortes  de  foiblefTes  , 
également  fort  &  grand  dans  la  prolpérité ,  &  dans 
l'adverfité  ,  également  intrépide  ,  hardi  &  ferme  dans 
les  différens  états  de  la  guerre  ,  c'eft-à-dire  dans  les 
différentes  façons  de  la  faire.  Cela  ne  s'eft  jamais  vu. 
..  On  a-  toujours  reconnu  cette  grande  force  d'ame 
dans  certains  hommes  extraordinaires  en  un  nombre 
infini  d'occafions  ,  en  d'autres  une  foiblefTe  ,  qu'on 
a  voit  peine  à  concevoir,  èc  fouvent  puérilef;  Forts  & 
d'une  hardiefïè  furprenante  dans  une  longue  fuite  de 
iuccès  ,  &  foibles  dans  les  premiers  revers  de  fortune  ô 
revenir  après  ,  &  prendre  de  nouvelles  forces  ,  &  de 
nouvelles  efpérances  au  moindre  changement  favora- 
ble. Ces  deux  qualités  contraires  fe  fuccedent  l'un  à 
Pautre,timides  &  hardis  en  mêmetems  :  ioibles?refolus, 
craintifs  ,  &  tous  pétris  de_  précautions  inutiles  dans 
certaines  parties  de  la  guerre,  hardis  &  entreprenans 
dans  une  autre. 

Cela  fe  remarque  tous  les  jours  ,  dans  certains  Gé- 
néraux-. Aux  uns  la  tête  tourne  dans  une  guerre 
défenfive.  Ils  ne  fçavent  où  ils  en  font ,  &  négligent: 
mille  occafions  ,  ou"  les  fôurnifîènt  à  leurs  ennemis  : 
fout  au  contraire  dans  PofTenfive  ,  ils  font  naître  les 
occafions  ,  fi  ejles  ne  fe  préfentent  :  tout  leur  rit  ,  Se 
fout  leur  réufïit  ,  &  ils  fuccombent  dans  l'autre  ,  ou 
aux  moindres  malheurs  ils  font  changés  en  tout  autres 
hommes,  &  le  plus  fouvent  fans  beaucoup  de  fujet. 

J'aiconnu,  dit  l'Auteur  ,  des  Généraux  d'une  intré- 
pidité extraordinaire  ,  qui  paroifïbient  inquiers  &  trou- 
blés d'une  bagatelle ,  dont  l'homme  du  monde  le  moins' 
ferme  ne  tiendroit  aucun  compte  ,  donnoient  dans  les 
defieins  les  plus  hardis  &  les  plus  incertains  dans  l'exé- 
cution, &  furmontoient  tous  les  obftacles  par  leur  va- 
leur ,  &  par  leur  conduite. 

A  a  a  iiij 
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Tel  qui  ofe  courir  à  la  more ,  n'ofe  pas  l'attendre;. 
Tel  qui  anime  &  infpire  du  courage  aux  autres  ,  &  f  e 
fignaie  dans  une  bataille  ,  pâlit  dans  une  tranchée  , 
ou  un  goujat  vend  tranquillement  fon  eau- de- vie  fans, 
avoir  peur  ,  ou  tremble  dans  un  affaut.  Tel  qui  char- 
ge à  la  tête  d'une  Troupe,  ou  qui  fait  le  coup  de  pifto- 
jet  de  la  meilleure  grâce  du  monde,  à  Ja  vue  de  tou- 
te une  année  avant  i'aôVion  ,  recule  a  la  proportion. 
d'un  combat  fingulier.  Tel  autre  qui  enviiagera  fixe- 
ment la  mort  dans  les  périls  les  plus  affreux  y 
eft  fàiii  de  crainte  &  de  frayeur  dans  une  ma- 
ladie ,  dès  qu'un  Médecin ,  ou  un  ConfeiTeur  lui  dé- 
clare qu'il  faut  mourir.  Il  arrivera  au  contraire  ,  mais 
non  pas  fouvent ,  qu'un  poltron  ou  un  Jâche  atten- 
dra la  mort  dans  fon  lit  avec  un  courage  &  une  force 
c'ame  héroïque  ,  il  en  rira  même. 

J'ai  vu  ,  continué'  l'Auteur,  un  des  plus  braves 
hommes  du  monde  fe  cacher  au  fond  d'une  cave  & 
trembler  de  peur  au  bruit  du  tonnerre.  A  tel  autre  la 
valeur  eft  journalière.  Aujcurd'ui  c'eft  un  Achille  ,  \l 
fe  fait  admirer.  De  main  c'efl  un  Therfite  ,  il  fe 
couvre  de  deshonneur. 

Ces  variétés  d'humeur  &  de  tempérament  dans  les 
hommes  fe  rencontrent  &.  fe  remarquent  dans  des: 
Nations  entières.  Sans  qu'on  y  ait  remarqué  aucua 
notable  changement.  La  Cavalerie  £es  Parthes ,  qui 
font  les  Perfes  aujourd'hui  ,  tient  encore  de  fon  an- 
cienne valeur  &  a  toujours  été  redoutable  a  la  meil- 
leure des  Turcs.  Celle  des  Sarmaces  au  rapport  de  Ta- 
cite ,  étoit  invincible  ,  &.  rien  de  plus  miïerable  ,  dit-. 
ii  ,lorfqu'il  falloir  combattre  à  pied.  Auffi  toutes  leurs, 
forces  connftoient  dans  leur  Cavalerie.  On  ne  voit  pas 
qu'ils  ayent  changé  après  tant  de  fiécles. 

Les  François  ont  confervé  les  inclinations  des  an- 
ciens Gaulois.  Us  courent  librement  â  la  mort ,  ils  l'at- 
tendent avec  moins  de  courage  &  de  fermeté.  L'agi - 
tacion  leur  plaît  plus  que  le  repos. Il  faut  qu'ils  arTrontenr 
i'ennemi  ,  &  qu'ils  l'attaquent  s'ils  veulent  vaincre. 
AulTi  perdent-ils  aifemenr  courage  dans  une  défenfive 
réglée  ,  &  l'on  a  toujours  remarqué  que  les  Généraux 
qui  les  conduifent  félon  leur  inclination  ne  manquent" 
jamais  de  réuflir  ,  au  lieu  que  les  autres  qui  ont  fair 
le  contraire  ont  éprouve  mille  difgraces. 

VARECH  :  on  appelle  ^areek  fur  les  cotes  de 
Normandie  tout  ce  que  la  vague  jette  à  terre  par  tour- 
mente ,  ou  fortune  de  mer ,  ou  qui  eft  pouffé  fi  près  de 
terre  qu'un  homme  à  chs.val  y  puaTe  toucher  ayet  fa 
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fonce.  Les  droits  que  les  Seigneurs  de  Fiefs  vWfins  de 
la  mer  prétendent  en  cette  Province  fur  les  efcrs  que 
l'eau  jette  fur  fes  bords  font  nommés  droits  de  Pareck^ 
Il  y  a  un  titre  particulier  de  Varech  dans  la  Cori]nie 
de  Normandie,  qui  appelle  autrement  chofes  ç'ves  9 
tous  les  effets  que  la  mer  jette  fur  les  rivages  ,  fo  de 
fon  crû  ,  foit  qu'ils  viennent  du  débris  ,  &  du  naG-a_ 
ge  de  quelque  VailTeau.  Varech  elt  auflî  un  Vaille^ 
qui  elt  au  fond  de  l'eau  ,  &  hors  de  fervice. 

V  A  R  L  OPE:  c'eft  un  outil  en  manière  de  rabt 
qui  fert  à  rendre  le  bois  fort  uni.   Il  y  en  a  de  pi 
fieurs  façons  ,  la  grande  Varlope  ,  la  petite   Varlopt 
&  la  demi-varlope.  Il  y  a  aufïi  la  varlope  angle e  ,  o\ 
à  onglet. 

VELITES,  Soldats  Romains  choifis  entre  les 
plus  jeunes  &  les  moins  riches.  Ils  écoient  armés 
d'une  épée ,  d'un  javelot  ,  &  d'une  panne  (  c'étoit 
Une  efpéce  de  bouclier  fort  &  allez  grand  pour  met- 
tre fon  homme  à  couvert  )  il  étoit  de  figure  rondo  %  & 
avoit  trois  pieds  de  diamètre.  Ils  avoient  auflfi  quel- 
que vil  ornement  fur  la  tête  ,  comme  une  peau  de 
loup  ou  autre  chofe  femblable  ,  tant  pour  les  couvrir 
que  pour  les  distinguer,  &  faire  connoîrrc  aux  Officiers 
particuliers ,  ceux  qui  le  lignaloienr  ou  non  dans  les 
combats.  Leur  Javelot  étoit  une  efpéce  de  dard,  dont 
le  bois  avoit  pour  l'ordinaire  deux  coudées  de  long  , 
&  un  doigt  de  groifeur.  La  pointe  étoit  longue  à\\\\<z 
grande  palme  ,  &  fi  amenuifée  ,  qu'au  premier  coup 
elle  fe  faulToit ,  deforte  que  les  ennemis ,  ne  pouvoien<C 
la  renvoyer  7  c'eft  ce  qui  la  diftiuguoit  des  autres  traits. 

V  E  I  L  L  E  R  en  terme  de  marine  :  veiller  le  ca- 
ble ,  ou  quelque  autre  chofe  ,  c'elt  y  prendre  garde. 

VERBOQUET  :  c'eft  un  contre  lien ,  on 
cordeau  ,  que  les  Charpentiers  attachent  à  l'un  des 
bouts  d'une  pièce  de  bois  qu'ils  veulent  monter  ,  Se 
au  cable  ,  qui  la  porte  à  deux  toiles  ou  environ  ,  dit 
hafement  ,  pour  la  tenir  plus  en  équilibre  ,  &  empê- 
cher qu'elle  ne  touche  à  quelque  faillie  ,  ou  écha- 
felld,  ou  qu'elle  ne  tourne  pendant  qu'on  la  monte. 

VERGE  d'or:  c'eft  l'inftrumeiM  nommé  autre- 
ment Arbalète  ,  Arbaldlrille  ,  bâton  de  Jacob,  & 
Rayon  Agronomique- 

V  E  R  G  E  ou  vergue  de  l'Ancre  :  c'efl  la  partie  de 
l'Ancre,  qui  eft  contenue  depuis  Parganeau  ,  jufq-fa 
la  croifée.Une  Longue  verge  contribue  plus  qu'une  cour- 
te à  faire  tenir  l'ancre  ferme  ,  parce  que  la  longueur 
de  la.  verge  empêche  que  le  bras   &  la  patte  de  L'ail  ■ 


4*s  V  E       .  V  î 

cre  ,  Ic'fque  le  Vaiffeau  joue ,  ou  fe  tourmente  ,  ne' 
remué' auili  fort  le  fond ,  &  rie  l'ébranie  autant  que 
feroi'le  bras  d'une  verge  courte. 

yî  B.  R  E  pour  prendre  hauteur  :  c'eft  un  gros  ver- 

te  i  couleur  ,  au  travers  duquel  on  regarde  le  foleil-  y 

}€qu'onveut  prendre  hauteur  par  devant, 

ERTICAL  :  point  vertical ,  terme  d'Aftrono- 

jQ.    •   on  appelle    point   vertical  un  point  que    l'on 

;nçoit  être  au  ciel  &  tomber  perpendiculairement  fur' 

.otre  tête. 

VICÏUAILLEUR  :  c'eft  celui  qui  s'eil  obli- 
gé de  fournir  les  victuailles  dans  un  Vaiffeau  ,  &  qui' 
doit  aulli  fournir  les  menues  uftenfiles. 

VICTUAILLES:  ce  font  les  vivres  ,  que  l'on 
embarque  dans  les  Vaiffeauxpour  la  nourriture  des  Ma- 
telots. 

VIGIE:  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  de  certaines' 
roches  cachées  fous  l'eau  ,  qui  fe  trouvent  vers  les 
Açores.  Les  Efpagnoîs  dans  l'Amérique  appellent  auf- 
fi  vigies  les  Sentinelles  fur  mer  &  fur  terre-  V'igier 
e'eft  faire  fentinelle.  Figier  une  flotte  de  Vaiifeaux1 
marchands  :  c'eft  croifer  fur  une  flotte. 

VI  G  O  T  E  :  c'eft  un  modèle  où  l'on  entaille  le* 
*?.!ibrts  des  pierres-  à* Artillerie  ,  pour  leur  chercher 
des  boulets  ,  qui  leur  conviennent.  Ce  font  plufieur* 
trous  percés  fur  une  planche  ,  de  la  même  grandeur 
que  le  calibre.  Voyez  Cali  b  r  e- 

VILBREQUIN:  c'eft  un  outil ,  dont  le  Char. 
f  entier  fe  ferc  pour  percer.  Il  eft  ccmpofé^  de  fon 
manche,  de  fa  poignée  ,  &  de  fa  mèche  ,  qui  eft  un 
petit  fer  à  un  taillant  arrondi ,  que  l'on  fait  entrer  en 
le  tournant.   ' 

♦VÏNDAS  :  c'eft  une  machine,  dont  on  fe  ferT 
pour  tirer  des  bois  &  autres  fardeaux.  Elle  eft  corn- 
pofée  de  deux  tables  de  bois  ,  &  d'un  treuil  a  plomb  , 
qu'on  nomme  fufée ,  &  qu'on  tourne  avec  des  bras  ,• 
©u  barres. 

V  I R  O  LE  :  c'eft  une  petite  pièce  de  fer  forgée  en* 
rond  ,  comme  un  anneau  ,  pour  remplir  le  bout  d'une: 
cheville  de  fer  3  qui  eft  trop  longue ,  6c  pour  empêcher' 
que  la  goupille  ne  gâte  le  bois. 

Y  I  S  I  R  ,  GRAND  VI  S  I R  ,  c'eft  le  premier' 
JVliniftre  du  Grand-Seigneur  ,  qui  a  un  pouvoir  très-; 
étendu  ,  &  pour  ce  qui  regarde  le  Militaire  ,  les  ordres' 
qu'il  donne  font  fi  volontaires ,  que  le  Sultan  même: 
«.' en  eii  pas  informe  >  puifque  quand  il  fort^de  Conf* 
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tantrnopîe  pour  aller  à  l'armée  ,  il  ne  fçait  fouvent  pas 
ce  qu'il  doit  faire. 

•  Les  conjonétures  ,  ou  la  fituation  du  pays  qui  doit 
erre  le  Théâtre  de  la  guerre  le  déterminent ,  lorfqu'il 
effc  au  rendez-vous  générai-  Au  contraire  parmi  les 
PuifTances  Chrétiennes  de  l'Europe  le  Général  de  l'ar- 
mée porte  toujours  au  Camp  le  plan  des  Opérations 
,de  la  campagne  y.  qui  auparavant  a  été  réglé  à  la 
Cour  du  Souverain.  £t  s'il  arrive  quelque  changement 
dans  les  difpofitions  qui  ont  été  faites  ,  on  ne  touche- 
point  du  moins  à  l'eflentiel* 

Le  Grand  Vifir  ,  non- feulement  difpofe  de  tout  à 
fon  gré  ,  mais  encore  fuppofé  que  le  Sultan  eût  réfo- 
lu  de  faire  le  ilége  d'une  "place  ,  fi  le  Vtftr  ne  le  trou- 
ve pas  à  propos  en  arrivant  à  l'armée ,  il  changera; 
cette  difpofition ,  &  fe  fervira  de  fes  Troupes  à  telle 
expédition  qu'il  jugera  à  propos  ,  fans  en  donner  avis 
au  Sultan.  Il  eft  vrai  que  s'il  eft  malheureux  dans 
fon  entreprife  ,  il  rifque  de  payer  de  fa  tête  le  mauvais 
fuccès  des  expéditions ,  mais  c'eit  de  quoi  les  Turcs 
fe  foucient  fort  peu- 
Dans  une  Bataille  le  Vîfir  commande  toujours  le 
corps  de  réferve ,  &  rarement  on  le  voit  donner  fes> 
ordres  dans  la  mêlée. 

V  I  S  I  T  E  des  Cazernes.  Tous  les  foîrs  avant  que  la 
Porte  ferme  ,  tous  les  Serge ns  doivent  viiiter  fi  tous 
les  Soldats  de  leurs  Compagnies  font  rentrés  dans  la 
Place  ,  &  syil  n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  ait  emporté 
fes  hardes  de  fa  chambre  :  il  doit  s'informer  de  ce 
que  font  devenus  ceux  qui  manquent.  On  fait  faire  cette 
vifite  avant  la  Porte  fermée  ,  pour  être  à  tems  de 
chercher  les  Soldats  qui  peuvent  manquer  après  l'ordre 
donné.  Ils  doivent  ^n  faire  une  autre  dans  les  Ca- 
zernes ,  pour  voir  fi  tous  les  Soldats  font  retirés  & 
les  faire  coucher  ;  lorfqu'il  en  manque  quelqu'un ,  il 
va  avertir  l'Officier  qui  commande  la  Compagnie  ,  &  le 
Major  du  Régiment.  Ç'eft  le  Sergent  qui  doit  aller  à 
l'ordre  ,  qui  eft  chargé  de  ce  foin. 

Le  matin  il  doit  faire  lever  les  Soldats ,  leur  faire 
faire  les  lits  &  balayer  leurs  chambres  :  le  Lieutenant 
&  Soulieutenant  ,  doivent  aufii  vifiter  les  chambres  x 
faire  faire  ordinaire  aux  Soldats  ,  les  faire  tenir  pro- 
pres &  changer  de  linge  tous  les  Dimanches  ;  s'ils  man- 
quent de  quelque  chofe,  ils  en  doivent  avertir  le  Ca- 
pitaine ,  pour  qu'il  y  pourvoye-  Le  jour  du  Prêt  ,  ils 
aflemblent  les  Soldats  qui  ne  font  pas  de  garde  , 
viiicent.  leurs  armes  &'  équipages ,  leurs  habits  ,  l'àati 
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de  leur  linge  ,  les  obligent  a  tenir  leurs  armes  pro* 
près  &  en  état ,  leur  font  faire  les  petites  réparations- 
néceffaires  ,  comme  de  recoudre  leurs  habits  ,  en  ôter 
les  taches  ,  trouiTer  leurs  chapeaux  &  autres  chofes  de 
cette  nature  :  c'eft  principalement  de  ces  petits  foins  t< 
que  de'pend  la  propreté  d'un  Bataillon. 

Ce  détail  regarde  les  Lieutenans  &  les  Soulieute- 
nans  ,  &  c'eft  à  eux  qu'on  s'en  prend  ,  fi  les  Soldats 
fie  /ont  pas  en  bon  ordre  &  propre?.  Les  Majors  & 
Aides-Majors  des  Batai'lons  ,  doivent  aufïi  veiller  à; 
cela  ,  &  vifiter  de  tems  en  tems  les  Soldats  &  les 
Casernes.  Lorfque  le  Bataillon  prend-  les  armes,  les 
Lieutenans  &  Soulieutenansjdoivent  fe  trouver  au  Quar- 
tier d'abord  après la générale  ,  &  voir  Mies  Soldats  foar 
.  propres  &  en  état.  Les  Capi  raines  s'y  rendent  lorfqu'il 
*  faut  marcher  ,  fe  mettent  à  la  tête  de  leurs  Compagnies-- 
&  les  conduifent  fur  le  champ  de  Bataille. 

On  commande  tous  les  jours  un  Sergent  pour 
refter  dans  le  Quartier  ,  qui  a  loin  de  le  vifiter  éc  le 
faire  balayer.  Il  doit  tenir  l'œil  à  ce  qu'il  ne  s'y  falTe 
aucun  defordre.  Si  on  demande  quelque  Détachement 
pendant  le  jour ,  il  fait  commander  ,  &  va  avertir  le 
Major  ou  l' Aide-Major  du  Régiment.  Il  y  a  des  Ré- 
gimens  où  on  commande  un  Lieutenant  >  pour  vifiter 
routes  les  chambres  ,  &  avoir  l'œil  que  le  Quartier  foit 
propre.  Il  a  aufïi  le  foin  d'aller  vifiter  les  malades  qui 
font  à  l'Hôpital. 

VISITE  de  l'Hôpital-  On  commande  dans  les 
Places  ,  des  Officiers  pour  aller  vifiter  l'Hôpital.  Ceux- 
ci  doivent  voir  exa&ement  la  manière  dont  on  tienr 
les  Soldats  ,  tant  pour  la  propreté  ,  que  pour  les  re- 
mèdes ,  ou  pour  la  nourriture  ;  goûter  le  bouillon  Sc- 
ie pain  qu'on  leur  donne  ,  voir  leur  portion  de  pain  &- 
de  viande ,  s'informer  d'eux  du  traitement  qu'on 
leur  fait  ,  &  rendre  compte  de  tout  au  Gouverneur- 
de  la  Place.  # 

L'Officier  par  Régiment ,  commandé  pour  l'Hôpital 
va  vifiter  les  Soldats  de  fon  Régiment ,  &  rend  compta 
au  Commandant  du  nombre  qu'il  y  en  a  &  de  l'état 
où  ils  font.  Un  Capitaine ,  qui  veut  avoir  foin  de  fa 
Troupe  ne  fe  contente  pas  de  cette  vifite  générale  ,  il 
y  va  lui-même  de  tems  en  tems  ,  les  Officiers  de  fa 
Compagnie  ,  &  les  Sergens  y  vont  aufïi:  Il  y  a  bien 
de  petits  foulagemens  ,  qui  peuvent  fauver  la  vie  à  un 
Soldat  malade ,  &  que  les  propres  Officiers  peuvent: 
feuls  lui  donner.  Sur-tout  il  les  faut  faire  fortir  de 
l'Hôpital,  le  plutôt  qu'on  peut.  Très/- fouvent  ils  retom-- 
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t>ent  malades  ,  &   meurent  pour   avoir   refpir 
iong-tems  un  mauvais  air.   Le  moins   qu'il  en   puilie 
arriver  de  ma!  ,  c'elt  qu'ils  s'y  rendent  pareftèux. 

VISITEURS  des  Vaifleaux  :  ce  font  des  Offi- 
ciers établis  par  les  Ordonnances  de  Marine  ,  donc 
les  fonctions  font  d'oblerver  les  marchandifes  des  pa£ 
fages  &  leur  nombre  ,  l'arrivée  &  le  doparr  des  Bàti- 
mens  ,  dont  ils  font  obligé»  d'avoir  un  ÉLegiflre  para- 
phé du  Juge.  S'il  fe  trouve  dans  les  Vaifleaux  des 
Marchandées  de  contre-bande  ,  ils  doivent  les  récla- 
mer ,  &  en  empêcher  la  fortie  fans  congé  enregiftré- 
L'Ordonnance  les  appelle  auiïi  Huiiïiers  vifiteurs- 

V.  I  VI  ER  ••  c'eft  un  Bateau  ,  dont  le  milieu  eit 
retranché  ,  &  l'eau  entre  dans  ce  retrancreuient  par 
des  trous  qu'on  fait  aux  côtés.  On  y  met  le  portion  , 
qu'on  vient  de  pêcher  pour  le  tranfporter.  On  l'ap- 
pelle aufli  gwdoiier  en  quelque  Province. 

VIVRES  :  faire  les  vivres  fur  mer  :  c'eft  fournir 
la  nourriture'  à  l'équipage  d'un  Vailïeau.  Si  lor (qu'on 
embarque  les  vivres  ,  le  Vaiffeau  vient  à  pencher  a 
firibord  ,  la  fuperftition  des  gens  de  mer  leur  fait 
croire  que  le  voyage  fera  long  &  pénible.  Mais  M  le 
Vailïeau  cargue  à  bas-bord  ,  ils  fe  perfuadent  que  le 
VaiflTeau  fera  heureux. 

VIVRES&  leur  diftribution  ch/z  les  Turcs. 
Les  vivres  font  une  partie  des  bagages  chez  les  Turcs^ 

Le  Tréfor  paye  la  farine  ,  le  pain  ,  le  bifeuit  ,  ie 
ritz  ,  le  bulgur  ou  grain  mondé  ,  le  beurre  ,  la  chair  de 
mouton  &  de  bœuf,  &  le  grain  pour  les  chevaux  ,  qui 
eft  prefque  tout  orge.' 

Le  pain  n'étant  pas  bien  levé  effc  tout  humide  ,  8c 
prêt  à  moifir  ,  ainli  les  Boulangers  qui  font  Arméniens 
en  font  chaque  jour  du  frais  dans  des  fours  qui  font 
fouterrains.  Quand  on  a  pas  le  tems  ,  ou  qu'on  en  eft 
empêché  ,  on  mange  le  bifeuit  qui  ell  bon  ,  Se  dont  les 
magafins  font  pleins. 

Quand  on  peut  faire  du  pain  ,  on  le  diftribuë  à 
chaque  Soldat ,  à  raifon  de  cent  dragmes  par  jour ,  on 
en  donne  cinquante  de  buifeuit  ,  foixante  de  chr.ir  de 
bœuf  ou  de  mouton  ,  vingt-cinq  de  beurre  pour  cuire 
le  grain  mondé ,  &  cinquante  de  ritz  tous  les  Vendre- 
dis. On  leur  en  donne  autant  de  Bulgul ,  mais  feule- 
ment ce  jour-là  a  midi  ,  avec  du  beurre  ,  pour  qu'ils 
puiiïènt  faire  feftin  avec  du  gruau. 

On  fait  en  deux  endroits  la  diftribution  de  ces  vi- 
vres. La  chair  à  la  Boucherie  générale  du  Tréfor,  dont 
les  Bouchers  font  ou  Grecs  ou  Arméniens ,  ou  Juifs, 
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Chaque  Compagnie  y  envoyé  fon  Chef  de  Cuifîne  ,  qui 
avec  une  voiture  va  trouver  le  Meidan  Ckiaous  qui 
fe  trouve  ,  avec  la  lifte  de  ce  qui  eft  dû  à  chaque 
Qda  ,  dans  un  lieu  éminent  ,  &  reçoit  avec  fon  ordre 
Ja  portion  de  fa  communauté  pefée  en  tant  d'Ockes. 

La  diftribution  des  autres  fe  fait  dans  l'enceinte 
du  Tefterdar-Bajfy  ,  auprès  de  qui  fe  trouve  le  t^ekil- 
ILxYez  ,  qui  comme  Directeur  des  Vivres  ,  fuivant  les 
Statuts  ,  en  commande  également  la  configne.  Ainfî. 
tout  étant  porté  à  la  Compagnie  ,  le  Vekil-Karez  com- 
me ceconome  le  repartit ,  &:  obferve  les  portions  qui 
manquent  pour  être  rendues  au  profit  de  la  Compagnie. 
ïl  donne  le  relie  au  Chef  de  Cuifîne  ,  qui  le  partage 
pour  deux  repas  ,  fçavoir  un  pour  onze  heures  du 
matin,  &  l'autre  pour  fept  du  foir.  Ces  deux  repas 
confiftent  dans  de  la  chair  bouillie ,  &  étuvée  où  il  y 
a  de  la  fauffe  avec  du  ritz  &  un  peu  de  poivre.  L& 
gruau  ne  manquant  jamais  le  Vendredi. 

Les  Quateri  ou  marmitons ,  qui  fervent  à  la  cuifîne , 
font  au  nombre  de  fix ,  &  tous  aux  dépens  de  UOda. 
ïls  paroifïènt  les  jours  folemnels  avec  des  cimares  ds 
peau  brodés  ,  &  un  grand  couteau  pendu  au  côté  , 
incrufté  d'argent.  Ils  fervent  les  vivres  dans  deux 
baflins  de  cuivre  ,  fur  un  tapis  de  peau ,  autour  du- 
quel peuvent  ecre  fept  ou  huit  perfonnes. 

VOGUE  :  c'eft  le  mouvement  ou  cours  d'une 
^Galère  ou  de  quelque  autre  Vaiffeau  qu'entraîne  la 
force  des  rames. 

VOILE  D'EAU:  c'eft  une  voile  que  les  Hol- 
landois  mettent  à  l'arriére  du  Vaifî'eau  vers  le  bas  ,  & 
qui  tombe  dans  l'eau  ,  afin  que  la  marée  la  pouffe  , 
pour  faciliter  le  fi'llage  du  Vaiffeau  ,  quand  il  y  a 
calme  ou  qu'il  fait  peu  de  vent.  Ils  s'en  fervent  auffï 
pour  empêcher  que  le  Vaiffeau  ne  roule  &  fe  tour- 
mente ,  parce  que  comme  elle  defcend  également  dans 
l'eau  aux  deux  côtés  de  l'arriére ,  le  vent  &  l'eau  qui 
donnent  également  dedans  de  chaque  côté  ,  contribuent 
à  l'équilibre.  Elle  eft  amarrée  de  chaque  côté  à  fes 
écoutes. 

VOILERIE,  c'eft  le  lieu  où  l'on  fait  &  où  l'on 
raccommode  les  voiles  d'un  Vaiflcau. 

VOLET  :  c'eft  une  petite  bouffole ,  ou  un  petit 
compas  de  route  ,  qui  eft  ordinairement  à  l'ufage  des 
Barques  &  des  Chaloupes.  Cette  petite  bouffole  n'efl 
point  fufpenduë  fur  un  balancier. 

VOLONTAIRES.  Il  y  a  des  Volontaires  qui 
fervent  fur  mer  ,  comme  fur  t«rre.  Ceux  qui  porient 
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des  -armes  de  leur  plein  gré  ,  s'embarquent  fur  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  François  avec  une  Lettre  de  Cachet. 
Les  Volontaires  font  obliges  d'obferver  toutes  les  lo:.x  , 
mais  ils  ne  mettent  point  la  main  à  l'œuvre  ,  ii  cen'cfl 
dans  un  très-preilànt  befoin. 

V  O  L  T  E  :  volte-face  ,  faire  faire  volte-face  à  une 
troupe  devant  l'Ennemi ,  c'eft  la  faire  préfenrer  çje- 
vant  :  volte  eft  aullj  un  terme  ,  qui  fur  mer  fe  prend 
pour  celui  de  route  :  on  dit  prendre  telle  volte  ,  pouf 
dire  prendre  telle  route  :  c'efl:  aufTi  faire  faire  a  uu 
Vaifleau  ,  les  mouvemens  &  reviremens  nécefiàires 
pour  fe  préparer  au  Combat. 

VOYAGE  fur  mer  :  les  voyages  de  long  cours ,  font 
ceux  qu'on  fait  fur  mer  dans  des  Navires  ,  qui  doivent 
être  long-tems  à  revenir  ,  comme  les  voyages  que  Ton 
fait  aux  Indes  &  à  l'Amérique,  Quelques-uns  veu- 
lent que  les  voyages  foient  au  moins  de  mille  litué's  > 
pour  leur  donner  le  nom  de  voyages  de  long  cours. 

V  O  Y  E  D'EAU  en  terme  de  marine  ,  eft  une 
fente  qui  fe  fait  dans  le  bordage  d'un  Navire  ,  &  par 
où  les  vagues  Trouvent  un  pafîbge  pour  y  entrer. 

V  R  PL  L  E  :  c'ell:  un  outil  de  fer  dont  fe  fervent 
.  les  Charpentiers.  Il  elt  emmanché  comme  la  tarriére  , 

&  fait  fon  effet  ,  .quand  on  le  tourne  à  deux  mains. 

US  &  coutumes  de  la  mer  :  on  appelle  Us  ôc 
coutumes  de  la  mer  ,  une  loi  par  laquelle  les  pro- 
priétaires ,  &  les  Maîtres  des  VailTeaux  Marchands  , 
font  obligés  de  fatisfaire  aux  avaries  qui  fe  font  en  mer» 
Ces  L7j  &  coutumes  confiftent  en  trois  Réglemens  » 
dont  on  appelle  les  premiers  Jugemens  d  Oleron.  Les 
Marchands  de  la  Ville  de  Visbuy  ,  fituée  autrefois  dans 
ï'Iile  de  Gotland  y  firent  dreffer  les  fécond*  Réglemens 
en  Langue  Teutonique.  On  fit  les  troiliémes  a  Lubec 
vers  l'an  1597.  &  ils  furent  faits  par  les( Députés  des 
Villes  Hanféatiques.  C'eft  fur  ces  trois  pièces  ,  qu'on  a 
fait  les  Ordonnances  ,  qui  règlent  les  Contrats  Mari- 
times ,  &  la  Jurifdiclion  de  la  Marine  ,  tant  en  France  , 
qu'en  Efpagne  Se  ailleurs. 

USANCE  :on  dit  en  terme  de  Marine  ,  qu'un 
Marchand  fait  bien  les  ufances  de  la  mer  ,  pour  dire  , 
qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qu'il  eft  néceffaire  de  fçavoir 
pour  trafiquer  fur  la  mer. 

USTENSILES  d'un  VaiiTeau  :  c'eft  tout  ce 
qui  fert  à  la  Navigation. 

USTENSILES  de  canon.  On  appelle  uften- 
files  de  canon  ,  la  lanterne  pour  le  chargeoir  propre 
à  mettre  la  poudre  dans  le  noyau  ,  le  iouloir ,  qui 
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krt  à  bourrer  ,  quand  on  a  charge  la  pièce  ,  le  boute- 
feu  ,  l'écouviilon  ,  le  fronteau  de  mire  &  les  coins  de 
mire.  Tous  ces  uftenfiles  doivent  être  proportionnés 
aux  pièces  qu'ils  fervent  ,  ce  qui  fe  fait  aifément 
quand  on  en  remarque  le  calibre  &  la  longueur. 

W'ATREGANS  :  on  prononce  Oiiatregcins  : 
c'eft  un  mot  Flamand  venu  en  ufage  en  France  :  c'eft 
un  fbfTé  plein  d'eau  ,  qui  fert  à  fe'parer  des  héritages. 
il  y  en  a  d'allez  grands  pour  porter  de  petits  bat- 
teaux  qui  fervent  à  traverser  d'un  Village  à  un  autre, 

VOLFE  -.  c'eft  un  golfe  marin  ou  tournant  de 
mer  ,  qui  fe  trouve  entre  deux  Ifles  à  la  Côte  de 
Norvège ,  &  où  aucun  Vaiflèau  n'oferoit  paifer  par 
k  péril  qu'il  y  a  de  couler  bas. 


Z  A I  M  S  :  chez  les  Turcs ,  font  des  Conducteurs 
qui  donnent  leur  nom  à  la  Milice  qu'ils  entre- 
tiennent ,  &  celui  des  Ztamets  aux  grands  pépartemens 
qu'ils  •  gouvernent.  Une  partie  de  ces  Zaims  reçoit  la 
Charge  immédiatement  de  la  Porte  ,  &  partie  des 
Beglerbegs.  Ils  doivent  tous  fe  trouver  au  rendez- vous 
avec  la  Cavalerie  ,  qu'ils  entretiennent  au  premier  ordre 
des  Begierbegs.  La  paye  qu'ils  reçoivent  des  Dîmes 
monte  à  la  femme  de  vingt  mille  après  ,  &  ne  peut  pas 
être  moindre.  Ils  font  obligés  d'armer  un  homme  pour 
chaque  cinq  mille  après.  Ces  Zaims  ne  font  point  diflin- 
gués  entre  eux. 

ZENITH  :  c'eft  le  point  du  Ciel ,  qui  eft  élevé 
perpendiculairement  fur  notre  tête  ,  &  diamétralement 
oppofé  à  Nadir ,  qui  eft  le  point  du  Ciel  directement 
fous  nos  pieds  ,  &  où  habitent  nos  vrais  Antipodes. 

Z  E  P  H  I  R  ,  c'eft  un  vent  qui  fouffle  du  point  car- 
dinal du  côté  de  l'Occident  ,  ii  eft  appelle  vent  d'Oiïeft 
fur  l'Océan  :  &  on  l'appelle  fur  la  Méditerranée,  vent 
du  Ponant  ou  vent  du  Couchant. 

ZODIAQUE  :  c'eM  un  grand  cercle  ,  qui  biaife 
en  écharpe  entre  les  deux  Pôles  du  monde  ,  &  qui  eft 
coupé  à  angles  obliques  de  vingt- trois  degrés  &  demi 
par  l'Equateur ,  au  commencement  des  fgnes  du  Bélier  , 
&  delà  Balance. 

ZONE  eft  un  terme  de  Géographie  ,  qui  fignifie 
chacune  des  cinq  parties  du  Globe  ,  qui  font  entre  les 
deux  Pôles  ,  dont  celle  du  milieu  eft  nommée  la  Zone 
lorride.  Les  deux  qui  la  fuivent  de  chaque  côté  ,  font 

les 
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lès  Zones  tempérées  ,  &  les  deux  autres ,  les  Zones  gla- 
ciales. 

ZOPISCA,ou  poix  navale  :  voici  comme  fe  fait 
le  Zoptfca  eu  poix  navale.  On  prend  de  vieux  pins  en- 
tièrement convertis  en  torches ,  que  l'on  met  en  pièce* 
comme  fi  on  en  vouloir,  faire  du  charbon.  Enfuice  on 
fait  une  aire  un  peu  élevée  &  vo.itee  au  milieu  ,  &  qui 
pend  également  vers  fes  extrémités.  Elle  cit  cimentée 
&  pavée  de  plâtre  ,  afin  que  la  liqueur  ,  que  doit  ren- 
dre la  torche  de  pin,  puille  plus  facilement  couler  au 
canal  ,  qui  environne  cette  aire.  On  accommode  les 
pièces  de  torches  en  manière  de  bûcher ,  &  on  couvre 
&  on  environne  ce  bûcher  de  branches  de  pelîè  & 
de  fapin  ,  après  quoi  on  le  bouche  avec  de  la  terre  , 
afin  qu'il  n'en  puille  fortir  ni  fumée  ,  ni  flâme.  Cela 
étant  lait ,  on  y  met  le  feu  par  un  trou  ,  qui  efl  à  la 
Cime  ,  ainfî  qu'on  fait  au  charbon ,  &  alors  la  flâme 
qui  ne  fçauroit  s'échaper  ,  rend  une  chaleur  plus  vé- 
hémente au  tas  de  bois  qui  eft  amaflè  ,  ce  qui  fait  fon- 
dre la  poix  qui  coule  par  le  pavé  de  l'aire  ,  &  tombe 
dans  le  canal  dont  elle  eft -environnée  ,  &  de  ce  canal 
en  d'autres  ,  qui  rendent  la  poix  en  de  certains  creux 
faits  dans  la  terre  ,  &  bien  munis  d'ais  ,  afin  que  la 
poix  ne  loi t  point  buë  par  la  terre.  Quand  le  tas  s'a- 
baifle  ,  &  qu'il  né  coule  plus  de  poix.  Ceft  une  marque 
que  l'ouvrage  eft  achevé ,  quand  le  Zoptfca  n'eft  point 
mêlé  avec  la  fuie  des  branches  d'arbres  dont  il  coule 
il  s'appelle  aufîi  po**  navale  :  mais  quand  il  eft  mêlé  * 
c'eltxe  qu'on  appe  lie  Amplement  poix. 
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E   T 

MESTRES-DE-CAMP 

DES    REGIMENS    D'INFANTERIE; 

CAVALERIE  ,  HUSSARTS  ET  DRAGONS , 

Depuis  la  Lifle  des   Ttégimens ,  imprimée  à  la,  fin  du 
fécond  Volume  de  ce  Visionnaire:. 

EN  J744'  20.  Novembre  ,  M»  le  Comte  de  Bertillac> 
Colonel    d'un   Régiment  de  Dragons  ,  ci-devant 
Nicoiaï. 

En  Décembre  1744.  M.  *e  Maquis  de  Voyer ,  fils 
«du  Miniftre  dé  la  Guerre,  Mefire-de-Camp  du  Régi- 
rent de  Berry ,  Cavalerie. 

En  1745.  11.  Janvier,  M.  de  Gharmazel ,  Colonel, 
du  Régiment  de  Luxembourg  • ,  dont  étoit  Colonel  M. 
le  Comte  de  Revel. 

M.  le  Comte  de  Revel ,  Colonel  du  Régiment  Roya£ 
Toit  ou. 

En  174J.  15.  Janvier  ,  Colonel,  du  Régiment  de 
Navarre y  qu?avoit  M.  le  Prince  de  Craon,  M.  d'Ef- 
tainville. 

Colonel  du  Régiment  qu'avoit  M.  d'Eftainville  ,  M. 
le  Duc  de  Roche- Aumont. 

Colonel  du  Régiment  de  Champagne ,  M.  le  Comte: 
de  Froulay. 

Colonel  du  Régiment  Royal- Comtois  ,  M.  de  la 
Faye. 

Colonel  du  Régiment  ci-dèvant  Rohan ,  M.  le  Mar- 
quis de  Grillon  ,  ci-devant  Colonel  du  Régiment  de 
Bretagne. 

Colonel  du  Régiment  de  Bretagne  ,  M.  le  Marquis 
de  Palaftron. 

Colonel  du  Régiment  de  la  ¥arey  M.  Tombebœuf,. 
ci-devant  Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi  Infan- 
terie. 

En  174Ç.  18.  Mai.  Colonel  du  Régiment  de  Botir- 
konnois  y  M^  le  Duc  de  l'Eipare ,  Gouverneur  de  la 
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fiaute  &  Bafïe-Navarre  ,  en  la  place  du  feu  Duc  de 
Grammonc  ,  tué  le  n.  Mai  17 45-  à  la  Bataille  de 
Fontenoy. 

En  1745.  18.  Mai.  Colonel  du  Régiment  de  Nor- 
mandie ,  M.  le  Comte  de  Périgord ,  dont  M.  le  Comte 
de  Talleyrand  fon  père  ,  tué  au  fiége  de  Tournay  ,  étoit 
ci  devant  Colonel. 

Colonel  du  Régiment  d'Hainaiu  ,  M.  le  Comte 
d'After ,  fécond  fils  de  feu  M.  le  Duc  de  Grammont. 
M.  le  Chevalier  de  Craon  ,  mort  de  fes  bleffures ,  re- 
çues à  la  Bataille  de  Fontenoy  ,  étoit  Colonel  de  ce 
Régiment. 

Colonel  du  Régiment  de  Villon  ,  Irlandois  ,  donc 
étoir  Colonel  M.  le  Chevalier  de  Dillon  ,  tué  à  la  même 
Bataille  ,  M.  Dillon  fon  frère  ,  ci-devant  Major  dans 
le  même  Régiment. 

Colonel  du  Régiment  des  Gardts-Françoifes ,  M.  le 
Duc  de  Biron. 

Colonel  Lieutenant  du  Régiment  du  Roi  Infanterie  9 
M.  le  Comte  de  Guerchy . 

Colonel  du  Régiment  Royal  des  Vaiffeaux ,  M.  le 
Chevalier  d'Aubeterre. 

En  1745.  Ie  ,2-  Juin:  Colonel  du  Régiment  de  la 
Couronne  ,  M.  le  Marquis  de  Polaftron  3  ci-devanc 
Colonel  du  Régiment  de  Bretagne. 

Colonel  du  Régiment  de  Bourgogne ,  dont  M.  le 
Comte  de  Claye  étoit  Colonel  ,  M.  le  Chevalier  d'E- 
rouville  fon  frère. 

Colonel  du  Régiment  Royal  la  Marine  ,  dont  M.  le 
Comte  de  Lorges  étoit  Colonel  ,  M.  le  Chevalier  de 
Dreux ,  ci-devant  Colonel  du  Régiment  de  Guienne, 

Colonel  d'un  Régiment  d'Infanterie ,  ci-devant  Au- 
heterre  ,  M.  le  Duc  de  Monbazon. 

En  1745.  ip.  Juin.  Colonel  du  Régiment  de  Bre* 
tagne  Infanterie  ,  M.  le  Marquis  de  Renel. 

Colonel  du  Régiment  de  Beauvotfis ,  M.  de  Lujeac  9 
Exempt  des  Gardés  du  Corps. 

Colonel  du  Régiment  dzGuienne ,  M.  de  Puifignieux , 
ci-devant  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Crillon. 

Colonel  du  Régiment  de  la  Marche  ,  M.  le  Comte 
de  Melfort. 

M.  le  Marquis  d'Hàrcourt  ,  Meftre-de-Camp  d'un; 
Régiment  de  Cavalerie  *  dont  étoit  Mèftre-de-Camp  3. 
M.  le  Comte  de  Pons. 

En  1745.  5.  Juillet.  Colonel  du  Régiment  d'Ju* 
vergue  ,  M.  le  Comte  de  Chatelux  ,  ci-devant  Colonel 
au-  Régiment-  d'Aums,  ■ 

Bbb  m 


5f2  NOUVEAUX  COLONELS 

Colonel  du  Régiment  d[Aunis3  M.  le  Marquis  de5? 
Livrac, 

En  1745.  2f.  Août.  Colonel  du  Régiment  de  Pi- 
cardie ,  Mie  Duc  d' Antin  ,  ci-devant  Colonel  du  Ré- 
giment de  Gondrin. 

Colonel  du  Régiment,  ci-dev-antG<Wri# ,  M;  le  Che- 
valier de  Monboifïier.. 

En  1745.  1.  Novembre.  Premier  Colonel  du  Régi- 
ment Royal  Barois y  qu'on  lève  actuellement  dans  le- 
Duché  de  Rar  ,  M.  le  Comte  de  Gifors ,  fils  dé  M,  le.- 
Maréchal  de  Belifle. 

En  1745.  4-  Décembre.  Colonel  du  Régiment  de- 
tyonnns  ,  Mv  le  Comte  de  Lannion  ,  ci-devant  Colo- 
nel du  Régiment  de  Medoc. 

Colonel  du  ■  Régiment  de  Medoc  ,  M:  de  Brehant  • , . 
Lieutenant  dans  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes. 

Colonel  du  Régiment  à" Anjou  ,  M,  le  Chevalier  de; 
Roçhechoùart  ,  ci-devant  Colonel  du  Régiment  de- 
Beûike. 

Colonel  du  Régiment  de  Btame  ,  Mi  le  Comte  de 
jDevis  ,  ci-devant  Moufquetaire  dans  la  première  Corn-* 
paguie. 

Colonel  du  Régiment  -dé-  Mommonn  ^  M:  de  Saint. 
Herem,  ci-devant  Capitaine  dans  le  même  Régiment. 

Meitre-de-Camp  du -Régiment  ,  ci-devant  Brancas- 
Cavalerie  ,  M»,  le  Marquis  de  Segur  ,  Colonel  d'un 
Régiment  d'Infanterie. 

Colonel  du  Régiment ,  ci-devant  Segur  ,  M.  dé  Gen- 
fâc  j  Capitaine  des  Grenadiers  dans  le  Régiment  de 
Bonac. 

Meftre-de-Câmp  dû  Régiment-,  ci-devant  Biron  Ca* 
vaîerie  ,  M;  le  Prince  de  Rochefcrt ,  Capitaine  dans  le. 
Régiment  de  Cavalerie  Royal  Pologne. 

Colonel  du  Régiment  d&Pentkieyre  ,  M.  de  S;  Pern , 
Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi  Infanterie. 

Colonel  du  Régiment  de  Lorraine  ,  M.  de  Caux  s 
Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi  Infanterie. 

Colonel  du  Régiment  de  Tournaifis ,  M.  le  Marquis 
de  Calrejo ,  Lieutenant  dans  le  Régiment  du  Roi  In- 
fanterie.. 

Colonel  du. Régiment  de  Fei#,M.  le  Chevalier  de 
Grollier. 

Colonel  du  Régiment  de  Itveffe  ,  M.7  le  Comte  de- 
Garado  ,  Capitaine  dans  le  même  Régiment. 

Colonel  du  Régiment  de  Luxembourg ;•,  M;  de  la  Ro» 
che-Couîbpn  ,  ci-devant  Capitame  dans  le  Régiment  dé- 
Oôvakriedg  Bsrry^ 
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M.  Je  Chevalier  de  Grammorit  ,  Meitre-de-Camp 
du  Régiment  de  Grammont  Cavalerie. 

M.  le  Comte  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  ci-devant  Cor- 
nette dans  lé  Régiment  Royal  Dragon  ,  Colonel  d'un 
Régîment ,  ci-devant  Monhoiflisr. 

M.  le  Comte  de  Bourbon  Buffet  ,  Capitaine  dans  le 
Régiment  d'Andleau  Cavalerie  ,  Meftre-de-Camp  du/ 
même  Régiment. 

'    M.  Dormenans ,  Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi- 
Dragons  ,  Colonel  du  même  Régiment. 

M.  le  Marquis  de  Lefcure,  ci-devant  Capitaine  dans  • 
le.  Régiment  du  Roi  Infanterie",  Colonel  du  Régiment 
Dauphin  Dragons. 

M.  le-  Chevalier  d'Aubigné  ,  ci-devant  Capitaine 
dans  le  Régiment  de  la  Marine  ,  Colonel,  du  Régi-; 
ment ,  ci-devant  Surgéres. 

M.  le  Marquis  de  Caraman,  ci-devant  Capitaine  dans 
Je  Régiment  dé  Berry  Cavalerie  , -Meftre-de-Camp  du 
Régiment".,  ci- devant  Vtbyaye. 

M.  de  la  Moriiere  ,  Colonel  d'un  nouveau  Régiment 
de  Futiliers  troupes  légères  ,  levé  fur  ià  fin  de  Tannée 

Du.i).  Janvier  1746".  M.  le  Marquis  de  Mailly  *-. 
Colonel  d'un  Régiment  d'Infanterie  ,  dont  M.  le  Mar- 
quis de  Bouzols  ,  Maréchal  de  Camp  ,  étoit  Colonel. 

M.  d'Imeeourt  ,  ci- devant  Capitaine  dans  Rumain 
Cavalerie  ,  Colonel  du  Régiment  dé  Pe/igord'y  dont 
étoit  Colonel  M;  le  Marquis  de  Mailly. 
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J'Ai  lu  par  ordre  de  Monleigneur  le  Chancelier» - 
le  Supplément  du  DMiOnnfare  Militaire,  A  Pa-  - 

ris  le  5.  Janvier- 174 <> • 
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